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LE  COMBAT  D'ARTILLERIE 


La  conduite  du  tir  de  Tartillerie  sur  le  champ  de  ba- 
taille constitue,  par  suite  des  améliorations  constantes  de 
l'armement,  une  question  toujours  ouverte.  Aucune  arme 
n'est  mieux  organisée  que  la  nôtre  pour  profiter  des  per- 
fectionnements qu'elle  réalise  ;  aucune  troupe  n'est  moins 
sujette  à  subir  au  feu  l'influence  des  causes  morales  qui 
diminuent  considérablement,  entre  les  mains  des  com- 
battants, la  précision  des  armes  modernes. 

Aussi  chaque  pas  cjlans  la  voie  du  progrès  nous  ramène- 
t-il  à  un  sujet  qui  devrait  être  considéré  comme  épuisé, 
après  toutes  les  réflexions  qu'il  a  inspirées.  C'est  dans  la 
pensée  que  la  tactique  des  feux  de  l'artillerie  doit  varier 
avec  leur  puissance,  et  non  pour  faire  la  critique  d'opi- 
nions qui  ont  eu  et  qui  ont  peut-être  encore  une  grande  va- 
leur, que  nous  essayons  ici  d'exposer  comment  on  pourra 
le  mieux  utiliser  dans  la  bataille,  et  spécialement  dans  la 
lutte  d'artillerie,  les  nombreuses  bouches  à  feu  traînées 
par  les  armées. 

Principes  généraux. 

Les  règles   posées  par  le  Manuel  de  tir  de  campagiie 
donnent  certainement  les  moyens  de  diriger  le  feu  dans 
des  circonstances  très  variées.  Elles  ne  détermiaent  naa. 
et  ne  pouvaient  déterminer  les  conditions 
dicteront  le  choix  du  mode  d'action.  G' 
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ments  qu'il  faut  chercher  les  indications  capables  de  gui- 
der les  commandants  de  troupe.  Si  nous  ouvrons  le  plus 
récent  d'entre  eux,  le  Règlement  du  26  octobre  1883  sur 
le  service  des  armées  en  campagne,  nous  trouvons  ainsi 
résumés,  à  l'article  196,  les  principes  fondamentaux  de 
remploi  de  l'artillerie  : 

«  V artillerie  entre  rapidemefU  en  action  tout  entière  et  agit 
par  la  concentration  de  ses  feux.  Les  batteries  s^engagent  par 
groupes  aitssi  forts  que  possible.  » 

Si  l'on  n'est  pas  entièrement  d'accord  sur  la  manière 
d'engager  le  combat  avec  toute  l'artillerie,  on  l'est  au 
moins  sur  la  nécessité  de  ne  pas  exposer  les  batteries  à 
succomber  sous  les  coups  d'un  ennemi  supérieur  en  nom- 
bre. Un  dispositif  de  marche  qui,  rapprochant  de  la  tête 
des  colonnes  la  plus  grande  partie  des  batteries,  leur  lais- 
sera aussi  les  ressources  en  personnel  et  en  matériel  in- 
dispensables pour  soutenir  la  lutte,  sera  le  meilleur  moyen 
d'écarter  ce  danger. 

Nous  supposerons  que  des  mesures  ont  été  prises  parle 
commandement  pour  assurer  l'entrée  en  action  simultanée 
du  plus  grand  nombre  possible  de  bouches  à  feu,  et  nous 
nous  occuperons  surtout  de  l'exécution  du  tir,  nous  réser- 
vant d'examiner  les  difficultés  que  présentera  le  remplace- 
ment du  personnel  mis  hors  de  combat.  Quant  au  renou- 
vellement des  munitions,  il  est  suffisamment  garanti  par 
la  composition  actuelle  de  la  batterie  de  combat  ;  il  semble, 
d'ailleurs,  l'être  également  si  cet  échelon  est  réduit  à  neuf 
voitures. 

Les  deux  autres  principes,  ceux  de  la  concentration  des 
feux  et  de  l'action  par  groupes  aussi  forts  que  possible,  ne 
sont  pas  interprétés  par  tout  le  monde  de  la  même  façon  ; 
nous  verrons  dans  quel  sens  ils  doivent  être  acceptés. 

Remarquons,  dès  maintenant,  que  l'action  simultanée  de 
nombreuses  batteries  n'implique  nullement  le  rapproche- 
ment excessif  des  unités  sur  le  terrain. 

«  On  place  l'artillerie  sur  les  positions  d'où  elle  peut 
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le  mieux  remplir  sa  mission.  Quelquefois  on  dispose  des 
batteries  en  dehors  des  ailes  pour  prendre  rennemi 
d'écharpe  ;  ce  sont  de  préférence  des  batteries  à  cheval 
auxquelles  on  affecte  une  garde  spéciale  (*).  » 

D'autre  part,  le  Règlement  ne  donne  pas  à  Texpression 
de  concentration  des  feux  une  signification  étroite,  géomé- 
trique pour  ainsi  dire.  Eu  effet,  quand,  à  Tarticle  197,  il 
prescrit  de  continuer,  pendant  la  préparation  de  Tattaque, 
la  lutte  contre  les  pièces  ennemies  restées  en  action,  Tin- 
tention  n'est  pas  douteuse  ;  il  s'agit  d'empêcher  celles-ci 
de  gêner  la  marche  des  troupes  d'attaque  ou  le  tir  des  bat- 
teries chargées  de  la  préparation,  résultat  auquel  on  ne 
parviendrait  pas  sans  répartir  le  feu  sur  tout  l'objectif. 
La  concentration  des  feux  n'est  donc  que  la  réunion  des 
efforts  d'une  partie  ou  de  la  totalité  de  l'artillerie  contre 
un  objectif  d'étendue  plus  ou  moins  grande.  Il  appartient 
à  la  tactique  spéciale  de  l'arme  de  ûxer  les  procédés  qui 
assureront  à  ces  efforts  leur  maximum  de  puissance. 

C'est  sur  cette  question  de  détail  que  se  divisent  les 
opinions.  Personne  ne  nie  l'utilité  de  la  concentration 
géométrique  du  feu  d'un  grand  nombre  de  pièces  sur  le^ 
positions  les  plus  fortes  des  troupes  de  défense,  sur  les 
points  d'appui  des  troupes  d'attaque.  La  nécessité  de  ré- 
partir le  feu  n'est  pas  moins  universellement  reconnue 
quand  l'objectif  est  une  ligne  de  tirailleurs.  Mais  les  avis 
sont  partagés  sur  la  manière  de  diriger  le  feu  pendant  la 
phase  du  combat  qui  est  pour  nous  la  plus  importante, 
celle  du  duel  des  artilleries. 

Combat  d'artillerie  entre  deux  groupes  égaux. 

Nous  considérerons  d'abord  le  cas  où  les  forces  en  pré- 
sence sont  à  peu  près  égales.  C'est  en  même  temps  le  plus 
simple  et  celui  pour  lequel  le  choix  de  la  tactique  à  em- 
ployer est  le  plus  discuté.  Quand  on  possédera  la  supério- 

(1)  BigUnunt  itur  U  ttrviee  de*  armée»  en  campagne ,  no  19C. 
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rilé  numérique,  on  fera  nécessairement  concentrer  ses 
feux.  Quand  on  aura  une  infériorité  sensible,  il  y  aura 
peut-être  lieu  de  prendre  des  dispositions  particulières,  à 
étudier.  Nous  examinerons  plus  tard  ces  deux  hypothèses. 
Faut-il,  lorsqu'il  paraît  y  avoir  égalité  de  forces,  imposer 
à  plusieurs  batteries  un  objectif  unique  et  de  faibles  di-' 
mensions,  ou  bien  assigner  à  chacune  des  unités  d'un 
groupe  son  objectif  particulier  et  d'une  importance  égale 
à  la  sienne?  Telle  est  la  première  question  qui  sm*git. 

Les  partisans  de  la  concentration  des  feux  restreignent 
généralement,  pour  la  lutte  d'artillerie,  l'application  de 
leur  principe  au  groupe  de  quatre  batteries,  soit  parce 
qu'ils  reconnaissent  l'impossibilité  de  faire  varier  en 
temps  utile  le  point  sur  lequel  on  dirigerait  les  coups  d'un 
trop  grand  nombre  de  pièces,  soit  parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  laisser  à  la  majeure  partie  des  troupes  ennemies  une 
tranquillité  qui  serait  un  danger  pour  les  troupes  amies. 
Mais,  d'un  autre  côté,  en  restant  dans  ces  limites,  que  nous 
ne  dépasserons  pas  pour  le  moment,  ils  considèrent  le  ré- 
glage de  plusieurs  batteries  sur  une  seule  des  unités  op- 
posées comme  une  obligation  constante,  malgré  les  incon- 
vénients d'un  pareil  procédé. 

Jusqu'ici,  à  notre  connaissance ,  le  tir  de  groupe  sur 
objectif  unique  n'a  pas  donné  les  résultats  qu'on  en  atten- 
dait, bien  que  les  conditions  du  champ  de  tir  lui  soient 
beaucoup  plus  favorables  que  celles  du  champ  de  bataille. 
On  explique  quelquefois  ce  fait  par  l'insuffisance  de  la 
préparation  du  personnel.  Cette  raison  n'est  pas  très 
rassurante  ;  car  la  paix  peut  être  rompue  à  une  époque 
quelconque  de  Tannée.  Nous  n'aurons  donc  probablement 
pas,  en  entrant  en  campagne,  un  personnel  aussi  bien 
préparé  au  tir  qu'il  l'est  à  la  fin  et  même  au  commence- 
ment des  écoles  à  feu  Q. 


{}/  On  n'aurait  quelque  droit  de  compter  sur  un  progrès  constant  de  l'instruction 
que  si,  par  une  modification  profonde  du  système  en  usage,  nos  exercices  de  tir 
pouvaient  être  répartis  sur  le  cours  entier  de  l'année. 
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A  notre  avis,  la  principale  cause  de  Tiasuocès  d'une 
méthode,  d'ailleurs  irréprochable,  consiste  dans  les  diffi- 
cultés inséparables  de  son  emploi.  Le  tir  de  groupe  sur 
objectif  unique  est  certainement  un  exercice  très  utile, 
puisque  l'occasion  se  présentera  souvent  en  campagne 
de  concentrer  avantageusement  des  feux.  Mais,  à  la  guerre, 
on  ne  recherche  pas  la  difficulté  ;  on  la  subit,  ou  on  Tac- 
cepte  moyennant  compensation. 

La  concentration  du  tir  d'essai  implique  la  condition 
que  l'adversaire  n'ait  pas  lui-même  réglé  son  tir.  C'est  du 
moins  ce  que  nous  admettrons  d'abord,  pour  comparer 
cette  méthode  avec  celles  qui  attribuent  aux  batteries  des 
objectifs  distincts./' 

Tir  de  réglage  sur  des  batieries  dont  le  lir  n*est  jms  réglé. 

Quand  on  conseille  de  concentrer  systématiquement  le 
feu  de  réglage  de  quatre  batieries  sur  une  seule  unité 
d'un  groupe  égal,  on  admet  que  le  tir  de  réglage  des  pièces 
ennemies  non  attaquées  est  d'une  efficacité  à  peu  près 
nulle,  ce  qui  ne  sera  pas  le  fait  ordinaire,  comme  l'éta- 
blissent maintes  obsei*vations.  La  vérité  incontestable, 
c'est  que  nous  laissons  trois  batteries  ennemies  détermi- 
ner à  loisir  les  éléments  du  tir,  tandis  que  nous  sonunes 
gênés,  non  seulement  par  les  obus,  mais  aussi  par  la  con- 
fusion inévitable  des  poiuts  de  chute. 

Du  reste,  si  le  tir  de  réglage  ne  produit  que  des  effets 
insigniQants,  le  choix  d'un  seul  objectif  pour  les  quatre 
unités  du  groupe  pendant  la  recherche  de  la  hausse  ne 
promet  qu'un  avantage,  la  possibilité  de  contrôler  l'un  par 
l'autre  les  résultats  obtenus.  Certes,  si  les  batteries  exé- 
cutaient successivement  le  tir  d'essai,  l'avantage  serait 
considérable.  Si  encore  les  résultats  étaient  identiques  ou 
très  peu  différents,  la  probabilité  du  succès  deviendrait 
une  certitude  presque  absolue.  Mais  la  possibilité  du  con- 
trôle existe  aussi  quand  on  assigne  aux  diverses  unités  des 
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buts  distincts  et  contigiis.  Les  différences  auxquelles  peu 
donner  lieu  Tinégalilé  des  dislances  des  unités  objectifs 
sont  du  même  ordre  que  celles  qui  proviennent  de  Téobe 
lounement  de  nos  batteries  ;  elles  ont  peu  d'importance  s: 
l'on  doit  fciire  succéder  au  réglage  un  tir  fusant  à  obus 
mitraille,  et  Taspect  du  terrain  les  expliquera  souvent.  Si^ 
sur  des  objectifs  distincts,  les  résultats  présentent  de^ 
écarts  explicables,  on  saura  du  même  coup  tout  ce  qu'on  a. 
intérêt  à  connaître  et  chaque  hausse  sera  à  peu  près  aussi- 
probable  que  la  hausse  moyenne  trouvée  sur  un  but  uni— 
que.  La  facilité  relative  de  l'opération  rend,  en  tout  cas^ 
plus  probable  Texâctitude  du  résultat  particulier  de  chaque^ 
réglage. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  les  réglages  sur  objectiC" 
unique,  lorsque  le  tir  d'essai  conduit  à  des  résultats  diffé— 
reiUs,  le  choix  est  très  délicat  pour  le  commandant  du_ 
groupe.  On  a  vu,  dans  des  exercices  de  ce  genre,  le  cheF 
d'escadron  rejeter  la  bonne  hausse  et  se  décider  pour  une 
hausse  inexacte.  On  peut  donc  se  tromper  sur  le  poids  à 
attriluier  aux  résultats.  Ce  sera  encore  plus  fréquent  dans 
un  combat,  car  le  capitaine  le  mieux  placé  pour  observer 
sera  généralement  aussi  le  mieux  vu  de  l'ennomi.  De  là 
naîtra  une  incertitude,  qu'on  n'a  pas  en  temps  de  paix,  sur 
la  préfi»rence  à  accorder  aux  divers  renseignements. 

En  revanche,  dans  le  combat,  intervient  un  élément 
d'information  qui  ne  manque  pas  de  valetir.  Si  ime  bat- 
terie réussit  dans  un  réglage  individuel ,  l'adversaire 
qu'elle  frappe  est  assez  rapidement  gêné  par  les  projectiles 
pour  qu'on  s'en  aperçoive  au  ralentissement  de  son  feu  et 
qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  le  succès.  On  n'a  une  pa- 
reille certitude,  quand  l'objectif  est  commun  à  plusieurs 
unités ,  qu'après  avoir  pris  une  décision  pour  tout  le 
groupe. 

Malgré  les  raisons  qui  semblent  condamner  le  procédé 
de  l'unité  de  l'objectif  pour  le  réglage,  il  e%l  indispen- 
sable de  voir  si  cette  solution  ne  sera  pas  jnstifiôêparoèlp 
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\aines  circonstances,  même  sans  que  Ton  ait  la  supériorité 
miméTique.  La  question  est  assez  importante  pour  qu'on 
ne  se  décide  pas  sans  réflexion,  et  les  deux  opinions  con- 
traires méritent  une  sérieuse  considération. 

Examinons  donc  les  conditions  relatives  dans  lesquelles 
peuvent  se  trouver  deux  groupes  opposés  de  force  égale, 
au  point  de  vue  de  la  commodité  du  réglage. 

1*  Le  vent  est  assez  violent,  ou  les  dispositions  prises 
dans  le  choix  des  emplacements  sont  assez  heureuses  pour 
que,  d'aucun  côté,  la  fumée  ne  séjourne  longtemps  devant 
le  front  des  pièces. 

Alors  le  réglage  ne  présente,  pour  aucune  des  batteries, 
d'autre  difficulté  naturelle  que  le  dérangement  causé  par 
les  coups  efficaces  de  Tadversaife.  Les  partisans  de  l'unité 
d'objectif  estiment  que  l'avantage  de  pouvoir  comparer 
les  résultats  obtenus  sur  le  même  but  par  quatre  batteries, 
remporte  sur  les  inconvénients  de  la  confusion  des  points 
de  chute  et  de  la  tranquillité  complète  laissée  à  trois  unités 
^u  groupe  ennemi.  Comme,  au  polygone,  l'effet  du  tir  de 
l'ennemi  pe  peut  pas  intervenir,  et  que  les  inconvénients 
se  réduisent  à  la  confusion  des  points  de  chute,  les  dé- 
tracteurs de  ce  procédé  ne  sont  pas  en  mesure  de  montrer 
tout  le  mérite  de  leur  opinion.  Cependant  il  est  reconnu 
que,  mêmedans  les  tirs  d'école  de  deux  ou  trois  batteries 
groupées  ayant  un  objectif  commun,  les  résultats  sont  rela- 
tivement inférieurs  à  ceux  des  tirs  de  batteries  isolées. 
Pour  le  cas  actuel,  la  question  est  donc  jugée. 
2*  Le  vent  chasse  la  fumée  en  arrière  de  nos  pièces,  de 
.  droiteàgauche  par  exemple,  et  en  avant  des  pièces  enne- 
mies. 

Toutes  les  batteries  peuvent  observer  les  coups,  mais 
plus  facilement  ceux  qui  sont  dirigés  sur  la  gauche  de 
Fenoemi.  Le  tir  des  batteries  de  droite  de  celui-ci  est  peu 
Ingereor  ou  peu  rapide.  La  confusion  possible  des  points 
'^^flhBto  rai  *s  le  seul  reproche  à  faire  au  sys- 

*  ne  suffit  pas  pour  le  condam- 
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eulre  eux  et  la  pièce  la  plus  voisine  de  la  batterie  qui 
leur  envoie  sa  fumée.  Les  pièces  non  employées  temporai- 
rement sont  pointées  et  repérées,  et  suivjent  les  opérations 
au  réglage  de  manière  à  être  toujourc?  prêtes  à  tirer.  Leur 
personnel  n'est  donc  pas  inactif  et  sa  situation  morale  n'a 
tien  d'inquiétant. 

Eu  résumé,  deux  causes  naturelles  peuvent  entrer  en 
ligne  pour  rendre  le  tir  de  groupe  difficile  :  la  fumée  des 
batiories  ennemies,  qui  rend  l'observation  non  pas  im- 
possible, mais  incertaine  et  pénible  ;  la  fumée  des  batte- 
ries amies,  qui  empêcbe  le  pointage  et  l'observation,  incon- 
^<?nient  qu'on  peut  atténuer  par  certaines  précautions.  Si 
CCS  précautions  sont  prises,  ce  qui  arrivera  très  probable- 
'ûent,  la  question  se  simplifie  et  l'on  n'a  plus  à  considérer 
9ue  deux  cas  :  le  but  est  caché  par  sa  propre  fumée  ou 
il  ne  Test  pas.  S'il  est  caché,  c'est  presque  toujours  vers 
l'u  i^i  e  des  ailes,  et  il  peut  y  avoir  intérêt  à  diriger  le  tir  sur 
soi't    autre  extrémité.  S'il  ne  l'est  pas,  il  y  a  danger  à  con- 
cei:i  tver  ainsi  le  feu  pendant  le  réglage,  surtout  en  face 
^'iïï:i  ennemi  dont  la  tactique  est  difTérente.  L'unité  d'ob- 

■ 

jee  t  if  peut  donc  être  avantageuse  dans  certains  cas,  dans 
d'à. ui  très  elle  sera  certainement  nuisible. 


Tir  de  réglage  sur  des  batteries  dont  le  tir  est  réglé, 

•a  répartition  du  feu  deviendra  une  nécessité  impé- 
rieuse, quand  les  obus  de  l'adversaire  commenceront  à 
loti^ber  sur  le  front,  car  le  tir  à  shrapnels  ne  tardera  pas 
elles  batteries  pourraient  être  écrasées  avant  d'avoir  ter- 
mmé  leur  recherche  méthodique,  surtout  si  leur  feu  n'in- 
qrtUitaitpas  toutes  les  batteries  adverses.   Or,  il  est  une 
hypothèse  qu'on  ne  doit  pas  écarter.  L'ennemi  peut  avoir 
déterminé,  avant  l'ouverture  de  notre  feu,  la  hausse  con- 
venable pour  atteindre  l'emplacement  que  nous  occupons. 
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Il  ne  s'est  peut-être  pis  aperçu  de  DOtre  mise  en  batterie  ; 
mais,  à  notre  premier  coup  de  canon,  quelques  coups  de 
vérification  lui  suffiront  pour  envoyer  des  salves  de  shrap- 
nels  immédiatement  efficaces.  Tout  ne  sera  pas  perdu  s'il 
a  pour  principe  la  concentration  des  feux,  s'il  [lei-mel  à 
quelques-unes  de  nos  unités  de  trouver  une  hausse  appro- 
chée ;  s'il  répartit  au  contraire  son  tir  à  shrapnels,  la  par- 
tie est  bien  compromise.  La  seule  chance  qui  reste  à  dis 
baileries  ainsi  exi»osées  à  une  prompte  de^tru:tion,  est  de 
trouver,  par  des  tenlalives  isolées  et  sommaires,  les  élé- 
ments inconnus  du  tir,  et  de  riposter,  aussitôt  que  possible, 
par  un  tir  fusant  échelonné,  si  c'est  nécessaire,  et  réparti 
sur  toute  la  ligne  ojiposée. 

Dans  les  moments  critiques,  tels  que  ceux  dont  il  vient 
d'être  parlé,  il  semtde  que  les  propriétés  meurtrières  des 
obu«  à  mitraille  employés  comme  fusants  seraient  utili- 
saLl'i'S,  comme  moven  le  réirlace,  surtout  contre  des  ob- 
jec:ifs  masqués  par  leur  fumée.  Dans  cet  ordre  d'idées, 
l'ol  servation  difficile  du  sens  des  écarts  deviendrait  se- 
condaire. Partiut  d'une  hausse  certainement  courte,  on 
pro'^é  lerait  par  salves,  en  faisant  croître  d'une  s.ilve  à  l'au- 
tr'j  la  iiivisse  et  la  dun.-e  parallèlemett,  sans  s'inquiéter, 
d'aîIlfîurSj  d'un  réglage  précis  de  l'évent.  Le  désarroi  pro- 
duit dans  uue  batt-rie  par  l'explosion  de  six  obus  à  mi- 
ira.lle  éclatant  à  bon  intervalle  se  révélerait  au  moins  par 
un  raientis=eîiijn:  notable  du  feu.  Si  l'on  adoptait  une  va- 
ri'jîion  d'une  demi-seconde  et  de  cinq  millimètres  de 
hausse,  trois  salves  consécjtives  produiraient  de  grands 
ei!e'^  ?ur  le  personnel,  de  sorte  que  le  résultat  ne  serait 
pas  io^teiix. 

Ces;  a  peu  pr-^s  air.si  qu'on  espérait  se  servir  du  tir 
pro:.'r.:Ss:f  des  canons  àb-jiles,  avec  cette  ditféience  qu'une 
Lal*-:rle  ne  pouvai:  envoyer  à  la  fois  que  150  balles.  Uiniis 
iyiW.r  l^ince  maint^rnanl  1  î/X)  fragments.  Quelques  expé- 
rit-i-je-;  Je  ^riam;>  -le  tir  «iilfiraien:  pour  vériiier  la  valeur 
de  «le  p:oc-:Jé.  L'u  f e  j  étant  simulé  devant  le  front  d'un 
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\\*)ec>lif,  le  poste  d'observation  le  ferait  ralentir,  puis  ces- 

^T)   quand  les  fragments  tomberaient  sur  le  but  avec  une 

densité  croissante.  La  batterie  de  tir  fixerait  alors  la  hausse 

ella  durée.  Si  les  deux  tiers  du  personnel  de  Toî^jectif 

èulent  touchés,  l'indication  fournie  à  la  batterie  de  tir  par 

Yarrôt  du  feu  simulé  devrait  être,  semble-t-il,  considérée 

comme  justifiée  (*). 


Partage  de  Vobjectif  unique  en  objectifs  distincts. 

Pour  que  le  réglage  sur  objectif  unique  présente  des 
chances  sérieuses  de  succès,  il  faut  que  la  batterie  objec- 
tif soit  assez  visible  pour  permettre  au  commandant  de 
groupe  une  répartition  de  ses  différentes  parties  en  élé- 
ments distincts.  Il  est  peu  probable  que  cette  opération 
6oit  possible  ordinairement  dans  un  combat  et  que  les 
commandants  de  batterie  réussissent  à  se  faire  compren- 
dre de  leur  personnel  quand  ils  voudront  définir  le  but 
particulier  de  leur  unité.  Sans  recourir  à  Texpérience  de  la 
guerre,  et  en  s'inspirant  seulement  des  réflexions  que  font 
naître  les  manœuvres  en  terrain  varié  exécutées  par  des 
batteries  bien  conduites,  on  est  obligé  de  convenir  que  la 
position  de  l'ennemi  ne  sera  souvent  connue  que  par  la 
fumée  de  ses  canons.  Ce  sera  la  lueur  d'un  coup  qui  ser- 
vira ordinairement  à  indiquer  le  point  à  viser.  De  là, 
d'une  part,  des  variations  sensibles  du  point  visé  dans 
«ne  même  batterie,  d'autre  part,  des  confusions  inévita- 
bles d'objectifs  particuliers  pour  les  diverses  unités  du 
i  P'onpe.  On  voit  commettre  fréquemment  de  semblables 
^  erreurs  sur  le  champ  de  tir,  où  cependant  on  n'essaie  le 
i      tir  de  groupe  que  dans  des  conditions  assez  favorables. 


l')  Ce  procédé,  on  toot  antre  analofae  comportant,  par  exemple,  l'emploi   do 
'^'•détection, serait  applicable  an  tir  sur  des  formations  d'infanterie  qui,  dann 
''^cscrcices,  devraient  être  ropréflentées  par  des  panneaux  à  éclipse.  II  coustitiio 
^^tn  aaxiliaire  de  réglage,  baaé  snr  Tobservatlon  des  effets  des  projectilcft 
^ robaerratlon  du  lens  des  écarts  pri'soute  dos  diSlcnltés  particulières. 
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Conclusions  relatives  au  tir  de  réglage. 

Mais,  supposons  qno  lo  partage  du  front  d'une  batterie 
on  ([uatn»  ol)jpctifs  particuliers  soit  une  opération  possible 
(luol([U(îfois  sur  lo  champ  de  bataille.  Si  Ton  veut  appliquer 
au  n'î^laf^e  h'  principe  de  la  concentration  des  feux  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  avantage  à  le  faire,  il  faut  se  bornera  le 
recoiuuiauder  quand  la  fumée,  enveloppant  la  plus  grande 
parlio  do  l'objectif,  rend  pénible  le  réglage  sur  les  unités 
inascîuées,  ot  «luand  la  partie  de  cet  objectif  placée  du  côté 
d'où  vient  le  vent  est  elle-même  assez  visible  pour  que 
son  fractionnement  en  buts  distincts  entre  les  batteries  ne 
prête  pas  à  ambiguïté.  Autrement,  il  arrivera  que,  voulant 
augmenter  la  certitude  du  résultat  par  un  contrôle  qui, 
Ihéoriiiuement,  est  une  garantie,  on  ne  réussira  qu'à  réunir 
des  renseignements  multiples  mais,  très  incertains. 

Kn  général,  une  division  nette  de  Tobjoctif  total  entre 
les  quatre  batteries  paraît  la  plus  simple  et  la  meilleure 
solution  de  la  question  du  tir  de  groupe.  Cette  conclusion 
a  Tavanlage  de  ressembler  beaucoup,  si  ce  n'est  d'être 
idenlique,  à  la  règle  du  Manuel  de  tir(^)  : 

«  Le  commandant  supérieur  affecte  à  chaque  batterie,  pour 
le  rèjlajCy  une  partie  déterminée  de  l'objectif.  » 

Exécution  du  tir  réglé. 

La  coneentration  du  feu  réglé  mérite-t-elle.  elle-même, 
(rrlre  regardée  comme  un  principe  immuable?  Quelle 
que  soit  la  commodité  des  formules  simples  applicables  à 
toutes  les  circonstances,  il  faut,  avant  de  les  adopter  d'une 
façon  exclusive,  s'assurer  qu'on  n'aura  pas  à  se  repentir 
de  les  avoir  ainsi  généralisées.  A  notre  époque,  i'arme- 
nuMit  fait  des  progrès  incessants  qui  ont  déjà  motivé  do 
grands  changements  dans  les  formations  de  Tinfanterie. 
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Nous  n'échappons  pas  à  la  loi  commune  ;  notre  tactique 
doit,  comme  celle  des  autres  armes,  être  modifiée  en  rai- 
son du  perfectionaement  du  matériel.  La  concentration 
des  feux  s'imposait  évidemment  comme  principe  général 
quand  l'action  de  Tartillerie  sur  l'artillerie  adverse  était 
lente  et  médiocre,  quand  l'emploi  d'un  grand  nombre  de 
canons  pouvait  seul  produire  de  sérieux  effets.  Elle  était 
encore  plus  obligatoire  à  l'époque  où  les  formations  den- 
ses étaient  en  honneur  sur  le  champ  de  bataille.  Désor> 
mais,  de  semblables  objectifs,  qui  n'exigeraient  pas  d'ail- 
leurs des  efforts  extraordinaires,  ne  s'offriront  plus  à  nos 
coups.  D'autre  part,  la  puissance  du  canon  a  augmenté 
depuis  peu  d'années  dans  de  telles  proportions,  que  la  des- 
truction de  l'artillerie  ennemie  est  devenue  la  plus  ur- 
gente opération  du  combat  et  en  même  temps,  pour  nous, 
la  plus  difficile.  Dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre, 
réglant  nous-mêmes  notre  tir  le  plus  vite  possible,  nous 
devons  empêcher  ou  retarder  le  réglage  de  l'ennemi. 
Pour  cela  notre  ressource  la  plus  sûre,  après  le  choix  de 
la  position  de  batterie,  consiste  à  le  gêner  par  nos  projec- 
tiles. A  ce  point  de  vue,  la  répartition  du  feu  sur  toutes 
les  batteries  adverses  doit  être  le  principe  fondamental  et 
constant.  On  ne  répond  plus  à  l'artillerie  ennemie  par  le 
dédain,  ce  qui  était  possible  autrefois  à  cause  de  la  len- 
teiu*  de  ses  effets  ;  on  l'accable,  si  l'on  possède  la  supério- 
rité numérique  ;  avant  tout,  on  rend  coup  pour  coup. 

Admettons  que,  par  un  moyen  quelconque  et  en  face  de 
forces  égales,  nous  ayons  terminé  le  réglage  des  quiitre 
batteries    d'un  groupe.  Devrons-nous  faire  prendre  aux 
vingt-quatre  pièces  le  même  objectif  pour  procéder  à  la 
destruction  successive  des  unités  adverses?  En  l'état  ac- 
tuel de  l'armement,  on  doit  répondre  catégoriquement  : 
non.  Il  ne  faut  pas  à  une  batterie  bien  réglée  plusieurs 
heures  pour  anéantir  le  personnel  d'une  autre  batterie», 
mais  quelques  minutes.  Dès  lors,  que  gagne-t-on  à  réunir 
toutes  ses  forces  contre  une  fraction  de  l'adversaire?  On 
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ne  peut  que  donner  aux  autres  fractions,  ou  le  répit  né- 
cessaire pour  reprendre  Tavanlage,  ou  le  temps  do  battre 
en  retraite  pour  reparaître  sur  un  autre  point.  Ce  seraient 
là,  il  faut  l'avouer,  doux  résultats  déplorables. 

Convenons  donc  que,  pour  le  combat  d'artillerie  prin- 
cipalement, la  concentration  des  feux,  toujours  nécessaire 
autrefois,  encore  utile  aujourd'hui  dans  beaucoup  de  cir- 
contitances,  ne  doit  plus  être  prise  comme  règle  absolue  ; 
ce  principe  doit  être  subordonné  à  une  condition  bien  plus 
importante  :  se  défendre,  avant  tout,  contre  la  soudaineté 
des  effets  de  Tartillerie  adverse,  en  contrariant  son  action 
sur  tous  les  points.  L'artillerie  agira  en  concentrant  des 
feux,  des  le  début  si  elle  possède  la  supériorité  numérique, 
dans  le  courant  de  la  lutte  quand  elle  l'aura  acquise.  Infé- 
rieure en  nombre,  elle  tiendra  tête  à  toutes  les  batteries 
opposées  dont  elle  n'aura  pu  rendre  le  tir  peu  efficace  par- 
le choix  ou  par  l'organisation  de  ses  emplacements. 

Entrons  dans  quelques  détails  sur  ces  deux  dernières 
situations  pour  un  groupe  de  quatre  batteries. 

Combat  d'un  groupe  contre  une  artillerie  inférieure. 

Le  tir  de  VartUlerie  adverse  n^est  pas  réglé. 

Le  commandant  du  groupe  reçoit,  au  début  ou  dans  le 
cours  du  combat,  l'indication  du  but  à  battre,  dont  nous 
supposons  maintenant  l'étendue  restreinte.  Il  n'y  a  évidem- 
ment qu'à  appliquer,  autant  que  possible,  la  règle  du  Ma- 
nuel ;  et  une  impossibilité  n'est  guère  à  craindre  que  si 
les  dimensions  de  l'objectif  sont  très  faibles.  Comme  nous 
supposons  ici  que  le  tir  est  exécuté  sur  de  l'artillerie,  le 
but  sera  constitué  par  un  certain  nombre  de  pièces  plus 
ou  moins  visibles.  S'il  n'y  en  a  que  six,  la  répartition 
entre  quatre  batteries  sera  difficile  ;  elle  se  fera  assez  bien 
entre  trois  batteries  prenant  chacune  une  section,  mieux 
encore  entre  deux  unités  seulement.  On  peut  se  demander 
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si,  pour  la  rapidité  du  succès  définitif,  ce  n'est  pas  une 
mauvaise  opération  que  d'accunuiler,  pendant  le  tir  d'es- 
sai, trop  de  forces  contre»  un  tel  objectif.  11  est  certain 
qu'on  n'y  gagnera  pis  ordinairement  pour  la  rapidité  du 
réglage.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  refficacité  du  tir 
d'essai  soit  à  dédaigner  et  qu'on  doive  renoncer,  même 
momeutanémcMit,  à  Tavantago  du  nombre.  Ou  évitera  les 
inconvénients  de  la  confusion  des  points  de  chute  en  usant 
largement  et  systématiquement  d'un  expédient  indiqué 
dans  le  Manuel  pour  faciliter  l'observation  aux  batteries 
qui  ont  peine  à  distinguer  leurs  coups.  Il  suffira  de  pres- 
crire à  deux  des  batteries  d'exécuter  leur  tir  d'essai  par 
salves  de  plusieurs  coups,  autant  pour  leur  permettre  de 
distinguer  leurs  projectiles  que  pour  faciliter  aux  deux 
autres  l'observation  des  coups  isolés.  De  la  sorte,  il  n*y 
aura  pas  d'inconvénient  à  ne  partager  l'objectif  qu'en 
deux  buts  distincts. 

Celte  m-mière  de  diviser  l'objectif  total  présente  un 
avantage  qu'on  aura  sans  doute  souvent  l'occasion  d'ap- 
précier. Si,  tandis  qu*on  exécute  le  tir  sur  un  adversaire 
inférieur,  d'autres  batteries  ennemies  viennent  à  ouvrir 
le  feu,  on  pourra  disposer  pour  leur  répondre  de  deux,  à 
la  rigueur  de  trois  unités,  sans  recommencer  la  subdivi- 
sion de  l'objectif  primitif. 

Le  tir  de  farlillerie  adverse  est  réglé. 

Il  pourra  aiTiver  que  le  groupe  entre  en  action  quand 
robjectif,  composé  d'un  nombre  moindre  de  batteries,  a 
déjà  réglé  son  tir.  Il  serait  dangereux  de  procéder  à  un 
réglage  méthodique  pendant  lequel  l'ennemi ,  exécutant 
un  tir  fusant  convenablement  réparti,  mettrait  hors  de 
combat  une  grande  partie  du  personnel.  11  y  aurait  encore 
là,  et  mieux  que  lort^que  les  artilleries  opposées  sont 
d'égale  force,  une  occasion  d'utiliser  les  qualités  de  l'obus 
à  mitraille  pour  reprendre   rapidement  l'avantage.   En 
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faible  profil  couvrent  très  peu  contre  le  tir  fusant;  de  plus, 
l'observation  de  séries  de  douze  coups,  tirées  avec  môme 
hausse  et  môme  durée,  aura  permis  de  trouver  les  élé- 
ments du  tir  approximativement;  enfin,  si  ce  tir  n'a  pu 
produire  assez  d'effets,  en  tout  cas  on  n'aurait  pas  obtenu 
mieux  avec  les  méthodes  usuelles. 

Disons  immédiatement  que,  sur  un  objectif  exécutant 
un  tir  indirect  en  arrière  d'une  crête  qui  ne  laisse  voir 
que  sa  fumée,  un  procédé  tel  que  celui  qu'on  vient  d'indi- 
quer est  seul  susceptible  de  donner  des  effets  certains. 

C'est  aussi  la  véritable  manière  de  venir  en  aide  à  un 
groupe  voisin  qui  n'a  pas  terminé  son  réglage  et  qui  est 
contre-battu  par  un  ennemi  plus  heureux.  En  opérant  ainsi, 
on  lui  permi't  de  continuer  un  réglage  méthodique  sans 
déranger  les  dispositions  qu'il  a  prises  pour  la  répartition 
des  buts. 

Combat  d'un  groupe  contre  une  artillerie  supérieure. 

Le  tir  de  l'artillerie  adverse  n^est  pas  réfjlé. 

Supposons  maintenant  que  l'ennemi  ait  une  supériorité 
numérique  évidente. 

Quel  que  soit  le  nombre  de  canons  à  contre-baltre,  le 
commandant  de  l'artillerie  aura  assigné  à  chacun  de  ses 
groupes  une  zone  particulière  de  ce  but  général,  zone 
déflnie  sans  doute  au  moyen  do  repères  fournis  par  le 
terrain  et  qui  pourra  comprendre  plusieuM  groupes  de 
batteries,  séparés  par  de  notables  intervalles.  Le  rôle  du 
chef  d'escadron  consisterait  en  général,  d'après  nous,  à 
faire  une  sous-répartition  de  son  objectif  spécial,  en  affec- 
tant à  chaque  partie  du  front  à  battre  un  nombre  de  bat- 
teries proportionné  à  l'importance  présumée  des  groupes 
ennemis,  on,  si  toutes  les  batteries  ennemies  occupent  des 
emplacements  contigus,  à  définir  à  tons  les  capitaines 
l'étendue  du  but  total  du  groupe,  chacun  d'eux  devant 
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tirer  sur  la  parlie  qui  lui  correspond  d'après  son  nuniéro 
dans  l'ordre  de  bataille.  11  pourra  se  faire  que  chaque 
Laiterie  ait  à  contre-battre  deux  batteries,  ou  même  un  plus 
grand  nombre,  si  Tennemi  est  très  supérieur  numéri- 
quement. Mais  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  que  la 
situation  soit  désespérée. 

En  effet,  si  nous  considérons  maintenant  le  rôle  du 
capitaine,  celui-ci  désignera  comme  objectif  de  réglage  à 
jsa  batterie  une  partie  facile  à  définir  et  à  retrouver  à  l'aide 
d'un  accident  lopograpliiqne  quelconque,  ou,  à  défaut  de 
ce  moyen,  indiquera,  au  moment  dune  explosion,  le  canon 
ennemi  qui  servira  de  point  de  direction  à  toute  sa  batte- 
rie. 11  a  un  intérêt  spécial  à  choisir  ce  point  vers  le  centre 
de  la  zone  qui  lui  est  affectée,  pour  troubler  par  ses  coups 
de  réglage  la  plus  grande  partie  du  personnel  qui  occupe 
celle  zone.  Mais  un  autre  choix  peut  lui  être  dicté  par  des 
considérations  diverses,  sur  lesquelles  il  est  inutile  d'in- 
sister. Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  a  l'infériorité  du  nombre  et 
souffre  plus  que  ses  adversaires  des  effets  du  tir  de  ré- 
glage, il  a,  en  revanche,  l'avantage  de  ne  pas  être  exposé 
à  confondre  ses  coups  avec  ceux  d'autres  batteries,  et  cela 
peut  suffire  à  lui  donner  l'avance  dans  l'opération  du 
réglage.  En  exécutant  alors  un  lir  fusant  réparti  sur  tout 
le  front  qu'il  est  chargé  de  battre,  il  a  de  grandes  chances 
de  conquérir  la  supériorité  définitive,  et,  s'il  a  ce  bonheur, 
il  le  constatera  bientôt  par  le  ralentissement  du  tir,  puis 
par  le  silence  des  canons  opposés. 

C'est  ici  qu'intervient  l'action  du  chef  d'escadron.  Sup- 
posons que,  sur  l'ensemble  de  celles  de  ses  batteries  qui 
battent  une  fraction  à  peu  près  continue  de  l'artillerie 
opposée,  une  seule  des  batteries  croie,  à  tort  ou  à  raison, 
avoir  réussi  à  effectuer  son  réglage.  Le  chef  d'escadron  a 
reçu  avis  du  résultat  et  sait  que  les  autres  unités  n'ont  pas 
encore  obtenu  de  succès.  Un  coup  d'œil  jeté  d'un  poste 
latéral  sur  le  terrain  battu  lui  permet  de  vérifier  si- les 
obus  fusants  éclatent  réellement  en  avant  et  non  loin  de 
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Fobjectif  particulier  de  la  batterie  qui  les  tire.  S'il  doute 
de  Texactilude  du  réglage,  il  n'a  qu'à  attendre  l'effet  maté- 
riel de  deux  ou  trois  salves  et  l'arrivée  des  renseignements 
de  ses  autres  batteries.  S'il  constate,  soit  par  Taspect 
d'ensemble  des  éclatements,  aspect  qui  ne-  trompe  guère, 
comme  chacun  a  pu  le  voir  sur  le  terrain,  soit  par  l'effet 
matériel  produit,  que  le  tir  est  effectivement  réglé,  il  est 
en  possession  d'un  renseignement  qui  est  de  la  plus 
grande  utilité  ponr  le  tir  des  autres  unités. 

En  effet,  les  autres  parties  de  l'objectif,  peu  éloignées 
de  celle  qu'on  a  réussi  à  atteindre,  peuvent  être  échelon- 
nées sur  celle-ci  en  avant  ou  en  arrière  ;  mais  on  sait  que 
l'échelonnement  ne  peut  pas  dépasser  certaines  limites 
sans  amener  pour  le  service  des  inconvénients  que  l'en- 
nemi aura  certainement  voulu  éviter. 

Si  la  diftérence  de  distance  était  grande,  on  le  reconnaî- 
trait en  constatant,  quand  on  passe  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  la  position  occupée,  une  interruption  d'étendue 
variable  dans  la  ligne  ennemie.  En  général,  une  diffé- 
rence de  50  à  100  mètres  n'aura  pas  grande  influence  sur 
le  résultat  du  tir  fusant,  pourvu  qu'on  se  tienne  de  préfé- 
rence en  deçà  de  la  hausse  trouvée,  et  toujours  la  con- 
naissance d'une  hausse  bonne  pour  atteindre  un  point 
d'une  ligne  ennemie  sera  un  renseignement  susceptible 
de  hâter  le  réglage  sur  un  autre  point. 

Nul  doute,  même,  que  cette  donnée  ne  soit  utile  pour 
le  réglage  du  tir  sur  une  position  différente  et  ii^olée  du 
reste  de  la  région  totale  attribuée  au  groupe.  L'étude  de 
la  position  ennemie,  faite  de  plusieurs  points  suffisamment 
éloignés  l'un  de  l'autre,  fixera  les  idées  à  cet  égard.  11  est 
infiniment  peu  probable  que  l'ennemi  ait,  au  début  d'un 
combat,  placé  ses  batteries  en  échelons  distants  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres.  Si,  par  hasard,  il  en  est  ainsi, 
on  devra  s'en  apercevoir.  C'est  affaire  au  chef  d'escadron 
de  diriger  les  coriimandanls  de  batterie  par  les  renseigne- 
ments qu'il  possède,  en  les  appuyant  de  conseils,  d'ordres 
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au  besoin.  Seulement,  en  pareille  matière,  il  est  bon  de 
se  rappeler  qu'un  seul  peut  avoir  raison  cpntre  tout  le 
monde,  et  Tintérêt  général  exige  qu'on  ne  rejette  pas,  sans 
un  sérieux  examen,  une  opinion  qui  procède  d'une  con- 
viction sincère. 

Le  tir  de  V artillerie  adverse  est  réglé. 

Si,  dès  rentrée  du  groupe  en  action,  ou  dans  le  cours 
de  la  lutte,  les  projectiles  de  l'ennemi  tombent  avec  une 
densité  qui  prouve  que  son  tir  est  réglé  avant  qu'on  ait 
pu  commencer  ou  terminer  un  réglage  méthodique,  on 
trouvera  toujours,  dans  l'emploi  d'un  tir  fusant  progressif 
•à  obus  à  mitraille,  le  moyen  de  faire  payer  chèrement  su 
victoire  à  l'adversaire.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  sujet. 
Dans  le  cas  actuellement  étudié,  on  n'a  pas  à  se  conduire 
autrement  que  lorsque  les  forces  opposées  sont  à  peu  près 
égales. 

Moyens  d'éviter  les  effets  de  la  supériorité  des  forces  ennemies. 

L'exemple  précédent  montre  suffisamment  comment 
nous  concevons  le  mécanisme  du  combat  livré  par  un 
groupe  de  quatre  batteries  contre  une  artillerie  supérieure. 
Nous  ne  supposons  pas  que  la  pensée  puisse  venir  de  con- 
seiller, dans  cette  circonstance,  la  concentration  du  feu 
sur  une  seule  unité  ennemie  en  négligeant  sept  batteries 
ou  un  plus  grand  nombre.  Quant  au  moyen  de  parer  à 
l'insuffisance  des  moyens  d'action  et  de  diminuer  les  effets 
matériels  du  feu  ennemi,  il  y  en  a  un  qui  se  présente 
immédiatement  à  l'esprit,  sans  parler  de  l'organisation 
préalable  des  emplacements  ;  c'est  Télargissement  des 
intervalles  de  pièce  à  pièce.  Cet  élargissement,  toutefois, 
est  limité  par  des  nécessités  de  service,  car  on  ne  peut  guère 
espacer  les  pièces  de  plus  de  vingt  mètres  sans  compro- 
mettre l'exécution  des  commandements. 

Cette  extension  du  front  de  chaque  batterie  se  produira 
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naturellement  à  cause  de  la  tendance  qu'on  aura  à  faire 
face  à  tous  les  groupes  adverses.  Quelquefois,  pourtant, 
on  disposera  d'un  autre  moyen  permettant  d'éviter  un 
engagement  général.  Les  accidents  du  relief  du  terrain 
pourront  mettre  à  l'abri  des  vues^  sinon  des  coups,  des 
batteries    opposées.  Mais  il  ne  faut  compter  sur  cette 
ressource  que  comme  sur  un  expédient  momentané  ;  car 
si  noire  rôle  consiste,  à  un  moment  donné  du  combat,  à 
contrc-battre  l'artillerie  adverse,  nous  ne  devons  pas  lui 
permetlre  de  commencer  par  les  feux  une  opération  par- 
tielle qui  serait  grandement  facilitée  par  notre  abstention. 
A^ussi  l'espérance  d'un    prompt  succès  sur  le  premier 
objectif  choisi  peut-elle  seule  justifier  une  pareille  tac- 
tique, quand  le  nombre   des  bouches  à  feu  disponibles 
n'est  pas  absolument  insuffisant. 

Cas  d'une  batterie  isolée. 

L'éventualité  très  défavorable  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion 86  produira  sous  une  forme  saisissante  quand  une 
l^allerie  isolée  à  l'avant-garde  se  trouvera  en  présence  de 
^cux  ou  de  quatre  batteries  ennemies,  qui  ne  sont  pas 
réunies  sur  un  même  emplacement.  Elle  ne  pourrait  faire 
face  de  deux  côtés  à  la  fois  î^ans  un  fractionnement  qui  est, 
^vec raison,  considéré  comme  une  maladresse. 

Si  Tordre  est  donné  de  tenir  tête,  malgré  ces  difficultés, 
^  l*artillerie  opposée,  et  il  sera  souvent  impossible  de 
^fuser  le  combat,  le  mieux  à  faire  est  de  procéder  au 
^glage  sur  le  groupe  ennemi  le  plus  visible,  de  laisser 
ensuite  une  partie  de  la  batterie  exécuter  un  tir  fusant 
^pide  sur  ce  premier  but  et  de  chercher,  avec  deux  ou 
^rois  pièces,  la  distance  de  l'autre  position,  pour  être  en 
^^^sure  de  la  combattre  efficacement,  soit  avec  une  partie, 
^oit  avec  la  totalité  des  pièces.  De  cette  façon,  la  batterie 
ïeste  tout  entière  roub  le  commandement  de  son  chef 
^tiirely  ce  qui  esl  le  point  essentiel,  car  à  mesure  que  la 
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puissance  meurtrière  des  projectiles  augmentera,  on  devra 
de  plus  eu  plus  renoncer  à  l'habitude  de  considérer  le 
chiffre  de  six  pièces  comme  le  minimum  d'artillerie  néces- 
saire à  l'accomplissement  d'une  mission.  Néanmoins,  c'est 
une  condition  très  défavorable  pour  une  batterie  que  d'être 
exposée  à  l'hésitation  entre  deux  objectifs  également  im- 
portants. Il  est  presque  impossible  à  une  batterie  isolée 
de  résister  à  l'artillerie  ennemie  et  en  même  temps  de 
préparer  une  attaque  telle  qu'en  aura  à  exécuter  une  avant- 
garde.  Aussi  croyons-nous  qu'il  ne  faudrait  jamais  mettre 
à  l'avant-garde,  môme  pour  une  colonne  de  division, 
moins  de  deux  batteries. 


VlANT, 

Capitaine  d^ artillerie, 


(A  suivre.) 


ETUDE 

SUR 


LE    TIR    A.    LA.    MER 

DANS  LES  BATTERIES  BASSES 

VPL.  I,  II  KT  iir.) 


Il  n'existe  actuellement  aucune  méthode  réellement  sa- 
tisfaisante pour  le  tir  à  la  mer  dans  les  batteries  basses. 
Nous  avons  chei-ché  une  solution  qui  puisse  placer  ces 
batteries  dans  des  conditions  comparables  à  celles  des  bat- 
teries hautes  munies  de  l'appareil  Déport. 

La  méthode  que  nous  proposons  repose  sur  l'organisa- 
tion de  deux  sei*vices  complètement  distincts  : 

V  Celui  des  renseignements; 

2*  Celui  du  tir. 

Le  premier  de  ces  services  fournit  au  second  les  élé- 
ments du  pointage  en  hauteur  et  en  direction;  le  deuxième 
exécute  le  pointage  et  rectifie  le  tir  par  l'observation  des 
coups. 


PREMIERE    PARTIE. 

SERVICE  DES  RENSEIGNEMENTS. 

De  la  mesure  des  distances. 

Les  l.'atleries  de  côte  doivent  pouvoir  exécuter  un  tir  de 
précision  sur  un  but  mobile  ;  il  est  donc  essentiel  de  leur 
faire  connaître  à  chaque  instant  la  distance  de  ce  but  me- 
surée avec  une  grande  exactitude. 


^•e:_  T  liiî^:  1?*  ^f^ire?  r'ei'i  rrr-r  îrr  «^ui2:o5  éloignées 

^  ■»      -  -  ■  -  »    ^  . 

r".  JJT  7^  T— *  ••;•.:  rTr--r-ii-='r;  z*ni-zzrr,  1-  ^IlOj  : 

ietzit.  e:.  T*;i^    rli.  .1  y  i  ir-  Ir  it^;.rrt:.inrr  le  bul  par 

if'  ^  -"-Zr  —  r.iitit  r£:-:---llr  Trrrziri:^  l'c'ilenir  forjé- 
nf':  -L  iicT^rrrCir  ies-  Tif-J-rf,  .-  rr.iic;  les  irop  longs 

L-  -r.-.iie  *'_— :i3=;in:-  .a  r:*>L:--  ^rs-;  i'en  faire  une 
i.Tçl-:i.  •:.:  k  li  ;:■  ^  ^Ire  *:  :&:.>:  fllf  î^riî:  résolaesi, 
rrlzTL:::  r.:n*>j^z:z-r::,  Ir  tr:i5  *:iwCC?.  la  «iirt^tion  dn 

-rî-  :r:-i*  T.>èet  >-::r  la  cirtr  lu  .iiiz::  ie  :ir. 
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è;r    ir;.L  r-^..!-  :  a:  ;l..<.r.:-^  .irT-irtil^.  Crlui  que  nous 
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nombre  de  tenons  métalliques  t  en  communication  élec- 
trique avec  le  sol  par  Tintermédiaire  du  fil  de  ligne  L  qui 
relie  l'observatoire  au  poste  de  la  batterie. 

Un  doigt  fixe  D,  formé  de  deux  lames  métalliques  /, /' 
isolées  Tune  de  Tautre,  est  successivement  en  prise  avec 
les  tenons  lorsqu'on  fait  tourner  la  roue.  L'une  des  lames 
communique  constamment  avec  le  pôle  positif  d'une  pile  A, 
l'autre  avec  le  pôle  négatif  d'une  pile  B,  les  autres  pôles 
de  ces  deux  piles  étant  reliés  à  la  terre. 

Toutes  les  fois  que,  pendant  la  rotation,  il  y  aura  appui 
du  doigt  &xe  sur  un  tenon,  un  courant  sera  lancé  dans  le 
fil  de  ligne  ;  entre  deux  appuis  successifs  il  se  produira 
une  interruption  •,  enfin  le  sens  du  courant  (+  à — ou  —  à  +) 
dépendra  du  sens  de  la  rotation. 

C'est  par  les  interruptions  du  courant  et  ses  change- 
ments de  sens  qu'on  obtiendra,  dans  l'appareil  récepteur, 
l'amplitude  et  le  sens  du  mouvement  de  l'aiguille. 

Description  du  transmetteur  (PI.  I,  fig.  2  et  3). 

Un  appareil  aussi  simple  que  celui  dont  nous  venons 
d'énoncer  le  principe  ne  fournirait  qu'une  très  faible  pré- 
cision. En  effet,  dans  le  transmetteur  théorique,  les  orien- 
tements  ne  varient  pas  d'une  façon  continue,  mais  bien 
par  quantités  angulaires  égales  à  l'angle  au  centre  inter- 
cepté par  deux  tenons  successifs  ;  il  est  donc  indispensable 
que  cet  angle,  dont  la  valeur  mesure  l'erreur  possible  d'un 
orieutement,  soit  assez  petit  pour  n'avoir  pas  d'intluence 
appréciable  sur  le  tir.  Si  l'on  voulait  donner  à  l'arc  com- 
pris entre  deux  tenons  voisins  la  valeur  de  5'  [qui  n'aug- 
mente l'erreur  probable  aux  distances  ordinaires  de  tir, 
que  d'une  quantité  insignifiante]  (*) ,  on  serait  conduit  à 
munir  le  plateau  de  4320  tenons,  ce  qui  donnerait  à  l'ap- 
pareil des  dimensions  tout  à  fait  irréalisables. 


(*)  Poar  troQTer  U  Talenr  eonvenable  de  cet  angle,  supposons  le  but  M  sur  la 
p«rpc^4tcalAire  en  A  à  U  ligne  AB  qui  Joint  U  batterie  A  à  l'observatoire  B  ;  chcr- 
choas  rinflaenoe  d'une  erreur  <l«  commise  sur  l'angle  ABM  =  a.  Soient  D  la  dis- 
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On  a  tourné  la  diflit:u]lé  en  remplaçant  la  roue  unique 
par  un  train  de  lOues  dentées  consiitué  comme  il  suit  : 

La  iH)ue  motrice  A,  portant  l'alidade,  engrène  avec  un 
pignon  l\  monté  sur  une  lîev.xiême  roae  Bqui,  par  l'inler- 
nuVliaiiv  iiu  pignon  Q,  comnimie  la  roue  C  portant  le« 
tenions  voriioa-is   ;.    En   i^onaMnani  conrenablement  les 
nonil-res  de  dents,  on  pourra  o*:;en!r.  pour  celte  dernière 
roue  0  du  svsième,  un  moiîve.neai  angulaire  résultant  de 
celui  de  l.i  roue  A  e:  amplifié  îans  une  certiine  propor- 
tion: en  d'autres  terines,  on  pourri  avoir  sur  la  roue  G 
des  tenons  sr.îîis;i::î:ne::;  é.oi^iiés  e;   ioat   respacemeT^\, 
oorr.*s:'0:î.ira  cepeniau:  à  ;:n  a;:£:le  ie  5"  décrit  par  l'ai  k  • 
di.le. 

Pans  I:^  .ws  avîuel.  are:  .ies  riinoas  ce  12  dents  et  d  ^ss 
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espacements  de  tenons  de  ô  millimètres,  on  a  été  conduit 
aux  chiffres  suivants  (')  : 


ROUK8. 

KOMBSB   DE   DSSÎTS. 

RAY0S8. 

mm. 

A 

108  =  2-  X  3^' 

85,9 

B 

90  J=  2  X  3*  X  5 

91,6 

C 

C4  =  2« 

50,9 

11  convient  d'employer  des  engrenages  hélicoïdaux  pour 
supprimer  tout  jeu  dans  l'appareil. 

Le  talon  du  doigt  ûxe  D  est  maintenu,  par  deux  vis  de 
pression,  entre  les  branches  d'une  double  équerre  E.  On 
peut  ainsi  régler  la  longueur  de  la  partie  en  prise  de  façon 
que  le  contact  n'ait  lieu  que  pendant  un  parcours  plus  pe- 
tit que  l'intervalle  entre  deux  tenons. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  toutes  les  fois  qu'un 
tenon  franchira  le  doigt  fixe,  il  donnera  lieu  à  la  produc- 
tion d'un  courant  que  nous  utiliserons  pour  faire  avancer 
d'une  dent  une  roue  réceptrice  organisée  en  conséquence. 
Mais  il  faut  remarquer  que  l'appui  seul  du  tenon  sur  le 
doigt  détermine  le  courant,  qu'il  y  ait  franchissement  ou 
non;  par  conséquent,  si  le  contact  n'est  pas  franchi,  le  ré- 
cepteur sera  en  avance  d'une  dent  sur  le  transmetteur. 

Il  faut  pouvoir  regagner  cette  avance  toutes  les  fois 
qu  elle  se  produit,  sinon  l'on  ne  saurait  ajouter  foi  aux  in- 
dications de  l'appareil  récepteur. 


(')  8ol«nt  n,  n',  n*  lei  nombres  de  dents  des  roaes  A,  B,  0.  La  vitesse  de  la  rose  A 

^^  ^S^le  à  celle  de  la  roue  C  maltlpliée  par  le  produit  dus  rapports—  X  — ;•  Quand  C 

n       n 

tourna  d*an  craa,  e'ett-à-dlro  de ;; —  minutes,  A  tourne  d'uu  nombre  de  minutes 

n 

éfâl  A    360  X  60       12        12    „  ,  .......  a  *    vt 

•"*  •  3 —  X  —  X  — :•  Nous  voulons  que  ce  produit  soit  égal  a  5.  Nous  pose- 

n  fi         fi' 

'•01  aonc  :  ^^  X  60  X  12X12  _,  ^.^^  ^^,^„  =  2»  X  3»  X  5.  En  nous  fixant  d'aranco 
...  nn'n" 

•seart^aentdee  tenons  et  en  cherchant,  parmi  les  différents  facteurs  de  ce  produit, 
ceox  <^Q|  donnaient  des  valeurs  acceptables  pour  les  rayons,  nous  sommes  arrivé» 
aux  aouabres  ci-deisus. 
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A  cet  effet,  la  pointe  du  doigt  fixe  est  embrassée  par  une 
fourclielte  isolante  I  qu'elle  déborde  légèrement  (fig.  3). 
Les  deux  branches  a,  a  de  cette  fourchette  portent  cha- 
cune, sur  leur  face  intérieure,  une  petite  plaquette  métalli- 
que m  ou  m',  reliée  par  un  fil  conducteur  à  la  lame  métal- 
lique du  doigt  D  qui  ne  lui  fait  pas  face.  Les  branches  a,  a 
tout  plus  rigides  que  les  tenons  et  ceux-ci  le  sont  plus  que 
rextréinité  du  doigt  D. 

Supposons  que  la  roue  C  tourne  dans  le  sens  de  la  flè- 
che. Chacun  des  tenons  vient  rencontrer  successivement  la 
branche  a  de  la  fourchette  I  qui  presse  sur  lui  par  sa  face 
isolante.  Il  est  d'abord  courbé,  puis  s'échappe,  arrive  au 
contact  du  doigt  et  détermine  la  production  d'un  courant 
et  Têchappement  d'une  dent  du  récepteur. 

A  ce  moment,  deux  cas  peuvent  se  présenter  :  ou  le  mou- 
vement continue  dans  le  même  sens,  ou  il  s'arrête  pour 
reprendre  plus  tard  en  sens  inverse. 

Dans  le  premier  cas,  le  doigt,  moins  rigide  que  le  te- 
non, va  s'infléchir,  et,  comme  il  déborde  la  branche  a  de 
la  ijurcheUe,  il  la  garantira  de  tout  contact  avec  le  tenoa^ 
:>\r  ^u.le,  tout  se  passera  comme  si  cette  fourchette  n'eiis- 

Lj:.s  le  deuxième  cas,  la  branche  a  viept  en  contac^\ 
îTr?  1-  leaou,  mais  cette  fois  par  sa  face  intérieure,  c'e^v 
i-i.rc  par  sa  plaquette  métallique  m,  en  commuoicalL^^a 
iTr .  li  lame  l'  du  doigt  \  d'où  production  d'un  courant  %.tt- 
Trrs^r  il  premier  qui  déterminera,  comme  nousle^~^^ 
:::.f.  une  i-otation  en  sens  inverse  dans  le  récepteu«r  el 
-  T^iiT-e nient  de  la  dent  dont  cet  appareil  est  enavat:fc.<*e. 

:.>  :js1  -  de  roues  et  le  doigt  fixe  sont  logés  à  rinlérî.«ur 

:  .-r  :y/.:^  en  noyer  de  faibles  dimensions  (').  Conti^de 

:" .  . .  r-::.;  s::/.iou»ies  :  les  bornes  fret  b'  servant  à  relier  les 

'--..-    t:: .  àux  pôles  convenables  des  piles  de  la  station 

■ .  ..  i.:rr.  -  b.  servant  à  relier  Taxe  de  la  roue  C  au  fi^  ^^ 


•   «  vai-  JMTs^  it  iABî,  i3  centimètres  de  lonf  et  19  eattteèttw  <•  lu»*» 
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ligne.  Le  support  S  de  Falidade  traverse  la  face  supérieure  ; 
son  extrémité  repose  dans  une  crapaudine  à  ressort  Z,  mu- 
nie d'une  vis  de  réglage  V. 

Trois  équerres  avec  vis  de. calage  F  pornietlent  de  fixer 
la  boite  sur  un  support,  en  assurant  la  verticalité  de  Taxe 
de  Talidade. 

Principe  du  récepteur  (PI.  I,  fig.  4). 

Le  récepteur  se  compose  essentiellement  d'une  roue 
horizontale  C  portant  l'aiguille  indicatrice  K  et  munie  sur 
son  pourtour  d'autant  de  dénis  qu'il  y  a  de  tenons  sur  la 
roue  G  du  transmetteur.  Les  mouvements  angulaires  de  la 
roue  C  seront  les  mômes  que  ceux  de  la  roue  G  si  elle 
tourne,  dans  le  même  sens,  d'un  nombre  de  dents  égal  au 
nombre  des  tenons  qui  ont  échappé  au  doigt  fixe  du  trans- 
metteur. 

Pour  obtenir  une  rotation  de  même  sens,  on  a  placé  sur 
la  roue  G'  un  certain  nombre  d'éleclro-aimants  tels  que  ab, 
reliés  au  fil  de  ligne  L  par  l'intermédiaire  de  Taxe  de  la 
roue;  chacun  d'eux  est  relié,  d'autre  part,  à  un  arc  isolé 
mn  d'une  circonférence  voisine  du  bord  de  la  roue. 

Un  peigne  F,  communiquant  avec  la  terre,  porte  par  les 
dents  h  sur  un  ou  deux  de  ces  arcs  ;  c'est  par  eux  seule- 
ment que  pourra  passer  le  courant  lancé  dans  le  fil  de 
lig^ne,  en  actionnant  les  électro-aimants  correspondants. 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  la  roue  se  trouvent  de 
forts  barreaux  aimantés  fixes  A^  B^,  A^  B^,  etc.,  placés 
de  telle  sorte  que  les  électro -aimants  influencés  soient 
toujours  compris  entre  eux.  Supposons ,  comme  dans  la 
ftgure  4,  que  l'électro-aimant  a  b  soit  seul  influencé  ;  il  y 
aun  une  attraction  entre  les  pôles  A,  et  b,  une  répulsion 
entre  les  pôles  A^  et  a,  et  la  roue  G'  sera  sollicitée  à  tour- 
ner dans  le  sens  de  la  flèche,  qui  est  celui  de  la  rotation 
^ô  la  roue  G  du  transmetteur.  Quand  celle-ci  tournera  en 
sens  contraire,  les  courants  qu'elle  déterminera  changeant 

RKT.  d'art.  •*  OOTOBRB  1885.  S 
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de  Bcns,  il  en  sera  de  même  de  Taimantation  des  électro- 
aimants  ab  et  la  roue  C  tournera  encore  dans  le  même  sens 
aue  la  roue  C. 

Pour  que  les  déplacements  angulaires  soient  égaux,  on 
a  muni  le  récepteur  d'un  échappement  à  ancre  E,  oscillant 
autour  d'un  axe  o  relié  électriquement  au  peigne  F.  Lors- 
qu'aucun  courant  ne  past^e,  le  ressort  anlagoniste  r  main- 
tient la  branche  p  en  prise  avec  une  dent  de  la  roue  et  la 
qut'ue  /  de  Tancre  contre  la  borne  métallique  c;  en  même 
temps  le  ressort  r'  maintient  en  contact,  en  e,  avec  cette 
même  borne  le  levier  coudé  eo'd\  mobile  autour  de  Taxe  o\ 
Deux  électro -aimants  H  et  H'  sont  placés,  le  premier 
en  regard  de  la  masse  de  fer  doux  d  portée  par  la  queue 
de  Tancre,  le  second  en  face  de  la  masse  d'  placée  à  Tex- 
tréinité  du  levier  coudé.  I/électro-aimant  H  communique 
avec  Taxe  o'  et  rélectro-aimant  H'  avec  une  seconde  borne 
c  ;  tous  deux  sont  reliés  à  la  terre. 

Lorsque  le  courant  est  lancé  dans  le  ûl  de  ligne,  il  s'é- 
chappe parle  chemin  Voce'o'  et  l'électro-aimant  H  ;  celui-ci 
attire  alors  la  masse  d  et  Tancre  tourne  autour  de  son  axe 
eu  dégageant  la  branche  p.  La  roue,  en  même  temps 
qu'elle  est  sollicitée  à  tourner,  est  donc  rendue  libre; 
d'autre  part,  elle  est  arrêtée  par  la  branche  p'  après  qu'elle 
a  tourné  d'une  demi-dent. 

A  ce  moment,  il  y  a  interruption  entre  la  queue  de  Tan- 
ere  /  et  la  borne  c;  Téleclro-aimant  II  n'est  plus  actionné 
et  le  ressort  r  ramène  l'ancre  à  la  position  qu'elle  avait 
précédemment,  avec  cette  diflerence  que  p  sera  en  prise 
une  (lent  plus  loin. 

C'est  à  cela  que  se  bornerait  le  récepteur  si  le  courant 
lancé  dans  le  lil  de  ligne  était  toujours  d'une  durée  très 
courte  ;  mais  il  peut  arriver  que  cela  n'ait  pas  lieu  et,  dans 
ce  cas,  les  actions  précédentes  continueraient  à  se  produire 
pendant  toute  la  durée  du  passage;  le  courant  serait  cons- 
tamment interrompu  et  refermé  dans  le  récepteur  dont  le 
fonctionnement  SLTait  analogue  à  celui  d'une   sonnerie 
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électrique,  et  dont  les  dents  continueraient  à  échapper. 
Pour  s'opposer  à  cette  action,  il  faut  pouvoir  immobiliser 
l'ancre  dès  que  la  branche  p  est  revenue  en  prise.  A  cet 
effet  la  queue  /  vient,  lorsqu'elle  est  attirée  par  Téleclro- 
airnant  H,  buter  contre  la  bornée'.  Le  courant,  interrompu 
entre  /  et  c,  s'échappe  par  c  et  H'  ;  la  masse  d'  est  attirée, 
et,  le  levier  coudé  e'o'd'  tournant  autour  de  son  axe  o',  il  n'y 
a  plus  contact  entre  e  et  c.  L'électro-aimant  H  n'étant  plus 
actionné,  l'ancre  revenue  à  sa  première  position  est  sous- 
traite à  l'action  du  courant  tant  que  celui-ci  continue  à 
passer  par  H'. 

Pour  que  le  contact  entre  la  queue  de  l'ancre  et  la  borne 
c'  ne  soit  pas  interrompu  pendant  toute  la  durée  de  l'action 
d'un  même  courant,  cette  borne,  au  lieu  d'être  lîxe,  est 
reliée  par  une  petite  tige  isolante  /c  au  levier  coudé  eo'd', 
et  entraînée  par  lui  de  façon  à  venir  buter  contre  la  queue 
/quand  la  masse  de  fer  doux  d'  est  attirée. 

Ainsi,  dans  tous  les  cas^  à  chaque  passage  de  courant 
correspond  l'échappement  d'une  dent  du  récepteur ,  et 
d'inie  seule. 


Description  du  récepteur  (PL  T,  fig.  5). 

» 

Huit  électro-aimants  en  fer  à  cheval  a^b^jO^b^y a^b^^ 

«iont  répartis  sur  un  plateau  en  ébonite  G  Q)  monté  sur  le 
«  iu*me  axe  que  la  roue  C  ;  leurs  pôles  sont  aux  sommets 
«-l'un  polygone  régulier  de  seize  côtés. 

Les  aimants  iixes  sont  remplacés  par  une  couronne  de 

Ciinq  électro-aimants  A^  B^,  A^  B^, A»  B5,  actionnés  par 

i.in  courant  local,  et  placés  aux  sommets  d'un  polygone 
i^égulier  extérieur  à  la  roue.  Les  pôles  opposés  des  électro- 
îximants  sont  réunis  par  une  couronne  métallique  M,  sur 


',')  Chacan  d'eax  est  maintenu  par  une  saillie  «  do  la  couronne  métalliiiur,  rar 
l^anneau  g  embrassant  la  partie  recourbée  du  barreau  de  fer  doux  et  par  un  lil  do 
•«>i«/  patsé  autour  des  bobines  et  dans  ddux  trous  du  plateau  isolant. 
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laquelle  les  fluides  magnétiques  se  répartissent  comme 
Tindique  la  figure  5. 

Le  peigne  est  remplacé  par  cinq  balais  de  fils  métalli- 
ques Fp  F„ F5,  réunis  par  la  bande  métallique  F,  et 

correspondant  chacun  au  milieu  de  l'intervalle  des  électro- 
aimants fixes. 

Dans  chacun  des  cinq  secteurs,  les  actions  des  électro- 
aimants  fixes  et  mobiles  sont  les  mêmes  que  dans  le  cas 
théorique  déjà  examiné.  Les  pôles  répartis  sur  la  cou- 
ronne M  ont  une  action  négligeable,  vu  la  distance  à  la- 
quelle ils  se  trouvent.  Au  lieu  de  l'électro-aimant  unique 
a  b  que  nous  avions  considéré,  nous  en  avons  cinq,  agis- 
sant simultanément  (ou  même  six,  quand  un  balai  se  trouve 

à  cheval   sur  Tune  des  couches  isolantes  /,,  /^, i^. 

Comme  Tare  a^  b^  est  toujours  plus  petit  que  Tare  A^  A^  (*), 
les  pôles  des  électro-aimants  mobiles  actionnés  sont  cons- 
tamment intérieurs  a  ceux  des  électro -aimants  fixes, 
comme  cela  est  nécessaire  pour  le  mouvement. 

Les  attractions  et  répulsions  étant  proportionnelles  au 
produit  des  masses  électriques,  ou  voit  qu'avec  des  élé- 
ments fixes  suffisamment  énergiques  on  aura  une  force 
motrice  aussi  considérable  qu'on  le  voudra,  sans  élre  obligé 
de  donner  une  grande  intensité  au  courant  venu  des  piles 
de  l'observatoire.  Celles-ci  n'interviennent  guère  que  pour 
déterminer  le  sens  de  la  polarisation  des  électro-aimants 
mobiles,  d'où  dérive  le  sens  de  la  rotation. 

La  roue  à  rochet  C  est  d'un  faible  diamètre  pour  que 
les  attractions  de  l'électro-aimant  H  sur  les  masses  métal- 
liques de  la  queue  de  l'ancre  s'effectuent  à  faible  distance. 

L'interrupteur  H' c'e'  est  disposé  et  fonctionne  comme  il 
a  été  indiqué  plus  haut. 

Les  roues  B'  et  A'  sont  identiques  aux  roues  B  et  A  du 
transmetteur.  Pour  faciliter  l'installation  du  poste  récep- 
teur, on  a  fait  sortir  l'axe  U  qui  porte  l'aiguille  K  par  un 

^)  «I  ^*  =  (4  ""  ]^)  >^  ^^^"^  =  BT^SO'}  A,  A,  =  j  X  360'»  =  72". 
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coin  de  la  botte,  ce  qui  nécessite  Tadjonction  de  la  roue 
dentée  D  et  des  pignons  R  et  S. 

UaiguiUe  (PI.  II,  fig.  8)  est  formée  d'une  longue  tige  K 
recourbée  à  son  extrémité  et  surmontée  d'un  fil  tendu  f  de 
façon  que,  sur  la  carte  du  poste  de  la  batterie,  le  but  soit 
représenté  par  Tintersection  commune  de  trois  fils  fins.  On 
peut  faire  varier  la  longueur  de  Taiguille  et  la  hauteur  à 
laquelle  le  fil  se  trouve  au-dessus  de  la  tige.  A  cet  effet, 
la  lige  K  est  aplatie  au  voisinage  de  Taxe  et  présente  une 
rainure  ab  dans  laquelle  celui-ci  coulisse  ;  Tautre  extré- 
mité est  munie  d'un  manchon  B  dans  lequel  s'engage  une 
lige  flexible  T  fixée  à  l'aide  d'une  vis.  Laiige  T  porte  le 
fil  /"et  peut  être  courbée  de  façon  à  placer  ce  dernier  à  une 
hauteur  variable  ;  elle  forme  légèrement  ressort  pour  ten- 
dre parfaitement  le  fil.  Enfin,  grâce  à  des  rondelles  de 
laiton  r,  r  (fig.  5)  interposées  entre  Tépaulement  'pq  de 
l'axe  et  le  bouton  moleté  m,  on  peut  faire  varier  la  hau- 
teur même  de  l'aiguille. 

Réglage.  , 

Le  réglage  des  appareils  de  transmission  et  de  réception 
66  fait  très  simplement  de  la  manière  suivante  :  l'alidade 
du  transmetteur  étant  placée  dans  une  direction  détermi- 
xiée  (celle  du  Nord  par  exemple),  et  l'aiguille  du  récepteur 
occupant  une  position  quelconque  K'  (ïig.  6),  ou  dévisse  le 
^joulon  moleté  m  qui  fixe  l'aiguille,  puis  on  place  celle-ci 
à  la  main  dans  la  position  correspondante  K  marquée  d'a- 
A^ance  sur  la  planchette  de  tir. 

Table  des  recoupements  (PI.  II,  fig.  7). 

La  table  des  recoupements  ABCDE  est  formée  d'un 
parquet  en  bois  établi  avec  soin  et  soutenu  par  un  chAssis 
«?n  fer  cornière  F;  deux  traverses  A  a'  6'det  C  ab"d,  de 
6  millimètres  d'épaisseur,  sont  assujetties  sur  le  parquet. 


»  IX^TE  I»*AÎTILLERffL 

LçTiftcmî'le  eî^t  FnT'T»orî*  par  qnaire  pie^s  P,  fixés  sows  les 
iLLisJt*  A,C,D,E.  la  jiarûe  demi-ciirnlaii*  rBBtont  en  porie 

Sur  >  x*^^  EuptrieuT  dii  T»ar7n€!i  est  collée  la  carte  re- 
pirt-s^enLaii:  le  champ  de  lir,  çnadriDée  par  des  méridiens 
ei  det  parallêîef .  Le  point  jiar  rapport  auquel  on  veut  con- 
naître le*  dis  lances  Correspond  an  centre  O  dn  demi-cercle. 

Auï  jioints  1  •  2,  3  rrpiv*enxaii:  snr  la  carte  les  empla- 
cements des  oitserraioîres-  émer^-enî  les  aies  des  appareils 
récepienrs  portant  les  aignilles:  les  ûpes  K',  K\K*'"de 
oeije>-ci  restent  au-dessoas  de  la  j*ar;ie  demi-circulaire  de 
la  laLk,  tandis  qui^  les  îils  -^^  -r^,  '  '  sont  an-dessus,  se  dê- 
plaf;^ant  comme  les  al:daies  des  oî:»>erT-aiiOires  correspon- 
danis-  Grâce  aux  di>po>itions  de  iètaii  adoptées  pour  les 
aipiiîles.  on  î«ei:;  s'arràng-er  de  fa'_;*on  qne,  dans  les  Irois 
I»araI]élo£Tammes  formt^s  j^ar  le  sy sù^me  des  trois  aiguilles, 
les  îizes.  les  aies  et  les  îils  s'ei:Telop7»ent  les  ims  les  autres 
et  qne  !es  demiei-s  soîeni  -ians  des  pi  ins  hoiixontaui  très 
Toiriiis.  On  obiieir»  alors  la  p-jsitiûn  du  Lut  ^^ar  un  recou- 
Irfzzir:!.:  très  ne:  des  trois  fils. 

Lz  :v7''(.rv:rf  tV  :'r,  dont  !;«  ii-SLTij.non  esl  donnée  plus 
îoiii,  -^s;  «.OTiteune  pir  les  lr:.verses  A  a'  t'  à.C  a"  b" d.  à 
6  irjirJrLrrtres  a^i-iessùs  du  pla::  de  la  carie  et  à  environ 
1  miiliiaêlre  d-  c^In:  des  recoupent  en  ts.  Elle  est  formée 
d'une  glace  épaisse  -tùI  permet  de  sinrre  par  transparence 
1^  mo'jvemei:î  «îu  l-jii  â  h  fois  sur  la  larie  et  sur  la  plan- 


c.'jeîte 


Lî  loi.rTj-!-ur  des  aicuillts  reuî  ^Ire  dêierminèe  par  le 


f»f'r  LOI»  ;.«-it  ti^p»  4^  f  .■•!»  va.iL.KMt  VVca  «aJ^rt-^r.  La  ;-:axr^«u«.  qni  i^Nne  «a 
•■11.  e  -:•*  Li  srwt  4«-  a«(A^  i.iLii«:r«.  tf*.  <if  .«>  mr  crt:«  ;:;♦.   Lr<<r»Qï'Mi  r« 

L  *j;x.  s*  i*»i»  «  >r«Kia  rtr  î»  }^;ae  5*  r^rrr  >  lif»  par  r:x»frn*diaîfv 
*  ti  t^t**:-  «  4e  •*.  tv.Xn-.  *.  P:  tr  çt^  a  t.*  xrzi rrïi £<•  j*a»  le  ^.-xs•..^<:  e=  loar- 
HU.-S.  vj.  r*  :«rrxL:af^  ;f»j'  x**  >*n:*  *f«&.tr3  jt*  »  qx>zLr>raj«<^a:  W*  ira\  x:..''::  j«t.  d'na 
«ip-  .»r  '  fit  «r  -a  f^^tf»  4t  n..Tr>t   r  ».s*  iaqic^e  •»;  c.a»B  Je  r.^as^x*?.  La  tu 
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tr;icé  suivant  :  soient  (fig.  7)hell  les  limites  du  champ  à 
battre;  on  voit  que,  pour  Taiguille  2,  il  suffit  d'une  lon- 
g^l^'u^  h2  ;  pour  Taiguille  3,  il  faudra  envelopper  le  cercle  b, 
ce  qui  donnera  h3  pour  limite  inférieure;  enfin  l'aiguille  1 
doil  envelopper  les  cercles  b  et  a,  ce  qui  conduit  à  la  lon- 
gueur minimum  jl.  Du  reste,  on  a  vu  que  le  dispositif 
adopté  pour  les  aiguilles  permet  de  les  ajuster  directement 
sur  place. 

Planchettes  de  tir  (PL  II,  fig.  10). 

Si  Ton  connaissait  les  angles  de  tir  probables  conve- 
nant, dans  les  circonstances  du  moment,  aux  différents 
points  de  la  surface  à  battre,  on  aurait  la  môme  chance  de 
les  atteindre  qu'un  but  sur  lequel  le  tir  aurait  été  réglé. 

Nous  avons  cherché  à  réaliser  pratiquement  ces  condi- 
tions. 

L'angle  de  tir,  pour  un  point  donné,  diffère  de  celui  des 
tables  d'une  quantité  qu'on  détermine  expérimentalement 
par  le  réglage  en  portée  et  qui  dépend  en  grande  partie 
des  circonstances  atmosphériques.  Celles-ci  sont  de  deux 
sortes  : 

1**  L'une  variable  avec  l'azimut,  le  vent,  dont  on  peut 
tenir  compte  jusqu'à  un  certain  point. 

2**  Les  autres  qu'on  peut  considérer  comme  indépen- 
dantes de  l'azimuttît  qui  échappent  jusqu'ici  à  toute  correc- 
tion rationnelle. 

Nous  tiendrons  compte,  dans  la  mesure  du  possible,  de 
l'influence  du  vent  de  la  manière  suivante  :  puisque  nous 
3)ouvons,  pour  une  distance  donnée  et  dans  chaque  azimut, 
calculer  l'écart  du  point  de  chute  dû  à  la  vitesse  V  du  vent, 
nous  pouvons,  d'après  ces  écarts,  construire  une  courbe, 
iieu  des  points  de  chute  des  projectiles  tirés  sous  un  même  an- 
(jle.  Autrement  dit,  pour  tenir  compte  du  vent,  il  nous  suf- 
fira do  remplacer  les  cercles  d'égale  distance  qu'on  met 
d'ordinaire  sur  les  planchettes  de  côte,  par  les  courbes 
inégal  angle  de  tir  pour  le  vent  du  moment. 


«. 
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Xoui  lîendrons  coispte  r»i  :-.x  de  t*jules  les  autres  in- 
fluences systématiques  iadèpendactes  de  raziiuut  (*)  en 
déterminaut  la  ^jn^iu-iûon  d*  c^s  C'.urbfs  par  des  coups 
d'essai. 

De  là  deux  séries  d'opérations  d'un  ordre  lout  différent: 

1*  Construction  des  courbes  d'égal  angle  de  tir^  faite  d'a- 
vanee  pour  un  certain  nombre  de  râleurs  de  Y  ;  c'est  ce 
qui  constitue  rétablissement  des  planchettes  de  lir  corres- 
pondantes. 

2*  Graduation  expèrimenlaU  de  la  planchette  convenant  à 
la  valeur  actuelle  de  Y,  faite  quelques  instants  avant  le  tir 
réel. 


Courbes  d'éjal  angle  de  tir. 

Supposons  que  la  tmjectoire  soit  une  courbe  plane.  Le 
projectile  tiré  dans  le  plan  OM  tomberait  en  M  par  un 
temps  calme  ;  sous  Tinfluence 
du  vent  de  vitesse  V  il  tom- 
bera en  Mj.  C'est  le  lieu  des 
points  M^  qu  il  faudrait  trou- 
ver; mais  il  est  plus  simple 
de  chercher  celui  des  points 
m,  projections  des  points  M, 
sur  OM .  La  courbe  ainsi  ob- 
tenue sera  très  sensiblement 
une  courbe  d'égal  angle  de  tir. 

Soient  a  l'angle  du  plan 
vertical  du  vent  avec  le  plan 
de  la  trajectoire  OM ,  t  la  du- 
rée du  trajet  pour  la  distance 
OM  =  D.  On  admet  généralement  pour  l'écart  Mm  la 
valeur  approximative  : 

c  =  V  cos  aJ  (*). 


(*;  Atmotphériqaes  oa  Inhérentes  aux  appAreila. 
(*j  Ea  fTAiideair  et  «a  •Ifoe* 
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On  aura  donc  : 


Om  =z  p  =  'D  -\-Yt  C08  a. 

Ce  qui  est,  en  coordonnées  polaires,  Téquation  du  lieu 
des  points  m.  Cette  courbe  pourrait  se  construire  par 
points,  mais  nous  allons  démontrer  qu'on  peut  la  remplacer 
par  un  cercle. 

Considérons  le  cercle  ayant  pour  rayon  D  et  pour  centre 
le  point  O',  tel  que  00'  =  Yt.  Dans  le  système  de  coor- 
données rectangulaires  VOy,  son  équation  sera  : 

On  en  déduit  : 

««H-y*— 2Vte  =  D*  — VM». 

En  coordonnées  polaires,  avec  OV  pour  axe  et  0  pour 
pôle,  cela  donne  : 

p^  —  2  ytp  cos  «  =  D*  —  V*  t\ 

d'où  : 

p«  —  D*  =  2  Ytp  cos  a  —  V*  /* , 
(/)  —  D)  (f>  +  D)  =  2  Yfp  cos  «  —  V«  ^« , 


et 


/>  =  D  + 


2  Yfp  cos  a  V*  t^ 


p  +  D  p-i-D 


valeur  Yt,  quoique  étant  le  maximum  de  Técait,  est 

toujours  très  faible  par  rapport  à  D  ou  à  p  :  on  peut  donc 

Yt  Yt 

<^onsi(iérer  —  comme  très  petit  et  négliger —  xYtQ)  et 

9  ? 

'r  Y*t* 

p4-D 

^Mi  écrira  dès  lors  : 


/)  =  D  + 


2  Yfp  cos  a 


K^) 


Vi<t 


«^ezoBpl*,  pour  V  =  lO",  t  =  10«««,  D  =  6  000«,  on  a  —^  =  2« 
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La  différence  maximum  entre  p  et  D  est  V(.  Soit  a  une 
valeur  quelconque  de  cette  différence, 

Remplaçons  D  par  p  —  a,  il  vient  : 

2V/pco8«       ,  V/aco8ft   .     Vto*co8« 

^     2p  —  a  '  '         2o  2^(2/j— fl) 

On  voit  que  les  termes  qui  suivent  le  second  sont  tous 
deux  négligeables;  par  conséquent,  l'équation  du  cercle 
considéré  est  sensiblement  la  même  que  celle  du  lieu 
cherché. 

La  planchette,  pour  une  vitesse  V,  se  composera  d'une 
série  de  cercles,  qui  sont  ceux  correspondants  au  tempe 
calme  (V  =  0),  reportés  dans  le  sens  du  vent  de  la  valeur 
de  la  plus  grande  correction. 

La  figure  10  représente  une  de  ces  planchettes,  celle 
qui  correspond  à  V  =  12".  Elle  se  compose  d'une  glace 
un  peu  épaisse  percée,  en  son  centre  o,  du  trou  cylindri- 
que qui  sert  à  la  centrer  sur  la  table  des  recoupements.  Les 
cercles  sont  gravés  sur  la  face  inférieure  et  pour  des  va- 
leurs de  D  variant  de  100  en  100  mètres.  En  plaçant  la 
flèche  AB  dans  la  direction  du  vent  donnée  par  uoe  gi- 
rouette, on  aura  en  a,  h,  c,..,  k  des  courbes  d'égal  angle 
de  tir  très  suffisamment  approchées. 

11  y  aura  lieu  d'établir  les  planchettes  pour  les  valeurs 
de  V  correspondant  à  : 

Vent  modéré  (*) V=    0 

Vent  frais V=    6' 

Bon  frais V=    9' 

Grand  frais y=12" 

Vent  violent  (tempête) V  =  20". 

On  déterminera  sans  anémomètre,  simplement  au  sen* 
timent,  celle  qui  convient  aux  conditions  du  moment. 

•  ^    Cette  première  série  do  eoarbet  peut  être  tracée  sur  U  earle  eUe*méioet  ^  ^ 
réduit  à  quatre  lu  nombre  des  planchettes  en  verre  nécessaires  à  chaque  batterie 


TIR  A  LA  MER  DANS  LES  BATTERIES  BASSES.  43 

■ 

Voyons  maintenant  comment,  après  avoir,  eu  quelque 
sorte,  marqué  sur  la  carte  les  lignes  d'égal  angle  de  tir, 
nous  pourrons  trouver  ces  angles  de  lir,  c'est-à-dire  gra- 
duer la  planchette  pour  les  circonstances  du  moment. 


Graduation  de  la  planchette. 

L'expérience  seule  peut  permettre  de  déterminer  cette 
graduation  avec  une  certaine  probabilité;  aussi  les  cour- 
bes de  la  planchette  ne  portent-elles  d'avance  aucune  indi- 
cation tixe  en  angles. 

Supposonsque,  pourle  tir  à  exécuter,  l'angle  doive  rester 
compris  entre  3"  et  10*  par  exemple.  On  tirera,  dans  un  azi- 
3        mut  déterminé  (repéré  sur  les  plates-formes  et 
marqué  en  AB  sur  la  carte),  un  premier  coup 
à  3®  qui  sera  relevé  en  M.  On  marquera  le  point 
m  du  plan  de  tir  où  il  serait  tombé  si  la  trajec- 
loire  était  plane  et  si  l'influence  du  vent  sur  la 
direction  était  nulle.  C'est  le  lieu  des  points  m 
que  nous  avons  marqué  sur  nos  planchettes;  il 
s'ensuit  que,  dans  une  certaine  limite  de  pro- 
babilité, la  courbe  sur  laquelle   se   trouve  ce 
point  est  celle  de  3**.  En  opérant  de  même  pour 
la  limite  supérieure  de  10°,-  on  aura  également 
lA.        une  courbe  assez  probable  pour  cet  angle.  Pour 
Lssurer  davantage  la  graduation,  on  tirera  sous  un  angle 
Il  tormédiaire  (6®  par  exemple)  non  plus  un  coup,  mais 
ieiix  ou  trois,  de  façon  à  avoir  un  point  moyen  beaucoup 
plus  probable  sur  lequel  on  inscrira,  avec  une  certitude 
presque   complète,   l'angle  de   6**.   On   aura  ainsi  trois 
courbes  graduées,  avec  une  certaine  probabilité  d'exacti- 
tude ponr  les  courbes  extrêmes,  avec  une  très  grande  pour 
^^  courbe  moyenne.  On  en  déduira  la  graduation  com- 
plète de  la  façon  suivante  : 

La  table  des  recoupements  porte,  sur  la  carte  qui  la  re- 
<^ouvre,  une  bande  de  caoutchouc  OX  (fig.  11)  fixée  au 
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centre  O  de  La  Lallerie  et  qui,  sous  une  certaine  tension, 
a  été  graduée  suivant  les  angles  de  tir  des  tables  (circons- 
tances moyennes).  En  la  tendant  plus  ou  moins,  on  fixe 
les  traits  3**,  G°,  lO  sur  les  points  correspondants  que  Ton 
vient  de  marquer.  Les  écarts  se  trouvent  répartis  aussi  uni- 
formément qu'on  aurait  pu  le  faire  par  un  calcul  et  la  gra- 
duation probable  du  moment  est  ainsi  effectuée. 

Remarquons  que  le  point  6°  étant  établi  avec  une  très 
grande  probabilité,  la  partie  moyenne,  qui  correspond  aux 
conditions  du  tir,  participera  de  ce  degré  d'exactitude.  En 
outre,  ce  procédé  tient  compte  en  bloc  des  erreurs  systé- 
matiques des  appareils  et  de  la  bauteur  actuelle  de  la  mer. 

Transmission  des  renseignements  au  service  dn  tir. 

La  planchette  de  verre  est  disposée  sur  la  table  des  re- 
coupements après  que  la  graduation  du  moment  a  été  opé- 
rée ainsi  que  nous  venons  de  Texposer.  Lorsque  le  but  est 
relevé,  les  trois  recoupements  qui  le  déterminent  viennent 
se  faire  en  regard  des  courbes  et  Ton  peut  lire,  à  chaque 
instant,  une  valeur  probable  de  Tangle  de  tir  correspon- 
dant au  moment  actuel. 

Avant  de  voir  comment  ce  renseignement  sera  utilisé, 
indiquons  la  manièi'e  dont  il  sera  transmis  au  service  du  tir. 

Le  poste  de  la  batterie,  devant  être  soustrait  autant  que 
pobbibloaux  bruits  cl  aux  coups,  est  installé  dans  un  abri 
fermé  de  toutes  parts.  L'opérateur  qui,  dans  ce  poste,sur- 
veille  les  recoupements  peut,  au  moyen  d'une  manette  M 
(PL  III,  lig.  13),  faire  parcourir  au  rayon  OAIe  cadran  di- 
visé N,  appliqué  contre  le  mur  P  du  poste,  et  sur  lequel 
il  n'a  qu'à  reproduire  les  indications  de  la  planchette  de 
tir. 

L'axe  00',  sur  lequel  est  calé  le  rayon  OA,  traverse  la 
muraille  et  porte  un  deuxième  rayon  C'A'  qui  reproduit 
les  indications  du  premier  sur  le  cadran  N'  identique  au 
cadran  N  placé  contre  la  paroi  extérieure. 


TIR  A  LA  MER  DANS  LES  BATTERIES  BASSES.  45 

Les  cadrans  N  et  N'  portent  Tindication  de  tous  les 
angles  que  Ton  peut  avoir  à  employer  dans  les  limites  du 
champ  de  tir  de  la  batterie,  par  valeurs  croissant  de  5  en 
5  minutes.  Dans  le  but  de  rendre  très  visibles  les  divisions 
du  cadran  N',  tout  en  évitant  de  donner  à  celui-ci  un  trop 
grand  rayon,  on  Ta  rendu  mobile  autour  de  son  centre. 
Eu  le  fixant,  au  moyen  des  mentonnets  a  et  a,  dans  la  po- 
sition de  la  figure,  il  sert  pour  les  angles  de  —  3**  (limite 
inférieure)  à  -f-  13*;  en  le  faisant  tourner  de  180  degrés 
et  le  fixant  de  la  même  manière,  la  même  graduation  sera 
utilisée  pour  indiquer  les  autres  angles,  de  -h  13°  à  H-  30" 
(limite  supérieure). 

Afin  d'éviter  toute  confusion  entre  les  deux  séries  d'an- 
gles que  le  cadran  peut  indiquer,  Tappareil  porte  un  voyant 
peint  d'une  couleur  vive  (en  rouge  ou  en  blanc),  qui  se 
Irouve  à  la  partie  inférieure  du  cadran  lorsque  celui-ci  est 
disposé  pour  marquer  un  angle  entre  —  3°  et  H-  13®,  et  à 
la  partie  supérieure,  quand  Tappareil  est  placé  pour  Tindi- 
cation  d'un  angle  compris  entre  H-  13°  et  H-  30\ 

Il  faut  en  outre,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  que 
les  indications  de  la  planchette  soient  transmises  à  chaque 
pièce.  Il  est  impossible  de  fixer,  dans  ce  but,  un  dispositif 
général;  mais,  si  le  cadran  N'  n'est  pas  lui-même  visible 
de  toutes  les  pièces,  il  sera  toujours  possible  d'établir  un 
ou  deux  cadrans  divisés  semblables,  manœuvres  chacun 
par  un  aide,  et  qui  serviront  de  relais  pour  l'indication  de 
l'angle  de  tir.  On  aura  soin,  toutefois,  d'en  employer  le 
moins  possible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  admettrons,  dans  ce  qui  va  sui- 
vre, qu'on  peut  lire  constamment,  sur  ce  que  nous  appel- 
lerons le  tableau,  l'angle  de  tir  qui  convient  à  la  position 
actuelle  du  but. 

SiGAUT,  lieutenant  au  35*  dCartillerie, 
et  Maurice,  sous-lieutenant  de  réserve  au  36*  d'artillerie. 

{À  tuivtt). 
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PBXDAHT 


^EXPÉDITION    DE    1880-1881 

DANS  L'ASIE  CENTRALE 


Prise  d'assaut  de  Janghi-Kala. 

La  prise  de  Jaiighi-Kala  fut  fixée  au  1"  janvier  1881  (*). 

Deux  colonnes  devaient  donner  Tassant  à  ce  village 
l>endant  que  les  forces  principales  se  dirigeraient  sur  celui 
de  KadjaVj  au  nord-ouest  du  premier  ('). 

La  colonne  de  droite,  placée  sous  la  direction  du  colo- 
nel Kouropatkine,  devait  attaquer  la  face  sud-est  de  Janghi- 
Kala  et  la  Tour  Ronde.  Elle  comprenait  huit  compagnies 
deux  sotnias,  une  batterie  légère  (4*  de  la  20*  brigade)  la 
section  de  montagne  (du  Turkestan)  et  deux  chevalets  à 
fusée. 

La  colonne  do  gauche,  sous  les  ordres  du  colonel  Koiel- 
kov,  devait  attaquer  la  lisière  nord  de  Janghi-Kala.  Elle  sa 
composait  de  huit  compagnies,  la  batterie  de  moniague 
(6'^  de  la  21'  brigade)  et  deux  mitrailleuses. 

Les  forces  principales,  sous  les  ordres  du  général  Sko- 
belev,  comprenaient  dix-neuf  compagnies,  sept  escadroos 
ou  sotnias,  deux  batteries  légères  (3*  et  4*  de  la  19*  bri- 
gade), deux  batteries  à  cheval  (n°«  1  et  3)  [*],  la  section  à 
cheval  de  montagne  et  deux  mitrailleuses. 


('    Voir  lUvue  d'artillerie,  septembre  1885,  t.  XX  VI,  p,  684. 

:-)  La  veille,  dit  le  général   Grodckov,  Skobelev  se  rendit  devant  la  plte«  «^^ 
toaA  k's  commAndautii  do  régiiueut,  du  bataillon  et  de  batterie;  loiu  la  pratect^'** 
d*uiH!  c«eoite  de  cavalerie  <iai  eut  à  faire  le  coup  de  feu  peur  les  protéger,  il  fH  **'* 
l'urdri.'  d'uttaque  et  en  discuta  let»  détails  avec  les  officiers. 

(^  Voir  W  croquis,  t.  XXVI,  p.  :>90. 

{\.  Ctiaouue  de  ces  deux  batteries  n'emmenait  que  six  pléce«. 
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I.a  colonue  de  droite  quitta  Eghian-Batyr-Kaki  à  iiiiit 
heures  et  demie  du  matin.  Elle  arriva,  sans  coup  férir, 
vers  onze  heures  et  demie,  à  1  600  mètres  du  front  sud 
de  Janghi-Kala.  Pendant  que  Tinfanterie  se  déployait,  la 
section  légère  d'avant-garde  se  mit  en  batterie  et  ouvrit 
le  feu  sur  les  masses  ennemies  retranchées  dans  les  jar- 
dins. Dès  les  premiers  coups  de  canon,  les  Tekkés  éva- 
cuèrent les  jardins  avancés  et  les  tirailleurs  russes  s'y 
installèrent.  Les  trois  autres  sections  de  la  batterie  légère, 
arrêtées  un  certain  temps  par  le  passage  de  cours  d'eau 
bourlieux,  vinrent  rejoindre  la  première  section  vers  midi. 
Le  feu  de  la  batterie  ne  tarda  pas  à  faire  évacuer  toutes  les 
positions  avancées. 

Pendant  ce  temps,  la  colonne  de  gauche  et  les  forces 
principales  arrivaient  en  face  du  front  ouest  de  Janghi-Kala 
et  de  Denghil-Tépé.  La  batterie  de  montagne  prit  immédia- 
tement position  et  ouvrit  le  feu  à  1500  mètres  sur  les 
tirailleurs  ennemis  qui  occupaient  Touvrage  du  Soutien 
(Opomi-Kala  ou  Kadjar)  et  les  jardins  voisins.  La  section 
de  mitrailleuses  se  mit  en  batterie  en  môme  temps.  Au 
bout  d'une  demi-heure,  les  deux  batteries  à  cheval  quit- 
tèrent le  gros  des  forces  pour  aller  s'établir  à  droite  de 
la  batterie  de  montagne  et  battre  en  brèche  l'ouvrage  du 
Soutien. 

Après  un  tir  de  deux  heures,  la  brèche  était  praticable  ; 
l'ennemi  évacua  l'ouvrage  du  Soutien  et  les  jardins,  ce 
qui  permit  à  l'infanterie  russe  de  pénétrer  sans  aucune 
perte  dans  Janghi-KaJa. 

Au  début,  les  deux  batteries  à  cheval  avaient  exécuté  un 
^aux  distances  de  950  à  1  700  mètres,  contre  les  dilfé- 
fenls  jardins  et  ouvrages.  Au  fur  et  à  mesure  de  la  retraite 
^68  Tekkés  et  de  la  marche  en  avant  de  l'infanterie  russe, 
'c8  batteries  se  rapprochèrent  successivement  de  Janglii- 
^a,  par  échelons  de  demi-batteries,  jusqu'à  300  mètres 
^u  village.  Ce  fut  alors  que  l'infanterie  commença  Tat- 
oue. 
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Pendant  ce  temps,  les  deux  batteries  légères  des  forces 
principales  prirent  position  pour  canonner  Denghil-Tépé  et 
Touvrage  du  Moulin,  d'où  partaient  des  feux  de  mousque- 
terie  dirigés  sur  la  colonne  de  gauche.   La  4*  batterie 
exécuta  un  tir  à  1  600  mètres  contre  la  porte  sud  de  la 
place,  repoussa  à  plusieurs  reprises  les  masses  ennemies 
cherchant  à  déboucher  par  ce  point  pour  soutenir  les  dé- 
fenseurs de  Janghi-Kala,  et  leur  Ht  subir  des  pertes  impor- 
tantes. En  même  temps  la  3'  batterie  secondait  vigoureu- 
sement une  attaque  dirigée  par  la  cavalerie  russe  contre 
des  forces  ennemies  s'avanrant  entre  le  village  et  la  place. 
Les  doux  batteries  tournèrent  ensuite  leurs  pièces  contre 
les  fuyards  de  Janghi  -  Kala  en  tirant  successivement  à 
des  distances  comprises  entre  l  700  et  2550  mètres. 

La  section  de  mitrailleuses,  quittant  sa  première  posi- 
tion, se  tint  pendant  Taction  à  hauteur  des  compagnie^ 
déployées  en  tirailleurs. 

Vers  trois  heures,  Janghi-Kala  se  trouvait  entre  le^ 
mains  des  Russes  et  les  Tekkés  s'étaient  retirés  précipî-^ 
tamment  sur  Denghil-Tépé. 

Dans  la  journée  du  1"  janvier,  Tartillerie  n*eut  qu'u^ '^ 
homme  contusionné  et  4  chevaux  tués.  La  consommation^ 
en  munitions  s'élevait  à  400  projectiles,  17  fusées  i^^ 
guerre  et  400  cartouches  de  mitrailleuse. 

Siège  de  Denghil-Tépé. 

Après  la  prise  de  Janghi-Kala,  Skobelev  fit  installeL*"^ 
immédiatement  le  camp  au  nord  de  ce  village,  à  2000"^ 
mètres  environ  de  Denghil-Tépé  ;  le  camp  fut  entouré  de 
retranchements  dans  la  nuit  du  l*'au  2  janvier.  L'artillerie 
occupait  le  front  tourné  vers  l'ennemi.  L'ouvrage  du  Sou- 
tien, situé  à  l'extrême  gauche  de  la  position  et  à  850  mètres 
du  camp,  fut  occupé  par  mie  section  à  cheval.  L'ouvrage 
de  la  Cavalerie,  sur  le  flanc  droit,  reçut  la  section  à  cheval 
de  montagne. 
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Le  2  janvier,  le  général  Pélroiisôviicli  exécuta,  avec  sis 
•'scadrons  el  la  seclion  à  cheval  <!e  mautagiie,  la  recoQ- 
iiaissance  des  faces  est  et  nord  de  Dcnghil-Tépé.  Ce  ddla- 
i'1iem.--nL  avanr:a  très  lentement,  ayant  à  lutter  sans  resse 
oonlre  la  cavaliifie  tekkiïe.  La  section  de  monuignu  prît 
[Hiisieiire  positions  successives  et  repoussa  par  son  feu 
loiiLea  les  attaques. 

Lo  général  Skobelev,  entendant  les  décharges,  pi-lt  un 
batsiillon  d'infanterie,  une  sotnia  et  une  batterie  li^gère  et 
marclia  parallèlement  à  la  face  oueït  de  la  forteresee.  La 
iiailerie  légère  ouvrit  le  feu  à  1  350  mètres  contre  la  place. 
Deux  batteries  légères  et  les  deux  batteries  de  4  livra:-, 
[irenanl  position  au  camp,  continrent  également  le  combat, 
Les  deux  délachemeuts  se  réunirentau  nord  de  DL>ngbil- 
Tripe  et,  le  but  de  la  reconnaissance  étant  atteint,  les 
troupes  regagnèrent  le  camp  vers  trois  heures. 

L'artillerie  eut  un  homme  blessé  <.'l  un  cheval  tué;  elk- 
coiiBOmuia  19:^  projectiles. 

Le  3  janvier,  le  colonel  Kouropatkine  reçut  l'onlre  lie 
■'emparer  de  l'ouvrage  du  Flanc  droit  et  de  le  mettre  eu 
t-lM  de  défense.  Comme  artillerie,  il  disposait  d'une  sec- 
lîoii  à  cheval  et  d'une  section  de  mititiillcuses.  La  position 
fui  enlevée  et  organisée  sous  la  protection  de  l'artillerie. 
Odle-ci  dirigea  ensuite  son  feu  sur  des  jardins  situés  â 
d  i-oilc  de  l'ouvrage  et  en  chassa  l'ennemi  qui  n'utni  dans 
la  place. 

DuuE  la  journée  du  3,  l'artillerie  ne  subit  aucune  perte  ; 
l;I1«  consomma  128  projectiles,  12  fusées  de  guerre  et  200 
ncarlouches  de  mitrailleuse. 

^^_  A  la  suite  de  celte  aHaire,  les  colonels  Grodekuv  et 
^HKouropatkine  lîrent  la  reconnaissance  détaillée  du  terrain 
^^bn  avant  de  la  fuce  est  de  Denghil-'^épé. 
^K,  <  La  reconnaissance  du  3  janvier  montra  déQaitivement 
^^^tiL'  l'attaque  dirigée  sur  l'angle  sud-est  de  la  citadelle 
**'^iul)lait  offrir  le  plus  d'avantages.  Kn  elTet: 

1°  Cetaugle  élait  le  plus  aigu  ;  il  était  facile  d'eulilor 
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!"!!  fronts  sud  et  est  sans  doiineF  trop  de  développtimiiDt 
::\  Iraviiui  de  siège; 

-  2°  Le  terraiu  en  avant  de  la  Tace  sud  avait  un  comraau- 
.liiieiiL  suDîsaut  pour  permettre  de  voir  le  terre-plein  de 
■  t  forteresse  tt  descendait  en  pente  douce  vera  cette  face; 
■  3*  La  direciiondeB  canaux  secs  ou  pleins  d'eau  permet- 
..u[  de  lus  utilii^er  pour  l'élnblissi-meal  de  communications 
'  ouvertes  enu-e  le  camp  et  les  li-avaux  de  siège  ; 

*  4°  Certaines  parties  de  l'enceinte  sur  le  front  est  étaient 
mauifeslomeut  faibles;  un  grand  nomlne  de  trous  et  de 
ci^vasseB  étaient  visibles  dans  le  parapet. 
I         •  Cc8  considiîrations  déterminèrent  le  général  Skobotev 

tboisir  le  saillant  sud-est  comme  point  d'attaque  dé- 
^8  coifHielB  Grodekov  et  Kouropatkine  fixèrent  sur  le 
loagemeat  de  la  face  sud  le  point  où  devait  être  étahlie 
iremière  batterie  de  siège  destinée  à  enfller  cette  face. 
m£me  temps,  le  général  Skobelov  déterminait  le  tracé 
•U-  la  première  parallèle  vis-à-vis  du  la  face  sud  et  ordon- 
nait pour  le  lendemain,  4  janvier,  l'ouverture  des  travaux 
ii<:  siège. 

Pour  détourner  l'attention  de  l'ennemi,  il  fut  décidé  que 
le  géuéral  Pétrousévitch  exécuterait  dès  le  point  du  jour 
une  démonstration  du  côté  des  positions  enlevées  la  veille. 
On  mettait  à  sa  disposition  cinq  escadrons  de  cavalerie  et 
la  section  à  cheval  de  montagne. 

Le  général  Pétrousévitch  se  mit  en  marche  de  nuit. 
Lorsque  le  jour  commença  à  poindre,  toute  la  contrée  était 
•  ouverte  d'un  épais  brouillard.  Arrivé  à  hauteur  des  jar- 
dins eulevés  la  veille,  le  détachement  fut  surpris  par  une 
salve  do  monsqnelerie.  La  cavalerie  se  disposa  rapidement 
])our  le  combat  à  pied  et  se  porta  à  l'attaque,  laissant  en 
arrière  les  garde-chevaux  et  l'artillerie.  Bientôt  on  apfr- 
rut   une  troupe  de  cavalerie  ennemie  s'étançant  sur  les 
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gnrilf-cheviiiix.  La  eei'tioii  se  mit  proînjUeiïienl  eobaUi 
et  refoula  l'itlUique  par  une  salve  à  mitraille.  Celte  tenta- 
tive fut  renouvelée  à  plusieurs  reprises  et  repoussée  chaque 
fois. 

Cepemlant  la  cavalerie  russe  se  retirait,  vigoureusement 
poursuivie  par  les  Tekkôs,  et  les  munitions  s'épuisaient. 
Aussi  une  section  à  cheval  fut-elle  mandée  de  l'ou' 
du  Fbinc  di-oit  pour  protéger  la  retraite. 

Le  ^'énéral  Skobelcv,  entendant  la  fusillade,  avait 
voyé  deux  compagnies  et  une  deml-I'atterie  légèi*  8i 
lieu  du  combat.  Ces  troupes  protégèrent  la  retraite  d< 
cavalerie.  Elles  furent  appuyées  par  le  feu  d'une  autre 
terie  légère  étaMie  uu  camp. 

En  même  lemps,  les  travaux  de  la  premiC-re  parallèle 
étaient  commencés.  Les  Tokkés  cherchèrent  à  les  entra- 
ver, mjiis  furent  tenus  eu  respectpar  le  Lir  de  quatre  pièces 
de  montagne.  Les  pertes  des  Russes  furent  insigni fiantes, 

Le  même  jour,  la  cavalerie  tekkée  tenta  une  soriie  c( 
tre  un  convoi  ;  elle  fut  repoussée  par  le  feu  d'une  bati 
légère  en  position  au  camp. 

Le  4  janvier  vit  également  construire  et  armer  la 
rie  n"  1  ;  les  redoutes  n"  1  et  3  furent  armées  la  nniH 
vante  ('). 

L'artillerie  avait  consommé,  dans  cette  journée, 
projectiles,  4  fusées  de  guerre  et  1800  carlouches  de  mi- 
trailleuse. 

Du  lî  au  9  janvier  il  u'y  eut  aucun  engagement  sérieux. 
On  continua  la  i  onstruotion  de  la  première  parallèle,  puis 
delà  deuxième.  L'artillerie  fut  répartie  le  long  des  Iran- 
chéi's.  Pendant  la  première  période  du  siège,  elle  fut  très 
peu  employée,  lu  général  Skobelev  voulant  ménager  les 
munitions  dont  le  rumplacenieut  était  très  coilleux  et  très 
diflicile  dans  une  contrée  comme  celle  où  l'on  opérait. 


Vulrpl.  rvrirnid 
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.  Le  9  janvier  u  eepL  UeiireE  du  soir,  lesTekkés,  proQtitiU 
B  l'obBCurité,  eorlireiit  de  la  place  eL  se  jeLèreiil  sur  le 
flauc  droit  des  travaux  de  siégo.  Ils  parvinr.'ut  jusqu'aux 
li'uauhées  uvanl  que  l'alarme  fût  donnée  et  se  précipi- 
tèrent eimultanéraent  sur  la  batterie  de  mortiers  n"  5  el 
sur  la  redoute  a"  2.  Les  servants  de  la  ballerie  n'<^urent 
quo  le  temps  de  saisir  leurs  revolvers  et  de  dégaluer.  La 
redoute  n°  2  ne  put  tirer  qu'un  seul  coup  à  mitraille.  Dans 
|J66<ieux  ouvrages  s'engagea  im  combat  d(5sespéré  corps  à 
t>&.  Les  Tekkiis  réussirent  à  enlever  une  pièce  de  mon- 
,  deux  caisses  à  munitions  et  une  pai-tie  du  matériel 
B  campement.  Ils  se  jetèrent  sur  les  batteries  n°'  1  i>l3  et 
r  la  redoute  n"  3.  Les  artilleurs,  tournant  leurs  pièces 
ils  toutL>s  les  directions,  ouvrirent  le  feu  à  mitraille  sur 
JlQonenii  et  te  repoussèrent.  Mais  tout  le  terrain  compris 
ptre  la  première  et  la  deuxième  parallèle  restait  en  son 

avoir, 

^  De»  troupes  de  rentort  arrivèrent  du  camp  et  arrêtèrent 
)Br  des  feux  -le  salve  le  mouvement  offensif  des  Telikés. 
E-ri  furent  bientôt  rejelés  dans  la  place  et  poursuivis 
r  le  feu  de  toute  l'ai'tillerie. 
KEllinëme  temps  l'assiégé  avait  tenté  un  coup  de  main 
r  l'ouvrage  du  Flanc  droit.  Mais  il  avait  été  ri'çu  par  des 
i  mitraille  el  repoussé. 
iDaas  celle  sortie,  l'artillurie  perdit:  1  officier,  1  sous- 
fficier  et  9  cauonniers  lues  ^  1  officier  blessij  et  3  ainon- 
STB  contusion n)5 6.  On  consomma  460  obus  ordinaires, 
5  obus  à  balles  et  23  boîtes  à  mitraille. 
t  J>ès  la  lendemain,  le  canon  enlevé  par  les  Tekkés  fut 
i  eu  batterie  contre  It's  Russes.  Mais  les  résultats  de 
1  Ur  furent  à  peu  près  nuls,  car  les  assiégés  ne  irouvè- 
iot  pas  le  moyen  de  faire  éclater  les  obus. 


îiB  10  janvier,  le  camp  fut  rapproché  des  travaux  de 

e;  le  front  antérieur  n'était  plus  qu'à  750  mètres  de 

R.place.  \  partir  de  ce  moment,  et  jusqu'à  la  Un  du  siège, 
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des  balles  ennemies  tombèrent  dans  le  camp  russe  et 
chaque  jour  des  hommes  et  principalement  des  chevaux 
furent  tués  ou  blessés. 

On  avait  fixé  au  U)  janvier  Tassant  des  positioas  avan- 
cées du  front  est,  c'est-à-dire  des  ouvrages  du  Grand-DWf 
du  Turkestan  et  des  Volontaires,  situés  à  80  mètres  euviron 
de  la  place.  Seize  canons  légers  et  quatre  canons  de  batte- 
rie furent  établis  à  gauche  de  Touvrage  Olga  (*),  à  1 320  mè- 
tres des  positions  ennemies  5  ces  pièces  devaient  battre  en 
brèche  chacun  des  trois  ouvrages  avancés  et,  si  possible, 
les  faire  évacuer.  Une  batterie  légère,  placée  à  droite  de 
la  redoute  n*  3,  vis-à-vis  du  front  sud  de  la  placé,  devait 
enfiler  le  front  est.  Deux  mitrailleuses  furent  adjointes  à 
Tinfanterie  de  la  colonne  d'attaque. 

L'artillerie  des  ouvrages  et  des  tranchées  devait  secon- 
der l'action,  la  batterie  de  mortiers  n"  5,  en  exécutant  (à 
dislance  de  400  mètres)  un  tir  vertical  contre  rintérieuJ 
des  positions  ennemies,  les  batteries  de  4  et  de  9  livrei 
en  prenant  part  au  tir  en  brèche,  au  bombardement  d 
au  tir  d'enfilade. 

Le  fou  fut  ouvert  vers  deux  heures  de  Taprès-^midi 
Au  bout  d'une  heure,  les  brèches  étaient  praticables 
Tennemi  évacuait  les  ouvrages  avancés.  L'infanterie  rusi 
les  occupa  presque  sans  résistance,  tandis  que  rartilleri 
avait  fait  subir  aux  Tekkés  des  pertes  considérables. 

L'artillerie  n'eut  qu'un  hoamie  contusionné.  Elle  perd 
quatre  chevaux  tués  et  deux  chevaux  blessés.  La  prise  d( 
ouvrages  avancés  coûta  1 052  obus,  3  boîtes  à  mitraill^^  ^? 
38  fusées  de  guerre  et  1 920  cartouches  de  mitrailleuse. 
Les  ouvrages  du  Turkestan  et  du  Grand-Duc  furei 
armés  la  nuit  suivante. 

Le    11  janvier   au   soir,  les  Tekkés   exécutèrent  u 
deuxième  sortie,  dirigée  contre  l'aile  gauche  des  Russe^=^; 

(«)  Voir  Jievue  d'artillerie,  ecptembrc  1885,  t.  XXVI   p.  590. 
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t  la  redoute  W  3  et  In  batterie  ii"  2.  Le  premier  de  ces 
Ikrragee  était  armé  de  deus  pièces  do  luoiitagite,  le 
Kond  de  quatre  caaous  de  4  livres.  Malgré  iio*!  deubarge 
à  mitrailli;  des  deux  canous  de  3  ll^i'es,  lee  Tekltés  péné- 
trèrent dans  la  redoute,  en  écrasant  la  demi-compagnie  de 
«outien,  et  se  ruèrent  sur  les  servante.  La  batterie  u"  2 
accueillit  égalemeol  l'eimemi  par  une  salve  à  mitraille; 
mais  celuî-ei  arriva  néaumoinBdans  la  Itatlerie  par  le  front 
F  par  lee  deux  flancB.  Le  commandant  de  l'ouvrage  n'ayant 
a  disposiLionaucuu soutien,  ordonna  la  reti-aile.  IL  avait 
oniniencé  ce  mouvemEUt  qu'il  fut  rejoint  par  des 
iTorls,  à  l'aide  desquels  il  reprit  les  deux  ouvrages. 
f  Les  Tekkés  avaient  cependant  réuesi  à  enlever  l'une 
B  pièces  de  montagne  et  la  culasse  dL>  l'autre. 

ouvrage  du  Flanc  droit  fut  attaqué  également;  mais, 
rivé  tout  près  de  celui-ci,  l'ennemi  fut  repoussé  par  un 
ta  mitraille. 
►"Toute  l'artillerie  dirigea  ses  feux  sur  les  Tekkés  on  dé- 

B  et  bombarda  PUsuitt?  l'intérioiir  de  la  place. 

I  Pendant  celte  sortie,  cinq  canonniers  furent  tués;  un 

picier  et  six  canonniers  furent  Liesses;  nn  pointeur  fut 

S  prisonnier  pai*  l'ounemiC).  La  consommntiou  ou 

rojectiles  fut  de  632  obus,  23  boîtes  à  mitraille,  86  fusées 

«If!  guerre,  895  cartouchfs  de  mitrailleuse. 

Le  12  janvier,  le  camp  fut  encore  rapproché  de  la  place 
Ifrlnstalté  tout  près  de  la  première  parallèle. 


}  16  au  soir,  les  Tekkés  firent  une  troisième  sortie  ; 

lUe  foÎB,  elle  fut  générale  et  dirigée  contre  tonte  la  ligne 

B  tranchées.  Maïs  le^  Russes  se  tenaient  sur  leurs  gardes 

■de  toutes  les  lignes  partit  un  feu  bien  nourri.  L'ennemi 

prriva  jusqu'aux  pièces  que  sur  deux  points  (à  la  batterie 
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de  mortiers  n"  7  et  à  la  batterie  de  fueéens),  où,  d'ail- 
leurs, il  fut  repoussé  à  Tarme  blanche.  La  redoute  n*  3  fut 
attaquée  à  revers  ;  mais,  accueillis  de  toutes  parts  par  des 
salves  à  mitraille,  les  Tekkés  ne  parvinrent  pas  jusqu'à 
Touvrage.  Rejetés  partout,  ils  rentrèrent  dans  la  place. 
Cependant  ils  avaient  réussi  à  s'emparer  d'un  chevalet 
à  fusées  et  d'une  fusée. 

Du  côté  des  Russes,  un  officier  et  neuf  canonniers  furent 
blessés.  L'artillerie  consomma  292  obus,  56  boîtes  à  mi- 
traille, 41  fusées  de  guerre,  480  cartouches  de  mitrailleuse. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  janvier,  une  batterie  de  brèche, 
construite  snr  la  gauche  de  la  deuxième  parallèle,  fut  ar- 
mée de  huit  canons  de  4  livres. 

Le  20  janvier  au  matin,  ces  huit  canons  et  six  pièces 
de  9  livres  de  la  redoute  ii°  3  ouvrirent  le  feu  contre  le 
front  sud,  afin  de  reconnaître  l'efficacité  du  tir  on  brèche. 
En  deux  heures,  le  rempart  s'était  éboulé  sur  une  longueur 
de  20  mètres  et  le  tir  fut  suspendu. 

Pendant  la  dernière  période  du  siège,  le  génie  cons- 
truisit en  avant  de  l'ouvrage  du  Grand-Duc  une  galerie  de 
mine  qui  fut  prolongée  jusque  sous  le  mur  d'enceinte  de 
la  place.  Le  jour  de  l'cissaut,  la  mine  fut  chargée  et  servit 
à  produire  une  brèche  (front  est). 

Prise  d'assaut  de  Denghil-Tépé. 

L'assaut  de  la  place  fut  fixé  au  24  janvier.  Les  ordres 
donnés  par  le  général  Skobelev  et  complétés  par  le  com- 
mandant de  Tartillerie  peuvent  se  résumer  ainsi  ; 

Trois  colonnes  seront  dirigées  contre  la  place.  La  pre- 
mière colonne,  commandée  par  le  colonel  Kouropaïkine, 
comprendra  onze  compagnies  et  demie  d'infanterie,  une 
demi-compagnie  du  génie,  quatre  canons  de  3  livres,  deux 
mitrailleuses  et  deux  chevalets  à  fusées  ]  elle  partira  de 
l'ouvrage  du  Grand-Duc,  se  dirigera  sur  la  brèche  pro- 
duite par  Texplosion  de  la  mine  et  se  retrancher  dans 
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l'angle  sud-est  de  la  place  en  se  reliant  à  la  deuxième  co- 
lonne. Celle-ci,  sous  les  ordres  du  colonel  Koielkov,  et 
composée  de  huit  compagnies  et  un  quart,  un  peloton  du 
génie,  deux  canons  de  3  livi-es,  une  mîtrnillense  et  deux 
chevalets  à  fusées,  attaquera  directement  la  brèche  pré- 
pan'e  par  rartiUerie  et  s'y  retranchera;  elle  6e  réglera  sur 
la  colonne  Kouropatkine. 

Enfin  le  lieutenant-colonel  Gaïdarov,  avec  quatre  com- 
pagnies et  un  quart,  un  pelolon  du  génie,  un  escadron  et 
demi,  une  batterie  légère  ('),  deux  canons  de  3  livres,  une 
mitraill<!use  el  cinq  chevalets  à  fusées,  s'emparera  de  l'ou- 
vrage du  Moulin,  pour  prendre  l'ennemi  do  flanc  el  à  revers. 
Une  réserve  générale,  à  la  disposition  du  commandant 
en  chef,  comprendra  ;  vingt  et  une  compagnies,  quatorze 
canons  légers  (')  et  quatre  canons  de  batterie. 

Le  lieutenant-colonel  Gaïdarov  entamera  son  mouve- 
ment à  sept  heures  du  matin.  En  même  temps,  l'artillerie 
cîommencera  le  tir  en  brèche. 

Ce  tir  sera  exécuté  par  les  douze  pièces  (quatre  canons 
t:Jc9  livres  el  huit  canons  de  4  livres)  de  la  batterie  de 
I  '  «éuhe,  et  les  dis  pièces  (quatre  canons  de  batterie  et  six 
'*anous  légers)  de  la  redoute  n°  3  (ces  dernières  se  trou- 
vaient à  la  distance  de  750  mètres  de  l'objectif).  On  cher- 
'-liera  à  faire  brèche  sur  le  front  sud  el  près  du  saillant 
sud  -est  sur  une  longueur  de  40  mètres. 

Lorsque  la  brèche  sera  praticable,  l'artilleno  tout  entière, 
"">!  ns  une  batterie  légère  (4'  de  la  2(y  brigade),  commen- 
'■"na  le  bombardement  de  la  place  el  le  prolongera  jusqu'au 
"t'd^lde  l'assaut.  Ce  signal  sera  donné  par  l'explosion 
"'-'  i-sx  mine  prL^parùe  en  avant  de  l'ouvrage  du  Grand-Duc. 
^6  Sénôral  Skobelev  enverra  par  écrit  l'ordre  de  mettre  lo 
f"i-  â  la  mine.  L'artillerie,  se  réglant  sur  la  marche  de 
■■tanterie,  allongera  progressivement  son  tir  pour  erapô- 
'  l'ennemi  de  se  rassembler  â  l'iiilérieur  de  la  place. 
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Au  début  de  l'aetioa,  la  batterie  légère  réservée  con- 
courra arec  la  colonne  Gaïdarov  à  prendre  l'ennemi  eu 
a.-iac.  Aussitôt  la  brèche  occuptiâ,  elle  s'y  portera  Tir«- 
ment  pour  soutenir  l'inranlerie. 

L'opération  s'exécuta  entièrement  d'après  les  prévisiont 
précédentes.  A  sept  heures  dw  matin,  le  tir  en  brèche  fut 
commencé,  en  mi'iue  tempii  que  la  colonne  Gaîdarar 
quillail  l'ouvrage  du  Soutien.  La  4'  batteriu  légère  dek 
19*  brigade  se  mit  en  batterie  à  1  700  mètres  de  l'ournigt 
du  Moulinet,  en  six  coupe  de  canon,  y  produisit  une  brèche 
praticable.  Elle  ee  porta  ensuite  à  I  050  mètres  de  l'su- 
rrage  pour  le  bombarder.  Attirant  ainsi  l'attention  de  l'en- 
nemi, elle  permit  à  l'intanterie  de  s'avancer.  CepeQdaot 
tui  détachement  tekké  chercbalt  à  tourner  la  batturlii- 
Quatre  pièces  se  porlêreut  vivement  à  guuche  vere  l'ail» 
menacée  et  ouvrirent  le  feu  s\iv  La  colonne  cmiemie  «■ 
650  mètres.  L'artillerie  du  colonel  Gaïdarov  resta  eïpofte 
jusqu'au  moment  de  l'assaut  à  la  mousquelerle  ennemi?] 
mais  elle  arrêta  plusieuiti  fois  l'ofTeusive  des  Tekkés. 

La  4"  batterie  légère  de  la  20"  brigade,  eu  posil 
redoute  n°  3,  prit  part  à  la  lutte. 

Le  tir  en  brèche,  commencé  i.  sept  heures,  fut 
jusqu'à  neuf  lieures  et  demie.  A  ce  moment,  le 
neinie  se  trouva  complètement  démoli  sur  uik>  hauteur  àe 
S'',r)0  et  le  fossé  comblé.  Les  terres  éboulées  prôsentaiec'i 
sur  une  largeur  de  40  mètres,  uu  talus  incliné  à  35  degf* 
environ. 

A  partir  de  neuf  heures  et  demie,  l'artillerie  exéoÉlâO" 
tir  à  shrapnels  sur  l'emplacement  de  la  brèche,  ponrelB- 
P^cher  l'ennemi  de  la  réparer. 

A  orne  heures  vingt  minutes  fut  donné  le  signal  del''' 
eaut.  Toute  l'artillerie  dirigea  son  tir  sur  l'intérieur  de» 
place  et  prîucipalement  sur  les  portions  norJ  et  nord-**" 
L'infanlerie  sortit  des  tranchées  et  s'élanra  à  l'assaut,  su!*' 
par  l'artillerie  de  montagne  et  les  mitrailleuses,  La  brè*"»'^ 
fut  enlevée;  elle  fut  immédiatement  occupée  par  l'arlU'*' 


ekkés.     _^ 
)  murï^SÏ 
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rie  dea  coloniiËS  d'aLLaque,  rejointe  bîontdt  put  la  4"  bat- 
lune  légère  de  la  20*  brigade.  Ébranlés  par  les  effets  du 
■.!!  iJe  l'artillerie  et  voyaul  l'iiiraolerie  envahir  la  place  par 
;:lll^côléB,  les  Tskkés  furent  pHs  de  panîqiie  et  s'enfuirent 
'  'l'i  les  sorties  nord  de  la  place.  Les  issues  Furent  bientôt 
i.jonibrûes  pur  nu  mélange  du  cavaliers  et  de  fantassins  ; 
.  '  l'Iuparl  des  combattautsjetèrentleurs armes  et  sautèrent 
■  uis  le  fossé.  La  batterie  légère  suivît  les  fuyards  et  s'éta- 
blit sur  le  mamelon  situé  an  noi'd-ouest  de  la  place.  A 
deui  heures  de  l'après-midi,  les  Rueses  étaient  coraplète- 
■n^nl  mnf très  de  Denghil-Tépé. 

La  prise  d'aeeaut  de  cette  forteresse  coûta  aux  Russes  : 
^073  obus,  31  bottes  à  mitraille,  12  510  cartouches  de 
fo  itraillense,  224  fusées  do  guerre  ('}.  L'artillerie  eut  1  ofll- 
'itr  et  8  canonniers  tnés,  3  officiers  et  16  canonniers 
^•lessiis,  1  officier  et  4  canonniers  contusionnés,  17  chevaux 
t-U^bet  IG  chevaux  blessés  ('). 

Après  la  chute  de  Denghil-Tépé,  les  Tekkés  renon- 
•-èpwtit  à  la  lutte.  Plusieurs  reconnaissances  parcoururent 
l'oasis  d'Akhal  sans  rencontrer  de  résislance  :  les  Ti'kkés 
Se  iTtiraient  sans  combat  ou  faisaient  leur  Boumission. 
Les  Russes  occupèrent  succeasivemenl  toute  l'oasis.  Le  but 
'1  e  l'expédition  était  donc  complètement  atteint. 

Ail  printemps  de  1881,  une  partie  des  troupes  du  corps 

""'spiiditionnaire  fut  ramenée  en  Europe;  on  se  contenta  de 

1. "lisser  des  garnisons  daus  les  places  de  l'Akbal  et  des 

^ ligues  de  communication.  Quarante- trois  canons,  seize 

"'-urtiers   et  huit  mitrailleuses  furent   répartis  entre   les 

'-tes  du  corps  d'occupation  (*}.  Deux  batteries  (4'  de  la 

1  ■>  brigade  et  &  de  la  21"  brigade)  et  une  compagnie  û'ar- 

ilcrie  de  forteresse  furent  désignées  pour  le  service  de 

"S  pièces.  Les  autres  troupes  d'artiUeiie  furent  évacuées. 
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LETTRES  SUR  L'ARTILLERIE 


DV 


GÉNÉRAL.  DE  HOHENLOHE 

[Suite  («).] 


QUATRIÈME  LETTRE. 

Efficacité  du  tir  de  Tartillerie  de  campagne  en  1870. 

Le  général  se  borne  à  Tétude  détaillée  des  grandes  ba- 
tailles de  Saint-Privat  et  de  Sedan,  où  il  a  joué  un  rôle 
personnel  ('). 

Bataille  de  Saint-Privat, 

Quand  le  corps  de  la  garde  se  porta  en  formation  com- 
pacte de  Doncourt  sur  Saint-Privat,  il  fut  salué  par  les 
obus  des  batteries  ennemies  qui  s'étendaient  sur  le  dos  de 
terrain  compris  entre  Saint-Privat  et  Amanvillers. 

Les  quatre  batteries  de  la  1"  division  de  la  garde  entrè- 
rent en  ligne  successivement,  aussi  vite  que  le  permettait 
le  déploiement  de  leur  colonne.  L'artillerie  de  corps  viat 
la  prolonger,  et,  comme  chaque  nouvelle  batterie  seplacait| 
suivant  les  ordres  reçus,  à  deux  cents  pas  plus  près  0 
Tennemi  que  la  précédente,  le  tir  devint  de  plus  en  plus  ia- 
tense  etprécis,  si  bien  que  Tartillerie  française  quitta  sa  posi- 
tion avancée  et  se  retira  sur  la  ligne  principale  de  la  bataille- 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  septembre  18S5,  t.  XXVI,  p.  509. 

(})  II  est  à  peine  utile  de  faire  reinarqaer,  à  propos  de  cette  lettre,  que  nooi  IK>^ 
bornons  à  résumer  le  récit  et  les  opinions  d*un  ofiScIer  général  allemand,  sauscoi'K 
monter  certaines  observations  qui  pourraient  nous  paraître  disoatables. 
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Elle  se  tPDUTail  là  à  une  dislance  moyenne  de  2  600  pas 
des  Latteries  allemandes.  Celles-ci,  ayanl  reru  Tordr^^  de  ne 
point  araocer  ponr  iais^e^  à  l'aile  gauche  prussienne  le 
temps  deffectacr  son  mouTement  loumnnl.  enUmèreni  la 
lulle  sans  se  rapprocher.  «  Nous  formions  ainsi,  dit  le  gê- 
fiéral.  une  ligne  qui  avait  sa  gauche  à  quelques  centaines 
de  pas  en  avant  de  Saint- Ail,  et  sa  droite  en  liaison  avec 
rartillerîe  hessoise,  près  du  bois  de  la  Cusse.  Le  résultat 
de  noire  tir  fut  qu  au  bout  d'une  heure,  l'artillerie  enne- 
mie $e  tôt  et  disparut  derrière  la  hauteur  de  Saint-Privat 
qui  limitait  Tiiorizon.  Cette  fois,  ce  n'était  pas  le  feu  de 
noire  infanterie  qui  avait  gêné  Tartillerie  ennemie,  ce 
n'étaient  pas  non  plus  des  ordres  supérieurs  qui  Tavaient 
lait  rétrograder.  Nous  avons  donc  le  droit  d'attribuer  ce 
snccès  à  l'efficacité  du  tir  de  nos  pièces,  efficacité  qui  pré- 
valut contre  l'égalité  du  nombre  et  la  supériorité  tactique 
de  la  position 

«  Nous  Tenions  de  tirer  à  une  distance  de  deux  ou  tiH)is 
mille  pas  en  occupant  une  position  dominée.  On  ne  pou- 
vait gnèrCi  dans  ces  conditions,  espérer  avoir  anéanti  une 
artillerie  que  j'évaluais  à  60  bouches  à  feu.  » 

En  effet,  quand,  vers  six  heures,  Tinfauterie  de  la  ganie 
se  découvrit  pour  marcher  sur  Saint- Privât,  un  feu  très 
vif  d*artUlerie  et  d'infanterie  couronna  toute  la  hauteur, 
montrant  ainsi  que  les  canons  français  ne  s'étaient  que 
momentanément  soustraits  à  l'action  supérieure  des  pro- 
jectiles allemands. 

Dès  que  ses  pièces  furent  masquées  par  le  mouvement 
tt  avant  des  troupes  d'assaut,  Hohenlohe  donna  Tordre  à 
l'artillerie  de  corps  et  à  celle  de  la  l'*  division  d'acconipa- 
&ïer  l'infanterie  y  ce  qui  fut  exécuté.  Les  sLx  batteries  de 
gauche  atteignirent  la  crête  Saint-Privat-Amanvillers  en 
^^flie  temps  que  les  tirailleurs  ;  sept  autres ,  renforcées 
^Ues-mêmes  par  deux  batteries  à  cheval  et  par  l'artillerie 
,  •wonne,  s'établirent  sur  la  ligne  d'infanterie  en  tirant  à 
«écouvert  contre  les  murs  du  village. 


•  L'effet  des  batteries  de  l'aile  gauche  fut  tel,  au 
prisonnierB,  que,  bI  l'allarjue  avait  eu  lieu  une  demi-heure 
plus  tard,  nous,  n'aurions  plus  trouvé  de  défeiieeur»  dans 
le  village.  Quant  à  l'aile  droite,  je  m'y  trouvais  peraonnat- 
lemeiil  et  me  portai  en  avant  avec  la  2"  batterie  lourde. 
Le  capitaine  Priszwitz,  qui  la  commandait,  s'élanl  décidé 
de  lui-même  à  amener  les  avant-traius  (')  avant  d'en  rece- 
voir l'ordre,  se  trouvait  ainsi  le  premier  prêt  à  partir. 

«  La  batterie  monta  la  (.■oUine  au  galop,  et  trois  de  s» 
pièces  rejoignirent  les  tirailleurs;  les  autres  avaient  eu 
des  ctievau:^  tués.  L'ennemi  repliait  ses  lirailteurfi;  nuis 
à  400  mèti-es  devant  nous  arrivaient  des  masBes  comi>a(;li« 
qui  voulaient  nous  arracher  la  possession  de  la  lisière, 

«  Il  est  dilBcile  de  se  faire  une  idée  exacte  de  l'effetpro- 
duit  sur  ces  masses  par  le  premier  coup  de  la  batterie 
Priszwitz.  Elles  s'arrêtent  d'altord  subitement,  comme  frap- 
pées d'une  commotion  électrique;  puis  les  obus  se  suc- 
cèdent, les  pièces,  les  batteries  arrivent  à  la  rescousse,  et 
les  Français  tournent  le  dos. 

«  La  possession  de  la  hau  teur  était  fort  importante  ;  noui 
enfilions  la  ligne  ennemie  par  Amanvillers,  dont  le  clo- 
cher était  visible  par-dessus  une  ondulation  du  sol.  Nw 
obus  atteignaient  les  carrières  d'Amanvillers  près  du  boit 
de  Fèves,  et  nous  tenions  sous  notre  feu  te  di^bouché  <Ib 
la  route  de  Saint-Privat  à  Metz  à  hauleup  de  l'aubeig» 
Marengo.  Or,  c'est  par  cette  route  que  Saint-Privat  pounu'l 
recevoir  des  renforts  de  Metz,  > 

En  fait  d'infanterie,  il  n'y  avait  sur  le  plateau  que  1m 
six  compagnies  de  soutien;  encore  étaient-elles  fort  écl&i^ 
eies  :  le  major  était  grièvement  blessé;  le  capitaine  floi 
avait  le  commandement.  Liesse  lui-même,  rasseniiiUi^ 
une  trentaine  d'hommes  autour  du  drapeau.  D'autres  peltlft 
groupes  furent  répartis  entre  les  batteries,  de  manière  * 
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pouvoir  repousser  par  des  feux  rapides  les  attaques  de 
reniiemi.  Ces  dispositions  prises,  le  général  rejoignit  le 
capitaine  Seeger  de  la  4®  batterie,  qui  arrivait  toujours  le 
premier  à  régler  son  tir,  et,  se  plaçant  derrière  lui,  il 
se  mit  en  devoir  d'envoyer  ses  adjudants  informer  les 
autres  capitaines  commandants  de  la  distance  obtenue. 

«  L'attaque  de  Tinfanterie  française  ne  se  fit  pas  attendre  : 
des  masses  épaisses  parties  des  positions  d'Amanvillers 
marchaient  sur  nous.  Quand  les  Français  furent  atteints 
par  les  coups  d'essai  tirés  à  la  liausse  de  1  900  pas,  les 
trente  pièces  exécutèrent  un  feu  rapide.  Un  nuage  de  fumée 
couvrit  l'infanterie  ennemie,  puis  il  se  dissipa  et  l'on  vit 
les  pantalons  rouges  reparaître  plus  rapprochés  de  nous. 
Un  nouveau  coup  d'essai,  tiré  à  1  700  pas,  marqua  l'em- 
placement qu'on  devait  leur  laisser  gagner  avant  d'ouvrir 
le  feu  rapide,  et  l'on  continua  ainsi  des  séries  de  feux  ra- 
pides à  1  500,  1  300,  1 100  et  900  pas.  Malgré  les  pertes 
énormes  que  leur  causaient  nos  obus,  ces  braves  troupes 
continuaient  à  avancer.  Mais,  à  900  pas,  le  feu  devint  trop 
meurtrier,  et  elles  se  retirèrent,  suivies  par  nos  projec- 
tiles, jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  à  l'abri  de  nos  vues.  » 

Cette  marche  offensive,  exécutée  par  deux  régiments, 

fournit  un  exemple    très   net  d'une  attaque  d'infanterie 

repoussée  par  le  seul  feu  de  l'artillerie.  Deux  nouvelles 

attaques   d'infanterie    suivirent  la   première,  mais   sans 

être  poussées  avec  la  même  énorgie;  elles  échouèrent  à 

1  500  pas  des  batteries  allemandes. 

La  cavalerie  française  cherclia  aussi  à  charger  pour 
donner  de  l'air  aux  défenseurs  de  Saint-Privat.  La  tête 
de  colonne  apparut  près  de  la  ferme  de  Marengo  et  s'y 
arrêta  pour  servir  de  base  au  déploiement.  Mais,  après 
quelques  coups  d'essai,  les  Allemands  firent  tomber  sur 
^^h  une  grêle  de  projectiles;  cette  cavalerie  se  dispersa 
®*  ne  reparut  plus  de  la  journée. 

«  Saint-Privat  tombé,  les  autres  batteries  de  la  garde  nous 
''^Joignirent  et  s'installèrent  à  droite  du  village.  L'ennemi, 
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de  son  côté,  déploya  contre  nous  une  ligne  d'artillerie  (ar- 
tillerie de  la  garde  impériale)  sur  la  lisière  du  bois  près 
des  carrières  d'Amanvillers.  Mais  la  lutteétaittrop  inégale: 
notre  tir  était  réglé,  nous  avions  Tavantage  du  nombre  et 
de  la  position.  Quand  la  nuit  vint,  Tartillerie  française 
s'était  déjà  retirée.  » 

Bataille  de  Sedan, 

Au  moment  où  le  corps  de  la  garde  entrait  en  action, 
Tartillerie  de  sa  première  division  venait,  comme  on  l'a 
vu,  de  traverser  par  un  chemin  d'exploitation  le  bois  de 
Villers-Cernay  (*).  Elle  trouva  devant  elle  une  ligne  d'artil- 
lerie française,  canons  et  mitrailleuses,  qui,  protégée  par 
des  épaulements,  vomissait  la  mort  sur  les  Saxons.  Établie 
sur  le  bord  de  la  rive  droite  du  ravin  de  Givonne,  cette 
artillerie  prétait  le  flanc  à  bonne  distance  aux  coups  des 
canons  prussiens.  Ceux-ci  se  mirent  en  devoir  de  profiler 
de  l'occasion,  et  trois  batteries  s'établirent  au  débouché 
du  chemin,  à  la  lisière  même  du  bois  (la  4**  ne  trouva 
place  que  plus  en  arrière  et  à  gauche).  L'effet  de  leur  feu 
fut  tel,  que  bon  nombre  de  bouches  à  feu  de  l'ennemi  fu- 
rent démontées  et  abandonnées  sur  leur  emplacement,  où 
elles  tombèrent  au  pouvoir  de  l'infanterie.  L'artillerie 
saxonne  concourut  d'ailleurs  à  ce  résultat  dans  une  pro- 
portion qn'û  est  assez  difficile  d'établir.  Mais  les  troiebal- 
tories  de  la  garde  étaient  elles-mêmes  dans  une  situation 
difficile.  Outre  les  ripostes  qui  leur  revenaient  de  leur 
objectif,  elles  recevaient  des  coups  d'enfilade  des  batteries 
que  les  Français  avaient  tirées  de  leur  réserve  de  cava- 
lerie et  installées  à  la  pointe  nord  du  bois  de  la  Garenne- 
Ilolienlolio  opposa  à  ces  dernières  l'a^^/iei/t/n^f  montée  de  l^ 
Kard(î.  Obligées  par  les  escarpements  du  sol  de  prolongi 
vers  le  nord  la  ligne  déjà  établie ,  les  batteries  de  renfor 
de  la  garilo  étaient  trop  loin  de  Tobjoctif  ;  aussi,  par  sui 

(•î  V«»lr  lint'ue  d'artillerie,  «cptcmbro  188Ô,  t.  XXV [,  p.  523. 
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de  cette  circonstance  et  d'autres  encore  qui  ren-laient  Tob- 
sei"vation  difficile,  leur  tir  fut-il  longtemps  mal  réglé. 

Mais  les  trois  batteries  de  la  première  division  n'en 
continuaient  pas  moins  leur  feu,  qui  était  particulièrement 
gênant  pour  les  Français.  Ceux-ci  voulurent  s'avancer 
pour  la  contre-battre. 

«  Une  batterie  entièrement  attelée  de  chevaux  gris  s'a- 
vança au  trot  du  fond  de  Givonne,  et  voulut  prendre  posi- 
tion enlre  ce  village  et  le  bois  de  la  Garenne.  Aussitôt 
qu'elle  fut  en  vue  sur  la  hauteur,  les  trois  l)atteries  diri- 
gèrent leur  feu  sur  elle.  Elle  fut  taillée  en  pièces,  les  dé- 
l)ri6  en  restèrent  sur  place.  Elle  n'avait  pas  tiré  un  coup 
de  canon.  Une  deuxième  batterie,  puis  une  troisième  eu- 
rent le  même  sort.  » 

En  même  temps,  vers  dix  heures,  la  2"  division  de  la 
garde  prenait  en  flanc  la  ligue  française,  que  les  Saxons 
2Lttaquaient  de  front.  Les  quatre  batteries  de  cette  division 
lui  prêtaient  leur  concours.  — Dans  quelle  mesure  l'effet 
obtenu  doit-il  être  attribué  à  Tartillerie?  C'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  préciser;  toutefois,  les  pertes  que  ces  batteries 
ont  subies  de  la  part  de  l'infanterie  ennemie  montrent 
^qu'elles  luttaient  de  fort  près. 

A  Textrême  droite,  l'artillerie  de  corps  dirigeait  son  feu, 
3.vec  un  succès  notable,  sur  tous  les  objectifs  qui  se  pré- 
sentaient à  sa  portée.  Un  tir  à  4000  pas  fut  môme  exécuté 
^urde  la  cavalerie  en  colonne  par  deux  qui  manifesta  par 
gOQ  trouble  l'effet  causé  par  les  projectiles.  Le  lendemain, 
on  trouva  à  cet  endroit  une  batterie  tout  entière.   Elle 
s'était  engagée  dans  un  chemin  creux  et  avait  eu  ses  deux 
premiers  chevaux  tués  ;  les  autres  pièces  n'avaient  pas 
pu  continuer  à  avancer  et  étaient  tombées  entre  les  mains 
des  tirailleurs  allemands.  Des  succès  si  visibles  surexci- 
'^îent  le  zèle  et  l'attention  de  tous.  Chacun  se  surpassait 
®Q  rapidité  et  en  précision. 

^ais  les  résultats  obtenus  par  l'armée  de  la  Meuse  à  son 
^^le  gauche  allaient  permettre  à  la  garde  de  passer  du 
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combat  traînant  à  rofToiisivo  la  plus  énergique.  Son  artil- 
lerie s'avance  jusqu'aux  distances  du  combat  décisif;  bor- 
dant les  pentes  du  ravin  de  Givonne,  et  conviant  tous  les 
objectifs  du  feu  d(î  ses  90  pièces,  elle  produit  des  effets 
terribles.  Ses  projectiles  portent  la  mort  et  le  désordre  dans 
le  liane  droit  de  la  division  GrancUamp,  avec  laquelle  le 
général  de  Wimpfen  cherche  à  faire  une  trouée.  Des  trou- 
pes françaises  paraissent  sur  d'autres  points,  mais  presque 
toutes  les  l»atteries  font  converger  leur  feu  sur  elles  dès 
qu'elles  se  montrent. 

«  C'est  un  spectacle  etTrayant  que  celui  des  dégâts  pro- 
duits pru*  notre  tir  :  les  cris  des  blessés  arrivent  jusqu'à, 
nous.  » 

Restait  le  bois  de  la  Garenne  qui  fournissait  aux  Français 
un  «lornier  point  d'appui.  La  pnMuière  division  d'infanterie 
de  la  gaiMe  fut  ilésigniM»  pour  s'en  emparer,  et  rarlillerio. 
se  mit  eu  devoir  de  préparer  cette  attaque.  A  cet  effet,  lô 
général  partagea  la  lisière  en  un  certain  nombre  do  sec- 
teurs dont  chacun  fut  attribué  à  une  batterie.  La  première 
pièce  d<'  eliaqut»  batterie  di  vait  tirer  sur  la  lisière  niêm^» 
Il'S  [«iècts  suivantes  tiraient  dan^  la  même  direction  ave*^ 
des  hauss»  s  croissant  de  lOO  pas  d'une  pièce  à  l'autre. Cet 
ordre  fut  punctuellement  exécuté.  «  Telle  était,  d'ailleurs, 
notre  supériorité  sur  l'ennemi,  que  le  tir  ressemblait  pliï-' 
tôt  à  une  école  à  feu  qu'à  un  cond.»at.  Gomme  au  cliart^P 
de  tir,  il  y  avait  des  spectateurs,  des  officiers  venus  d^s 
iroupes  gardées  eu  réserve,  des  médecins,  et  même  ^^ 
prêtre.  » 

Gette  préparation  se  poursuivit  sans  autre  incidentqu'^''**^ 
'liangenKîut  d'objectif,  motivé  par  une  contre-attaque  d^^ 
troupes  françaises.  Quand  on  jugea  la  préparation  sut^' 
saute,  les  ordres  pour  l'assaut  furent  donnés.  Une  sal^^ 
géuérab;  de  toutt^s  les  pièces  devait  servir  de  signal.  El^* 
éclata  à  diMix  heures  et  demie  précises,  et  l'infante ï^*-* 
^'l'bnira  (In  Givonne  pour  gravir  la  hauteur.  Chacun  V*^ 
K'>»*<Iait  avec  anxiété  la  lisière  du  bois,  car  le  souvenir    ^ 
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l-Privat  était  dans  tous  les  esprits.  Mais  ici  la  résis- 
3  fut  presque  nulle.  Les  Français,  découragés,  se  ren- 
lUprosque  partout,  avouant  que  le  feu  de  Tartillerie 
sienne  les  avait  écrasés.  Le  corps  de  la  garde  fit,  ce 
-là,  onze  à  quatorze  mille  prisonniers  non  blessés, 
eut  que  12  officiers  et  320  hommes  hors  de  combat, 
jont  là  des  chiffres  qui  parlent  d'eux-mêmes  et  qui 
trent  combien  un  judicieux  emploi  de  Tartillerie  per- 
d*éviter  de  pn'tes  à  Tinfanterie. 
î  général  de  Hohenlohe  donne  ensuite  communication 
B  lettre  du  général  von  Dresky,  qui  commandait, 
ne  colonel,  Tartillerie  de  corps  du  lll*  corps  d'armée, 
l'avais  fait  prendre  position  aux  deux  batteries  à 
il,  dit  en  substance  Dresky,  lorsque  le  général  von 
w  me  donna  l'ordre    d'occuper  avec  l'artillerie  de 

la  hauteur  qui  court  de  l'est  à  l'ouest,  au  sud  de 
gny.  En  môme  temps,  le  général  Alvensleben  me 
t  savoir  que  j'y  formerais  le  centre  de  sa  position  et 
comptait  que  je  m'y  tiendrais  solidement. 
-»e8  batteries  amenaient  leurs  avant-trains,  mais  elles 
nt  devant  elles  une  tranchée  profonde  et  marécageuse 
étendait  de  Flavigny  dans  la  direction  de  l'ouest.  Je 

à  toute  allure  pour  reconnaître  un  passage.  A  Tan- 
iville  je  trouvai  un  pont,  au  delà  duquel  commençait 
diatement  une  montée  conduisant  à  la  position  qui 
it  indiquée.  En  franchissant  ce  pont,  je  ne  m'in- 
li  pas  de  savoir  s'il  était  oui  ou  non  sous  le  feu  de 
;mi.  La  localité  la  plus  rapprochée  où  il  y  eût  des 
ais,  était  Flavigny  ;  on  n'y  voyait  que  de  l'infanterie, 
mai  que  le  pont  était  à  1  600  pas  de  Flavigny  et  ne 
i  pas  que  le  passage  fût  dangereux.  Mais,  à  peine 
;e  de  Vabiheilung  fut-elle  en  train  de  le  franchir, 
e  reçut  de  Flavigny  une  subite  flisillade  qui  arrêta 
pièce.  Un  lieutenant,  le  trompette-major,  3  hommes 
hevanx  tombèrent.  Les  autres  pièces  prirent  le  galop, 
lirent  le  pont,  et  trouvèrent  un  abri  derrière  la  col- 


70  P.r:V[K  I.AF:TiLLEF;iK. 

Une.  Elles  s'y  formèrent  sans  autre  •lominage.  La  pièce 
«J»:-6èmijar'}e  fiu  Lieiiiù:  réiabiie,  et  regagna  sa  batterie  sslûs 
encombre.  Lieu  que  rinfanïerie  de  Flavigny  n'eût  pas  cessé 
dis  tirer. 

«  Les  iJeu.v  batteries  à  cheval  commeucèrent  par  laire 
évacuer  Flavigny  5  puis,  quand  les  Français  se  retirèrent 
je  m'avançai  par  une  mardi.»  en  échelons  et  les  poursui?is 
de  mes  projectiles  avec  un  visible  succès. 

«  Leà  batteries  montées  arrivèrent  à  leur  tour,  et  je  me 
porîai  en  avant  par  échelons.  Vers  deux  heures,  j'arais 
mes  batteries  à  hauteur  de  Flavigny,  deux  au  nord  du 
village,  les  antres  an  sud.  Je  restai  là  jusqu'à  sept  heures 
du  soir. 

*  1j  y  avait  sur  cette  position  sept  batteries  montées  et 
quîilre  batteries  à  cheval,  lorsqu'eut  lieu,  vers  cinq  heures, 
raltaque  ti  vigoureuse  de  la  garde  impériale.  Pendant  une 
demi-heure,  dix  l'alteries  nous  canonuèrent,  puis  cefutle 
tour  de  l'infanterie  franr'aise,  qui  se  porta  en  avant.  On  ae 
distinguait  qu'une  épaisse  ligne  de  tirailleurs,  et  c'est  cette 
ligne  que  nous  prîmes  pour  objectif.  Gomme  nous  étions 
•;n  position  depuis  deux  heures,  nous  connaissions  les difi-      1 
tances  dune  foule  de  repères,  aussi  nos  projectiles  bÂr 
î-aif-nt-ils  des  vides  terribles  dans  les  rangs  ennemis.  "^ 
Apres  s'être  avancée  très  bravement  jusqu'à  1 000  paSj  ®^ 

■ 

avoir  exécuté  là  un  feu  rapide  et  sans  effet,  cette infant^^^® 
lit  d-mi-tonr  et  se  relira. 

«  J'ai,  dans  cette  occasion,  acquis  la  conviction  qui'*'"* 
li(fm  (fariilUrie  est  inattaquable  sur  son  front.  Depuis  l8''*'j 
les  progrès  de  l'armement  n'ont  fait  que  renforcer  o^^^ 
opinion.  Une  grande   ligne  d'artillerie  remplit  si  t>'^^^ 
lollico  d'un  rempart  inabordable,  que  c'est  derrière  ^^^^ 
que  les  m.ibses  d'infanterie  venaient,  après  tout  effort    ^^' 
friiclueux,  chercher  un  abri  pour  se  reconstituer. 

*  J/artillerie  de  corps  perdit,  ce  jour-là,  10  officL^*^** 
110  homnies  et  249  chevaux.  »  ^ 

Le  même  général  Dresky  prit  part,  le  3  décembre. 
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combat  de  Chilleurs-au-Bois  qui  fut  très  intéressant  au 
point  de  vue  de  Farlillerie. 

Le  m*  corps  devait  marcher  à  l'attaque  de  la  position 
française,  la  5®  division  à  Test,  la  6^  division  à  Touest  de 
la  route  de  Pithiviers  à  Orléans.  «  Je  dus  faire,  dit  le 
général  Dresky,  une  longue  marche  de  flanc  avec  l'artil- 
lerie de  corps,  et  contourner  le  village  de  la  Brosse  pour 
aller  occuper  la  position  que  j'avais  choisie.  Mes  batteries, 
en  colonne  par  voiture,  furent  canonnées  pendant  toute 
cette  marche,  mais  nous  n'éprouvâmes  aucune  perte.  L'ar- 
tillerie à  cheval  prit  position  entre  la  Brosse  et  le  petit 
bois  qui  se  trouve  au  sud -ouest  du  village;  l'artillerie 
montée  se  plaça  au  sud  de  cette  position.  Mais  il  est  à 
ci-oire  que  l'ennemi  avait  repéré  à  l'avance  remplacement 
de  notre  artillerie  à  cheval,  car  ses  premiers  coups  ar- 
rivèrent dans  les  batteries  où  ils  causèrent  des  pertes 
cruelles. 

«  Néanmoins,  dès  que  l'artillerie  montée  eut  ouvert  son 
feu,  les  batteries  françaises  de  Santeau  se  retirèrent  dans 
une  position  abritée  entre  le  moulin  de  l'Épine  etChilleurs. 
Là,  elles  firent  tête  pendant  quelque  temps,  puis  elles 
disparurent.  Je  franchis  alors  en  échelons  par  batterie  la 
chaussée  du  chemin  de  fer  et  m'approchai  jusqu'à  2  000  pas 
de  Chilleurs  pour  canonner  le  village .  L'ennemi  n'at- 
teadit  pas  l'attaque  de  notre  infanterie  et  quitta  la  position. 
Cela  donna  l'occasion  à  la  4*  batterie  légère  de  canonner 
une  coloime  d'infanterie,  et  elle  le  fit  avec  un  tel  succès, 
que  cette  colonne  se  dispersa. 

«  Le  lendemain,  je  visitai  à  cheval  la  position  que  l'en- 
nemi avait  défendue.  Nous  n'avions  démonté  aucune  pièce, 
niais  un  grand  nombre  d'artilleurs  et  de  chevaux  tués  ou 
We«6és,  restés  près  du  moulin  de  l'Épine,  témoignaient  de 
''ôfîBcacité  de  notre  tir.  A  la  place  où  était  passée  la  co- 
louxiie  canonnée  par  la  4*  batterie  légère,  nous  trouvâmes 
plvafide20morts,  dont  plusieurs  étaient  couchés  les  uns  sur 
^es  autres. 


*  Le?   T-rr-c-^    ::e  lâr:::.??.:   :r:;r.;aise  nous  avait  fait 

^  l:.:ir.:.::-   -r:  civ:il-rr:r:  2  ofïi-.iers.  57  hommes.  14 

«  Ar:.l-r.-=r:  4  ::y::ie:5.  30  hiiiizirs.  M  chevaux.  » 
{>.\\h  >.vr.''.  l  :  j'i-rr::!  Dr^r-ky  f?.i:  ressortir  les  progrès 
a    o:r.:l>  yx\-  :':::::>ri-j  :•:•::?  1S06.  en  ce  qui  concerne 


CINQUIÈME  LETTRE. 

Pertes  de  Tartillerie  en  matériel  dans  les  campagnes 

de  1866  et  de  1870. 

K:i  1^00.  o::  vit  i'ar'.illcrie  abandonner  sa  position  poO^ 

1'  Pour  .«jf*  rvfaire.  après  une  lutte  inégale  avecl 
l'rrie  ennemie: 

2'  l'OuF  aller  oliercher  des  munitions: 

'V'  pff  ;:  «rvit^iT  «le  S"  trouver  «ous  le  feu  de  Tinfanteri 

Ije  <:itr^  trois  raisons,  aucune  ne  fut  plus  jugée  valable 
1^70.  oî.  en  fait,  rarlillerie  n'abandonna  jamais  ses 
lions  quf;  giir  des  ordres  supérieurs,  émanant  du  comma 
deniont  i\ft>.  troupes. 

\\\  '];ifjori  est-il  jamais  nécessaire  qu'une  batterie 
fr*.]."';  t-w  ;irri';ro  pour  se  refaire? 

L'ii':  hhV.ftv'i*:  d<-monlée  est  inutile,  dira-t-on;  ne  vau 
yih  r.iU'\ï\  la  r'-niellrc  en  état,  que  de  la  laisser  tom 
er,tro  î'  s  mains  d>3  l'ennemi?  Non,  car  un  mouvement 
f'r^iii  rJ':  i'/irtlllvrie  exerce  un  effet  moral  des  plus  défavi 
i:i\,U:-,  rur  1^'.-  autres  armes,  qui  sont  habituées  à  la  con 
fj'-r'.T  ':0mm'.'  l'élément  stable  de  la  ligne  de  bataille,  C* 
b:  lojjnerre  du  canon  qui,  comme  un  héraut  d*armes,  a 
noij':^^  ';t  rigiiitie  aux  deux  partis  la  prise  de  possession 
r'::r;iiri  par  l'un  'l'eiix. 


i.i:rri;is  sri^  ;,\i;ii:  i  r-;:' 


Voyons  donc  de  pivs  c-'  (ju'e.-l  mit)  JiMilei'it'   dtsiioiuêt.'. 

La  l""**  pièce  a  eu  tous  ses  chevaux  mis  par  (erre  d'ua  seul 

coup  de  shrapnol,  raffiU  do  la  2"  a  sus  deux  roues  ]»ri- 

i        Bées,  la  3*  a  reru  un  projectile  sur  la  l)Ouclic  et  se  trouve 

hors  de  service,  ravant-lraiii  de  la  4*"  a  fait  explosion, 

la  hausse  de  la  d"  a. été  arrachéo  par  un  éclat  d'obus,   la 

~  ■        6*  a  sa  fermeture  de  culasse  endommagée.  —  Voilà  certes 

une  batterie  hors  d'état  de  tirer  un  coup  de  canon.  En  18G0, 

elle  aurait  quitté  sa  position;  en  1870,  elle  a  Tordre  d'y 

tenir  quand  même  :  on  donne  à  la  1"  pièce  quatre  chevaux 

de  la  3*,  à  la  2*  deux  roues  venues  du  chariot  à  rechanges  ; 

^a  4*  reçoit  Tavant-train,  la  T/  la  hausse,  et  la  G*  la  culasse 

de  la  3*  (*).  En  dix  minutes  cette  batterie  aura  cinq  pièces 

^^  état  de  faire  feu.  La  vraie  manière  de  secourir  une 

distillerie  trop  faible  est  donc  de  la  renforcer  et  non  de  la 

''©lever.  Qui  ne  voit  que,  si  une  batterie  est  obligée  de 

î^itter  sa  place  pour  insuffisance,  celle  qui  la  remplacei*a 

sei^a.  forcée  d'en  faire  autant  pour  la  même  raison,  et  qu'en 

^Sissant  ainsi,  on  aura  épuisé  goutte  à  goutte  toutes  ses 

"^G  8  sources. 

ï^endant  la  bataille  de  Saint-Privat,  beaucoup  de  canons 
^^  l'artillerie  de  la  garde  avaient  perdu  une  roue,  des 
^^^nt-trains  avaient  éclaté,  mais  aucune  pièce  ne  quitta 
^^  champ  de  bataille.  On  lit  sur  place  les  échanges  né- 
^©«saires,  si  bien  que,  lorsqu'on  reprit  la  marche  en 
^'^a.nt,  trois  canons  seulement  furent  laissés  sur  la  posi- 
*^*On.  «  Voilà,  dira-t-on,  trois  canons  que  cette  manière  de 
faire  eût  perdus,  si  Ton  avait  di\  reculer.  —  Sans  doute, 
^^a.i8  elle  a  été  cause  que  nous  avons  pu  au  contraire  aller 
^^  l'avant.  > 

A.  la  bataille  de  Sedan,  les  débris  de  bois  et  de  fer  vo- 
*^iOnt  également  partout,  mais  les  objets  de  rechange  suf- 


^  ^  >  L«ténénU  4e  Hohenlohe  raconte  qu'en  18'S6  nue  piéc<^  de  ^l  liTroR  en  bronze, 
^*^  ^«,  pUee  do  MAy«nce,  arait  reçu  iior  la  bunchc  nn  coup  direct  si  violent  qu'elle 
^  .  ^'%  été  tordue  et  mite  pour  toujours  horê  de  service  ;  mais,  ajoute-t-il,  c'est  un  cas 
^  '^'^  V^^  tons  les  eanons  de  l'Allemagne  pourraient  tirer  pendant  plusieurs 
^^es  sans  obtenir  le  même  résuUat. 
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llreiit  à  tous  les  besoins.  «  Un  chariot,  que  je  vis  derrière 
In  hois  <lt;  Villers-Cernay,  avait  donné  d'abord  les  roues 
qiril  portait,  puis  ses  propres  roues,  et  il  gisait  par  terre, 
roinpiètcnient  dépouillé,  faisant  si  piteuse  mine  qu'on  l'eût 
pris  pour  \m  vieux  torse  extrait  de  fouilles  du  Forum. 

«  D'ailleurs,  si  Tennenii  resta  moins  bien  armé  que  nous 
jusciu'à  la  uiifc^e  eu  service  des  canons  de  7,  il  faisait  un 
si  [jnxligieux  usage  des  masses  d'artillerie  que  la  quantité 
(les  projectiles  suppléait  à  la  justesse.  » 

(|)uaul  au  manque  de  munitions,  on  peut  voir  que  c'est 
uiuî  (lt»s  raisons  les  i>lus  fréquemment  invoquées  en  18(56 
par  les  balleries  qui  se  retiraient  du  combat.  En  1870,  les 
uuiuilious  ne  lireut  plus  défaut,  quoique  la  consommatioa 
TiU  bien  plus  considérable.  Ainsi  les  six  batteries  del'ar- 
lillerie  de  corps  du  colonel  Dresky  tirèrent  à  Rezonville 
\m\W  coups-,  Tartillerie  de  la  garde  dépensa  à  Saint-Privat 
SiHH>  cliariics,  à  Sedan  plus  de  5000.  En  tout,  elle  usa 
plus  de  1\">IHK^  obus,  ce  qui  dépassait  l'approvisionnemeat 
do  ijucnv  pour  co  corps  d'armée. 

Ow  poui  bien  ciior  quelques  cas  fort  rares,  comme  celui 
lie  celle  batterie  c[ui  se  trouva  près  de  Châteaudun  à  cotit^ 
de   uumitious,  et   dout   les   servants  montèrent  sur    ^^ 
cotVi^'s  pour  chauler  la  h.sd:    lu  /î/iV»/ en  guise  de  paô-*^ 
leuips. 

Mai>»  eu  î^cueraU  les  :ni;ni:ions  arrivèrent  partout  ®^ 
alvuixiaîîce  viaus  la  c.cruière  car.uxigne,  et  c'est  là  un  sC^P 
M  r.uper:a:*.\  ijuo  I  ar.'.ev.r  io  ;rai;e  plus  lard  d'une  manL  ^^ 
>ps'cia^\ 


»îu.*  ^o.io  av.;. '..:./.  .:v.:  /..^s.;;;  <\.v::i::;;nîr,  en  1866, 
le  î,;;  /;.^  r. .;,/,/.;.  •,-.;*.  ^,.:  ,r/.\;r.  :v..i:rr  ans  plus  lard,  mi- 
î.\;\  a.  .;\  ;;;,  ;\  :v.:.\  :,;.  ::>.  I  .;.>5va::;  le  oô;è  les  faits 
ux\.;m/>  ,.^,v.';,'^  .,u\  a.    ->..;...: r.î<  q^,u  grimpèrent 

io  l\c.;;  lî/  ^  ;  <  •    N '•*     'v.;  v.r.r::::  s'insaùierà  W 

^  ..,.v  \  ■  •   ^   ^         *  .-,  '^^      "^^^zî^îrèp^nt 
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zeilles  en  flammes,  il  faut  constater  que  l'artillerie  alle- 
mdo  considéra  comme  une  règle  d'avancer  sous  le  feu 
rinfanterie,  et  comme  son  devoir  strict  de  tenir  ferme 
js  la  fusillade. 

La  plus  grande  partie  de  Tartillerie  engagée  à  Spickeren 
maintint  sur  le  Folster-Berg  sous  un  feu  intense  d'in- 
iterie.  A  Wœrth,  huit  batteries  s'avancèrent  sous  la  fusil- 
le pour  préparer  Tassant  d'Elsasshausen;  vingt  pièces 
tirent  autant  devant  Frœschwiller.  A  Vionville,  Mars-la- 
•ur,  les  deux  cent  dix  pièces  de  Tartilleric  furent,  pen- 
nt  toute  la  durée  du  combat,  en  prise  au  plus  violent  feu 
mousqueterie.  A  Saint- Privât,  Tartillerie  de  la  garde, 
i  avait  perdu  le  cinquième  de  son  personnel  et  le  quart 
ses  chevaux,  pouvait  attribuer  ses  pertes  pour  les  trois 
arts  aux  balles  du  chassepot.  Une  triple  ligne  de  tirail- 
irs  ennemis  s'était  tenue  à  moins  de  900  mètres  d'elle 
l'avait  inquiétée  durant  toute  la  bataille.  Plus  tard,  l'ar- 
lerie  de  la  garde  prit  position  à  une  distance  de  l'infan- 
•ie  comprise  entre  300  et  500  pas.  La  moitié  de  ses 
Bces,  il  est  vrai,  restèrent  en  chemin;  mais  les  autres 
(firent  pour  assurer  l'occupation  de  la  position. 
Dans  tous  les  corps  d'armée  les  batteries  agirent  à  peu 
es  de  même.  Celles-là  mêmes  qui  perdirent  devant 
tint-Hubert  tout  leur  personnel,  ne  fléchirent  pas  pour 
la  devant  l'infanterie:  elles  restèrent  surplace,  d'autres 
iTants  se  mirent  aux  pièces,  et  elles  purent  continuer  à 
ndre  des  services. 

Il  en  fut  de  même  à  Rezonville  et  à  Beaune-la- Rolande. 
Ainsi  le  vieux  cliché  de  tous  les  professeurs,  de  tous  les 
bitres  ès-manœuvres  :  «  repoussé  par  la  fusillade  »,  dut 
?e  mis  au  rebut  pour  une  artillerie  qui,  ne  voulant  pas 
retirer,  ne  fut  jamais  repoussée. 


7r,  r.i:\  ri-:  d-.mstili.kiîii:. 

SIXIÈME  LETTRE. 

Comment  on  arriva  à  amener,  en  temps  voulu,  rartillerie 

sur  le  champ  de  bataille. 

L'emploi  de  rartillerie  par  grandes  niasses  était,  de- 
puis les  guerres  de  Napoléon,  si  bien  passé  dans  les 
jirincipes  généraux  de  la  tactique,  que,  partout,  les  ar- 
mées avaient  été  constituées  de  manière  qu'on  pût  se  pro- 
curer, au  moment  voulu,  les  pièces  nécessaires  à  une 
action  d'ensemble,  à  un  effort  décisif. 

De  là,  l'organisation  des  réserves  d'artillerie  qui  élaieat 
alors  jugées  nécessaires  pour  avoir  sous  la  main  un^ 
masse  considérable  de  bouches  à  fou. 

Il  est  clair,  en  effet,  que,  dans  un  temps  où  les  pièces 
devaient,  pour  obtenir  l'effet  décisif  qu'on  leur  demandai tr, 
s'avancer  jusqu'à  500  et  môme  300  pas  de  l'ennemi,  il  t^^ 
fallait  pas  songer  à  leur  faire  quitter  une  position  de  cotx^' 
]»at  pour  aller  en  prendre  ailleurs  une  autre  reconnue  pl*^^ 
favorable.  11  fallait  encore  moins  penser  à  leur  demancJ  ^' 
siu'  plac<^  des  cliangomonts  d*objectif.  Une  fois  engag"*^^ 
dans  la  fournaise,  l'artillerie  n'en  pouvait  plus  être  d^' 
giif^êe.  Force  était  donc  au  général  de  garder,  sans  1^* 
employer,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reconnu  le  point  décî^i^' 
toutes  les  pièces  qu'il  destinait  à  faire  effort  sur  ce  poiï^^' 
Celles-là  seules,  il  les  avait  encore  dans  la  main. 

Mais,  aujourd'hui  que  la  portée  d'un  canon  s'étend  ji^^' 
qu'à  un  demi-mille  (3  750  mètres)  et  au  delà,  que  Tartill  ^  " 
rie  peut  livrer  un  combat  décisif  à  un  quart  de  mil^*^ 
(1875  mètres),  il  n'est  plus  si  difficile  de  faire  changer  d 
position  les  pièces  qui  se  trouvent  engagées  en  dehors  d 
l'atlaque  principale,  et,  de  plus,  beaucoup  d'entre  ell^ 
peuvent,  sans  quitter  leur  emplacement,  faire  converge 
leurs  feux  sur  l'objectif  définitif.  Il  n'est  donc  nuUeme 
besoin  de  les  conserver  dans  l'inaction  pendant  toute  1 
période  du  combat  qui  précède  l'attaque  décisive. 
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«  Ces  principes  sont  aujourd'hui  si  bien  établis,  qu'on 
est  tenté  de  se  demander  pourquoi  on  ne  les  a  pas  pro- 
vg.«        clamés  en  1860,  au  moment  in(5iiie  où  l'on  donnait  les  ca- 
nons rayés  à  l'artillerie  prussienne.  C'est  que  l(?s  vérités 
sont  lentes  à  se  faire  jour  ;  le  matériel  était  à  peine  en  ser- 
vice (*)  et  son  adoption  avait  rencontré   des  adversaires 
tenaces  parmi  les  héros  des  guerres  de  l'Indépendance. 
Un  de  ces  vétérans  de  1813  poussait  si  loin  son  aversion, 
que,  de  son  lit  de  mort,  il  défi:ndit  de  tirer  sur  sa  tombe  des 
*>aives  d'honneur,  autremeiît  qu'avec  des  canons  lisses.  » 
Les   Autrichiens  avaient  pour  eux  l'expérience  de  la 
guerre'  de  1859  et  ils  la  mirent  à  profit.  Leur  artillerie,  en 
-ï  866,  se  montra  prompte  à  agir  par  masses,  et  dès  le  début 
^®     l'action.  Il  est  vrai  qu'ils  rapportèrent  aussi  de  cette 
^^  xxipagne  une  esliine  exagérée  de  l'offensive  par  le  choc, 
^^    cjue  celte  imitation  de  la  tactique  française  leur  coiita 
^'  *^  ^r  en  Bohême. 

X)ieu  que  les  données  de  la  campagne  de  Lombardie 
^^  i>  i^arlinssent  au  domaine  public,  Tarniée  prussienne  n'en 
l-^^x^évéra  pas  moins  dans  l'emploi  des  feux.  Le  seul  em- 
I^^"  t^mt  qu'elle  ait  fait  aux  iflé(*s  autrichiennes  paraît  elre 
^^^  d^onstitution  d'une  réserve  d'artillerie  d'armée.  96  pièces 
■*  *-*  %::^^nt  affectées  sous  ce  titre  à  la  première  arinéo;  à  l'exem- 
ï*i  Ci  de  ce  qui  se  faisait  en  Aulriche.  Toutefois,  cette  artil- 
*^^  ^*xe  n'était  pas,  comme  celle  des  Autrichiens,  destinée  à 
**^^ijirer  dès  le  début  sur  le  champ  de  bataille. 

&3i  l'on  veut  bien  remarquer,  en  effet,  que  l'artillerie  de 

**^  ^^rve  de  chaque  corps  marchait  derrière  le  dernier  des 

*^^^*:r:ibattant8,  on  comprendra  que  ce  n'est  qu'au  prix  dos 

^^  '-i  s  grands  efforts  que  les  masses  principales  d'artillerie 

^^^xxvaient  arriver  à  la  un  de  la  journée  sur  le  champ  de 

^^^-5*iU(?.  Ainsi,  à  Mûnchengratz  et  à  Gitschin,  la  réserve 

'^ ï:*lillerie  ne  parut  pas;  à  Trautenau,  Nachod  et  Soor, 

^^*-^  ne  put  arriver  que  fort  lard,  ou  à  la  tombée  de  la  nuit. 


^  '  -^  146tff  dix  baltorlat  feiiloinonk  tar  ««ise  étaioot  années  do  canont  r.iyé*. 


\ 
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Dès  les  premiers  combats,  le  commandement  donna 
bien  des  ordres  en  vue  de  faire  parvenir  Tartillerie  de 
meilleure  heure  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  on 
ne  modifie  pas  en  quelques  jours  les  traditions  de  toute 
une  armée,  et  des  frottements  considérables  s'opposèrent 
au  fonctionnement  nouveau  qu'on  demandait  aux  organes 
de  cette  immense  machine.  Les  commandants  des  divisions 
d'infanterie,  entre  autres,  toujours  pressés  de  faire  arriver 
leurs  troupes  au  combat,  refusaient  le  plus  souvent  de  se 
laisser  devancer  par  Tartillerie  de  corps. 

Néanmoins,  une  certaine  amélioration  s'était  déjà  pro- 
duite au  moment  de  Sadowa,  et  deux  abtheiltmgen  de  la 
réserve  d'armée  purent  arriver  en  ligne  peu  après  le  pas- 
sage de  la  Bistritz.  Hohenlohe  amena  de  môme  Tartillerie 
de  réserve  de  la  garde  fort  peu  de  temps  après  que  Tavant- 
garde  se  fut  engagée.  Mais  au  prix  de  quels  elTorts  !  Les 
chevaux,  dit-il,  tombaient  morts  dans  les  traits.  La  dis- 
tance qui  sépare  le  bivouac  de  Rettendorf  de  la  position 
d'artillerie  au  sud  de  Jéricek,  en  passant  par  Kôniginhof  et 
Chotieborek,  est  de  trois  milles  allemands  (22''", 500). 
L'artillerie  de  corps  franchit  celte  distance  en  un  seul 
temps  de  trot,  malgré  la  nature  montueuse  du  pays  et 
l'obligation  où  étaient  les  pièces  de  passer  à  travers 
champs,  la  route  étant  occupée  par  l'infanterie.  «  La 
seule  raison  de  toutes  ces  difficultés  était  que  notre  place 
réglementaire  était  en  queue  de  colonne.  » 

D'ailleurs,  l'infanterie  prussienne  avait,  en  1866,  une 
telle  confiance  dans  son  armement,  elle  menait  le  combat 
si  rondement,  que  l'artillerie  avait  peine  à  la  suivre. 
Certains  généraux  d'infanterie  se  faisaient  même  un  point 
d'honneur  de  se  passer  du  canon. 

Une  telle  présomption  leur  eût  coûté  cher  en  1870  ; 
mais  les  idées  avaient  changé.  Loin  de  s'endormir  sur 
leurs  lauriers,  les  chefs  de  l'armée  prussienne,  compre- 
nant le  danger  de  laisser  inactive  la  réserve  d'artillerie, 
commencèrent  par  la  débaptiser.  La  réserve  de  chaque 
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corps  reçut  le  nom  significatif  cV artillerie  de  corps.  Cha- 
cun sut  désormais  que,  partout  où  le  corps  d'armée  s'enga- 
gerait, cette  artillerie  devait  faire  partie  du  corps  de  ba- 
taille. 

En  même  temps,  on  modifiait  en  conséquence  Tordre 
de  marche.  En  1870,  la  batterie  de  Tavant-garde  marcha 
presque  toujours  derrière  le  1"  bataillon,  Vabiheilung  divi- 
sionnaire deiTière  le  !•'  régiment,  Tarlillerie  de  corps 
derrière  la  1"  brigade. 

Si  Ton  disposait  de  deux  routes,  Tartillerie  de  corps 
marchait  derrière  la  1"  brigade  de  l'une  des  divisions.  Si 
l'on  avait  trois  lignes  de  marche,  rarlillerie  de  corps  suivait 
celle  du  centre,  près  de  la  tête  de  colonne. 

On  avait  ainsi,  par  le  seul  fait  de  Tadoption  d'un  tel 
ordre  de  marche,  les  deux  tiers  de  l'artillerie  en  ligne, 
avant  que  le  quart,  ou  au  plus  le  tiers  de  TinfanLerie  fût 
déployé. 

Mais,  de  plus,  l'emploi  de  l'artillerie  fut  encore  favorisé 
par  l'usage  qu'elle  fit  des  allures  vives  pour  se  déployer. 
Des  lignes  d'artillerie  de  deux  à  quatre  kilomètres  se  trou- 
vaient en  action,  alors  que  l'infanterie  arrivait  à  peine  à 
leur  hauteur.  Le  plus  souvent,  l'aile  située  du  côté  le  plus 
éloigné  de  la  route,  n'avait  d'autre  appui  que  la  cavale- 
rie (V*  et  IX*  corps  à  Sedan).  D'autres  fois,  les  masses 
d'artillerie  précédaient  au  loin  leurs  corps  d'armée,  non 
sans  courir  les  plus  grands  risques  (IX*  corps  à  Saint- 
Privat). 

Du  reste,  Tinstruction  de  l'artillerie  en  temps  de  paix 
s'était  modifiée  de  manière  à  préparer  cette  arme  au  rôle 
qu'on  voulait  lui  faire  jouer. 

Du  temps  de  l'artillerie  lisse,  on  pouvait  sans  danger 
rester  en  place,  évoluer  et  prendre  toutes  ses  dispositions 
à  1  800  mètres  de  l'ennemi.  Quand  les  batteries  recevaient 
Tordre  de  s'engager,  il  leur  suffisait  de  faire  1  500  pas  en 
avant  pour  se  placer  à  distance  de  combat  (1  000  pas).  Il 
était  donc  fort  possible  de  faire  ce  déplacement  à  vive 


80  IIKVUK  D'AUTILLERIK. 

allure,  et  c'était  aussi  fort  important,  car,  à  pareille  dis- 
tance, Tennemi  discernait  bien  les  mouvements  et  toute 
lenteur  dans  la  zone  de  combat  pouvait  être  fatale. 

De  nos  jours,  au  contraire,  aux  grandes  distances  où  le 
feu  peut  s'ouvrir,  reniiemi  ne  remarquera  le  plus  souvent 
les  pièces  que  quand  elles  commenceront  à  tirer,  au  plus 
tôt  quand  elles  se  mettront  en  batterie.  Il  ne  s*agit  donc 
plus  de  gagner  quelques  secondes  pour  envoyer  le  premier 
coup,  car  il  faut,  au  contraire,  prendre  son  temps  au  dé- 
but, pour  bien  pointer  et  bien  observer.  11  s'agit  mainte- 
nant de  gagner  plusieurs  heures  sur  l'ennemi,  en  arrivant 
en  position  avant  lui  Q), 

L'artillerie  de  corps,  en  supposant  qu'elle  marche  im- 
médiatement après  la  première  division,  etft  à  plus  d'un 
mille  (7  500  mètres)  de  la  pointe  d'avant-gardo. 

Cette  avant-garde  rencontre  l'ennemi  ;  le  commandant 
des  troupes  demande  l'artillerie  de  corps  ;  une  heure 
après,  y  compris  le  temps  nécessaire  à  la  transmission  de 
l'ordre,  cette  artillerie  doit  être  en  position.  Tel  était  ie 
thème  des  manœuvres  que,  dans  ses  tournées,  l'inspecteur 
général  demandait  aux  régiments  d'artillerie.  Chacun  s'ef- 
forçait de  franchir  de  longs  espaces  à  une  allure  soutenue, 
plutôt  que  de  fournir  de  courtes  pauses  do  trop  allongé  ou 
de  galop. 

L'artillerie  de  corps  des  III''  et  IX*"  corps  à  Vionville, 
celle  do  la  garde  à  Sedan  liront  des  courses  pareilles  à 
celles  de  la  réserve  de  la  garde  entre  Rettendorf  et  Jéricek. 
On  demanda  davantage  encore  à  l'artillerie  quand  on  la 
fit  passer  d'une  aile  à  une  autre  de  la  ligne  de  bataille  :  té- 


(1)  «  A  la  bAtaillu  de  Sedan,  rartilleriu  do  corps  do  la  garde  tit  d*abord,  d'un  eoul 
temps  do  trot  vlv«>mout  mené,  15  kil:.>m0tre&  pour  se  porter  do  Cnriguau  8ur  Villen- 
Ccrnay.  Puis  Jo  fis  mettre  pied  à  tcrro  pour  faire  souffler  les  chevaux,  qui  étalent 
épuisés.  Après  5  à  10  minutes,  coueacréos  à  la  reeoiiuaiiiisanco  du  terrain,  les  bat- 
tories  grimpèrent  sur  la  ponte;  elles  no  firent  point  une  élégante  niiso  on  batterie 
au  galop,  mais  s'avancèrent  fort  péniblomontan  pas.  Los  servants,  dos  fusiliers  do 
In  gnrde  et  de^  hussards  à  pied  poussaient  aux  roues.  Ces  batteries  venaient  de 
gagner  des  heures,  elfes  pouvaient  bien  dépenfor  les  minutes  nécessaires  pour  re- 
chercher une  position  convenable,  et  s'y  lustaller  posément.  » 


LETTRES  SUR  L'ARTILLERIE.  81 

mbin  la  1"^  batterie  à  cheval  de  la  garde  qui  fit,  le  13  août, 
de  Bermering  à  Dieulouard,  52  kilomètres,  et  s'engagea 
daas  la  soirée  ;  témoin  aussi  la  3"*  batterie  à  cheval  de  la 
garde ,  qui  vint  de  Saint-Mihiel  à  Saint-Privat  prendre 
part  au  combat  (*). 

D'ailleurs,  dans  toute  l'artillerie  prussienne,  chacun  se 
sentait  éperonné  par  un  ardent  désir  de  montrer  les  pro- 
grès réalisés  depuis  Sadowa.  Avant  que  les  ordres  fussent 
arrivés,  les  batteries  étaient  déjà  en  mouvement.  Ainsi,  le 
18  août,  le  général  de  Holienlohe  avait  envoyé  porter  au 
colonel  Scherbening  Tordre  d'amener  rartillerie  de  corps 
qui  marchait  demère  la  V^  division.  Il  était  à  peine  re- 
tourné près  du  général  commandant  la  garde  pour  obtenir 
de  lui  quelques  éclaircissements,  que  Scherbening  lui- 
même  arriva  :  «  J'ai  pensé,  dit-il,  qu'il  y  aurait  de  la 
place  à  côté  de  la  1'*  division  aussi  bien  qu'en  arrièj  e,  et 
que,  si  on  n'avait  pas  besoin  de  moi,  on  n'aurait  qu'à  me 
faire  attendre  ici.  »  En  même  temps  le  ])ruit  de  cent  voi- 
tures en  mouvement  annonçait  l'arrivée  de  l'artillerie  de 
corps. 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  Hohenlohe  n'eut  que  le 
temps  d'intervenir  pour  emp(}cher  SOS  capitaines,  entraînés 
parleur  ardeur,  d'aller  donner  contre  l'infanterie  française 
qui  les  guettait  à  leur  insu. 


SEPTIÈME  LETTRE. 

De  l'esprit  d'arme. 

On  sait  que  c'est  depuis  peu  que  l'artillerie  a  conquis 
dans  l'armée  prussienne  le  droit  de  marcher  de  pair  avec 


(*)  Hnmky  raeoata  Qae,  le  6  août,  set  batteries  étaient  arrivées  i  Otlweller  aprôt 
ane  marehe  de  ti  kilomètret,  lorsqu'il  reçut  à  trois  lieures  l'ordre  de  les  amener  à 
Surebmek.  A  troie  hemret  et  demie,  l'artillerie  do  corps  se  mettait  en  mouvement. 
S«rr«bniek  était  à  H  kilemétret.  A  six  heures  et  demie,  l'abtheilting  à  cheval  était 
mr  la  chmmp  de  bataille  ;<à  huit  heureS|  rartUlerie  montée  arrivait  à  ion  tour. 

mr.  D*A1IT.  —  OOTOBBK  1885.  0 
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les  autres  armes.  A  rencontre  de  ce  qui  se  passe  dans  les 
armées  européennes,   en  France   notamment,  Tartillerie 

était  consiiérée  en  Prusse  plutôt  comme  un  corps  savant 
que  comme  une  arme  combattante.  La  faute  en  était  à  un 
certain  esprit  de  pédanterie  que  les  examens  tendaient  à 
donner  aux  officiers  de  ce  corps.  La  forme  môme  des 
traités  d'artillerie,  leurs  dimensions,  et  les  titres  des  cha- 
pitres présentaient  un  aspect  rébarbatif,  et  faisaient  passer 
la  technique  de  rarme  pour  un  sanctuaire  redoutable  dont 
les  seuls  initiés  pouvaient  avoir  la  clef.  Le  mot  de  «  tech- 
nique  »  jeté  dans  une  conversation  militaire  inspirait  à 
chacun  un  respect  mêlé  de  crainte.  Et  ce  mot  cabalisti- 
que revenait  souvent,  car  le  règlement  prenait  soin  de 
cultiver  le  préjugé  qui  faisait  de  remploi  de  Tartillerie  un 
secret  pour  les  autres  armes. 

Tout  commandant  d'artillerie  qui  recevait  un  ordre  du 
commandant  des  troupes,  était  en  effet  tenu  de  protester 
si  cet  ordre  ne  lui  paraissait  pas  conforme  aux  principes 
admis  dans  son  arme,  et  il  ne  devait  obéir  qu'après  avoir 
fait  explicitement  dégager  sa  responsabilité  par  Tautorité 
qui  lui  donnait  Tordre  en  question.  C'était  élever  rindisci- 
pline  à  la  hauteur  d'un  principe.  En  fait,  la  plupart  des 
commandants  de  troupes,  peu  flattés  de  rencontrer  chez  le 
commandant  de  leur  artillerie  une  opposition  protégée  par 
le  règlement,  prenaient  le  parti  de  ne  pas  s'occuper  de 
cette  arme  si  peu  facile  à  mener.  Tous  disaient  comme 
Napoléon  :  «  Laissons  faire  ces  artilleurs,  ce  sont  de  mau- 
vaises têtes.  » 

Déjà  en  1866,  on  peut  dire  que  l'esprit  particulariste  de 
l'arme  s'était  considérablement  affaibli  ;  néanmoins  cer- 
tains tiraillements  se  faisaient  encore  sentir.  On  entendait 
fréquemment  les  artilleurs  se  plaindre  qu'un  général  eAt 
commandé  les  attelages  pour  aller  chercher  du  pain. 
*  L'artillerie  est  une  arme  combattante,  disait-on,  et  ne 
doit  pas  faire  office  de  convoyeur.  »  D'autre  part,  certains 
commandants  de  troupes  ne  cachaient  pas  la  satisfactioa 


LETTRES  SUR  L'ARTILLERIE.  83 

avec  laquelle  ils  pouvaient  se  passer,  sur  le  champ  de  ba- 
taille, d'auxiliaires  aussi  pédants  que  frondeurs. 

Mais,  en  1870,  l'artillerie  rentre  définitivement  en  plein 
accord  avec  les  autres  armes.  Déjà  pendant  les  marches 
de  concentration,  elle  s'applique  à  rendre  tous  les  services 
qui  sont  en  son  pouvoir  :  prêts  d*attelages,  transport  de 
tiavresacs,  sont  autant  de  moyens  pour  elle  de  faire  sa 
cour  à  Varme  sceur.  Aussi,  avant  d'avoir  tiré  le  canon,  elle 
a  déjà  gagné  tous  les  cœurs,  et  à  peu  de  frais,  car  pendant 
les  marches  c'est,  de  toutes  les  armes,  celle  qui  éprouve  le 
moins  de  fatigues.  Chaque  commandant  d'artillerie  deve- 
nait ainsi  persona  grata  auprès  du  commandant  des  troupes 
auquel  il  était  attaché.  Or,   on  sait  combien  le  service 
souffre  lorsqu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Quand  on  ne  se  parle  que 
pour  le  service,  les  relations  se  tendent,  le  commandant 
de  l'artillerie,  qui  doit  marcher  avec  le  commandant  des 
troupes,  est  toujours  tenté  de  trouver  sa  présence  néces- 
saire auprès  de  ses  batteries.  D'ailleurs,  on  ne  le  retient 
pas  à  l'élat-major,  et  il  s'absente  le  plus  souvent  qu'il  peut. 
Si  la  présence  de  l'ennemi  est  signalée,  le  général  l'enverra 
bien  chercher;  mais,  quand  il  arrivera,  ce  sera  en  trouble- 
fêle,  il  faudra  recommencer  toutes  les  explications  pour 
lui  ;  en  son  absence,  le  rôle  de  Tartillerie  aura  été  mal 
compris,  certaines  dispositions  déjà  arrêtées  devront  être 
changées  :  bref,  la  bonne  harmonie  entre  un  général  et  le 
commandant  de  son  artillerie  fait  gagner  au  moins  une 
demi-heure  pour  l'entrée  en  ligne  des  batteries. 

Quand,  après  les  marches  de  concentration,  on  en  vint 
aux  premières  rencontres,  la  conduite  des  batteries  excita 
chez  tous  les  généraux  un  véritable  enthousiasme.  «  On 
se  les  arrachait.  » 

L'artillerie,  en  se  posant  comme  la  servante  et  l'auxi* 
liaire  dévouée  des  autres  armes,  avait  fait  disparaître  chez 
ces  dernières  tout  esprit  de  défiance,  et  avait  perdu  elle* 
même  tout  esprit  de  particularisme.  «  Je  n'ai  d'ailleurs 
jamais  bien  compris,  dit  Hohenlohei  ce  qae  l'on  voulait 
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dire  en  qualifiant  Tartillerie  d'arme  indépendante  ;  si  Ton 
entend  par  là  qu'elle  est  capable  de  se  défendre  toute 
seule,  quand  elle  est  en  batterie  snr  un  terrain  découvert, 
d'accord  ;  mais  elle  ne  peut  suffire  à  mener  une  attaque  à 
foni,  et  elle  n*est,  par  conséquent,  que  Tauxiliaire  de  Tin- 
fanlerie.  Celle-ci  est  véritablement  Tarmée,  le  peuple  sous 
les  armes.  » 

L'adopt'on  du  fusil  rayé  dont  les  trajectoires  se  prêtent 
à  des  études  intéressantes,  en  am3nant  les  officiers  d'in- 
fanterie à  faire  appel  aux  mathématiques,  à  la  mécanique, 
à  la  physique  et  à  la  chimie,  ne  contribua  pas  peu  à  rap- 
procher ces  officiers  de  leurs  camarades  les  artilleurs,  dont 
la  science  balistique  les  avait  jusqu'alors  éloignés. 

Du  reste,  s'il  laut  reconnaître  que  les  artilleurs  ont  un 
service  plus  compliqué,  par  suite  des  ?oins  que  réclament 
les  voitures,  le  harnachement  et  le  dressage  des  chevaux, 
on  peut  dire  aujourd'hui  que  les  trois  armesexigent  deleurs 
officiers  une  part  égale  d'instruction  supérieure.  L'étude  des 
feux  de  masses,  des  zones  dangereuses,  du  service  de  sécu- 
rité et  du  service  de  pionniers  ont  singulièrement  élargi 
l'horizon  de  Tinfanterie,  et,  dans  la  cavalerie,  le  seul  service 
de  l'exploration  demande  chez  le  plus  jeune  lieutenant  la 
possession  du  vaste  domaine  de  la  tactique  et  de  la  stra- 
tégie. 

Il  y  a  donc  équivalence  entre  les  études  des  officiers  des 
trois  armes  ;  il  y  a  aussi  équivalence  entre  leurs  devoirs, 
car  tous  doivent,  du  matin  au  soir  et  du  commencement 
de  l'année  à  la  fin,  se  montrer  infatigables  dans  l'accom- 
plissement de  leur  tâche;  tous  ont  l'obligation,  non  seule- 
ment d'entretenir,  mais  encore  de  faire  constamment  pro- 
gresser leur  instruction  technique  comme  leur  instruction 
générale. 

G.  TOUTÉE, 

Capitaine  au  12^  régiment  d'artillerie. 

{A  ëuivre.) 
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Allemagne  :  Ballons  captifs.  —  Un  détachement  d'aéros- 
tiers,  commandé  par  un  chef  de  bataillon,  a  pris  part  aux 
manœuvres  de  forteresse  qui  ont  eu  lieu  à  Cologne  au 
mois  d*août  (*).  11  a  fait  usage  d'un  ballon  de  1  200  mè- 
tres cubes  attaché  par  un  cAble  de  500  mèlres  de  longueur, 
renfermant  la  conduite  téléphonique  qui  relie  la  nacelle 
au  sol.  Un  appareil  porté  i)ar  le  ballon  permettait  d'éclai- 
rer électriquement  le  terrain. 

Un  autre  aérostat,  plus  petit  et  sans  nacelle,  a  servi  aux 
signaux  de  nuit:  un  fil  contenu  dans  le  cAbie  permettait 
de  faire  luire  dans  l'intérieur  du  ballon  un  foyer  de  lu- 
mière électrique  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

La  section  d'aérostiers  expérimente  déjà  depuis  plusieurs 
mois  un  nouveau  mode  d'attache  de  la  nacelle.  Le  filet  du 
ballon  est  relié  à  une  barre  de  fer  de  10  mèlres  de  long  et  de 
5  centimètres  d'épaisseur  environ,  au  milieu  de  laquelle 
est  suspendue  la  nacelle.  Le  câble  se  divise  en  deux  parties 
d'un  centimètre  de  diamètre  et  se  fixe  aux  deux  extrémités 
de  la  barre.  Des  cordages  de  sAreté  relient  en  outre  celles- 
ci  à  la  nacelle  qui,  grâce  aux  dispositions  adoptées,  n'est 
pas  exposée  à  prendre  une  inclinaison  dangereuse  pour 
les  opérateurs. 

(Vedette,  n*  74.  —  Allgemeine  Mililùr-ZeitUDg,  n°  5.) 

àllemagne  :  Expériences  d'artillerie  exécutées  à  l'usine 
Impp.  —  La  Revue  a  rendu  compte,  d'après  la  Deutsche 
UeereS'Zeitung,  d'expériences  qui  ont  eu  lieu  pendant  les 
mois  de  novembre  et  de  décembre  1884,  au  polygone 
Knipp,  à  Meppen(').  Un  article  du  même  journal  nous 
P«met  de  donner  quelques  renseignements  sur  la  suite  de 
ces  essais. 


(')  Voir  Jievué  dTartUlerU,  aoAt  li$85,  t.  XXVl. 
?)  Vo.r  Beou«  d'artUUrie,  arril  iSaS,  t.  X7 
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Une  commission,  composée  d'officiers  d'artillerie,  a 
exécuté  un  tir  balistique  et  un  tir  destiné  aux  épreuves  des 
poudres  avec  le  canon  de  24%  de  30  calibres,  dont  il  a 
déjà  été  question. 

Le  canon,  pesant  19  tonnes,  était  monté  sur  un  affût  de 
côte  du  poids  de  14  540  kg.  L'axe  de  la  bouche  à  feu  placée 
horizontalement  se  trouvait  à  2", 64  au-dessus  de  la  plate- 
forme. 

L'obus  employé  avait  trois  calibres  et  demi  de  longueur 
et  pesait  215  kg  ;  sa  forme  était  celle  des  obus  de  rupture 
en  acier. 

La  charge  normale  était  de  68  kg  de  poudre  brune  pris- 
matique (dite  poudre- chocolat).  On  lit  également  usage 
d'une  charge  renforcée  de  72  kg  de  la  même  poudre. 

A  la  charge  de  68  kg,  on  tira  jusqu'à  la  distance  de 
7  600  mètres  correspondant  à  langle  de  tir  de  12  degrés  ; 
à  la  charge  de  72  kg,  jusqu'à  la  distance  de  7  300  mètres 
correspondant  à  l'angle  de  tir  de  10  degrés  et  demi. 

La  vitesse  initiale  a  été  de  529  mètres  pour  le  tir  à  la 
charge  normale,  de  549  mètres  pour  le  tir  à  la  charge  ren- 
forcée. 

Les  vitesses   horizontales  mesurées  à  différentes  dis- 
tances sont  indiquées  ci-après  :  m.       m.        m.        m. 
Distances 100   2  000   2  979   3  979 

Vitesses  (  Tir  à  la  charge  de  68  kg.  524  445  413  386 
horizontales.  I  Tir  à  la  charge  de  72  kg.  544      461      424      398 

La  pression  des  gaz,  mesurée  avec  l'appareil  Rodman,  a 
varié  de  2  220  à  2  500  atmosphères  pour  la  charge  normale 
et  de  2  460  à  2  625  atmosphères  pour  la  charge  renforcée. 

A  3  000  mètres,  l'écart  probable  en  hauteur  a  été  reconnu 
de  40  centimètres  environ. 

Une  plaque  en  fer  forgé  de  52  centimètres,  placée  devant 
la  bouche  de  la  pièce,  est  percée  par  un  projectile  tiré  à 
la  charge  de  68  kg  et  frappant  normalement  le  but.  A  la 
charge  de  72  kg,  il  en  est  de  môme  pour  une  plaque  de 
55  centimètres. 
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Autriche-Hongrie  :  Création  d*un  comité  technique  de 
la  marine.  —  Un  comité  technique  de  la  marine  a  été 
créé  récemment  en  Autriche-Hongrie  5  il  réunit  los  attri- 
butions des  anciennes  commissions  permanentes  de  l'ar- 
tillerie et  des  constructions  navales.  Le  comité  sera,  pour 
toutes  les  questions  techniques,  l'auxiliaire  de  la  section 
de  la  marine  au  ministère  de  la  guerre  :  il  étudiera  les 
progrès  des  sciences  maritimes,  examinera  les  inventions 
nouvelles,  dirigera  et  exécutera  des  expériences  et  donnera 
son  avis  sur  les  modifications  proposées.  Le  siège  du  co- 
mité est  établi  à  Ppla.  Un  contre-amiral  remplit  les  fonc- 
tions de  président,  un  capitaine  de  vaisseau  celles  de  vice- 
président.  Le  comité  se  subdivise  en  sept  sections  : 

V  Construction  des  navires  ; 

2*  Construction  des  machines  ; 

3**  Artillerie  ; 

4^  Construction  des  torpilleurs  ; 

5*  Torpilles  ; 

6"  Section  technique  et  électricité  ; 

7*  Hydrographie  et  navigation. 

(^Ailgemeine  MilUar'ZeUuiigj  n*  67.) 

Autriche-Hongrie  :  Emploi  du  vélocipède  pour  le  service 
des  transmissions.  —  Aux  grandes  manœuvres  des  2*  et 
14*  corps,  on  a  utilisé  des  vélocipèdes  pour  la  transmission 
des  ordres.  Quatre  officiers  et  quatre  sous  officiers  étaient 
employés  à  ce  service.  L'essai  a,  paraît-il,  donné  les  meil- 
leurs résultats.  Un  vélocipédiste  militaire  a  fait  jusqu'à 
160  kilomètres  en  une  journée.  On  peut  compter  sur  une 
vitesse  de  12  kilomètres  à  l'heure.  La  vitesse  maximum, 
pendant  la  durée  des  manœuvres,  a  été  de  11  kilomètres 
en  35  minutes.  Le  service  a  bien  fonctionné,  non  seule- 
ment eu  plaine,  mais  aussi  en  terrain  accidenté.  Ce  système 
semble  devoir  se  généraliser  en  Autriche-Hongrie  (*). 

{Wehr'Zeitung,  n*  74.) 

(')  Des  cxpérieneet  analognet  ont  eu  lloa  eu  HuiUnde  aaz  graadei  manœuvres 
d«  18». 
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États-Unis  :  Mortiers  rayés,  —  Des  expériencee  de  tir 
ont  eu  Lieu  aui  États-UnÎB  sur  deux  mortiers  rayés  prove- 
nant de  la  transformation  de  deux  canons  lisses  Rodman 
de  10  pouces  (SM"""). 

Ces  mortiers  ont  une  chambre  de  O^ilOO  de  longueur 
et  une  longueur  d'Ame  de  2'',095,  soit  de  8  calibres  ;  celle 
de  la  partie  rayée  est  de  1°',842.  Tous  deux  sont  rayés  à 
droite.  Le  mortier  n°  1  est  pourvu  de  30  rayures  de  1"",9 
de  profondeur,  dont  le  pas  initial  est  de  1  tour  sur  100  ca- 
libres et  le  pas  final  de  1  tour  sur  25  calibres.  Le  mortier 
n'  2  porte  40  rayures  de  1  mm  de  profondeur,  dont  le 
pas  varie  de  1  tour  sur  45  calibres  à  1  tour  sur  25  calibres. 

Ou  se  ser\'Jtpour  les  essais  de  vieux  afrûls  mal  appro- 
priés à  leur  nouvelle  destination;  aus^i  la  précision  du 
tir  eut-elle  à  en  souffrir. 

Le  but  des  expériences  était  de  déterminer  la  charge,  la 
densité  de  chargement,  les  portées  et  las  écarts  sous  les 
différents  angles  de  Itr,  de  comparer  trois  espèces  de  cein- 
tures pour  les  projectiles  et  eiiQn  de  décider  entre  les 
deux  sysLèmes  de  rayures. 

Celle  dernière  question  fut  tranchée  en  faveur  du  mor- 
tier n°  1  ;  quant  aux  autres  éléments  du  tir,  ils  sont  réunis 
dails  le  tableau  ci-après  : 




— 

— ' 



. 

-  ■■  - 

i  i 

i 

il 

5.! 

II 

S  a, 

s 
1 

1 

i  i 

5     £ 

i1 

.,. 

.... 

kï. 

mw 

:l 

,,c. 

H- 

■■ 

'„ 

tï,6 

1,1 

(1,93 

ISB 

M  311 

3<m 

"'J, 

im^ 

-030 

UT 

Le  tir  à  la  charge  de  13^»,6  a  été  tout  à  fait  anormal, 
donnant  sur  8  coups  des  différences  de  portées  de  plus  de 
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2000  mèlres,  et,  d'autre  part,  une  portée  moyenne  et  des 
pressions  plus  faibles  que  le  tir  à  la  charge  de  H'^'^d. 

{Engineering,  n°  1026.) 

Italie  :  Explosion  à  la  poudrerie  de  Fossano.  —  Il  s'est 
produit  récemment  à  la  poudrerie  de  Fossano  une  explo- 
sion dont  la  cause  est  assez  difficile  à  expliquer.  Le  composé 
binaire  de  salpêtre  et  de  charbon  se  Lrituro  dans  de  grandes 
tonnes  mobiles  autour  d'un  axe  horizontal  et  placées  dans 
des  locaux  distincts.  A  l'instant  où  trois  ouvriers,  sous  la 
surveillance  d'un  contremaître,  ouvraient  trois  tonnes  d'un 
de  ces  locaux  pour  en  retirer  la  substance,  les  récipients 
firent  successivement  explosion.  Les  ouvriers  furent  car- 
bonisés. Le  conlremattre,  placé  à  ce  moment  derrière  une 
baie  d'éclairage,  d'où  il  éclairait  les  ouvriers,  fut  préservé 
par  le  mur. 

D'après  Tenqué te  faite  immédiatement,  cet  accident  ne 
saurait  être  attribué  à  la  négligence  ;  aucune  cause  méca- 
nique ne  paraît  l'avoir  provoqué.  VUalla  mililare,  qui  en 
rend  compte,  pense  qu'il  y  anraitlà  un  phénomène  physi- 
que encore  inconnu,  peut-être  une  action  électrique  dont 
on  ignore  la  nature. 

Rossie  :  Section  d'aérostiers.  —  La  Vedeltc  annonce  que 
le  gouvernement  russe  est  décidé  à  créer,  dans  le  courant 
de  l'année,  une  section  d'aérostiers  analogue  à  celle  qui 
existe  en  Allemagne.  En  outre,  un  certain  nombre  de  parc^ 
à  ballons  doivent  être  installés  pour  servir  à  Tinstruction 
des  hommes  et  à  l'expérimentation  d'inventions  nouvelles. 
Les  aérostiers,  de  môme  que  les  troupes  de  chemins  de 
fer^  feront  pai*tie  du  corps  du  génie. 

Nos  lecteurs  savent  d'ailleurs  que  l'on  expérimente  en 
ce  niioment,  à  Paris,  un  matériel  d'aérostation  militaire 
constmit  par  M.  Yon,  ingénieur  français,  pour  le  compte 
du  gouvernement  russe  (*). 

(<)  lift  Birlê/a  di  mriiglieria  tgenio  a  publié,  datu  sa  livraison  de  juillet-août,  une 
note  du  colonel  de  BeBcdictis  sur  le  matériel  d'aérostation  que  le  3"  régiment  du 
gimlm  ItalItB  «  expérimenté  cet  été.  Le  parc  aérostatique,  comprenAnt  deux  ballons 
à  gas  hydrogène,  a  été  construit  également  par  ringénieur  Yon. 
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Russie  :  La  Hellhoffite.  —  Une  nouvelle  substance  ex- 
plosive, appelée  Hellhofjite,  du  nom  de  son  inventeur,  a  été 
expérimentée  dernièrement  à  Saint-Pétersbourg,  compa- 
rativement avec  la  nitroglycérine  et  la  poudre  ordinaire. 
Elle  se  compose  d'une  dissolution  de  produits  organiques 
nitrés,  tels  que  la  naplitaline,  le  phénol,  etc.,  dans  Tacide 
azotique  fumant.  La  hellhoffite  soumise  aux  expériences 
avait  été  préparée  avec  du  binitrobenzol,  substance  solide, 
inexplosive,  et  brûlant  difficilement.  On  renferma  les  diffé- 
rents explosifs  dans  des  flacons  en  verre  d'une  capacité  de 
20  centimètres  cubes,  fermés  par  un  bouchon  que  traver- 
sait un  tube  rempli  de  fulminate  de  mercure.  Ces  flacons 
furent  placés  sur  des  blocs  tronconiques  en  plomb,  dont 
les  deux  bases  avaient  3''",5  et  4*''",5  de  diamètre,  et  dont 
la  hauteur  était  de  6  cm;  les  blocs  eux-mêmes  étaient 
posés  sur  une  plaque  de  fonte  de  2*"", 5  d'épaisseur.  Les 
déformations  subies  par  les  blocs  en  plomb  devaient  me- 
surer la  force  destructive  des  explosifs  essayés.  La  poudre 
ne  produisit  aucun  résultat  appréciable  ;  la  nitroglycérine 
aplatit  le  cône  en  réduisant  sa  hauteur  d'un  quart  de  sa 
valeur,  et  en  portant  à  ô^^^jô  le  diamètre  de  sa  base  ]  la  hell- 
hoffite brisa  son  support  en  plusieurs  morceaux,  dont 
quelques-uns,  de  5  cm  de  longueur  sur  2  cm.  environ  d'é- 
paisseur, furent  projetés  à  une  petite  distance  ;  la  moitié  du 
bloc  resta  entière,  mais  fut  complètement  déformée. 

On  introduisit  ensuite  dans  trois  fioles  semblables 
25  grammes  de  chacune  des  mômes  substances,  et  les 
fioles  furent  placées  dans  des  trous  de  dimensions  conve- 
nables creusés  dans  des  blocs  de  sapin.  La  poudre  fendit 
son  bloc  en  quatre  pièces  qui  furent  projetées  à  18,  12, 
11  et  10  pas.  La  nitroglycérine  fit  éclater  le  sien  en  plu- 
sieurs morceaux,  çt  la  partie  supérieure,  à  hauteur  de 
l'excavation  où  était  logée  la  fiole,  fut  arrachée  perpen- 
diculairement à  la  direction  des  fibres  du  bois;  la  sur- 
face de  rupture  était  plane  et  presque  unie.  La  hellhoffite 
produisit  un  effet  analogue,  seulement  la  partie  infé- 
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rieure  du  bloc  fut  brisée  en  un  grand  nombre  dii  petits 
éclats. 

On  fit  ensuite  différentes  expériences  destinées  à  mon- 
trer que  le  nouvel  explosif  ne  détone  pas  sous  Taction  du 
feu,  soit  en  vase  clos,  soit  à  Tair  libre,  ni  sous  rinlluence 
d'une  percussion  violente. 

D'après  ces  essais,  la  nouvelle  substance  présenterait 
l'avantage  d'être  plus  énergique  que  la  nitroglycérine 
lorsqu'on  la  fait  détoner  au  moyen  du  fulminate  de  mer- 
cure, et  de  pouvoir  être  transportée  sans  danger,  étant  in- 
sensible  au  choc  et  à  Tinflammalion  directe.  D'un  autre 
côté,  elle  a  le  désavantage  d'èlr^i  liquide  et  tellement  vo- 
latile, qu'il  faut  la  conserver  dans  des  vases  herméti- 
quement clos  ;  de  plus,  elle  perd  toutes  ses  qualités  explo- 
sives dès  qu'elle  est  mélangée  avec  l'eau,  ce  qui  empêche 
de  l'employer  dans  les  défenses  sous-marines. 

{Engineery  n"  1  548.) 

Suisse  :  Accident  de  tir.  —  Le  27  juillet  dernier,  la 
batterie  n*  37,  armée  de  l'ancien  canon  lourd  de  campagne 
de  10*  en  acier,  exécutait  une  école  à  feu  au  champ  de  tir 
de  Frauenfeld.  Un  obus  ordinaire,  muni  de  la  fusée  per- 
cutante Gres8ly(*),  éclata  au  moment  où  on  le  poussait  à 
sa  position  de  chargement.  Des  quatre  servants  qui  entou- 
raient la  pièce,  deux  furent  tués  et  un  autre  fut  grièvement 
blessé  ;  le  quatrième  ne  reçut  que  de  légères  atteintes. 

On  supposa  d'abord,  pour  expliquer  cet  accident,  que  la 
fusée  avait  été  munie,  par  suite  d'une  erreur  de  construc- 
tion, d'un  rugueux  ancien  modèle,  datant  de  l'époque  des 
fusées  à  goupille.  Ce  rugueux,  beaucoup  plus  long  que 
celui  qui  est  actuellement  en  service,  pourrait  atteindre 
l'amorce,  sans  que  la  fusée  soit  armée.  Mais  on  ne  put 
vérifier  l'exactitude  de  cette  hypothèse,  le  rugueux  n'ayant 
pas  été  retrouvé.  Par  contre,  on  retrouva  la  vis  porte-feu. 


(*)  yoir£«vM  «rorfOIcrleJniilet  1880,  t.  XVI,  p.  414. 
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dont  Texamen  permit  d'émettre  une  nouvelle  opinion.  On 
constata,  en  effet,  que  le  ressort  du  porte-amorce  avait  été 
forcé,  d'où  résulte  la  probabilité  que  la  fusée  était  armée 
au  moment  où  le  projectile  fut  introduit  dans  la  bouche  à 
feu.  Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  façon  dont 
ce  fait  a  pu  se  produire  :  on  essaie  de  l'expliquer  par  Tim- 
prudeuce  possible  d'un  canonnier  qui,  désireux  de  se 
rendre  compte  du  fonctionnement  de  la  fusée,  aura  réussi 
à  démonter  et  à  faire  sortir  le  porte-amorce  de  son  loge- 
ment. Dans  ces  conditions,  Taccideot  était  inévitable,  le 
moindre  choc  suffisant  pour  précipiter  le  rugueux  sur 
l'amorce. 

(D'après  la  Gazette  de  Lauzanne,  n®"  156  et  168.) 

Turquie  :  Torpille  Berdan.  —  Depuis  longtemps,  l'em- 
ploi des  torpilles  est  universellement  admis  pour  la  dé- 
fense des  ports;  mais,  si  ces  engins  utilisés  comme  armes 
défensives  sont  d'une  efficacité  à  peu  près  certaine,  il 
n'en  est  plus  de  môme  lorsqu'on  veut  s'en  servir  comme 
arme  offensive,  c'est-à-dire  les  lancer  contre  l'ennemi  que 
Ton  cherche  à  détruire.  Dans  ce  dernier  cas,  bien  des  cir- 
constances peuvent  empêcher  la  lorpilie  de  produire  son 
effet  ;  en  particulier,  un  navire  qui  aurait  la  précaution  de 
s'entourer  d'un  lilet  à  mailles  suffisamment  serrées,  serait 
à  l'abri  des  torpilles  actuellement  en  usage;  celles-ci  se- 
raient arrêtées  par  le  filet,  n'éclateraient  pas,  ou,  si  elles 
faisaient  explosion,  ne  causeraient  que  peu  de  dommage. 
Le  général  Berdan  a  inventé  un  système  de  torpilles  qui,, 
non  seulement  ne  sont  pas  arrêtées  par  le  filet,  mais  en- 
core frappent  le  navire  ennemi  d'autant  plus  sûrement  que 
celui-ci  s'est  muni  de  cet  appareil  de  protection. 

Le  général  Berdan  emploie  des  torpilles  couplées  deux  à 
deux,  s'avançant  l'une  derrière  l'autre  et  réunies  par  une 
corde  ou  un  petit  câble  en  fils  de  fer  de  10  à  12  mètres  de 
longueur.  Ce  système  peut  agir  de  deux  façons  différentes, 
suivant  que  la  première  torpille  A  est  chargée  ou  ne  l'e? t 
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.  Dans  le  premier  cas,  elle  est  munie  d'une  amorce 
gz  sensible  pour  éclater  au  choc  contre  le  filet;  elle  pro- 
t  alors  dans  ce  dernier  une  déchirure  par  laquelle  passe 
seconde  torpille  B,  qui  va  faire  explosion  contre  le» 
lcb  du  navire.  Dans  le  second  cas,  la  torpille  A,  non 
rgée,  va  s'engager  dans  les  mailles  du  lîlel,  où  elle  est 
nobilisée;  elle  sert  alors  de  point  d'appui  à  la  torpille 
jui,  grâce  à  un  dispositif  spécial,  passe  sous  le  filet, 
ite  contre  le  fond  du  navire,  et  produit  sur  cette  partie 
i  cuirassée  des  effets  bien  plus  considérables  que  si  elle 
it  teuché  les  flancs  du  vaisseau,  généralement  protégés 
des  plaques  d'une  épaisseur  considérable, 
y  est  ce  second  procédé  qui  paraît  à  l'inventeur  devoir 
mer  les  meilleurs  résultats.  Voici  quelques  détails  sur 
nanière  dont  agit  alors  le  système: 
[îhacune  des  deux  torpilles  est  pourvue  d'une  force  mo- 
e  propre,  seulement  celte  force  est  réglée  de  telle  sorte 
5  la  vitesse  imprimée  à  la  torpille  A  soit  un  peu  plus 
nde  que  celle  de  la  torpille  B.  Cette  dernière  se  trouve 
si  remorquée  par  la  première,  et  le  câble  qui  les  unit 
te  tendu.  Au  moment  où  A  frappe  le  filet  et  s'arrête^ 
ontinue  à  avancer;  le  câble  se  relâche,  et  laisse  tomber 
s  le  centre  de  la  seconde  torpille  un  petit  gouvernail 
,  jusque-là,  avait  été  maintenu  relevé  par  la  tension  de 
:orde.  Sous  l'action  de  ce  gouvernail,  la  torpille  B 
nge  sous  un  angle  d'environ  15°,  passe  sous  le  filet,  et 
tinue  à  marcher  dans  celte  direction  jusqu'à  ce  que  le 
le,  étant  de  nouveau  tendu,  relève  le  gouvernail.  A  cet 
tant,  B  pivote  dans  un  plan  vertical  autour  du  point 
î  constitué  par  A,  et  va  faire  explosion  contre  le  fond 
navire. 

Le  système  des  deux  torpilles  peut  encore  fonctionner 
and  le  bâtiment  ennemi  n'est  pas  protégé  par  un  filet  ; 
suffit  de  raccourcir  le  câble  qui  les  réunit.  La  torpille  A 
larrétée  par  .le  navire,  tandis  que  B  va  le  frapper  à  son 
idroit  le  plus  vulnérable.  Dans  le  cas  d'un  navire  en  bois 
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OU  d'un  torpilleur,  il  n'y  a  pas  lieu  d'employer  les  torpilles 
coupk^es  ;  on  se  contente  d'envoyer  contre  un  but  de  cette 
nature  une  seule  torpille  chargée,  que  l'on  dirige  d'après 
le  procédé  exposé  plus  loin. 

On  emploie  comme  force  motrice  les  gaz  de  la  poudre. 
A  cet  effet,  chaque   torpille  renferme   trois  rangées  de 
quatre  tubes  contenant  chacun  45  kg  d'un  mélange  com- 
primé de   poudre   et  d'argile.   Cette  composition,  con- 
venablement préparée,  brûle  avec  une  grande  régula- 
rité ;  la  durée  de  la  combustion  est  d'environ  2  minutes  et 
demie,  temps  nécessaire  à  la  torpille  pour  parcourir  1  mille 
anglais  (1^",600)  à  la  vitesse  de  24  milles  à  l'heure.  Les 
gaz  produits,  après  avoir  passé  par  plusieurs  organes  régu- 
lateurs, mettent  en  mouvement  une  hélice  adaptée  à  l'ar- 
rière de  la  torpille.  La  pression  est  d'environ  140  kg  par 
centimètre  carré  ;  pour  parer  à  toute  chance  d'accident,  le 
mécanisme  est  construit  de  façon  à  pouvoir  supporter  une 
pression  de  deux  à  trois  fois  plus  considérable. 

L'appareil  de  percussion,  qui  est  très  sensible,  est  cons- 
titué par  une  broche  en  cuivre  qui  se  rompt  au  choc,  et 
permet  alors  à  un  percuteur  en  acier  de  frapper  une  car- 
touche de  fulminate  qui  détermine  l'explosion  de  la  ma- 
tière explosive,  dynamite  ou  coton-poudre. 

Latorpille  A  estseule  munie  d'un  appareil  de  direcUon; 
la  torpille  B  suit  le  chemin  parcouru  par  la  première 
jusqu'au  moment  où   celle-ci  s'engage  dans  le  filet  ou 
frappe  contre  le  navire.  L'appareil  de  direction  se  composa 
d'une  série  d'organes  commandés  au  moyen  de  deux  fils  d^ 
fer  de  1 600  mètres  de  longueur  que  la  torpille  entraîne ave^ 
elle,  et  dont  les  autres  extrémités  sont  enroulées  sur  deiE^ 
roues  installées  sur  le  navire  lance-torpille,  ou  surlacôt^  • 
La  tension  de  ces  lils,  mesurée  par  des  dynamomètres,  pe 
varier  au  gré  de  celai  qui  envoie  la  torpille,  et  qui  agit 
cet  effet  sur  des  leviers.  L'engiu  destructeur  peut  am 
être  guidé  depuis  le  moment  où  il  part,  jusqu'à  celui  où 
atteint  le  but. 
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La  première  torpille  doit  rester  visible  pendant  son 
trajet,  aûa  que  Ton  puisse  la  diriger;  aussi  s'arrange- t-on 
de  façon  qu'elle  navigue  seulement  à  quelques  centimètres 
sous  Teau,  en  laissant  paraître,  à  1  mètre  ou  l'",50  au-dessus 
de  la  surface  de  la  mer,  un  petit  disque  bien  apparent  ;  la 
nuit,  ce  disque  est  remplacé  par  une  lampe  qui,  grâce  à 
un  écran  convenablement  placé,  n'éclaire  que  la  partie 
arrière  de  l'appareil.  Quant  à  la  seconde  torpille,  elle  est 
munie  d'un  appareil  réglant  sa  marche  à  une  certaine  pro- 
fondeur sous  Teau  ;  il  y  a  à  cela  le  double  avantage  de  la 
soustraire  aux  projectiles  de  l'ennemi,  et  de  laisser  ignorer 
à  celui-ci  la  nature  de  l'engin  dirigé  contre  lui. 

Les  torpilles  Berdan  ont  9° ,45  de  longueur,  53  centi- 
mètres de  largeur  à  leur  section  médiane,  et  80  centimètres 
de  profondeur.  Elles  pèsent  environ  I  300  kg,  en  y  compre- 
nant une  charge  moyenne  de  100  kg  de  matière  explosive. 

Les  principaux  avantages  attribués  par  l'inventeur  à  ces 
nouveaux  engins  sont  les  suivants  :  la  défense  par  les  ûlets 
est  annihilée  ;  la  force  motrice  s'obtient  facilement  et  se 
règle  à  volonté;  la  torpille  peut  être  lancée  de  n'importe 
quel  polnty  d'un  navire  ou  de  la  côtt?,  sans  installation 
spéciale,  et  sa  direction  reste  constamment  entre  les  mains 
de  celui  qui  l'a  envoyée. 

Quant  aux  charges  de  dynamite  à  employer  contre  les 
différents  types  de  cuirasses,  il  résulte  d'expériences 
qu'elles  peuvent  être  ûxées  comme  il  suit  :  37  kg  contre  des 
plaques  de  5  pouces (127°")  d'épaisseur;  54kg  contre  des 
3)laques  de  6  pouces  (152°"")  ;  96  kg  contre  une  cuirasse  de 
8  pouces  (203""*);  enfin,  contre  des  navires  comme  ïln- 
/Uxiblej  protégés  par  une  armure  de  24  pouces  (610°°),  il 
faudrait  employer  la  charge  énorme  de  860  kg. 

(D'après  le  Eastern  Express  de  Constantinople.) 
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Cours  des  écoles  de  tir.  Tome  II  :  Armement  et  feux  de  l'infanterie» 
—  1  Tol.  in-8°  de  359  pages  avec  62  figares  dans  le  texte. 
Paris,  1885,  Baudoin  et  C*». 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  notre  livraison  de  mai 
1884,  du  premier  volume  de  cette  série  qui  était  un  courg 
de  balistique  élémentaire  à  Tusage  des  officiers  d'infan- 


terie. Nous  avons  dit  avec  quel  soin  la  publication  er 
a  été  faite  :  l'exécution  typographique  est  excellente  ;  lefc  -^s 
figures  sont  claires;  les  chapitres  sont  bien  coupés  enpa^A^sa- 
ragraphes  distincts  dont  les  en-tête,  imprimés  en  carac^z^x 
tères  spéciaux,  ressortent  avec  netteté,  frappant  le  regard -3rr( 
et  attirant  Tattention  ;  la  table  des  matières  est  rédigé  ^^  é 
avec  une  extrt^me  et  méticuleuse  précision. 

Toutes  ces  qualités,  en  quelque  sorte  extérieures,  nouac.^  n 
les  retrouvons  dans  le  tome  II  de  la  série  qui  compren^fmd 
deux  objets  distincts  :  Tarmement  de  Tinfanterie  et  se^i^es 
feux. 

L'étude  de  Tarmement  en  service  en  France  et  à  TétFair:    ^^- 
ger  est  précédée  de  notions  succinctes  sur  les  matière^s^s 
employées  pour  la  fabrication  des  armes  ainsi  que  d'u  — *ï 
vocabulaire  des  termes  usuels  de  Tarmurerie.  Elle  e^^^ 
suivie  d'un  résumé  du  Règlement  du  30  août  1884  sur  Tbik  — 
tretien  des  armes. 

Nous  n'avons  pas  d'observations  importantes  à  présente  ï" 
sur  cette  partie  du  volume,  qui  est  de  beaucoup  la  plus 
considérable,  car  elle  ne  comprend  pas  moins  de  210  pages - 
Nous  n'y  trouvons  rien  qui  ne  soit  connu  et  qu'on  n0 
puisse  lire  ailleurs. 

Au  contraire,  bien  des  choses  nous  ont  paru  neuves 
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flans  la  seconde  partie.  L'historique  des  armes  et  des  for- 
mations tactiques,  qui  en  forme  l'introduction,  n'est  pas,  à 
la  vérité,  un  travail  original,  car  nous  avons  reconnu  qu'il 
a  élu  emprunté  presque  inlOgralement  h  une  très  inti5res- 
Bante  monographie  publiée  il  y  a  un  ou  deux  ans  par  le 
BuUetin  dt  ia  réunion  des  officiers.  Mais  ce  qui,  croyons -nous, 
n'avait  paru  null^  part  jusqu'à  ce  jour,  c'est  le  résumé  du 
^^apport  de  la  Commission  des  feux  de  guerre  du  camp  df 

^■UlOQB. 

^^■Bien  que  ce  Rapport  date  de  six  ou  sept  ans,  il  mérite 
^Tpfltre  étudié  :  les  expériences  qu'il  relate  constituent  ce 
qu'où  ajustement  appelé  une  *  grande  enquête  »,  grande 
par  la  nature  du  sujet  (l'efficacité  du  lir  de  l'infanterie), 
grande  par  les  ressources  mises  eu  muvre,  grande  par 
l'aiilorité  des  ofCciers  généraux  et  des  officiers  supérieurs 
qui  ont  dirigé  ou  suivi  les  tirs,  et  qui  ont  formulé  leurs 
opinions  en  conséquence.  Les  conclusions  auxquelles  ont 
abouti  ces  importantes  expérimenUitions  ont,  d'autre  part, 
servi  de  poiut  de  départ  pour  la  rédaction  du  Règlement  du 
11  novembre  1882. 
Pour  toutes  ces  raisons,  il  nous  a  semblé  bon  d'appeler 
attention  sur  l'intérât  t^pécial  que  présentent  les  centder- 
Kree  pages  du  second  volume  du  Cours  des  écoles  de  lir. 
lus  nous  proposons  même  d'en  extraire  une  notice  sur 
fc  méthodes  en  usage  au  camp  de  Châlous  dans  les  re- 
lerches  relatives  au  rendement  de  la  mousqueterie,  mô- 
ides  qui  diffèrent  sensiblement  des  procédés  en  usage 
ins  les  Commissions  d'expériences  de  l'artillerie,  comme 
Bsei,  d'ailleurs,  diffère  la  valeur  des  mots  employés  par 
!nne  el  l'autre  arme. 

I  Par  exemple,  l'expression  de  tir  efficace  ne  nous  paraît 
neenter  aucun  sens  précis  tandis  que,  dans  l'infanterie, 
fïn  l'emploie  pour  caractériser  un  pour  cent  égal  à  1 .  Lorsque 
'e  nombre  des  atteintes  est  de  3  p,  100,  le  lir  est  réputé 
•  très  efficace  ».  Voilà  qui  est  neuf  et  très  bon  à  savoir. 
^       Ausâ  croyons-nous  qu'un  accueillera  favorablemu 
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publication  du  volume  qui  nous  renseigne  sur  ces  ques- 
tions intéressantes. 

Le  tome  III,  qui  sera  le  dernier  de  la  série,  doit  com- 
prendi'e  un  cours  d'appréciation  des  distances,  une  étude 
sur  Tinstruction  du  tir  dans  l'infanterie  (en  France  et  à 
Télranger),  enfin  des  notions  succinctes  sur  le  matériel  et 
le  tir  de  Tartillerie. 
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Irlirits  4c  nnn  cl  de  journiui  pirus  dans  le  3'  Irinu^lre  ISSâ. 


FRANCE. 

D  de  la  Rdanion  dec  olflcien.  —  les  Rus5<?Be[  les  Anglais  dans 
Esie  cenlMk  (n"'  ;7  el  ïsj.  —  Les  colombiers  miliiaires  (n"  -1, 
:?0  cl  3?s  —  Les  grandes  manujuTres  de  la  garde  inip&riale  russe 
fa  1BS4  (n"*  ?3,  30  cl  31)-  —  La  photographie  appliquËe  au  lever 
des  plans  (n"'  30.  34.  3G  cl  3S}.  ~  Noie  sur  l'emploi  des  batlei'los  à 

IBTal  dans  le  rombal  de  la  cuYaleric  (n"  31)-  —  l'rincipes  de  ré- 
igc  de  lir  (n"  3?  el  331.  —  De  l'ordre  donné  (n"  36,  37  el  38). 
Foriiflcalion  de  montagne  fn"  37  el  38).  —  Questions  d'admlnis- 
ition  (n'39). 
Jonrnal  dea  iciencet  niilltairst.  —  Le  Tolontariat  en  Allemagne  (Juil- 
letl.  —  Étude  sur  k'i>  elTets  proliables  du  lir  de  l'Infanterie  el  sur  la 
tulnérabtiilt:  des  Tormalions  (juillet).  ^  k  travers  la  lactique  de  la 
(^TBlcrie  (juUlcli.  —  Uôtbodes  d'iostruction  pourl'urlilleriede  cam- 
jne  (Joillot,  aofit  el  septembre).  —  La  loi  sur  les  troupes  colo- 
Pltes  (aodl).  —  L'armtc  do  Cbâlons.  Sou  mouvement  vers  Uelz 
^TOI  (août  et  septembre).  —  Conférences  sur  le  tir  pour  les  olïl- 
ï  d'infanterie  (août  el  Beplcmbre).  —  La  Russie  et  l'Anglelerre 
k  Asie  centrale  (septembre). 
w  de  cavaleria.  —  Une  opinion  rËcenle  sur  la  cavalerie  a  propoa 
I  lettres  sur  la  cavalerie  du  priace  de  Hehenlobe-lngelUngen 
^Ilet.  aofll  et  septembre).  —  Dressage  du  cheval  de  guerre  el  du 
irai  de  cliassc  (Juillet.  aoQl  et  septembre).  —  La  cavalerie  aux 
bxnivrcs  des  i'  el  17*  corps  {Juillet).  —  Dcm  gÉnéraui  de  ca- 
le prince  FrWérlC-Charte*  de  Frusse  el  le  feld-maréchal 
frMuiteutrel  (Juillel).  —  La  division  de  cavalerie  dans  la  bataille 
pbt  et  septembre). 
•  maritfma  at  colonials.  —  Rapport  sur  l'alTaire  de  Shelpoo  (Juil- 
-  Xécrologic;  le  vice-amiral  Giiirbel  ijulllel).  —Le  budget  de 
t  marine  anglaise  pour  1KS5-ISS6  (août  el  scplembre).  —  Opinion 
■  Sir  Th.  Brassej-  sur  la  marine  anglaise  (septembre). 
ha  miliUtTe  de  l'étranger.  —  Les  tendances  acluelles  de  la  cava- 
ËfteraEse  (n*  a?S).  —  Les  nonvcltes  formations  et  l'organisation 
Mflle  de  l'armCc  austro-hongroise  (n"  635),  —  Les  fusils  de  petit 
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calibre  cl  à  rOpOl ilion  (n"  (126).  —  Les  progrès  dos  Ru^cs  daiu 
l'Asiii  ccBlrule  m''  G50|.  —  l.ei  Itiissos  dans  l'Asie  centrale  IWCZl, 
GîB  et  Gïo).  —  Le  budge'  mililatre  de  l'Autriclie-llonerie  pour  1885 
(d"  G2T).  —  L'inslruclion  de  l'artillerie  allemande  (u"*  GÎ7  cl  C!3). 

—  L'iaslruclJoQ  dans  la  cavalerie  allcmandi::  (»"■  GÎS  et  G3I).  —  L'a- 
CBdÉmie  gtnèrale  niililaire  de  Tolède  (a"  638  ci  fl: 
riQsIruetion  des  Iroiipes  la'"  o;n  et  G31),  —  La  nourelle  loi  & 
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l'armée  ausiro-hongroise  (n"  630). 

SpacUlsur  militaire.  —  Le  gCnfral  de  Blols.  Sa  lîe  et  ses  c 
(n"  119,  120.  lïl,  122  cl  153).  —  Considérai io us  militaires  sur 
l'avenir  de  la  lactique  de  l'intanlerie,  d'aprùs  les  exptriences  de  la 
guerre  liirco- russe  en  I877-I8TR  In"  119,  120,  121.  123  et  l!3).  — 
Fouet ionneme ni  des  magasins  de  compagiiie  (n"  120  el  12l|,  — 
Monison  et  Tuïen-Quan  (n*  120).  —  L'armée  et  la  France  de  188à 
(n""  I2Î  el  123).  —  Service  particulier  de  l'artillerie  sur  le  cliamp 
de  bataille  (a"  132). 

A*«nir  militaire.  —  Ëludc  sur  l'inranlerie  territoriale  (n°'  lOIG  eL 
1017).  —  L'upprovisiDtmement  en  muriilioiis  du  soldai  d'infanterie- 

(n'  1019).  —  L'armÈe  el  la  dÈmocralle  (n"  1023,  1024  et  102a). 

Le  reccnEemenl  des  cbevaux  (n°  1024).  —  Peut-on  compter  sur  le^ 
cadres  de  l'armée  territoriale?  (u"  I02j).  —  Les  grandes  niauceuTrca^ 

du  1"  corps  {n"  1039,  1031,  1032,  1033  cl  1034}.  —  L'allmonla 

(ion  dans  l'armôe  (n"  1033). 

Franca  miliuirs.  —  Ilomonte  des  officiers  supérieurs  In"  4G1).  - 
mulËriel  de  QO  cl  de  80  de  campagne  (n"'  4G0,  461,  4Gi,  166,  i 
4G8,  4G9,  .tTO,  4T1,  47!,  473  et  474).  —  Les  manœuvres  de  1(1 
14'  corps  d'arraCe  (n"  471). 

Progril  militaire.  —  Les  cadres  de  seconde  ligne  (u*  188).  — 1 
magasins  d'Iiabillcmont  fn"  i8D|.  —  Lu  question  des  reinotU^^ 
la"  491).  —  La  dùtense  du  pays  (n"  490).  —  Les  lits  mililsir^^ 
(11°  500J.  —  Réserve  de  l'armée  acliTc.  Armée  lerriloriale  (u"  50CJ 

—  L'entraînement  des  troupes  (n°  d03).  ~  Le  classement  des  cIk.^ 
ïaui  cl  voilures  (u"  S03|.  —  La  remonte  à  litre  onéreux  (n"  50^ 

—  L'armée  et  la  démocratie  lu"'  i06  el  j07),  —  L'alimentation  *^~ 
riËe  dans  l'armée  (n°  1^12). 
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Allgemeina  Hiljt9r-Zeitung.  —  Le  déTclopperaent  de  la  Ucliquc  cl*^*  ' 

puis  la  guerre  do   1870-18:1   (u"  52,  53,  i4,  J6,  57,  S8  et  âO). 

s  au  camp  de  Krasnoé-Sélo  (a"  61),  —  Anglelerco  •' 


uc  cl*^*' 

50). 

lUglelerco  -'J 

JE 


ilKLr.KTIN   niBtjnr.IlAI'IllOlK.  101 

[ucsur  la  laclifii'c  di"  04,  oj  et  6o).  —  ttiil  ncluelile 
dei  torpilles  ki"  ut  et  08|.  —  Le  dÉvcloppcmeiu  iIl- 
l'armÈe  turque  aprt^s  la  guerre  lie  I87T-1878  (ii"  7S, 


ArtUlorie-  nad  Ingeaieur-OlSiiere  (S!<  tolumc),  — 

lébutopol  (T.  s*  el  3'  caliicrs). 

■a-Seitnng.  —  Lu  France  ut  la  Chine  (□"  53,  j4,  ô5,  jc. 
-  Essai  d'uDG  Itii'orie  scicnliaquc  sur  le  mors 
n  d'un  mors  normal  pour  le  cheval  de  guerre  (n°"  H, 
û8,  fiO  et  61),  —  Les  proerùs  du  lir  en  France  et  les 

[r  en  Allemagne  (n"  71  el  ^2).  —  L'instniclion  de  l'in- 
i'  T3).  —  L'armÔB  considtrée  comme  la  grande  Mu- 

luplc  (n"  77  el  78). 

'  BsTUB.  —  Des  avanl-posles,  palrouilles  el  bivouacs 
Ecignemeuls  lualoriques  et  stalùiliques  sur  les  torpil- 
-  Les  ForlilIciilioDS  de  la  Russie  occidcuUli;  (oodl).  — 

Ke  aus  armées  (uohl  et  septembre). 

r  dis  dautsche  Année  und  Marine  (5G°  volume).  —  La 

Mitime  de  l'Angleterre  (juillet,  aoùl  et  seplemlire).  — 
s  dans  la  cavalerie  russe  (juillet I. 
llttt.  —   L'ulimcnlalion  des  (roupies  en    campagne 

S  queBlioD  des  mortiers  de  campagne  en  Russie  (a*  61). 

iile  l'înfanlerle  (n°  63).  —  Les  parcs  d'artillerie  russes 

k'frtillerie  â  clieval  attacli^c  aux  grandes  unités  de  eu- 

t  «1  08).  —  Du  combat  à  pied  de  la  cavalerie  (ii"  71). 
-  Causeries  militaires  sur  l'Angleterre  (n"  '!'^.  31  et 
itensc  des  cfltes  de  l'Allemagne  (n"  34|.  —  Causeries 
'  39  et  39).  —  Des  fusils  à  repttition  (n"  37), 

itit  Blitter.  —  Inslruetioii  pour  le  service  de  recon- 
IB  l'iaranleric  (juillel  et  aorn).  —  Un  mol  sur  riQlInonce 
Ir  les  effets  du  feu  de  salve  de  rintanlerJe  Ijuillel  et 
corps  explosils  (juillet,  aoùl  et  SL>ptembre).  —  luDueuce 
'  l'armËc  ;  application  à  l'armée  française 
i^embre) .  —  L'artillerie  de  forteresse  et  les  premières 
e  lea  foricrcâscs  modernes  (seplombre). 

ANGLETERRE. 

'OnMte.  —  Le  journal  du  général  Gordon  ui"  I3?T). 
ne  du  Soudan  |ii"*  1330,  133<;  el  I33T|.  —  La  défense 
le»  projectiles  â  dj-namite  (u'  133â).  —  T»ctiijue  d« 
ibnteiic  (n*  1338). 
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Engineer.  —  L'élcctricilË   à    rcxposUion  des    iiiTentioni  i 
(n°  1Ô13).  —  L'ciposLlioLi  iniErnaliouale  d'Amers  (n'  I 

Engineering.  —   L'oi position  d'Anvers  di"  lÛlS).  — 
l'i!ï|josilion  des  iiiïeiilions  nomclk-s  (u°'  1019,  lOîl 

Journal  of  the  rofal  unUfld  Service  IniUtution.  —  Cuirasses  et  blin- 
dages du  pouls  (il"  12S).  —  Appilculioiiit  de  l'acier  doui  auxscrrices 
de  la  gwnc  cl  de  la  maiine  (n"  lîS).  —  L'armée  européenne  de 
riude  (n°  lîn|. 

Proceedings  ot  tha  royal  Artillery  Institution.  —  Expériences  ciècu- 
lees  à  Cadix  avei;  des  canons  Armslrone  de  10  cl  de  12  pouces 
(juillet),  —  Eipéricnce  de  destruction  de  canous  de  gros  calibres  i 
Alexandrie  Ijiiillel).  —  Expériences  sut  les  pigeons  vo^ragcurs  (juil- 
lel).  — '  Etat  de  la  question  de  la  concentration  do  rarlillerie  Ijuil- 
Icli.  —  Eclatement  d'une  pièce  de  G  pouces  à  twrd  de  VAcftve  (uoùt)- 

—  Tables  balistiques  (août).  —  Historique  et  description  sommaires 
des  cuirassements;  elTels  de  l'ailillerie  (septembre),  —  Le  nutéri^^^ 
d'ai'lillerie  de  campagne  russe  (septembre).  jH^I 

AUTRICHE-HONGRIE.  ^H 

Hittbeilungen  ûber  Gegenstânde  des  Artillerie-  nud  Gents-Weient, 

—  linporlmice  de  l'œuvre  de  lodieb^n  pour  l'aveoit  rie  l'art  de  la 
guerre  (6',  T  et  8°  culiiers).  —  Héoriçanisalion  de  l'artillerie  et  du. 
gÉiik  en  Espagne  (7'  el  8'  cabiers). 

Orgaii  der  HUitir-Wissenschaftlichan  Fsreins  i30'  vol.).  —  Les  ma- 
nœuvres du  7'  corps  en  1881  (T  caiiier,  supplémeT\l).  —  Un  recrn— 
leraeiil  et  de  l'incorporation  en  Autricbc  (j°  eabierl. 

Streffleur'a  fistarraichiscbe  Zeiticbrift.  —  L'Angleterre  et  la  Russie 
dans  l'Asie  cenlrule  (mai  cl  juin).  —  Le  combat  d'infanterie  |~aui« 
Juin,  Juillet  et  auilt).  —  Uaximes  militaires  (Juillet).  —  Du  Trolle — 
ment  â  la  guerre  (Juillet).  —  De  l'Importance  et  du  dëveloppemeuC 
de  la  p^rolecbnie  (acùl|. 

Tedette.  —  Les  punitions  disciplinaires  (n"  itl).  —  L'uDifaraie(n°'5L  « 
52,  53,  51,  55,  56  et  57).  —  Le  développement  de  la  tacliiiue  de—  ~ 
puis  la  !,iierre  de  ISTO-ISïl  (n^fil),  —  La  télégraphie  de  campiga^t^^ 
aulricbicane  (0°  61).  —  la  guerre  de  rues  (ii'"  6!,  fis,  RI.  6à,  $a^mi 
67  ot  fi8|.  —  Les  grandes  manœuvres  en  1885  (n*  651.  —  La  t»- — ' 
Valérie  dans  le  combat  jn°  66(,  —  Les  Anglais  el  les  Itusses  ea^* 
Asie  (D°  72).  — Cn  appareil  électrique  pour  signaux  de  nuil  (n'iS)— > 

—  Le  fusil  à  répétition  en  campagne  lu"  77). 

Wtbr-leitung.  —  Emploi  du  télocipéde  aux  armtes  (n"  li).  —  Vro — " 
grés  des  Russes  dans  l'Asie  centrale  (n°  T5k 
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,   ih  taJUi. 

itiiiXi  général  de  Hariaa.  —  lastrucllon  pour  le  scrvlire  des  aOTtits 
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HOLLANDE. 
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ITALIE. 


•nito  italians.  —  La  cavuleriu  ilalieiine  ' 
'  kQunœiiTTcs  ilaljenues  eu  lS8i  (n"  96,  U7, 

l08).  —  Comment,  dans  cerlaius  paya,  on  i 

traiipes  ULjponibIcs  pour  une  guerre  luculc 

tklle  ln'>'  IU7,  109,  lioet  Ml). 
*t-alia  militars.  —  Origine  el  développe  me  ul  des  griindes  manoeuTres 

eu  l'russe  (n"  7j.  TQ  el  80j.  —  AÈroslolion  mdiiaire  |. 


'.  —  Les  graudes 
IU4,  10^,  lOG  et 
n  peut  aYoir,  des 
e  cxp<?dltiOD  par- 
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Rj|.  —  Uoe  insiruclioLi  prussioonu  sur  les  grandes  1 
tji'"  SI  et  801.  —  MtinffiUVi'C  ù  Ooufalt'  aclion  de  lu  brigade  de  Fa<^ nu 
cl  Vignola  (u°'  9â  et  OOi-  —  La  défense  maritinie  de  l'Espagne 
(II'  1061. 
SivUU  di  ArUglieria  a  Genio.  —  Le  comtuanilaal  de  bulterie  sur  le 
champ  de  balailk-  (jiiiii.  Juilkl-anûl).  —  Organisalion  et  serdce  du 
gL^iiii:  datis  les  uniiËes  eurD)iËcnnes  Ijiiin.Jiiillel-auni  et  seplciubre). 

—  De  la  fabdcalioD  des  canons  à  [il  d'ucter,  syslème  Longridgc 
ijulQ).  —  Les  pools  mélalliques  poclatifa  et  leur  emploi  en  temps 
Je  gierre  Iju'")-  —  Lrs  pigeons  voyageurs  employés  eu  lemps  de 
guerre  pour  le  service  de  U  correspondance  ijuin).  —  Dps  cITeU  dû 
bombardement  sur  une  place  et  sur  su  population  (juillet-août  et 
eeptembre).  —  Note  sur  le  parc  aux  balluos  du  gènia  Ijuillel- 
uoùt).  —  Emploi  pour  les  usages  militaires  de  chemins  de  Ter  de 
conilriiclion  rapide  (seplembre). 

Rivitta  matittima.  —  Ll<  bndgel  de  la  marine  ilallenfle  [Juillel-aoAt 
et  septembre),  —  Org'unlsation  du  cuirassement  des  navires  de; 
gnerre  (juillct-uoùl).  —  L'artillerie  k  l'eiposilloii  des  inveoltaos 
nouvelles  de  Londres  (Juillut-aoùl).  ~  Les  munieuvrcs  de  la  Hotte 
eusse  en  ISM  [septembre). 

RiviaU  militara  italiana.  —  Les  feux  de  salre  dans  le  combat  (in  b 
lalllon  Ijuin).  —  Les  forniulions  et  les  procéd^'S  taeliijues  de  l'it 
terie  dans  le  comiat  contre  t'artillerle  {juin  eijuillell,  —  Udéfen^ 
d'un  Etat  comme  nous  lu  comprenons  liiilllcti,  —  Eu  Criniiie  (i 

—  Pointage  et  tir  de  l'infanterie  au  point  de  vue  pratique  (ao(i(|.  J 
Uullous  libres  et  ballons  captifi  (septembre). 

RUSSIE. 
Jonmal  d'artillerie,  —Lu  poudre  cliocolat  Ijuillelj,  —  InsIruoJ 
employés  eu    Alicoiugue   pour  l'instruction  de   pointage  sua 
mobile  (juillet).  —  L'instruction  d'artillerie  dans  les  t 
campagne  ijuilleti.  —  La  C*  batterie  (de  montagne)  de  la  3 
gade  d'artillerie  pendant   l'expédition  dans  la  Transcaspici 
t8S0-IS8l  {septcmbrci. 

SUISSE. 
Revna  militaire  aniaie.  —  Du  cbcvul  de  guerre  el  de  la  renu 

diTerses  cavaleries  européennes  (juillet  el  aoùli. 
Scbweisariaolia  Zeitsohrift  rûr  Artillerie  und  Génie.  - 

uioriier  de  13=  Ijuillel),  —  l'OnÉtration  des  projecliles  dun| 
rjsse^  (juillet). 


ETUDE 
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Emploi  tactique  du  groupe  et  des  masses  d'artillerie. 

Relations  du  chef  d'escadron  avec  le  commandant 

de  f  artillerie, 

I40U6  avoaS|  dans  un  exemple  de  lir  de  groupe,  suivi 
ies  opérations  du  chef  d'escadron  depuis  le  moment  où  il 
a     reçu  du  commandant  de    Tartillerie    Tindication  de 
l'okjectif  assigné  à  son  groupe  jusqu'à  rachèvement  du 
r«5glage.  11  est  certain  que  le  devoir  de  cet  oflicier  est  de 
r^^ndre  compte  le  plus  promptemont  possible  au  comman- 
dât, ni  de  rartillerie  des  résultais  qu'il  a  obtenus,  et  cela 
plusieurs  raisons.  D'abord  la  connaissance  de  la  dis- 
Lce  trouvée  peut  être  utile  à  un  groupe  voisin  moins 
heureux  dans  son  tir  d'essai.  Eu  second  lieu,  il  est  indis- 
pensable que,    si  le   chef  d'escadron  reçoit  l'ordre  de 
^l^anger  de  position,  les  pièces  qu'il  a  réduites  au  silence 
^e  puissent  rouvrir  le  feu  avec  un  personnel  nouveau 
^^ns  être  aussitôt  accablées  sous  un  feu  réglé.  De  mémo, 
^1  peutôlre  appelé  à  venir  en  aide  à  un  ou  deux  groupes 
"^oigins.  Dans  ce  dernier  cas,  le  commandant  de  l'artil- 
lerie lui  fera  parvenir  des  renseignements  analogues,  s'il 
les  connaît.  C'est  ainsi,  du  moins,  que  non  seulement 
1^  direction  tactique  du  feu  vient  toujours  d'en  haut,  mais 
^Ufisi  jusqu'à  un  certain  point  la  direction  technique,  au 
grand  profit  de  lous. 


0)Volr  J20Mi«  (Tcrlilltfrie,  octobre  1885,  t.  XXVII,  p.  5. 
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Nécessité  de  l^unité  de  direction  pendant  le  combat  d'artillerie. 

Aussi  bien  que  la  coiicentratioa  systématique  du  tir,  la 
division  et  la  répartition  des  objectifs  exigent  l'unité  de 
direction  et  la  permanence  des  rapports  entre  les  com- 
mandants d'artillerie  et  leurs  subordonnés.  Si  raction 
d'une  masse  de  batteries  n'est  pas  toujours  unique,  elle 
doit  toujours  être  dirigée  par  un  seul  commandant  supé- 
rieur. Les  liens  tactiques  doivent  ôtre  d'autant  plus  solides 
que  l'action  est  moins  simple. 

La  constitution  de  masses  comprenant  toutes  les  batte- 
ries, ou  la  plupart  des  batteries  d'un  corps  d'armée  ne 
sera  pas  un  fait  exceptionnel,  mais  le  fait  normal,  néces- 
saire, jusqu'au  moment  de  l'excculion  des  attaques. 

Pendant  la  préparation  de  l'acte  décisif,  les  groupes 
divisionnaires    doivent,    au  contraire,   revenir  sous  L^s 
ordres  directs  des  généraux  commandant  les  divisio  m.TS 
d'infanterie  ;  car  il  faut  éviter  que,  par  un  oubli  ou  ^  i^T 
une  transmission  trop  lente  des  instructions  destinées       à 
rarlillerie,  la  coopération  de  celle-ci  ne  fasse  défaut  ou      xne 
soit  trop  tardive. 

Jusque-là,  la  mission  de  l'artillerie  consiste  à  dém^- 
quer  et  à  détruire  les  moyens  d'action  de  Tennemi. 
nature  de  ton  rôle  pendant  cette  partie  du  combat  exî 
aussitôt  que  plusieurs  groupes  peuvent  être  engage 
l'intervention  d'une  autorité  chargée  de  déterminer 
place  des  divers  éléments,  de  limiter  approximativeia.  ^^""t 
l'étendue  du  terrain  sur  lequel  ils  pourront  se  déploya ^^» 
et  surtout  de  définir  à  chacun  l'objectif  qu'ildevra  batS-  ^**^* 
Ces  détails  sont  évidemment  du  ressort  de  l'officier  si»-ï^^" 
rieur  ou  général  d'artillerie  de  qui  dépendent  toutes  ^^^ 
batteries  présentes. 

Intervalles  de  déploiement. 

Le  souci  de  placer  l'artillerie  sous  le  commandenx^*^^ 
effectif  des  officiers  supérieurs  et  généraux  de  Tanne  aO^' 
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duit  naturellement  à  rapprocher  sur  le  terrain,  non  seu- 
lement les  unités  faisant  partie  du  môme  groupe,  mais 
encore  les  unités  du  régiment  de  corps,-  enûn  toutes  les 
batteries  du  corps  d'armée.  Aussi  en  est-on  venu  quel- 
quefois à  énoncer  comme  règle  qu'une  masse  considérable 
de  batteries  soumises  à  un  même  commandement  doit  être 
disposée  avec  des  intervalles  de  batteries  et  de  groupes 
égaux  à  ceux  des  pièces,  et  sans  qu'on  tienne  compte  des 
accidents  topographiques  qui  rompent  ordinairement  la 
continuité  d'une  ligne  d^  bataille. 

Sans   doute,  au  premier  abord,   il  semble  commode, 

pour  la  direction  d'une  troupe  importante,  de  la  condenser 

sur  un  espace  restreint.  Mais  l'avantage  que  présente  cette 

disposition  est  plus  apparent  que  réel.  La  fumée  produite 

par  une  ligne  continue  de  près  de  cent  bouches  à  feu,  par 

exemple,  obligerait  presque  toujours  le  général  conunan- 

dant  à  choisir  un  poste  d'observation  excentrique,  d'où  ses 

ordres  ne  parviendraient  pas  plus  vite  aux  groupes  que  si 

la  ligne  avait  un  développement  double  et  s'il  pouvait  se 

tenir  vers  le  milieu  du  front.  On  sacrifierait  ainsi  à  la 

recherche  d'une  commodité  illusoire  les  avantages  positifs 

que  procure  le  choix  des  emplacements. 

Cette  manière  de  concevoir  le  déploiement  des  masses 

d'artillerie  rappelle  les  grandes  batteries  employées  avec 

succès  par  les  généraux  de  Napoléon.  Mais  il  serait  peu 

]r3tioanel  d'assimiler  à  notre  artillerie  moderne  des  bou- 

c1:ie8  à  feu  dont  le  tir  n'était  réellement  efficace  qu'aux 

portées  de  mitraille  et  n'exigeait  pas  l'attention  constante 

des  commandants  de  batterie.  Le  bon  emploi  du  matériel 

actuel  réclame  l'ingérence  continuelle  des  officiers  dans 

le  détail  de   l'exécution  du  feu.  11  faut  leur  permettre 

d'exercer  leur  action,  en  particulier  rendre  possible  l'ob- 

servation  du  tir. 

On  serait  donc  porté  à  ménager  de  grands  intervalles 
entre  les  batteries.  Mais,  d'autre  part,  le  commandant 
4'un  groupe  doit  communiquer  rapidement  et  à  chaque 
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instant  avec  les  capitaiiH'B,  dont  il  guide  les  opérations. 
Celle  condilion  limite  la  déveloiipemi-nt  total  de  l'espacs 
orcuiié  par  le  groujte.  Elle  rend  plua  diiQcile  le  choix  des 
posilions  et  la  conduite  du  feu.  Ceiieodant  le  déploiemeol 
de  quatre  liatteries  8U1- un  rr'ont  de  trois  ou  quatre  l'en:^ 
mètres  pourra  d'ordinaire  i^tre  effectué  sans  qu'on  Bâpata 
les  unités  et  sans  que  l'efficacitô  du  tir  soit  compro 
misf. 

Lefi  difficultés  augmenta-aient  évidemment  si  l'on  s 
treignait  à  rapprocher  un  plus  grand  nombre  de  batteries. 
On  n'assurerait  pas  raieus  les  relations  du  commandaitC 
de  la  masse  avec  les  chefs  de  groupe  par  [a  junlaposilioiv 
de  tous  lee  groupes,  à  cause  de  l'étendue  propre  Je  ceut  — 
ci  ;  et  il  en  résulterait  l'impossibilité  d'observer.   Poa^"^- 
certain<?s  unités,  la  position  serait  très  défavorable  et  l  -^es 
perte  de  personnel  par  le  feu  ennemi  senil  très  augmunté^^fc    , 

■d'autant  plus  que  le  réglnge  serait  facilité  pour  l'adve-^t:. — - 
saire.  En  effet,  une  lon.çne  ligne  de  batteries  faisant  fc—  " 
accuse  nettement  le  relief  du  tt'rrain  et  la  distance  de  dei  —SÊmmt 
ou  trois  points  donne  une  idée  assez  précise  de  celle  i:J^HHe 
tout  le  front. 

L'inconvénient  principal  de  !a  condensation  esagér  m-  "'e 
de  rartillerii!  devi(?nt  évident  quand  elle  amène  la  diiL  ^^  i- 
mition  de   l'écartement  normal  des  pièces  dans  chaq  -^Liae 

.batterie,  et  c'est  un  résultat  trop  commun  dans  k-s  n~m^  ■^- 
nœuvres  pour  qu'il  n'attire  pas  l'attention.  Supposons     ^^n 
présence  96  bouches  à  feu  disposées  avec  des  intervalX.  ^^s 
réduits  à  huit  mètres  ei  le  même  nombre  de  canons  sét*^' 
réB  en  quatre  groupes,  éloignés  l'un  de  l'antre  d'une  r^  *^' 
laine  de  mèlres  et  occupant  un  front  moyen  do  37Ô  mèlr^*- 
Le  front  total  pour  l'une  des  niasses  sera  de  950  mélr^^ 
pour  l'autre  de  1  800  mètres.  Si  des  dons  cotée  on  lire    '* 
mi?me  nombre  de  projectiles,  la  première  masse  sera  ut>I  *" 
gée,  pour  battre  toute  l'arlillerie  opposée,  de  rôjwrlir  feO" 
feu  sur  un  espace  presque  double  de  celui  sur  lequel  el'* 
recevra  les  coups  de  l'ennemi.  Il   est  probablu   qu'el'^ 
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éprouvera  dans  le  mt^mo  temps  deux  fois  plus  de  perles 
que  l'ail vei'sa ire.  La  vériLahle  coiicentralion  des  Teiix  sera 
teoite  par  la  masse  <iui  aura  aJoplâ  les  plus  grands 
trvalles. 

Eafiii  une  Irop  loogut?  ligne  d'arliUerie  non  inti'rioiii|ju« 
ftgCnantii  poi\r  les  mouvements  des  autres  troupes  qui, 
.  le  cas  contraire,  p[-o[it(.-nt  di/s  inlorvalleB  ménagés 
!  les  groupes,  Le  colonel  von  Schetl  conseille  de 
Iser  entre  les  divisions  de  l'artillerie  de  corps  des 
rvallets  de  cent  mètres  au  moins,  qui  permettent 
ÎBsérei'  entre  elles  de  petites  subdivisions  d'infanierie  ; 
ïafuraiic,  ajoute-t-il,  gi?ue  ainsi  beaucoup  moins  que  si  (a 
iiftnv  était  continue.  Ou  ne  saurait  trop  approuver  une 
c2'8[)06ilion  qui  réduit  les  difficultés  d'exécution  du  feu  à 
ceileB  qu'offre  la  réunion  de  quatre  batteries,  et  qui  per- 
i^c^t  de  foui-nir  à  l'arlillerie  la  protection  nécessaire  contre 
68   insultes  de  la  cavalerie  et  de  riafanterle  ennemies. 

Celte  dernière  considération  n'est  pas  sans  imporlance. 
^  rï  attribue  souvent  aux  longues  lignes  d'artillerie  une 
t>«~ce  de  résistance,  qu'elles  possèdent  en  effet  pemlaut 
;*i*«lJes  sont  eu  action,  maiw  qu'elles  n'ont  pas  encore  au 
doinent  du  déploiement  et  qu'elles  n'ont  plus  quand 
>Ues  ont  subi  de  très  grandes  perles  par  le  feu  ennemi. 
'Jsie  massa  de  batteries  qui  se  déploie  sans  soutien  est  à 
^^-  merci  d'une  cavalerie  audacieuse.  Réduite  au  silence 
Pa.r  le  canon  ennemi,  elle  n'est  plus  capable,  fauUtde  per- 
^otiurl,  de  faire  reculer  une  attaque-  d'infanterie  ou  de  ca- 
^'alerie.  Or,  il  serait  très  difficile  de  poster  convenable- 
^^enl  un  soutien  d'infanterie  destiné  à  une  ligne  continue 
^e  tmtteries  s'éteud.int  sur  une  longueur  de  plus  d'un  ki- 

t  certain  qu'on  verra,  dans  le«  guerres  prochaines, 
int  la  pnîpatation  et  pendant  l'exécution  àe»  at- 
ines,  riofauttine  Run.*iier  prea^joe  coaitammcnt  sous  le 
''anoQ  ami  ;  mais  on  évitera  avec  raiMn  de  placer  dn  l'io- 
Iit{4^^  vaut  4u  ttoak  Ae»  buUmtkf  y^aÙMM  k  doiil 
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d'iirtillerie.  li  faut,  sans  doute,  que  les  tirailleurs  eooe- 
mis  soient  tenus  à  dîetauce  sane  que  les  buttericG  aient  à 
B'ea  occuper,  mais  il  importe  aussi  que  les  projectiles 
destinés  à  celles-ci  n'atteignent  pas  des  troupes  d'înfau- 
terie,  maladroitement  postées  daus  la  zone  efficace  du  tir 
des  canons  ennemis.  On  réunira  sans  peine  les  deux  coa^; 
ditioDB   si    les  groupes  d'artillerie   sont  séparés  par 
gi-andfi  intervalles;  s'ils  sont  rapprochés,  il  faudra  se 
ser  de  soutien,  ou  condamner  â  des  portes  cruelles  1' 
fanlerie  déployée  en  avant  du  froul. 

On  a  pu,  autrefois,  compter  sur  le  développemeut  d' 
série  ininterrompue  de  liatteries  pour  combler  un  vidi 
dans  la  ligne  de  bataille,  La  résistance  de  l'artillerie  élai_  l 
alors  relatiyement  indéfinie.  Aujourd'hui,  avec  les  effet — « 
foudroyants  du  tir,  ce  serait  uno  opération  risquée  et  bu^^s- 
ceplible  d'entraîner  les  plus  graves  conséquences.  Un  e^»>-  ' 
cadron  de  cavalerie,  lancé  sur  la  position  d'une  arlillerit—  e 
réduite  au  silence  après  avoir  été  ainsi  employée,  appretz:^».- 
drait  immédiatement  que  le  front  présente  «ne  lacun  ^^' 
donc   uu  point  faible,  sur  lequel   une  attaque   pourT^^>,5 
réussir. 

11  arrivera  sans  doute  rarement  que,  dans  une  arm.  ^Si 
composée  de  plusieurs  corps,  la  direction  suprême  de  rs«_:«v 
lillerie  soit  conOée  au  général  commandant  l'artillerie    «^  *' 
l'armée.  On  n'enlèvera  que  momentanément  aux   cok!~ï>* 
d'armée  la  libre  disposition  de  leurs  batteries,  en  raist»" 
de  l'importance  des  missions  attribuées  à  ces  gi-andes  u  kï  *• 
tés.  Le  cas  ne  se  présentera  que  dans  une  phase  dét^*^ 
minée  de  la  bataille,  par  exemple,  s'il  y  a  lieu  de  renfor- 
cer un  point  menacé,  ou  quand  on  fera  participer  à  l'e»** 
gagement  les  batteries  de  certains  corps  dont  les  auEXO' 
troupes  sont  tenues  en  réserve.  Une  centralisation  exc^*' 
sive  du  commandement  de  l'artillerie  ne  serait  pas  s3n> 
inconvénients,  à  cause  de  la  difficulté  de  la  transmiseio" 
dos  ordres  sur  un  front  trop  étendu. 

Eu  ce  qui  concerne  un  corps  d'armée  considéré  isol^ 
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ment,  Tunité  de  commandement  est  une  condition  indis- 
pensable de  succès  pendant  tout  le  combat  d'artillerie  ; 
mais  il  n'est  nullement  nécessaire,  il  est  mêm3  nuisible  à 
la  bonne  exécution  des  ordres,  que  les  canons  en  batterie 
soient  rapprochés  sur  un  étroit  espace.    Si  le  nom    de 
masse,    donné  aux  grands  commandemants   d'artillerie 
pendant  l'action,  devenait  un  prétexte  pour  nous  ramener 
à  des  procédés  de  combat  surannés,  il  faudrait  bien  vite 
en  souhaiter  la  suppression.  Nous  n'avons  pas  plus  d'inté- 
rêt à  revenir  à  la  tactique  du  premier  empire  que  n'en  a 
rinfanterie  à  revenir  aux  colonnes  d'attaque. 

ExécutioJi  du  déploiement. 

Le  déploiement  qui  précédera  la  grande  lutte  d'artille- 
rie, pendant  que  les  batteries  d'avant-garde  sont  seules 
aux  prises  avec  l'ennemi,  offrira  de  sérieuses  ditficultés 
çixand  on  sera  indécis  sur  la  disposition  des  forces  de  l'ad- 
versaire. Il  est  vrai  qxie  les  batteries  d'avanl-garde  seront, 
à  cet  égard,  de  véritables  éclaireurs  de  combat.  Mais  il  ar- 

m 

ri  v-era  quelquefois  que,  par  prudence  et  pour  ne  pas  être 
forcé  de  déplacer  plus  lard  des  groupes  mis  en  batterie, 
on  hésitera  des  deux  côtés  à  déployer  simultanément  toute 
IWtillerie.  L'action  s'étendra  alors  progressivement,  cha- 
cun des  adversaires  employant  ses  groupes  au  fur  et  à 
^ôBure  des  besoins,  en  s'eÊTorçant  seulement  d'obtenir 
^   Bupériorîté  numérique.    Un  déploiement    simultané 
^e  toutes  les  batteries  présentes  suppose,  ou  la  nécessité 
"®  la  mise  en  œuvre  de  tous  les  moyens  dont  on  dis- 
P^^,  ou  une  parfaite  connaissance  des  ressources  de  l'en- 

Quand  le  terrain  sei^a  couvert  et  qu'on  pourra  sous- 
^^re  aux  vues  de  l'ennemi  la  mise  en  batterie,  on  occu- 
*^*^  l'emplacement  sans  précipitation  et  avec  tout  le  soin 
*^*8ible;  dans  le  cas  contraire,  on  cherchera  surtout  à  ob- 
^*^ir  la  plus  grande  rapidité  possible  dans  l'exécution  du 
Mouvement. 


112  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Direction  da  feu  d'une  masse  d'artillerie. 

Avant  le  déploiement,  le  commandant  d'une  masse 
d'artillerie  répartit  une  première  fois  entre  les  groupes 
l'objectif  ou  les  objectifs  à  battre.  Cette  opération  peut, 
au  premier  moment,  ne  présenter  aucune  difficulté.  Mais 
les  péripéties  de  la  lutte  et  Tarrivée  de  part  et  d'autre  de 
nouveaux  groupes  modifient  souvent  la  situatiou  et  exi- 
gent de  nouvelles  dispositions.  A  ce  point  de  vue,  il  est 
incommode  de  n'avoir  pas  sous  la  main  une  réserve  i 
mettre  en  face  d'adversaires  paraissant  inopinément;  car 
il  y  aurait  de  graves  inconvénients  à  changer  les  objectifs 
de  la  plus  grande  partie  des  ])atteries  pour  obtenir  une  ré- 
partition meilleure  des  efforts  de  l'ensemble.  On  apporte- 
rait par  là  un  trouble  complet  dans  les  opérations  défi 
groupes.  Il  n'y  a  pourtant  pas  à  hésiter  devant  colle  tké- 
cessité,  et,  dans  certaines  circonstances,  elle  n'a  pas  d6 
conséquences  fâcheuses.  Si,  par  exemple,  pendant  qa'tat*- 
groupe  divisionnaire  est  seul  aux  prises  avec  l'enneDC*^» 
l'artillerie  d(3  corps  arrive  sur  le  terrain,  l'objectif  prinii''*^ 
du  groupe  divisionnaire  doit  être  réduit  à  un  but  beaucO"ti-P 
moins  étendu.  Le  commandant  de  l'artillerie  donne  a^^ 
batteries  de  corps  des  indications  qui  leur  permett©*^ 
d'éconrter  la  pénible  période  du  tir  d'essai.  Si,  au  co^" 
traire,  c'est  du  côté  de  l'ennemi  que  le  nombre  des  bat^^' 
ries  augmente  dans  une  aussi  forte  proportion,  il  f^^ 
donner  à  tous  les  groupes  un  but  particulier  beauc^^^ 
plus  étendu  que  le  premier,   ne  laissant  qu'au  plus  f*^ 
rablement  placé  l'ancien  objectif  qu'il  prend  pour  lui  8^^ 

Quand  le  changement  de  situation  est  moins  profo^  ^' 
on  peut,  sans  laisser  une  sécurité  complète  à  une  pa^*' 
de  l'artillerie  opposée,  ce  qui  est  tout  à  fait  inadmissi  l' 
aujourd'hui,  éviter  de  bouleverser  la  répartition  primiti 
des  objectifs.  On  dispose  pour  cela  de  deux  moyens.  L*^-^ 
consiste  à  indiquer   comme  deuxième   objectif  à  bat^*^ 
une  partie  du  nouveau  but  aux  groupes  qui  ont  des  vi^ 
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Bnr  ra  iml\  chacun  de  ces  groii[it<&  eniploiia  à  sa  mission 
supplémenlaire  les  ressources  (m'il  peul  y  consacrer  sans 
cotnproDoeUre  un  succès  peut-être  <iËSuré  sur  son  premier 
olijecliX.  L'autre  procédé  revient  à  coDstitiier,  au  cours  tUi 
coml>al,  une  véritahle  réserve,   sans  pourtant   garder  île 
tiouches  à  feu  eane  emploi.  Il  suDit,  quand  un  groupe  a 
accompli  sa  misBion  ou  arrive  après  le  dâploieiuent  de  la 
nuLBEe  principale,  de  ne  pas  modiller  pour  cela  la  réparli- 
tioa  des  bnls  :  les  batteries  nouvellement  arrivées,  on  de- 
venues disponibles,  reçoivent  l'ordre  d'aider  nu  ou  pin- 
eieiirs  des  groupes  engagés,   de  manière,  cependant,  à 
tiQuliler  leur  tir  le  moine  possible  ;  on  peut  leur  donner, 
«J'iillenrs,  toute  antre  mission  plus  urgente.  Mais  le  com- 
ojaodant  de  l'artillerie  les  conserve  à  sa  disposition  pour- 
Je  cas  d'une  augmentation  inopinée  des  forces  ennemies. 
U  ne  faut  pas  songer  à  prévoir  tons  les  incidents  qui  se 
produiront  dans  le  combat  do  deux  artilleries.  Disons  seu- 
letUBol  qne,  sur  le  terrain,  l'artillerie  rencontre  des  diffi- 
ou3.téB  spéciales  provenant  de  ce  que,  pour  obtenir  le  ina.ii- 
nt  uo»  d'effets,  elle  s'engage  tout  entière.  Elle  est  obligée 
'*^    Ironver  dans  son  nuirjue  ligne  de  combat  les  ressources 
ïï^oessaires  pour  parer  à  tontes  les  éventualités.  C'est  iil- 
lesiablement  une  condition  des  pli  9  défavorables  pour 
commandement. 

DéplaccnwiUs  flendmit  la  luUc  d'arUllme. 
ks  changements  depOi>ition,  pendant  le  combat  d'art il- 
jple,  ne  semblent  pouvoir  être  motivés  que  par  le  désir 
apercevoir  un  objectif  que  des  accidents  dérobent  aux 
'^nes.  Si  la  lutte  est  heureuse,  un  mouvement  en  avant 
taii  perdre  du  temps  sans  augmenter  les  chances  de  suc- 
cès ;  fi  l'on  soulfre  beaucoup  du  feu  de  l'ennemi,  le  salut 
11* tel  pas  dans  la  relraito  que,  sans   doute,   on    tenterait 
vainement,  mais  dans  une  i-ésislance  opiniAtre,  prolongée 
parle  renouvellement  répété  du  personnel  mis  hors  de 
i:onibai. 
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Une  interruption  du  feu  aurait  l'inconvénient  de  ne 
laîsBW  aucune  incorlitiide  à  l'ennemi  sur  l'efticacité  de  son 
tir.  Si  elle  eel  iniivltable ,  on  en  prolUera  pour  préparer  l  ^ 
rentrée  eu  action  avec  de  nouvelles  chances  de  euccè^^. 
Noue  avons  en  l'occasion  de  voir  [')  comment  on  pounai^i 
reprendre  l'avantage  contre  des  batteries  dont  le  tir  e^^i 
réglé. 

En  résumé,  il  n'y  a  plus  de  mouvements  d'avant-traiczr-ui 
possibles  sous  le  feu  n^glé  de  l'ennemi.  Un  mouvement  (=^n 
avant  suppose  donc  un  succès  presque  complet;  un  mo  -vi- 
vement de  retraite  ne  réussira  que  quelque  temps  après  Ja 
défaite  des  batteries  qu'on  veut  retirer  et  lorsque  l'atta 
lion  de  l'adversaire  sera  distraite  par  un  autre  obJGClîfii 


Caractères  du  combat  d'artillerie. 


cUix"^Hf^ 


Nous  nous  sommes  peu  étendu  sur  les  conditions  p: 
ciiUères  faites  à  l'artillerie  par  les  règles  de  la  tacUiX" 
générale.  Elles  ne  sont  pas  absolument  nouvelles;  eLX*' 
deviennent  seulement  plus  gênantes  depuis  que  les  efE"' 
plus  rapides  du  feu  rendent  l'action  plus-prompte.  Mal^»      tli 
est  impossible  de  ne  pas  remai"quer  combien  l'augraer».  •— ' 
tion  de  puissance  des  feux  ti-ausforme  le  caractère  «3-* 
combats  d'artillerie.  Ceux-ci  teutlontà  devenir  courte,  si^t- si 
glants  et  décisifs. 

Pour  permettre  à  l'artillerie  de  couvrir  le  déploiem^^  " 
de  l'infanterie,  il  faudra,  ou  bien  ouvrir  le  feu  à  des  (3  »  *■ 
lances  supérieures  à.  celles  qu'on. admettait  encore  réctî*^*'" 
ment,  ou  accroître  dans  une  forte  proportion  les  effecl-»f* 
de  guerre.  Comme  on  n'est  pas  toujours  maître  du  cb.c»  ^^ 
de  la  distance  du  tir,  la  deuxième  solution  est  la  plus  su  f^' 
mais  elle  ne  dépend  pas  de  nous.  Nous  pouvons  seulem^'  *' 
mieux  utiliser  les  ressources  dont  nous  disposons. 

Il  est  essentiel  que  les  commandants  de  balter 
sous  la  main  tous  leurs  hommes  à  pied  pour  rei 


alterie  aie*"     J 
remplir  MhJ 
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vides  produits  par  le  feit  ennemi  sur  la  ligne  des  pièces. 
Il  faut  donc  que  les  réserves  puissent  suivre  tous  les  mou- 
vements des  échelons  de  combat  et  qu'elles  restent  à  proxi- 
mité des  bouches  à  feu. 

Rien  n'est  plus  simple  que  de  donner  aux  réserves  la 

mobilité  qui  leur  manque.  Il  suffit  de  faire  marcher  avec 

le  convoi  les  hommes  qui  ne  pourraient  trouver  place  sur 

les  coffres  et,  en  premier  lieu,  les  malades  et  les  éclopés. 

La  batterie  complète  peut  transporter  78  hommes  sur  les 

coffres  de  ses  17  voitures.  C'est  donc  une  quinzaine  dMiom- 

mes  qu'on  laisserait  en  arrière  et  dont  la  plupart  seraient 

vraisemblablement  incapables  de  rendre  des  services. 

ia  réserve,  ainsi  allégée  et  réunie  aux  caissons  pairs  de 

première  ligne,  se  tiendrait,  pendant  le  combat,  à  deux  ou 

^l'ois  cents  mètres  de  la  ligne  des  pièces,  autant  que  possi- 

*ï^  à  l'abri  des  projectiles.  Il  est  évident  que,  par  cette 

disposition,  le  service  de  la  batterie  deviendrait  plus  sim- 

ple,  que  les  déplacements  ne  donneraient  lieu  à  aucune 

iifflculté  et  que  le  capitaine  serait  plus  sûr  de  recevoir  au 

"^ornent  du  besoin  les  renforts  nécessaires. 

En  outre,  il  sera  très  facile  d'envoyer  en  arrière ,  sous 

les  ordres  de  l'adjudant  assisté  du  maréchal  des  logis  chef, 

les  avant-trains  des  pièce?,  afin  de  sousLraire  les  attelages 

^e  six  voitures  à  une  destruction  inutile.  Cette  mesure, 

indiquée   comme  exceptionnelle  par  le  Règlement    du 

20  mars  1880,  présenterait  moins  d'inconvénients  qu'avec 

le  fractionnement  actuel,  et  deviendrait  la  règle  générale 

P^^ur  le  combat  d'artillerie  (»). 

Telles  sont  les  modifications  qu'il  nous  semble  utile 
^  introduire  dans  notre  tactique  de  détail.  Sans  doute,  il 
«ndrait  opérer  un  changement  radical  dans  l'organisation 


\  )  ItQtriMrTM  des  batteries  d'an  mêmâ  gronpe  pourraient,  laus  inconvcnlcut, 

^*  *^parées  des  éeheloni  de  combat  pendant  la  marche  qui  précède  le  déploiement  • 

"^Qtet  à  la  tnite  de  la  dernière  unité  du  groupe,  comme  l'indique  M.  le  capi- 

^<^«  Qoltry  dani  un  trayail  publié  récemment  par  la  Repue  (t.  XXVI  Juin  18S5, 

V*  HO,  et  Juillet  1886,  p.  801).  ÉUnt  capables  de  trotter,  elles  arriTeraient  à  leur 

^^^*  «a  arrièr*  dae  battarlei  peu  de  tempi  après  l'ouverture  du  feu. 


BEVUE  D\\nTILLE1UE, 


ItC 

Je  noire  arme  pour  la  mettre  à  la  bniitour  de  sa  missior 
diflicile.  Il  Liudrait  lui  donner  un  pei'soimel  beaucou^^ 
pins  nombreux  puisqu'elle  est  appelée  à  participer  à  toute  ^:^ 
les  phases  du  combat  et  dans  des  condilioos  de  plus  e:^^n 
plus  dures.  On  en  viendra  la  cerlniaument,  et  dans  tont^^ss 
les  armées.  Car,  si  toutes  les  artilleries  européennes  oi — i]t 
nn  matiîriel  capable  d'effets  écrasants ,  aucune  n'est  as8i_za. 
rée  de  pouvoir  utiliser  pendant  la  durée  d'une  bataille  ^Hg 
plus  grande  partie  de  ces  instruments  de  précision.  Or,  i| 
est  évident  que  le  succès  Unal  appartiendra  à  celui  (jUM-i, 
dans  la  lutte,  montrera  le  plus  de  ténacité  et  sera  prêta 
plus  grands  sacriQces 


Conclusions. 


\.-m  ne  ' 


Nous  avons  examiné  dans  cette  étude  les  procédés- 
adopter  pour  la  direction  du  tir  des  grandes  unités  d'.^».T- 
tillerie  pendant  le  combat  livré  contre  les  batteries  eni::»^- 
mies, 

Hésnmons  les  conclusions  3U.^quelies  doit  conduira  . 
notre  avis,  la  considération  de  l'accroisfemenl  constant^ 
l'etBcacitiJ  des  feux. 

La  rapidité  des  elTets  du  tir  ne  permet  plus,  danb-fl 
gi-ande  généralité  des  cas,  de  concentrer  le  feu  e 
partie  de  l'artillerie  ennemie,  en  négligeant  les  aut»^*^  , 
parties.  En  opérant  ainsi,  on  place  l'adversaire  dans  3  ** 
conditions  les  plus  favorables  pour  prendre  ou  pourï"^^^" 
saisir  l'avantage.  Pendant  le  tir  d'essai,  la  concentrati*''' 
des  feux  est  gênante  pour  les  batteries  qui  oui  un  ohje<^  ^^ 
commun  ou  des  objectifs  particuliers  trop  étroits  et  c^^"^' 
tigus.  C'est  une  opération  impraticable  en  face  d'un  ^■-Q" 
versaire  dont  le  tir  est  réglé.  Après  le  réglage,  elle  H-*  ^*' 
plus  nécessaire  anjourd'hui  pour  obtenir  un  prompt  ^*' 
£ultat.  ' 

Afin  d'assurer  le  maximum  d'efflcacilé  aux  efforts      ** 
tous  les  groupes  engagés,  il  est  nécessaire  de  mettre  ce*-"**' 
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:i  S0118  une  directioa  unique;  mais  on  doit  éviter,  dans 
eur  déploiement,  un  rapprochement  excessif  qui,  nuisant 
L  Teffet  du  tir,  compromettrait  Tissue  du  combat  et  ne 
simplifierait  pas  la  tâche  du  commandement,  rendue  si 
difficile  par  la  rapidité  du  développement  de  Taction. 

Les  combats  d'artillerie  coûlero'nt  dorénavant  de  grandes 
peites,  même  au  vainqueur.  Les  effectifs  actuels  de  guerre 
des  batteries,  en  hommes  de  troupe  et  surtout  enofSciers, 
ieront  absolument  insuffisants.  En  attendant  qu'on  les 
ugmente,  il  faut  assurer  par  des  dispositions  accessoires 
3  remplacement  des  hommes  atteints  par  le  feu  et  la  con- 
BTvation  des  attelages.  On  obtiendra  ce  double  résultat  en 
Eludant  les  réserves  des  batteries  plus  mobiles  et  en  leur 
^signant  un  emplacement  plus  rapproché  des  bouches  à 
tu,  où  les  avant-trains  pourront  être  envoyés  pendant  le 
3inbat  d'artillerie. 

Plusieurs  des  idées  qui  viennent  d'être  énoncées  paraî- 
Tonten  contradiction  avec  celles  que  suggèrent  les  ensei- 
^xiements  du  passé.  Mais  elles  sont  données  comme  Tex- 
>i*es8ion  de  nécessités  nouvelles  qui  ont  à  la  fois  agrandi 
^t  compliqué  notre  rôle.  Les  plus  glorieux  exemples  ne 
>uffi8ent  plus  pour  nous  guider  ;  et  si  nous  devons  toujours 
[10U8  en  inspirer,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  c'est 
souvent  à  d'heureuses  innovations  que  nos  devanciers  ont 
dû  la  victoire. 

VlANT, 

Capitaine  d^artilierie. 


NOTE  COMPLÉMENTAIRE 


SUK  LiB 


TIR  AU-DESSUS  DE  L'H0RIZO]\ 


La  Reloue  Q)  a  déjà  publié  plusieurs  articles  sur  cette 
intéressante  question  du  tir  au-dessus  derhorizon.Ilnous 
paraît  utile  d'y  revenir  encore  une  fois. 

.On  sait  que  la  hausse  correspondant  à  la  distance  OA. 
du  but  A  (fig.  1)  subit  des  variations  assez  considéra l>l>^s 
et  de  sens  divers,  quand  le  but  se  déplace  sur  la  circaii^^' 
rence  ABCD. 

Dans  une  précédente  note,  nous  avons  donné  un  trî*-^^ 
par  points,  rigoureux  dans  le  vide,  approximatif  dans  1*3- ^^ 
de  la  courbe  OBEC,  appelée  courbe  neutre  par  M.  le  oo'*^' 
mandant  Percin.  Cette  courbe  est  le  lieu  des  points  po"ur 
lesquels  la  hausse  à  employer  est  la  même  que  si  le  t>u* 
était  à  hauteur  de  la  pièce  :  elle  sépare  donc,  dans  le  pi  ^^ 
de  tir,  les  points  pour  lesquels  il  faut  allonger  le  tir,  ^® 
ceux  pour  lesquels  il  faut  le  raccourcir. 

Nous  compléterons  cet  exposé  par  la  remarque  suivais  ■-^  • 

Soient  a  Tangle  de  tir  correspondant  à  la  portée  OA  ^^U 
Tangle  de  site  du  but;  nous  avons  établi,  dansTartî-^® 
précité  Q,  la  relation  suivante  entre  ces  deux  angles,  ^®' 
lation  qui  permet  de  tracer  par  points  la  courbe  neutre    ^ 

tg  a  =  sin  e  —  tg  -  e. 

(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  j&nvier  1876,  t.  VU,  p.  338  ;  janvier  1882,  t.  XIX,  p-      ^^' 
novembre  1883,  t.  XXIII,  p.  131. 

(*)  Voir  Revue  âCartiUerie,  novembre  1883,  t.  XXIII,  p.  132. 


TIU   Al-LH:sslS  L)i;   LIimUZi^N. 


liO 


Or,  quand  i  varie  de  0"  à  DÛ",  a  pa^se  par  un  maxiaiuiu 
Il  lie  Ton  obtient  en  égalant  à  zéro  la  dérivée  de  l'équa- 
tion (1). 

Ce  maximum  a  lieu  pour  c  =  51°50',  et  Ton  en  déduit  : 
OL  =  16^42'. 

Ainei,  pour  toute  valeur  de  a  supérieure  à  16^42',  la 


kl 

'—•1- 

1 
1 

Fig.  1. 


circonférence  ABCD  ne  rencontre  plus  la  courbe  neutre 
et,  quelle  que  soit  la  valeur  de  e,  il  n*y  a  aucun  point  de 

celle  circonférence  pour  lequel  la  hausse  à  employer  soit 

la  même  qu'en  terrain  horizontal. 
De  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  pour  toute  valeur  de 
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a  inférieure  à  16^*42',  il  y  a  toujours  trois  points  A,  B,      42 
situés  à  la  même  distance  de  la  pière,  pour  lesquels      J^ 
hausse  à  employer  est  la  même,  et  nous  avons  indi^xié 
précédemment  comment  on  peut  les  déterminer.  Entre c^es 
trois  points,  la  hausse  subira  des  variations  et  passera  pa.r 
un  maximum  et  par  un  minimum;  nous  allons  aujovrr- 
d'hui  déterminer  ce  maximum  et  ce  minimum  en  position 
et  en  grandeur. 

Trajectoires  dans  le  vide.  —  Supposons  qu'on  tire  daas  le 
vide,  à  partir  du  point  0,  dans  le  même  plan  de  tir,  avec 
la  même  charge;  lorsqu'on  fait  varier  l'inclinaison  de  la 
pièce,  les  trajectoires  sont  des  paraboles  qui  ont  une  série 
de  propriétés  communes  (*). 

Soient  a  l'angle  de  tir  correspondant  à  la  portée  OA,  ei 
e  l'angle  de  site  variable,  la  courbe  d'égale  hausse  OCMB  A 
a  pour  équation,  en  coordonnées  polaires  : 

Vo*  .    „     1  — tggtge 

p  =  —  8in  2  a •  (2  J 

•^         g  cos  g  ^ 

Cette  courbe,  qui  n'est  autre  que  la  parabole- trajectoixe 
pour  l'angle  de  tir  90*'  —  a,  coupe  la  courbe  neutre  aiJi 
points  B  et  C  déterminés  par  la  condition  : 

1  —  tg  g  tg  c  ^  j 

C08  S  ' 

équation  qui,  nous  l'avons  dit,  peut  s'écrire  : 

1 

tg  a  =  flin  g  —  tg  -  g. 

Pour  avoir  le  maximum  et  le  minimum  de  p,  il  suffit 
d'égaler  à  zéro  la  dérivée  de  l'équation  (2),  ce  qui  don^e 
après  simplification  : 

sin  g  cos  g  —  fiin*  «  tg  a  —  tg  a  =  0,  C^) 

et  tinalement  : 

^|/l-~2tg^aziit/l  — 8tg»«  ,.. 


Cj  Voir  Revue  d'artillerie,  Janvier  1876,  t.  VII,  p.  3J8.  Note  de  M.  le  cotf»***"" 
(lAnt  Mauuhoiin. 


mm  de 
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1  lionne  pour  ^  un  minimum  Ont  compris 
t  OB  et  lin  niaxiniuiu  OM  compi'U  eiilra  OB 
ime  il  él;iil  facile  lîe  le  prévoir.  Inversement, 

employer  pour  atleimlre  les  diffiïrenls  points 
iK'i-ence  ABCD  sera  maximum  pour  le  point  F 
Il  pour  le  point  G. 

lu  suivant  {ii"  I)  eet  relatif  au  canon  do  90""'^ 
our  un  cerlain  nombre  de  valeurs  de  a  : 
ortées  corresi^oiidantes  p„,  dam  le  cide,  eu  ad- 
aune  viteBse   du   projectile  la   vittsee  initiale 

les  tables; 

igles  lela  qne  BOA  et  CO A,  déterminés  par  l'iu- 
le chaque  courbe  d'égale  hausse  avec  h  courbe 

Igles  G  donnant  f„  minimum  entre  OA  cl  OU,  et 

11  entre  on  et  OC; 

nations  de  portée  f„  —  p„  et  pu  —  p„. 

Tableau  n"  t. 


in  (4)  moutr<;  que,  pour  que  les  valeurs  do  siu  î 
es,  il  faut  que  l'on  ait  : 

l  — 8ig'«>0, 
le  pour  valeur  extrême  : 


a  =  19'28'. 


ni  nKvuE  d'auïillerie;. 

Pour  (les  valeurs  de  a  supérieures  à  19*28',  il  n'y  a 
pourp  ni  maximum  ni  minimum  et  les  valeurs  de  p  vont 
-constamment  en  diminuant,  à  mesure  que  e  augmente. 

Pour  a=  16°42',  la  circonférence  décrite  avec  un  rayon 
•égal  à  la  portée  correspondante,  Il  615  mètres,  est  tan- 
gente à  la  courbe  neutre  au  point  E  qui  se  trouve  sur  le 
rayon  vecteur  p;,io-y' ;  la  courbe  d'égale  hausse  correspon- 
dante est  aussi  tangente  à  la  courbe  neutre  au  même  point  C. 

La  courbe  OmEMS,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure, 
•et  qui  est  le  lieu  des  points  maximums  et  minimums,  passe 
aussi  parle  i)oiut  E. 

Trajectoires  dans  Valr,  —  Dans  Tair,  l'analyse  rigou- 
reuse de  la  question  est  impossible,  car  on  ne  possède  pas 
sous  forme  finie  l'équation  de  la  trajectoire. 

Mais  on  peut  y  suppléer  par  une  hypothèse  qui  sembla 
aussi  admissible  que  bien  d'autres  généralement  acceptte^  s 
en  balistique.  Admettons,  comme  nous  l'avons  fait  dac»-  s 
notre  première  note,  que,  pour  chaque  direction,  les  poi^c:- 
tées  dans  l'air,  comparées  aux  portées  dans  le  vide,  soie^-^' 
réduites  dans  le  même  rapport.  Dès  lors,  la  relation  (4  T3> 
établie  entre  a  et  s  dans  le  cas  du  vide,  subsiste  dans  l'ai^*» 
et  le  tableau  I  est  remplacé  par  le  tableau  II  où,  pournoi 
limiter  aux  cas  de  la  pratique,  nous  n'indiquons  que  1( 
minimums  de  p. 

Tableau  n'>  II. 


AXONES 

PORTÉES 

A  X  O  L  K  H 

A  K  a  1.  K  8 

ASIOLK8  C 

▼ÀLBUB 

TâlUTNI 

tel.s  quo 

tels  que 

donuaut 

du 
mintmam 

doporté^^ 

a. 

Po- 

BOA. 

COA. 

pm' 

pm. 

Po--pm^ 

nt. 

m. 

m. 

o       t 

Il     > 

<»    1 

o      » 

1  20 

1000 

2  1) 

88  37 

1  20 

999,6 

0,6 

3  35 

2  000 

7  05 

m  10 

3  32 

1994,7 

5,« 

y  25 

3iK»0 

20 

78  15 

y  57 

3845,0 

56,0 

13  01 

4  830 

30 

70  38 

14  50 

4  087,7 

U2,8 

U\  42 

5  5i!0 

51  50 

51  50 

21  20 

5  205,5 

294,5 

18  30 

5  i»33 

M 

i> 

20  50 

5  523,4 

409,6 

19  28 

0  094 

4 

■> 

35  18 

5  603,4 

490,6 

25 

0885 

M 

'> 

a» 

» 

» 
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On  voit,  d'après  ce  tableau,  que,  par  suite  de  la  seule 
altitude  du  but,  la  correction  à  faire  subir  à  la  hausse  peut 
atteindre  et  dépasser  une  centaine  de  mètres,  dans  les  cas 
ordinaires  de  la  pratique. 

Application.  —  Supposons  que  Ton  ait  à  tirer  sur  un 
objectif  se  déplaçant,  à  3  900  mètres,  sur  une  circonférence 
décrite  autour  de  la  pièce  0  comme  centre. 

Quand  le  but  est  en  A,  la  hausse  à  employer  est  celle  de 
3  900  mètres. 

Quand  le  but  se  déplace  de  A  en  F,  il  faut  de  plus  en  plus 
augmenter  la  hausse  de  3  900  mètres. 

Pour  le  point  F  (e  =  9*57')  a  lieu  la  plus  forte  augmenta- 
tion :  la  hausse  à  employer  est  alors  celle  de  3  956  mètres. 

Quand  le  but  se  déplace  de  F  en  B,  l'augmentation  de 
hausse  va  en  décroissant. 

Pour  lepoint  B  {&  =20''),  la  hausse  à  employer  est  de 
nouveau  celle  de  3900  mètres. 

Q\Aand  le  but  se  déplace  de  B  en  G,  il  faut  de  plus  en  plus 
d  iminuer  la  hausse  de  3  900  mètres. 

Pour  le  point  G  (e  =  70**36'),  a  lieu  la*  plus  forte  diminu- 
tion :  la  hausse  à  employer  est  alors  celle  de  2447  mètres. 

Quand  le  but  se  déplace  de  G  en  C,  il  faut  recommencer  à 
augmenter  la  hausse  de  plus  en  plus. 

Pour  le  point  C  (e  =  78**15'),  la  hausse  à  employer  est 
encore  une  fois  celle  de  3  900  mètres. 

Enfin,  quand  le  but  se  déplace  du  point  C  au  point  H  qui 
<^orrespond  à  Tangle  90**  —  a,  il  faut  de  nouveau  augmen- 
^or  de  plus  en  plus  la  hausse  de  3  900  mètres. 

Lz^u  des  points  minimums  et  maximums  m.  et  M,  —  Re- 
D^i^quons,  d'abord,  que  ce  lieu  passe  évidemment  par 

iorigiue  O  et  aussi  parle  point  S,  tel  que  OS  =  -^ ,  cor- 
respondant à  Tangle  de  tir  de  90*. 

î^ouravoir  le  lieu  de  ces  points  minimums  et  maximums 
met  M^  il  suffit  d'éliminer  a  entre  les  équations  (2)  et  (3). 


rri  nr.vn:  dwhtii.i.i'.kii-. 

Ou  oLtienl  après  simplilicaliou  : 

_  2  Vq-         sin  g 
^'~~ïr  1  +  3  sin*  g' 

équation  d'une  ellipse  en  coordonnées  polaires. 

Transformée  en  coordonnées  rectangulaires,  cette  équa- 
tion devient  : 

2Vo* 

a;*  4-  4y* y  =  0. 

0 

Elle  montre  que  les  axes  de  Tellipse  sont  parallèles  au: 
lignes  OX  et  OY. 

Le  centre  est  au  point  o  sur  la  ligne  0 Y,  au  milieu  d     _  ^ 
la  longueur  OS;  le  petit  axe  de  Tellipse  est  donc  OS. 

Les  coefficients  de  x*  et  de  if  montrent  que  le  gran ^ 

axe  de  Tellipse  est  double  du  petit  axe;  le  point  T,  telqi 
oT  =  OS,  donne  Textrémité  du  grand  axe. 

L'arc  des  minimums  OmT^j.  se  raccorde  avec  Tare  d< 
maximums  SME[jl  au  point  (j.  qui  est  vu  du  point  O  soi 
rangle  de  35^8'. 

M.  Perrin, 

Capitaine  au  16^  d* artillerie. 
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^LVTÉRIEL  DE  SIÈGE  AUTRICHIEN 


MODÈLE    1880. 

(PL.    V.) 


Ainsi  que  la  Revue  Ta  annoncé  récemment,  le  mortier 
de  siège  de  15"  a  été  adopté  par  décision  impériale  en 
date  du  9  avril  1885.  La  série  des  bouches  à  feu  de  siège 
®n  bronze-acier  mod.  1880  se  trouve  ainsi  au  complet; 
^lle  comprend  :  les  canons  de  12*  et  de  15",  le  canon  de 
18*^  court  et  les  mortiers  de  9%  de  15*  et  de  21*. 

La  Revue  a  reproduit  au  fur  et  à  mesure  des  expériences 
l^R  renseignements  que  les  comptes  rendus  donnaient  sur 
^e  nouveau  matériel  (*).  Un  récent  article  des  3IUiheilungen 
'^àcr  Gegenstande  des  ArUllerie-  w}d  Genie-Wesens  nous  per- 
^^et  aujourd'hui  de  compléter  les  indications  fournies 
Pî'écédemment. 

Bouches  à  feu. 

Construction.  —  Le  canon  de  18*,  les  mortiers  de  9*  et 
^e  15«  sont  coulés  d'une  pièce.  Pour  faciliter  la  fabrica- 
tion, le  mortier  de  21*  est  formé  d'un  tube  et  d'une  frette- 
^^rtllons  introduite  avec  un  léger  serrage.  Les  canons  de 
^2*  et  de  15*  sont  renforcés  par  une  frette  en  bronze-acier, 
*  hauteur  de  la  chambre,  immédiatement  en  avant  du  lo- 
gement du  coin. 

Rayures.  —  Le  mortier  de  9"  est  muni  de  rayures  héli- 


%i»A  ^ol'  ^vnê  JPartiUerU,  janvier  1878,  t.  XI,  p.  355;  jaln  1878,  t.  XII,  p.  229; 
Z**^  Xg79,  t.  XIV,  p.  404;  août  1880,  t.  XVI,  p.  459;  septembre  1881,  t.  XVIII, 
t  tÎ?*  ■•Ptembre  1832,  t.  XX,  p.  511;  août  1888,  t.  XXII,  p.  448;  Janvier  18S5, 
•  *XV,  p.  920;  mars  1885,  t.  XXV,  p.  679;  leptembre  1885,  t.  XXVI,  p.  538. 
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roïdales  ;  il  lire  les  mêmes  projectiles  que  le  canon  de  9*" 
de  campagne,  lesquels  portent  quatre  ceintures  en  fil  d© 
cuivre  (*).  Les  autres  pièces  présentent  des  rayures  pro- 
gressives se  prolongeant  dans  la  partie  conique  qui  cons- 
titue la  chambre  du  projectile  ;  la  profondeur  des  rayures, 
de  l^'^jô  dans  Tâme,  se  réduit  à  1  mm  dans  la  partie  co- 
nique. Par  suite  de  cette  disposition ,  le  projectile  se 
trouve  centré  dès  les  premiers  instants  de  son  mouvement. 

Système  de  fermeture,  —  La  fermeture  est  à  coin  plat 
pour  toutes  les  bouches  à  feu  mod.  1880.  Le  coin  est 
muni  d'une  vis  de  rappel  à  pas  court,  analogue  à  celle  d( 
anciens  mortiers  ;  la  manivelle  servant  à  manœuvrer  b 
mécanisme  s'enlève,  une  fois  la  culasse  fermée,  ce  qui:  jmï 
dispense  d'y  appliquer  un  mécanisme  de  sûreté  (').  Lr*""^  e 
coin  du  mortier  de  21*"  est  pourvu  en  outre  d'une  vis 
transport  à  pas  très  allongé,  placée  à  la  partie  supériei 
du  coin. 

L'obturation  se  fait  au  moyen  d'un  anneau  Broadwel 1 

en  cuivre. 

Le  coin  des  canons  porte  un  manchon  de  chargemen  ^. 
Mais,  pour  les  mortiers,  il  était  indispensable  de  dimiiiuiE3r 
la  longueur  du  coin,  afin  que  la  culasse  pût  desceadmr-o 
entre  les  flasques  de  l'affût.  Il  a  donc  fallu,  pour  ces  de  xr- 
nières  bouches  à  feu,  adopter  un  autre  dispositif.  Au  co  i.  n 
du  mortier  de  O*"  est  adaptée  une  planchette  de  chargement 
mobile.  Pour  les  mortiers  de  15*"  et  de  21',  un  manchon 
mobile  fait  partie  des  armements. 

Les  bouches  à  feu  mod.  1880  sont  disposées  pour  1* 
mise  de  feu  à  inflammation  centrale  et  l'emploi  d'une  ÔW>^' 
pille  obturalrice  dont  la  description  a  déjà  été  donnée  C^' 
L'étoupille  s'engage  dans  un  grain  en  acier.  La  lumî^^^ 
est  dirigée  suivant  l'axe  de  la  pièce. 


(•)  Voir  Rf.vuf  d'artillerie,  février  1870,  t.  VII,  p.  473;  mars  Ui7«.  t.  VII,  p- 
aviil  1870,  t.  Vin,  p.  %;  juillet  I87i>,  t.  VIII,  p.  Wl. 

{*)  La  môiue  Ui«po8itiou  existe  dans  1<>  r%nun  du  iiiontaçtic. 
(*)  Voir  Hevue  d'artillerie,  août  1883,  i.  XXII,  p.  45i. 
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roiiilaje.  —  Le  poiiitag»*  'Uinm/L  «les  canons  se  fait  a 
l'aide  d'un  guidon  vissé  sur  le  Lourillon  droit  et  d'un» 
Hausse  s'engagcanl  dans  un  canal  vertical.  La  Hausse  est 
graduée  en  millièmes  de  la  ligne  de  mire. 

Le  pointage  indirect  s'effectue  au  moyen  du  niveau  et 
de  deux  règles  de  repérage  graduées  en  millièmes  de  la 
distance  qui  les  sépare. 

Pour  le  pointage  en  hauteur  des  mortiers,  on  emploie 
le  niveau.  La  direction  est  donnée  à  l'aide  d^ui  til  de  soie 
tendu  entre  une  réglette  mobile  divisée  en  millièmes  delà 
ligne  de  mire,  et  un  cran  de  mire  (mortiers  de  9*"  et  de  lô*") 
ou  un  guidon  (mortier  de  21'^). 

Projectiles. 

Les  canons  de  12^,  de  15"=  et  de  IS*"  tirent  un  obus  ordi- 
r^aire  et  un  shrapnel.  On  a  adopté,  en  outre,  une  boîte  à 
xnitraille  pour  le  canon  de  12%  un  obus  de  rupture  et  un 
ol)us  incendiaire  pour  le  canon  de  15^ 

Les  obus  et  les  shrapnels  des  canons  de  siège  sont  pour- 
vus de  deux  ceintures  en  cuivre.  Tune  destinée  à  assurer 
Je  centrage  et  Tautre  servant  au  forcement. 

J-«es  obtÂS  ordinaires  sont  à  simple  paroi.  Le  culot  pré- 
sente une  ouverture  filetée  par  laquelle  on  introduit  la 
charge  contenue  dans  un  sachet.  Cette  ouverture  est  bou- 
chée au  moyen  d'une  vis  en  acier.  La  fermeture  est  ren- 
due hermétique  à  Taide  d'un  anneau  en  plomb  placé  sous 
ïe  culot.' 

Le  mode  de  construction  des  shrapiuls  de  siège  est  sem- 
hlable  à  celui  des  shrapnels  de  campagne  mod.  1875  (^), 
^utefois  la  chambre  ne  porte  pas  de  nervures  ;  les  balles 
^onten  plomb  ordinaire.  La  longueur  des  shrapnels  est 
^n  peu  plus  petite  que  celle  des  obus,  de  telle  sorte  que 
l^ur  poids  n'est  pas  beaucoup  plus  considérable. 

L*o6u5  incendiaire  de  15"'  a  la  même  forme  que  Tobus 


^'  '   Voir  Rente  tfartiUtrU,  septembre  1»78,  t.  XU,  p.  5-5. 
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orliiiciire  et  est  armé  de  la  hkmih'  fnsûe.  Trois  lr..)u>  <oiu 
percés  dans  Togive  pour  le  passage  des  jt'ts  de  Ilamuie. 

Uobus  de  rupture  est  en  fonte  durcie  coulée  en  coquille 
et  se  termine  en  pointe.  La  charge  intérieure  est  intro- 
duite de  la  môme  façon  que  pour  Tobus  ordinaire;  mais 
le  vide  intérieur  est  beaucoup  plus  petit.  L'obus  de  rup- 
ture n'a  qu'une  ceinlure  de  forcement  ;  un  renflement  venu 
de  fonto  sort  à  centrer  le  projectile. 

La  boîte  à  mitraille  de  1 2*"  estconstruite  comme  les  bottes 
à  mitraille  de  campagne  mod.  1875  (*).  Elle  renferme  des  • 

balles  en  zinc  ayant  28  millimètres  de  diamètre  et  pesant 
93  grammes. 

Pour  le  mortier  de  9%  destiné  principalement  au  tir 
contre  des  buts  animés,  on  se  sert  du  shrapnel  de  9"  mod. 
1875.  On  expérimente  en  ce  moment  des  shrapnols  formés 
d'un  corps  cylindrique  en  acier  et  d'une  ogive  en  fonte 
vissée  sur  celui-ci  (*). 

Le  mortier  de  15''  emploie  l'obus  et  le  shrapnel  du  ca-       —  ^ 
non  de  Ib". 

Le  mortier  de  2V  lire  un  obus  semblable  à  celui  de  15*.     •  "^^ 
Il  n'a  pas  été  adopté  de  shrapnel  pour  cette  bouche  à  feu;   ^    ^j 

en  effet,  l'affût  ne  permet  le  tir  que  sous  les  angles  supé ^é- 

rieurs  à  45  degrés  et,  dans  ces  conditions,  la  durée  du  tra — .M^a- 
jet  est  trop  grande  pour  que  Ton  [misse  employer  les  fusées  ^laes 
à  temps  en  service  ou  en  expériences.  D'ailleurs  la  nécessité  J  lé 
du  tir  à  shrapnels  exécuté  avec  le  mortier  de  21'  ne  se  fai--t  -di- 
sait pas  sentir:  les  effets  du  shrapnel  de  18',  tiré  à  charg»  ^K?e 
réduite  sous  un  angle  voisin  de  20'',  sont  très  satisfaisants^»  «5, 
et  la  précision  du  canon  de  18*"  est  supérieure  à  celle  d'  -jBu 
mortier. 

Affûts. 

Les  affûts  des  canons  mod.   1880  (lîg.  1,  2,  3)  so^smii 
formés  de  deux  flasques  parallèles  en  tôle,  renforcés  pas^r 

(';  Voir  li-^vue  d'artillerie,  septembre  187S,  t.  XU,  p.  5i«î. 
\')  Voir  Ktnie  dartUUrie,  i.  XXVI,  p.  510. 


lies  cornière»  et  réunis  par  des  enlretoises.  Le  eystème  de 
poinlage  se  compose  d'une  vis  double.  Pour  les  affûts  de 
1 2*  el  de  15",  la  vis  intérieure  est  ri5unie  à  la  Trelte  du  ca- 
OD  au  moyen  d'un  boulon  d'axe,  disposition  qui  a  pour 
Lbu  1  d'emp ''Cher  la  pièce  de  saigner  du  nez.  Cet  incoiivf-- 
Kftâcnl  n'étaDt  pas  à  craindre  avec  le  canon  de  13"  court,  le 
enfort  repose  simplement  sur  la  télé  de  la  vis  intérieure 
Eolle-ci  est  réunie  à  l'affùl  à  l'aide  d'un  support  de  poin- 
age  en  forme  de  fonrchotle. 

C'est,  te  m(*'me  affût  qui  sert  pour  les  canons  de  1Ô°  et 
^4e  18',  sauf  la  diffi^rence  indiquée  pour  le  système  de 
poinlage. 

Pour  les  trois  affûts,  les  extrémités  de  l'essieu  sont 
réunies  aux  Hasques  au  moyen  de  tirants.  Des  marchepieds 
L^ciliient  les  opérations  du  cliargement  et  du  pointage. 
B^^i  ligures  montrent  le  marchepied  postérieur  relevé  coa- 
t>-e  le  flasque  et  soutenu  par  un  tourniquet.  L'affût  est 
'- »"»flii  muni  d'un  certain  nombre  do  ferrures  servant  pour 
lîi.  manœuvre,  la  suspension  dos  armements  et  l'addition 
*1^  cliaineE  de  sabot  d'enrayage. 

Les  affûts  des  mortiers  de  9-  et  de  15'^  (ûg.  4  et  5)  se 
>iiiposent  de  deux  flasques  en  tôle  renforcés  par  des  cor- 
nières. Les  flasques  de  l'affût  paur  mortier  de  21=  (Qg.  6) 
*ïileo  tôle  double  avec  pièce-contour  rivée  sur  les  bords. 
^*\e  console,  sur  le  ilaaque  gauche,  reçoit  le  coin  lorsqu'on 
.avre  la  culasse. 
Pour  les  mortiers  de  0°  et  de  15",  le  pointage  se  fait  à 
'''aidv  d'un  an;  denté;  pourle  mortier  de  21%  au  moyen  d'un 
'appareil  à  vis  incliné,  semblable  à  celui  du  mortier  de  ii!" 
tïiodèle  1873  et  ne  permettant  le  tir  que  de  45°  À  65°  ;  deux 
*ix;8  dentés  placés  de  chaque  côté  de  l'affût  sont  employés 
i'our passer  de  la  position  de  lir  à  la  position  de  chargement. 
Les  affûts  des  mortiers  de  9'  el  de  15'  se  manœuvrent 
^^_.au  moyen  de  tenons  d'enibarrage;  le  premier  est  muni  de 
^^Vleiu  poignées  vers  la  t(>le  d'affût.  Pour  faciliter  la  ma- 
^^ftsiQiiïn^rairAt  lia  21%  on  a  adapté  à  la  partie  aalërieure  _ 


m 

l'un  P^^H 
de  niortieP*"^^ 
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de  chacun  dos  llasgues  deux  galets  excentriques, 
rallêle,  l'autre  perpendiculaire  à  l'axe  de  l'affill. 

EdIïii,  pour  ie  transport,  onmnnit  les  affûts  de  n 

d'iui  essieu  et  de  denx  roues  en  bois.  Les  affîlts  de  15*  b1  ■^' 
de  21°  sont  réunisûnn  avant- train.  Quant  àTaifàl  de  9 
est  transformé  en  brouette  à  l'aide  de  deux  bras  de  liii 
nière  et  peut  4lre  traîné  par  un  homme.  Pour  les  pi 
trajets,  par  e.\emple  dans  les  tranchées,  il  peut  être  trâl 
porté  par  trois  hommes. 

Le  repérage  se  fait,  pour   toutes    les  bouchée 
mod.  1880,  au  moyen  de  deux  règles  de  direction  dirisi 
en  millièmes  de  la  dislaure  qui  les  st^pare  et  appliqua 
l'avant  et  à  l'arrière  de  l'affût.  Pour  le  mortier  de9*j 
règle  anlérieui-e  est  remplacée  par  un  simple  index. 

L'iiffût  de  12'',  l'affût  des  canons  de  15"  et  de  18'  et  câlui 
du  mortier  de  15°  sont  munis  d'un  frein  hydraulique.  Les 
afîflts  des  canons  sont  ramenés  en  batterie  automatique- 
ment à  l'aide  de  coins.  Pour  le  mortier  de  9",  l'emploi 
d'un  frein  n'a  pas  élè  reconnu  nécessaire.  11  3  aussi 
été  jugé  inutile  pour  le  mortier  de  21°;  celte  pièce  061^ 
en  effet,  destinée  uniquement  à  tirdr  sous  des  angles  supé- 
rieurs à  45  degrés,  le  canon  de  18"  étant  suQieaot  pourli 
tir  sous  les  angles  inférieurs  à  cette  limite. 


4 


Munitions  et  artifices. 

Les  obus  ordinaires  el  incendiaires  des  canons  moif 
18^0  sont  armés  d'une  fusée  percutante  mod.  187Ô-1681 
qui  ne  diffère  de  la  fusée  de  campagne{')  que  par  la  lo' 
gueiir  plus  grande  du  corps  de  fusée. 

Les  obus  des  mortiers  sont  armés  d'une  fusée  pert-  "*»-  | 
tante  plus  seusible  :  la  masselolte  y  est  soutenue  par  « 
chapeau  muni  seulement  de  denx  ou  de  quatre  ailettes*^ 

La  fusée  employée  pour  les  shrapnels  est  une  mo( 
cation  de  la  fusée  à  cadran  mod,  18G6  (_').  On  expériiaerii 

l'i  VBtr  Beimê  d!artUUri 
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I.  IXII,  p.  )»l. 
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iuellement  une  fusée  à  composition  lente  dont  la  Jurée 
de  combustion  maximum  est  de  lO^'^jô  (*). 

Plates-formes. 

On  a  adopté  une  plate- forme  spéciale,  mod.  1880('),  pour 

les  canons  de  siège  montés  sur  affût  à  frein  hydraulique. 

Le  tablier  de  la  plate-forme  du  mortier  de  9°  repose 

simplement  sur  deux  madriers  parallèles  à  la  directrice 

et  sur  deux  madriers  transversaux. 

Le  pivot  du  frein  hydraulique  du  mortier  de  lô""  est 
placé  à  une  distance  de  la  crête  couvrante  correspondant 
au  tir  sous  l'angle  minimum  (20  degrés).  Pour  le  tir  sous 
les  grands  angles  on  ne  se  sert  pas  du  frein  et  on  rappro- 
che le  mortier  le  plus  possible  de  Tépaulement. 

La  plate-forme  renforcée  pour  mortier  de  21%  mod. 
1873,  en  fonte,  a  été  reconnue  suffisamment  résistante  pour 
dire  employée  dans  tous  les  cas  avec  le  mortier  de  21% 
mod.  1880.  Elle  se  compose  : 

l""  De  10  lambourdes  de  '7ai  placées  parallèlement  à  la 
directrice  et  espacées  de  26  centimètres  Tune  de  Tautre  ; 
2*  De  22  lambourdes  de  *\/j^,  jointives,  disposées  per- 
pendiculairement à  la  directrice  et  formant  le  tablier  de 
la  plate-forme  ; 

3"  D'une  pièce  de  calage  de  ^j^^. 

Les  deux  assises  sont  réunies  par  des  boulons  ;  les 
extrémités  des  lambourdes  de  recouvrement  sont  entaillées 
«^cet  effet,  pour  recevoir  deux  madriers  de  guindage  fixés 
P!^r  les  mêmes  boulons.  Dix-neuf  piquets  maintiennent  la 
partie  postérieure  de  la  plate-forme. 

Emploi. 

Le  canon  de  12*"  constitue  la  pièce  légère  des  parcs  de 
siège  et  est  destiné  tout  spécialement  au  tira  démonter. 

0)  ^olr  Ritue  SartUl0ri€,  leptembre  1885,  t.  XX V,  p.  53»î. 

OL article  des  MUtheilungti  ne  douue  aucun  reuseignemeut  sur  cette  plate- 
forme. 
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Le  canon  de  15*  doit  être  employé  chaque  fois  qu'il 
s'agit  de  produire  par  le  tir  direct  des  effets  plus  puis- 
sants. 

Le  canon  do  18*"  sert  au  tir  plongeant. 

Le  mortier  de  9'  est  employé  dans  les  tranchées,  aux 
distances  inférieures  à  1500  mètres,  pour  atteindre  les 
troupes  et  les  servants  des  pièces  derrière  épaulcment. 

Le  mortier  de  lô*"  remplit  le  même  but,  aux  distances 
plus  grandes,  et  sert  en  outre  au  tir  vertical  contre  le  ma- 
tériel d'artillerie. 

Le  mortier  de  21*  peut  être  employé  avantageusement 
jusqu'à  6  600  mètres  pour  démolir  les  abris  et  magasins 
blindés  et  pour  le  bombardement. 

La  Revue  a  déjà  publié  les  principales  données  numé- 
riques relatives  aux  canons  mod.  1880  (*).  Les  tableaiuc. 
suivants  fournissent  les  mômes  renseignements  pour  1 
mortiers. 


(*)  Voir  Revue  d*artiUerie,  septembre  1882,  t.  XX,  p.  532. 


Tableaux. 


llkpantonj*»  E^Hndriqne  mm. 


■Itood  du  nyi 

Mrnrvna. . 
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Mortiers  de  stège  mod.  18S0. 


■  de  Blège  mod.  1880. 


itiMIIl*  cluiij.  .  kg. 
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Shrapnels  pour  mortiers  de  siège  mod.  1880. 


8UKAPNRL. 

■HRAPSEL 

I>K8IG2(ATIOX    DES   REX8KI0NEMENTS. 

OB8ERTATIOKS.  1 

de  d'^  {*). 

de  15*-  (M. 

Lougucnr  du  projectile mm. 

100,5 

370 

r*)ShrapseIdel^ 

Longueur  du  projectile  eu  cAlibres.  .    . 

2,2 

2,5 

de  caxapaf  oe. 

Poids  du  projectile  chargé kg. 

7,JÔ0 

3t{,900 

(^)  Le  même  qae 

Poids  de  la  charge  intérieure.  .   .     kg. 

0,090 

0,470 

pour  le  canoa 

Nombre  de  balles  eu  plomb 

165 

380 

de  Ib^. 

Diamètre  des  balles mm. 

13 

16 

\ 

AffQits  de  siège. 


l 


DK8I0NATI0N   DES   REXSEiaXSMEXTS. 


Hantenr  de  l'axe  des  tourillons m. 

Ecartement  des  flasques um. 

.     .    ..    (  maximum 

Angle  de  tir  { 

r  minimum 

Poids  du  Taffat kg. 

Poids  de  l'affût  et  de  l'avaut-train kg. 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  de  l'uffût  et  de  Tarant- 

traiu kg. 


APfOt    pour   MORTrXK  DR 


Tir  des  bouches  à  feu  de  siège  mod.  1880. 


DÉSIONATION  DES  RENSKIGNEMENTS. 

SB      . 

'A  '•* 
0*3 

y^ 

Ci 
u   • 

98 

6,450 

1,500 

285 

IfO 
6600 
1000 

,^           \  maximum kg. 

Charge   j      ,   . 

{  minimum kg. 

--.,         ,   ,^.  ,     (  maximum  .   .    m. 
Vitesse  initiale  ;      ,   . 

[  minimum  .   .     m. 

(  maximum m. 

Portée  •       ,   , 

{  minimum m. 

4,800 

515 

7î)0<) 

7,8'.0 

w 

482 
«100 

M 

3,200 

0,900 

252 

lOrt 
5  000 

» 

0,140 
0,050 

135 

65 

1550 

285 

1,300 
0,300 

204 

81 

3500 

•450 

ETUDE 

SUR 

LE     TIR    A.    XjA    mer 

DANS  LES  BATTKRIES  BASSES 

(PL,    I,    il    ET    III.) 

[Fin  {% 


DEUXIEME    Partie. 

SERVICE  DU  TIR. 

Dans  la  première  partie  de  noire  travail,  nous  avons 
étudié  les  opérations  qui  concernent  le  service  des  ren- 
seignements; dans  la  seconde,  nous  nous  occuperons  ex- 
clusivement du  tir  proprement  dit. 

Pointage  en  hauteur. 

Le  principe  que  nous  adoptons  pour  le  pointage  est 
celui-ci  :  séparer  complètement  les  opérations  du  pointage 
en  hauteur  de  celles  du  pointage  en  direction  et  les  faire 
exécuter  par  deux  servants  différents,  Tun  donnant  à  cha- 
que instant  à  la  pièce  les  angles  qui  correspondent  aux 
positions  successives  du  but  pendant  que  Tautre  met  la 
pièce  en  direction  par  visée  directe. 

Les  servants  sont  placés  autour  de  la  pièce  de  façon  à 
n'avoir  rien  à  craindre  du  recul,  et  le  pointeur  en  direc- 
tion met,  ou  fait  mettre  le  feu,  au  moment  précis  où  la 
pièce  se  trouve  pointée.   De  cette  façon,  le  temps  mort  est 


;  V.  Voir  Revue  d'arlUlerie,  octobre  18S5,  t.  XXVII,  p.  Jtl.  Les  plauches  no  trouvent 
dan*  la  livraison  d'octobre. 
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supprimé  et  les  corrections  louchant  le  mouvement  du  but 
sont  réduites  à  leur  strict  minimum,  car  elles  portent  seule- 
ment sur  la  durée  du  trajet. 

Cette  manière  d'opérer  permettra,  aux  petites  distances, 
de  ne  faire  aucune  correction,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin. 

La  réalisation  pratique  du  principe  énoncé  ci-dessus 
exige  qu'on  puisse  faire  constamment  suivre  à  la  pièce  les 
indications  du  tableau  et  qu'on  puisse  faire  feu  sans  cesser 
de  la  maintenir  à  l'inclinaison  voulue. 

Cette  seconde  condition  pourrait  être  obtenue  à  l'aide 
d'un  appareil  de  pointage  analogue  à  celui  des  afTûts  Va- 
vasseur  (*).  Dans  ce]  genre  d'affûts,  le  mouvement  est 
transmis  à  la  pièce  par  l'intermédiaire  d'un  arbre  ans 
sans  fm  porté  par  le  châssis.  La  vis  sans  fm  n'est  pas  calée 
sur  l'arbre  ;  elle  est  entraînée  dans  le  mouvement  de  ro- 
tation à  l'aide  d'une  clef  pénétrant  dans  une  rainure decet 
arbre.  Lorsque  l'affût  recule,  la  vis  sans  lin  glisse  le  long 
de  l'arbre,  la  clef  suivant  la  rainure.  Le  pointeur  en  hau- 
teur, qui  actionne  le  tout,  peut  donc  conserver  la  maiuau 
volant  de  pointage. 

L'appareil  permettant  la  lecture  des  inclinaisons  don- 
nées à  la  pièce  est  représenté  planche  III,  figures  14,  15 
et  16.  Il  se  compose  d'un  secteur  A,  en  tôle  d'acier,  monté 
sur  la  tranche  de  l'un  des  tourillons  et  portant  à  sa  partie 
inférieure,  un  arc  MN  gradué  en  angles  de  tir  et  en  durées 
de  Irajet(-),  et  pouvant  coulisser  dans  une  rainure.  Lemo^* 
veinent  est  donné  à  l'arc  gradué  au  moyen  du  pignon  P  ^^ 
de  la  crémaillère  C;  la  vis  do  pression  v  permet  de  *^ 
fixer  à  une  position  déterminée.  Un  fil  à  plomb  k,  ïor^^ 
d'un  fil  d'aci(?r  accroché  en  un  point  de  l'axe  des  tou»-*"* 


(')  Los  auteurs  n'ont  formulé  à  co  sujot  aucune  proposition.  On  f'egt  borné  ^  '^ 
produire  sur  la  plaucljo  IIl  lourr»  cro'iulî»  ri'pi-o-«eatant  los  appareils  adapté»^  * 
canon  de  24"=  sur  affill  do  cAto  «n  font»».  La  Revue  so  propose  de  donner  proch»-^ 
ment  uuc  description  dos  affûln  du  ny^tônu;  Vavassour.  (N.  de  la  R.) 

(.*)  J^a  graduation  eu  anglci»  dunmî  Iph  5  ininules.  Pour  la  graduation  en  dnr^**' 
Irs  nombres  entiers  do  cecondi.'s  font  inscrits  en  regard  des  divUlona  eonvi^ ^'^ 
dantos. 
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Ions  et  d'une  masse  pesante  m  soustraite  aux  agitations  de 
l'air  par  un  tambour  T  (*),  vient  battre  très  près  de  la 
graduation,  de  façon  à  permettre  de  lire  avec  précision  la 
division  qui  se  trouve  en  regard. 

Si  Ton  suppose  la  graduation  ûxéc  de  façon  que  son 
zéro  coiTesponde  au  fil  à  plomb  quand  la  pièce  est  horizon- 
tale, l'angle  que  celle-ci  fera  dans  une  position  quelcon- 
que pourra  être  lu  en  regard  du  ûl. 

Admettons  que  Ton  sache  pointer  la  pièce  en  direction; 
rappelons  que  le  tableau  indique  constamment  un  angle 
de  tir  pour  la  position  actuelle  du  but;  supposons  enfin, 
pour  fixer  les  idées,  que  cet  angle  soit  exactement  celui 
qui  convient  dans  les  conditions  du  moment  (*). 

Si  le  but  est  fixe,  il  suffira  de  déplacer  la  pièce  jusqu'à 
ce  qu  on  lise  l'angle  en  regard  du  ûl  à  plomb. 

Si  le  but  est  en  mouvement,  le  coup  portera  plus  près 
^ouplus  loin)  de  la  quantité  dont  Tobjectif  se  sera  éloigné 
(ou  rapproché)  pendant  le  trajet  du  projectile.  Il  eût  fallu, 
-pour  atteindre  le  but,  augmenter  (ou  diminuer)  Tangle  de 
tir  d'une  certaine  quantité.  Pour  opérer  cette  correction, 
on  fera  mouvoir  la  graduation  vers  la  gauche  (ou  la  droite) 
de  façon  que  les  angles  donnés  en  réalité  à  la  pièce  soient 
plus  grands  (ou  plus  petits)  que  ceux  lus  en  regard  du  ûl 
à  plomb.  La  valeur  de  la  correction  s'obtiendra  simple- 
ment de  la  façon  suivante.  La  graduation  étant  à  la  position 
moyenne  (le  zéro  en  regard  du  ûl  à  plomb  quand  la  pièce 
est  horizontale),  le  pointeur  en  hauteur  fait  suivre  à  la 
pièce  les  indications  du  tableau.  A  un  moment  donné,  le 
clief  de  pièce'  lit  sur  la  graduation  la  durée  du  trajet,  soit 
par  exemple  10  secondes,  et  commande,  à  une  seconde 
d'intervalle  :  attention,  2,  3,  ....  9,  halte.  Le  pointeur  en 
hauteur  lit,  ou  marque  l'angle  sur  la  graduation  au  com- 


'V  I««  nuute  m  est  introdalte  par  le  fond  /,  que  l'on  dévisse  ;  les  deux  barreaux  b 
!!     ^'^lapécheat  de  a'éehapper  en  cas  de  rupture  du  fil.  Le  tambour  peut  être  rempli 
^  '^Wde  pOHf  atténuer  les  oscillations  du  fil  à  plomb. 
^'  ^'eat-à-dire  eelnl  qui  donne  le  point  moyen  au  but. 

«■T.  d'ABT.  —  XOVKMBRB   1885.  10 
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mandement  :  attention,  soil  par  exemple  8^40',  puis  conti- 
nue à  suivre  avec  la  pièce  les  indications  du  tableau  jus- 
qu'au commandement  :  halte.  A  ce  moment  il  arrête  la 
pièce,  desserre  la  vis  de  pression  et  ramène  le  trait  8*40' 
en  regard  du  lil  à  plomb.  L'arc  gradué  est  fixé  dans  celle 
nouvelle  position  et  le  pointage  continue  comme  précé- 
demment. Le  retard  (ou  Tavance)  ainsi  déterminé  corres- 
pond exactement  au  moment  actuel  et  conviendra  encore 
au  moment  du  départ  si  celui-ci  n'est  pas  trop  éloigné  ('). 

Aux  petites  distances,  les  corrections  sont  insignifiantes. 

La  position  moyenne  de  Tare  gradué,  qui  donne  les  an- 
gles vrais  faits  par  la  pièce,  s'obtient  simplement  en  ame- 
nant son  zéro  en  regard  de  Vaiguille  de  réglage  rr  (fig.  17) 
qui,  pouvant  se  déplacer  légèrement  en  glissant  à  frotte- 
ment dans  une  rainure,  a  été  réglée  une  fois  pour  toutes 
d'après  les  indications  d'un  niveau  placé  sur  la  pièce. 

L'aiguille  de  réglage  sert,  en  outre,  à  rectifier  le  tir 
d'après  Tobservation  du  sens  des  coups.  Remarquons,  en 
effet,  que  les  coups  d'essai,  que  nous  avions  supposés  nous 
donner  les  angles  de  tir  exacts,  ne  nous  en  ont  donné,  eti 
réalité,  qu'une  valeur  plus  ou  moins  approchée.  De  plus, 
certaines  conditions  (hauteur  de  la  mer,  par  exemple)  oiat 
pu  se  modifier  pendant  la  durée  du  feu,  et  il  y  a  lieu  d® 
chercher  à  utiliser  Tobservation  des  coups  pour  rectifie^ 
le  tir.  A  cet  effet,  Taiguille  rr'  se  déplace  en  regard  d'ixp® 
petite  graduation  ee  gravée  sur  le  bord  delà  coulisse.  I5^ 
portant  l'aiguille  à  gauche,  par  exemple,  on  augmeti-*'*^ 
d'une  quantité  fixe  les  angles  faits  en  réalité  parla  pié?^^ 
par  rapport  à  ceux  qu'indique  la  graduation,  et  inver^^^' 
ment.  Si  donc  on  observe,  dans  une  série  de  8  coup^' 
6  coups  courts,  par  exemple,  il  sera  facile  de  calculer  1^ 
déplacement  de  l'aiguille,  dans  le  sens  de  l'augmentatif'^ 
de  l'angle  de  tir,  qui  correspondrait  à  deux  fois  l'écaî'* 


0;  C'cHt  Tapplicatlon  au  point.igc  en  hauteur  du  procédé  réglementeire  poo'  '*^ 
polutagc  eu  direction. 
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probable  à  la  distance  moyenne  du  tir.  Des  règles  mnémo- 
niques s'en  déduiraient  facilement  comme  pour  le  tir  de 
campagne  ou  pour  l'appareil  Déport. 

C'est  uniquement  par  cette  correclion  qu'interviendrait 
directement  le  commandant  de  la  batterie,  dont  le  rôle 
peut  se  borner  pour  le  reste  à  la  surveillance  générale. 

Pointage  en  direction. 

Les  influences  qu'il  y  a  lieu  de  considérer  dans  le  poin- 
tage en  direction,  sont  : 

1*  Le  mouvement  transversal  du  but  pendant  la  durée 
du  trajet  ; 

2*  La  dérivation  naturelle  de  la  bouche  à  feu  ; 

3"  La  composante  du  vent  perpendiculaire  au  plan  de  tir. 

Correction  due  au  mouvement  du  but. 

Si  nous  supposons  un  navire  de  90  mètres  de  longueur, 
filant  12  nœuds,  une  durée  de  trajet  de  10  secondes  cor- 
respond à  un  déplacement  de  60  mètres;  par  suite,  il  suf- 
fira, pour  atteindre  le  but,  de  pointer  sur  V avant.  Ce  sera  la 
eeiile  règle  à  suivre  dans  la  majorité  des  cas. 

Pour  des  durées  de  trajet  supérieures,  ou  pour  des  buts 
très  petits  ou  animés  d'une  très  grande  vitesse,  il  y  aura 
lieu  d'effectuer  une  certaine  correction.  On  pourra  em- 
ployer l'appareil  suivant  : 

La  queue  de  l'affût  porte,  solidement  boulonné,  un  bâti 

^'©riical  D  (flg.  14),  dont  la  partie  supérieure  est  horizon- 

^«'^le   et  soutient  une  pièce  d'acier  EF  (fig.  18,  19  et  20); 

^^*lle-ci  est  percée  d'un  trou  0,  dans  lequel  s'engage  à 

^ï^llement  doux  l'axe  00'  de  la  pièce  GH  qui  peut  venir 

^  appliquer  sur  EF,  soit  par  sa  partie  O'G,  soit  par  sa 

P^Uie  O'H,  arrêtée  dans  l'une  ou  l'autre  position  par  le 

^^ssort  R.  Le  long  de  la  vis  sans  fin  V  se  déplace  l'écrou  L 

P^^ï'tant  un  fil  vertical  zz'  qui,  avec  le  guidon,  détermine 

^^  plan  de  visée. 
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Lorsque  le  trait  de  repère  xy  de  Técrou  L  est  en  face  du 
trait  de  repère  a  de  EF,  le  plan  déterminé  par  le  fil  et  le 
guidon(*)  est  le  plan  de  visée  qui  convient  pour  un  but  fixe. 

Pour  mesurer  la  correction  due  à  la  vitesse  transversale 
du  but,  le  pointeur  en  direction  met  en  regard  les  repères 
xy  et  a,  puis  il  attend  que  le  but  entre  dans  le  plan  de 
visée,  laL  pièce  restant  immobile.  A  ce  moment,  il  crie  : 
AUen-tion,  en  prononçant  la  dernière  syllabe  au  moment 
précis  ou  l'avant  du  navire  est  caché  par  le  fil.  Le  chef  de 
pièce,  qui  vient  de  lire  sur  la  graduation  la  durée  du  tra- 
jet (soit,  par  exemple,  10  secondes)  compte,  à  partir  de  ce 
moment  :  2,  3,  4  ....  9,  halte,  à  une  seconde  d'intervalle; 
pendant  tout  ce  temps,  le  pointeur  en  direction  suit  le  but 
avec  le  fil  zz',  en  manœuvrant  le  bouton  môlcté  m'  (*).  En 
même  temps,  le  pointeur  en  hauteur  effectue  la  correction 
correspondante  de  l'angle  de  tir. 

Soient  G  le  guidon,  N  et  N'  les  po- 
sitions du  but  au  commencement  et  à 
la  fin  de  l'intervalle;  le  fil  de  visée, 
d'abord  en  n,  sera  amené  en  n  :  nn 
mesure  évidemment  la  grandeur  de  la 
correction;  mais  il  faut,  pour  l'effec- 
tuer, la  porter  à  partir  de  n,  dans  le 
sens  du  mouvement  du  but,  c'est-à- 
dire  viser  par  un  fil  placé  en  n",  sy- 
métrique de  n  par  rapport  à  n.  Pou  r 
amener  à  cette  dernière  position  le  fil 
zz,  qui  se  trouve  placé  en  n  à  la  fin 
de  l'opération,  le  pointeur  en  direc- 
tion n'a  qu'à  faire  tourner  G  H  autour 


(')  On  règle  une  foli  pour  toutes  l'appareil  de  visée  au  moyen  du  trou  ovalisé  m* 
et  de  l'écrou  de  serrage  K',  en  déplaçant  la  pièce  EP  de  façon  à  assurer  par  un  pr - 
cédé  quelconque  le  parallélisme  du  plan  dont  nous  venons  de  parler  et  du  planC 
symétrie  de  la  pièce  ;  on  serre  ensuite  fortement  l'écrou. 

(*)  Quand  il  n'y  a  pas  lieu  de  mesurer  la  correction  due  au  mouvement  tranivera  i 
du  but,  ce  qui  est  le  cas  général,  c'est  le  chef  de  pièce  qui  commande  :  Attentiiyi 
ainsi  que  ne  as  l'avons  dit  plus  haut. 


.» 
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de  Bon  axe  00'.  Il  continue  ensuite  le  pointage  en  se 
plaçant  à  la  queue  du  châssis,  en  arrière  des  butées  de  re- 
cul, et  en  visant  par  un  long  fil  à  plomb  ZZ'  qui  est  le  pro- 
longement de  zz'  (*). 

Coireciion  de  la  dérivation  et  de  Vinfiaence  du  vent. 

On  pourrait  tenir  compte  en  bloc  de  ces  deux  influences 
en  construisant  sur  les  planchettes  de  tir  les  courbes  d'é- 
gale dérive  pour  les  différentes  vitesses  du  vent  et  en  in- 
diquant à  chaque  instant  la  dérive  en  même  temps  que 
Tangle  de  tir;  mais  cela  compliquerait  Tensemble  de  la 
méthode.  On  pourrait  aussi  corriger  automatiquement  la 
dérivation  naturelle,  en  employant  un  guidon  mobile  dont 
la  position  dépendrait  de  Tanglede  tir;  mais,  comme  il  faut 
toujours  faire  directement  la  correction  du  vent,  il  nous 
paraît  plus  simple  de  grouper  les  deux  éléments  dans  une 
correction  unique  de  la  façon  suivante  : 

On  fait  usage  de  planchettes  sur  lesquelles  on  dessine 
une  rose  des  vents  (pi.  II,  fig.  12).  La  planchette  convenant 
au  vent  du  moment  est  orientée  de  façon  que  la  direction 
marquée  par  la  flèche  coïncide  avec  celle  d'une  girouette. 
Les  rayons  correspondent  aux  différents  azimuts,  et  la 
somme  des  deux  corrections  dues  à  la  dérivation  et  au 
^'ent,  représentant  la  correction  totale  à  effectuer,  est  ins- 
crite à  chacun  des  points  d'intersection  avec  les  cercles 
ï^i  représentent  les  angles  de  tir. 

L'aide  placé  à  la  rose  des  vents  marque  le  cercle 
correspondant  à  l'angle  du  tableau,  puis,  suivant  le  rayon 
*^^îgé  approximativement  sur  le  but,  il  lit  le  nombre  placé 
^l'intersection  et  Taffiche  en  l'annonçant  chaque  fois. 

Le  pointeur  en  direction,  qui  est  supposé,  dans  ce  qui 
P^cède,  suspendre  le  fil  à  plomb  au  crochet  marqué  zéro 
(pl-  m,  fig.  20),  n'a,  pour  effectuer  la  correction,  qu'à 

n  Le  11  Mt  tenntaé  par  une  masie  {i,  enfilée  inr  nne  petite  tige  hh'  du  bftti  pour 
*^**«^  les  MdlUUons  (flg.  tl). 


142  REVUE  D\\RTILLERIE. 

raccrocher  à  celui  qui  porte  le  numéro  affiché ,  dans  le 
sens  convenable  (*). 

Exécution  du  tir. 

Avant  de  commencer  le  tir  d'essai,  le  commandant  de 
la  batterie  détermine  la  planchette  à  employer  pour  le 
vent  du  moment.  Il  en  juge  au  sentiment,  sans  anémo- 
mètre. 

Quelques  instants  avant  le  tir  réel,  les  pièces,  placées 
d'avance  dans  Tazimut  fixe  repéré  sur  la  plate-forme)  le 
même  pour  toutes  les  pièces),  sont  tirées,  ainsi  que  nous 
Tavons  expliqué,  pour  déterminer  une  graduation  du  mo- 
ment plus  probable  que  la  graduation  moyenne  des  tables 
de  tir.  Le  service  des  renseignements,  qui  a  déjà  vérifié 
ses  appareils ,  relève  les  coups  et  met  en  place  la  gra- 
duation et  la  planchette.  On  attend  alors  le  moment  du  tir 
réel  et,  comme  les  différents  organes  ont  déjà  fonctionné, 
il  y  a  peu  à  craindre  de  difficultés  imprévues.  Une  fois  le 
feu  ouvert,  l'officier  qui  commande  la  batterie  n'intervient 
que  pour  la  surveillance  générale  et  la  rectification  du  tir 
d'après  l'observation  du  sens  des  coups. 

Il  y  a  nécessité  absolue  d'obtenir  ce  résultat.  Les  batte- 
ries de  côte  sont  souvent  commandées  par  un  seul  officier, 
dont  les  occupations  peuvent  ne  pas  être  bornées  au  lir,  e' 
qui,  dans  le  cas  même  où  le  tir  serait  son  occupation  uni- 
que, ne  doit  pas  être  absorbé  par  des  calculs  de  correc- 
tion. Il  faut  donc  que  le  tir  puisse,  en  quelque  sorte,  conU- 
nuer  de  lui-même  et  que  son  efficacité  ne  dépende  pas 
uniquement  d'une  seule  personnalité  qui  pourrait  disp^' 
raître. 


V*)  Il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  une  précision  plus  grande,  rinfluenee  da  te» 
pendant  la  durée  du  tra}ot  étant  faible  et  mal  connue. 
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TROISIENfE    PARTIE. 

ORGANISATION  DU  TIR.  —  TIR  CONCENTRIQUE. 

Étudions  maintenant  Torganisation  et  rexécution  du  tir 
pour  un  grand  front  de  mer  composé  de  plusieurs  batteries 
dont  on  veut  pouvoir  grouper  les  feux  à  volonté. 

Indication  du  but. 

Il  Importe  d'abord  de  pouvoir  indiquer  le  but,  rapide- 
ment et  sûrement,  à  la  fois  aux  ob6ei*vatoires  et  aux  batte- 
ries. On  peut  employer  la  méthode  suivante  : 

Le  posti  central  du  groupe  (où  se  tient  généralement  le 
commandant  de  Tartillerie)  possède  un  chercheur,  consti- 
tué essentiellement  par  la  carte  d'ensemble,  orientée  exac- 
tement et  divisée  par  des  méridiens  et  des  parallèles  en 
carreaux  numérotés;  autour  du  point  gui  représente  le 
l^oste  central,  tourne  une  alidade  dont  un  bord  marque  sur 
la  carte  la  direction  des  visées;  des  cercles  marquent  les 
distances  à  ce  point. 

Le  poste  comporte,  en  outre,  un  télémètre  plus  où  moins 
précis  (*)  permettant  de  marquer  le  but  sur  la  carte  avec 
une  approximation  plus  grande  que  la  dimension  d'un 
carreau.  Chacune  des  batteries  possède  également  un  cher- 
cheur. Enûn,  dans  chacun  des  observatoires,  l'alidade  du 
transmetteur  se  déplace  au-dessus  d'une  carte  d'ensemble, 
orientée  et  quadrillée  comme  celle  du  poste  central,  et  sur 
laquelle  la  direction  des  visées  est  marquée  par  un  trace- 
let  qu'entraîne  l'alidade. 

Quand  H  y  a  lieu  d'indiquer  méthodiquement  le  but(*), 
^e  poste  central  le  marque,  de  minute  en  minute,  sur  sa 
carte  et  envoie  par  le  téléphone  le  numéro  du  carreau  aux 

0)  Pw  exemple,  nu  télémètre  de  dépreMion,  li  le  poste  central  oit  à  une  eerUine 
lïtitttd*. 

(^  CMt4rdlre  q^umd  les  renflcIgnemcnU  généraux  n'ont  pa«  loffi  poar  le  définir. 
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observatoires  et  aux  batteries.  Là  on  fait  ropération  in- 
verse :  plaçant  Talidade  ou  le  traceletsur  le  centre  du  car- 
reau, on  cherche  le  but  en  déplaçant  lentement  l'appareil 
de  visée.  Lorsqu'on  croit  l'avoir  trouvé,  on  le  suit  pen- 
dant quelques  minutes  jusqu'à  ce  que  la  concordance  avec 
les  indications  du  poste  central  ne  laisse  aucun  doute  à 
l'opérateur.  Si,  malgré  tout,  une  erreur  avait  subsisté, 
provenant  d'un  observateur,  elle  serait  accusée  aussitôt  par 
la  non-convergence  des  trois  recoupements;  si  elle  prove- 
nait du  service  du  tir,  elle  serait  dénoncée  à  bref  délai  par 
de  grossières  erreurs  en  direction. 

Organisation  des  postes  d'observation. 

Trois  observatoires  et  un  poste  central  en  tout  suflBsenl 
pour  un  front  composé  d'un  nombre  quelconque  de  batte- 
ries. 

Si  l'on  veut  pouvoir  grouper  les  feux  de  la  façon  la  plus 
générale,  c'est-à-dire  se  réserver  la  faculté  de  pouvoir  con- 
centrer à  volonté  sur  le  même  objectif  les  feux  d'une,  deu:^^  • 

trois batteries,  indépendamment  des  autres,  il  f av»  ^ 

à  chaque  observatoire,  un  transmetteur  par  batterie,  ch-  - 
cun  d'eux  exigeant  un  fil  spécial;  il  faut,  en  outre,  i^ 
poste    téléphonique    relié    seulement   au  poste   ceutr^:^ 
Comme  personnel,  il  suffit  à  la  rigueur  d'un  chef  depo^ 
bien  dressé  et,  par  batterie  desservie,  d'un  ou  deux  ho^ 
mes  qui  n'ont  pas   nécessairement  besoin  d'instructi- 
préalable. 

Organisation  des  postes  de  batterie. 

Chacun  des  postes  de  batterie  comprend  une  table 
recoupements  et  un  poste  téléphonique.  Avec  le  chercb 
et  la  rose  des  vents,  on  aura  besoin  en  tout  de  qu 
opérateurs,  dont  trois  au  moins  peuvent  ne  pas  avoir 
d'instruction  spéciale. 
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Organisation  du  poste  central. 

Le  poste  central  comporte  :  un  chercheur,  un  télémètre 
3t  une  série  de  téléphones  formant  deux  groupes,  celui 
des  observatoires  et  celui  des  batteries.  Chacun  de  ces 
groupes  occupera  une  guérite  spéciale,  la  deuxième  devant 
pouvoir  permettre  des  correspondances  confidentielles  en- 
tre le  commandant  de  l'artillerie  et  les  commandants  de  bat- 
teries. C'est  au  poste  central  que  se  tiendra  généralement, 
aux  côtés  du  commandant  du  groupe,  le  chef  du  service  des 
renseignements.  Comme  personnel  d'exécution,  il  faudra 
un  opérateur  exercé  au  télémètre  et  des  aides  au  chercheur 
et  aux  téléphones. 

En  résumé,  avec  quatre  opérateurs  exercés  et  des  auxi- 
liaires (six  ou  sept  au  plus  par  batterie  desservie),  on  peut 
mettre  dans  la  main  du  commandant  du  groupe  le  moyen 
rfe  diriger  à  volonté  le  feu  de  toutes  ses  batteries. 

SiGAUT,  lieiUenanl  au  35*  d^artiUerie, 
et  Maurice,  sou^-lieutenant  de  réserve  au  36*  d'artillerie. 
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L'ARTILLERIE   ANGLAISLJS 


EN   1880  ET   1881 


Les  Proceedings  ofthe  Royal  Artillery  Institution  ont  commen^s^, 
au  mois  de  novembre  1884,  la  publication  (inexpériences  faites    ^e 
1880  à  1883  à  Dungeness  et  à  Lydd,  dans  le  but  d'étudier   1^ 
différents  genres  de  tir  que  l'artillerie  aura  à  exécuter  dans  T^i^- 
taque  des  ouvrages  de  fortification  et  de  déterminer  la  composition 
la  plus  favorable  des  parcs  de  siège.  Bien  que  le  journal  angla^^s 
n'ait  publié  jusqu'ici  que  les  expériences  exécutées  en  1880  et  18  31 
à  Dungeness,  la  Revue   croit  intéressant  de  donner,   sans  pi ^^ 
tarder,  un  résumé  de  ce  qui  a  été  fait  dans  ces  deux  premi^x'^s 
séries  de  tir,  et  des  conclusions  qui  en  ont  été  tirées. 

{N.  de  la  Ry 

Expériences  exécutées  en  1880. 

Expériences  préliminaires. 

Avant  d'exécuter  le  tir  en  brèche  proprement  dit, 
chercha  à  déterminer  pour  quelques  bouches  à  feu  : 

P  La  limite  inférieure  do   la  vitesse  restante  néo 
saire  pour  le  tir  contre  des  revêtements  en  béton  ou 
briques. 

2**  La  plus  grande  obliquité  de  tir  permettant  d'obt^ 
encore  de  bons  effets  avec  des  obus  de  différents  poid 
animés  de  vitesses  restantes  variables. 

3**  Le  mode  d'action  des  différentes  fusées  percutai 

4*  Les  effets  produits  par  la  poudre  et  le  fulmi-cc 


Tii;^  m:  ^!!;<.i:.  îi; 

*■  in[.loyés  comparaLivemeul  pour  la  cliarje  intérieure  des 
Il  lOJtHtiles. 

Pour  la  construction  des  buts,  on  employa  les  maté- 
i"iaux  suivants  qui  parurent  être  les  meilleurs  : 

Du  béton  constitué  par  6  parties  de  gravier,  1  partie  de 
stable  et  1  partie  de  ciment  de  Porlland  ; 

De  la  brique  faite  avec  1  partie  de  sable  et  1  partie  de 
l'imeut. 

Les  bouches  à  feu  employées  étaient  : 
L'obusier  de  6p*»,3  (IGO'""),  dont  Tobus  pèse  31^%8  ; 
l'obusier  de  6p*,6(167™'",G),  dont  le  projectile  pèse  45  kg; 
etTobusier  de  8  pouces  (203"''",2),  qui  lance  un  obus  de 
S2  kg. 

Vitesse  restante.  —  Avec  une  vitesse  restante  de  91  mè- 
tres, l'obus  de  GP^jS  ne  produit  plus  des  effets  suffisants, 
€?u  égard  au  temps  et  aux  munitions  consommées.  Avec 
une  vitesse  restante  de  120  mètres,  on  obtient  encore  des 
elîets  satisfaisants,  même  quand  Tangle  de  chute  atteint 
:20*,  à  condition  que  le  tir  soit  dirigé  normalement  au  but 
:\  battre. 

Dans  le  tir  de  Tobusier  de  6p^,G  à  la  charge  minimum 

(O'«,907),  la  vitesse  restante  n'est  jamais  inférieure  à 

127  mètres,  quelle  que  soit  la  distance,  et  Ton  obtient 

encore  de  bons  résultats  avec  des  angles  de  chute  de  20*, 

surtout  contre  des  murs  isolés. 

La  vitesse  restante  de  Tobus  de  8  pouces,  «à  la  charge 
minimum  (l''',587),  ne  descend  pas  au-dessous  de  132  mè- 
tres-, ses  effets  peuvent  donc  être  considérés  comme  satis- 
faisants à  toutes  les  distances. 

Obliquité  du  tir  (*).  —  Les  résultats  obtenus  avec  les  trois 
obusiers  expérimentés  furent  les  suivants  : 

Avec  Tobusier  de  G^^S  et  une  vitesse  restante  voisine 
^122  mètres,  le  tir  peut  encore  être  considéré  comme 
«fflcace  avec  une  obliquité  de  GO*  et  même  de  65*, 

(H'oUiqihééuiit  ruffle  qiM  fklt  le  plan  d«  tir  atm  la  fcM  d«  «tt  à  biillrii 
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Avec  Tobusier  de  6^,6  et  une  vitesse  restante  de 
mètres,  le  tir  est  encore  efficace  avec  des  obliquités  d( 
45*  et  40'. 

L'obus  de  8  pouces,  animé  d'une  vitesse  au  choc  d( 
183  mètres,  produit  de  bons  effets  sous  Tobliquité  de  40*. 

En  général,  pour  produire  un  effet  déterminé,  on  peur  j^it 
admettre  un  angle  d'obliquité  d'autant  plus  faible  que  1^^  _e 
poids  du  projectile  et  la  vitesse  restante  sont  plus  consi  ^fi- 
dérables. 

Comparaison  de  VefJîcacUé  des  différentes  fusées  percutai 
tes.  —  On  employa  des  fusées  lentes  dans  le  but  de  fair 
éclater  le  projectile  à  sa  limite  extrême  de  pénétratioi 
On  obtient,  en  effet,  de  très  bons  résultats  quand  le 

jectile  atteint  cette  limite  ;  mais  dans  la  plupart  des  cas, il 

ricoche  sur  l'obstacle  avant  d'éclater  et  agit  alors  comi 
un  obus  lesté.  Il  semble  donc  préférable,  dans  le  tir 
brèche,  de  conserver  la  fusée  percutante  ordinaire,  doi 
l'action  est  presque  instantanée. 

Comparaison  entre  la  poudre  et  le  fulmi-coton.  —  La  coi 
paraison  des  deux  explosifs  pour  le  chargement  des  pi 
jectiles  n'a  pu  être  faite  d'une  façon  sérieuse.  En  effet,        le 
coton-poudre  était  introduit  dans  les  projectiles  à  Tét    at 
bumide,  et  imparfaitement  comprimé  avec  un  mandr      in 
de  bois;  il  restait  forcément  des  vides  nombreux  dans       i« 
masse  de  la  matière  explosive,  et  l'on  ne  pouvait  gu^^re 
atteindre  avec  le  coton-poudre  que  le  tiers  ou  la  moi  "^ié 
du  poids  de  la  charge  de  poudre  ordinaire.  Gependax^it; 
malgré  ces  inconvénients,  le  colon-poudre  produisit  d'^^i- 
cellents  effets  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  question   ^^ 
puisse  être  résolue  avant  peu. 

Expériences  principiles. 

Lorsque,  à  l'avenir,  on  attaquera  des  foi'til 
étroit  et  à  escarpes  bien  défilées,  rartillerie  aura  Bonr^** 
à  exécuter  des  brèches  sous  des  angles  de  chute  da  JK)^^ 
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aia  delà;  dans  les  expériences,  on  chercha  à  se  rendre 
compte  si,  avec  les  obusiers  rayés,  on  pourrait  exécuter  un 
tir  en  brèche  suffisamment  précis  avec  des  angles  de  chute 
de  cette  valeur. 

Première  série  (T expériences,  — Deux  batteries  enterrées, 
années  l'une  de  deux  obusiers  de  8  pouces,  Tautre  de  deux 
obusiers  de  G^fi,  tiraient  à  une  distance  de  1  460  mètres, 
contre  un  revêtement  avec  voûtes  en  décharge.  Elles  de- 
vaient agir  indépendamment  Tune  de  Tautre  et  faire  cha- 
cune leur  brèche,  moitié  dans  le  béton,  moitié  dans  la 
brique,  afin  de  comparer  ces  deux  genres  de  revêtement 
au  point  de  vue  de  la  résistance. 

Le  mur  à  battre  avait  une  hauteur  de  5", 50  et  une 
épaisseur  de  1™,26  au  sommet. 

Au  point  d'impact,  c'est-à-dire  à  3  mètres  au-dessous 
du  cordon,  l'épaisseur  était  de  l^jlé  de  béton  et  0™,91  de 
brique.  La  clef  de  voûte  se  trouvait  à  l'",37  au-dessous  du 
cordon.  La  crête  du  glacis  dépassait  la  magistrale  de 
X™,22.  Les  conditions  du  lir  étaient  les  suivantes  : 

OBUSIER  OBUSIRK 

de  8i«.  de  Gp^jS. 

Angle  da  plan  de  tir  avec  la  face  du  mur.   54^30'  G0° 

Obus  ordinaire  avec  fusée  percutante  kg.       82  45 

Charge  d'éclatement kg.     G,3  2,5 

Angle  de  chute 14n8'  14n2' 

Tite8se  restante m.      176  167 

Les  opérations  furent  exécutées  comme  à  la  guerre  -,  les 
officiers  corrigeaient  le  tir  d'après  leurs  propres  obser- 
vations et  les  résultats  envoyés,  au  moyen  du  téléphone, 
P^  des  observateurs  placés  dans  un  abri  situé  à  18G  mo- 
nade la  crête;  mais  la  situation  peu  favorable  de  ceux-ci 
rendaitleurs  indications  moins  exactes  que  les  observations 
•^ite»  de  la  batterie, 

U  faut  remarquer  ausBÎ  qoe,  pendant  toute  la  durée  du 
^)  l'atmosphère  fut  calme  ^'  circonstance  à 
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laquelle  il  faut  attribuer  les  bons  résultats  obtenus.  Dans 
d'autres  expéi-iences  par  un  temps  moins  favorable,  les  ré 
sultats  furent  sensiblement  inférieurs. 

Pour  faire  une  brèche  praticable,  il  fallut,  avec  Tob 
sier  de  8  pouces,  112  coups  dont  35  p.  100  sur  le  mur,  tr. 
avec  robusier  de  G^,G,  300  coups  dont  24  p.  100  sur  !£ 
mur.  Les  projectiles  tirés  se  réparlii'ent  de  la  façon  su 
vante: 


DÂSIOXATIOX 

ded  buuchcs  à  fcu. 


Obusier  do  )^  poacos. 
Obuaicr  de  Cii*»,G  .   . 
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La  vitesse  du  tir  fut,  pour  les  deux  obusiers,  de  1  coup 
par  3  minutes.  Le  temps  nécessaire  pour  faire  brèche  est 
donc,  d'après  les  résultats  précédents,  de  la  moitié  ou  du 
tiers  plus  petit  avec  TobusicrdcS  pouces  qu'avec  celui  de 
GP**,6  ;  l'emploi  du  plus  gros  calibre  économise  environ 
2  800  kg  (le  munitions. 

Il  est  à  remarqjier  que,  le  parapet  étant  formé  de  gra- 
vier, la  brèche  devint  praticable  bien  plus  rapidement qu^ 
s'il  avait  été  en  terre  •,  car  ce  gravier  formait  un  talus 
ininterrompu  avant  que  les  arches  des  voûtes  ne  fussent 
détruites. 

Deuxième  série  d^ expériences.  —  Le  tir  fut  exécuté  contre 
un  mur  de  revêtement  plein,  à  la  distance  de  2 100  mètres 
pour  Tobusier  de  Gp*',0,  et  de  2  290  mètres  pour  l'obusi^r 
de    8    pouces.   L'épaisseur  du   mur   était   de  2  mètres 
au  sommet  et  de  2"', 30  à  mi-hauteur.  Chaque  brèct^ 
devait  être  faite,  moitié  dans  le  béton,  moitié  dansl^ 
brique. 
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londitioas  du  tir: 

OBDSIBB  0BU8IRB 

de  Spo.  de  6p"|6. 

ngle  du  plan  de  tir  avec  la  face  du  mur.  48®  54**30' 

bus  ordinaire  avec  fusée  percutante,  kg.  82  45 

liarge  d'éclatement kg.  6,3  2,5 

ngle  de  chute 12n2'  14°8' 

itesse  restante m.  226  200 

l.'obusier  de  8  pouces  fournit  une  brèche  praticable  de 
lètres  de  large  avec  139  coups  dont  33  p.  100  sur  le 
r  et  autant,  à  peu  près,  dans  le  parapet. 
Le  tir  do  Tobusier  de  G^^G  dut  être  interrompu  après  le 
5*  coup,  par  défaut  de  munitions,  mais  la  brèche  était  à 
ne  faite  à  moitié.  La  précision  du  tir  de  cette  bouche  à 
i  laissa  beaucoup  à  désirer,  quoique  les  conditions 
iiosphériques  fussent  très  favorables  ;  il  y  eut  à  peine 
p.  100  des  coups  sur  le  mur. 

Troisième  série  d'expériences.  — On  chercha  à  faire  brèche 
ns  une  escarpe  détachée  avec  Tobusier  de  6p°,3  à  la  dis- 
lîce  de  910  mètres.  La  crôte  du  glacis  dépassait  la  ma- 
strale  de  0",81  ;  le  mur  avait  4'",10  de  hauteur  et 
>  centimètres  d'épaisseur  ;  il  était  fait  avec  des  briques 
jointoyées  en  ciment  et  soutenu  par  des  contreforts  de 
î centimètres,  distants  de  2™, 25. 
Conditions  du  tir  : 

Angle  du  plan  de  tir  avec  la  face  du  mur  .  60^ 

Obus  ordinaire  avec  fusée  percutante  .    .    .  31*^', 8 

Charge  d'éclatement 3''»,2 

Angle  de  chute 20*» 

Vitesse  restante 112  m 

Après  123  coups,  dont  28  p.  100  sur  le  mur,  on  constata 
me  ouverture  large  de  1°,80  et  haute  de  2",25.  Le  tir 
'^Qqua  de  justesse  à  cause  de  la  petiteste  d^ 
^Ployée  (0^680)  ;  on  ne  pouvait  d'aill 
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brèche  de  dimensions  déûnies,  câr  le  mur  était  caché  au« 
vues  et  il  était  impossible  d'observer  les  poiDt&  de  chut^ 

Conclusions. 

Ces  résultats  permettent  d'établir  qu'avec  les  obusi^ 
des  parcs  de  siège  on  peut,  contre  des  murs  de  revêtem^  j 
défilés  aux  vues,  exécuter  un  tir  en  brèche  efficace  au 
distances  suivantes  : 

Avec  l'obusier  de  6p%3,  à  1  460  mètres. 
Avec  l'obusier  de  6^,6,  à  2  100     — 
Avec  Tobusier  de  S^,      à  2  560     — 

Le  béton  fut  trouvé  tellement  inférieur  à  la  brique  qu'on 
estime  qu'il  ne  faut  l'employer  que  dans  des  endroits  de 
la  fortification  où  l'on  n'a  pas  à  redouter  un  tir  en  brèche. 

Expériences  faites  sur  des  ballons  captifs. 

On  chercha  aussi  à  se  rendre  compte  des  services  que 
pourrait  rendre  un  ballon  captif  pour  relever  les  résultats 
du  tir. 

Quand  l'atmosphère  était  tranquille,  on  avait  bien  ainsi 
un  poste  d'observation  commode  ;  mais  on  n'en  proposa 
cependant  pas  l'adoption  pour  les  parcs  de  siège,  en  raison 
des  grandes  difficultés  que  présente  le  remplissage  et  le 
transport  des  aérostats  qui,  en  outre,  offrent  un  but  trop 
visible  à  l'ennemi. 

Pour  constater  les  effets  du  tir  àshrapnels,  on  lira  deux 
coups, avec  un  canon  de  campagne  de  13  livres,  contre  uû 
ballon  haut  de  12™, 8  et  large  de  10  mètres  qui  s'était 
élevé  à  260  mètres  à  une  distance  de  1  780  mètres.  Les 
shrapnels  éclatèrent  avec  des  intervalles  de  28  mètres 
et  46  mètres  en  avant  du  but,  et  56  éclats  atteigniret^^ 
le  ballon  qui  descendit  lentement  à  terre.  Vu  la  grauA*^ 
largeur  du  but  offert  aux  coups,  il  semble  que,  même  au-"^ 
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ietaocee  de  3000  à  3  500  mùtree,  on  ne  pourrait  boue- 
i^O-ire  les  ballons  au  Ur  des  pièces  rayées. 

Expériences  exécutées  en  1881. 

Ces  expériences  avaient  pour  but  d'étudier  la  pénétra- 
'■ion  des  obus  de  gros  et  de  moyeu  calibre  et  leurs  effets 
ûestractifs  dans  le  béton,  la  terre  et  le  sable. 

Buts  en  bilon. 

Lamuraille,  longue  de  11",90,  haute  de  S^iOôet  de  9"',45 
<l'épaisGeur,  était  formée  de  6  parties  de  cailloux,  1  partie 
de  sable  et  1  partie  de  ciment  de  Portiand;  le  poids  par 
mètre  cube  était  de  2210  kg. 

Tir  £obiu  lestés  ou  chargés  sans  fusée.  —  Le  tableau 
suivant  donne  les  conditioosdu  tir  et  les  résultats  obtenus. 
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On  peut  en  tirer  les  remarques  suivantes  : 
1'  Lob  obus  Palliser  ont  gônéralement  une  pénétration 
plus  grande  que  les  obus  ordinaires. 

2*  La  majorité  des  projectiles  de  toute  nature  ont  une 
tendance  à  dévier  vers  la  droite,  un  petit  nombre  ont  suivi 
une  ligue  droite,  et  un  on  deux  seulement  se  sout  écartés 
^■■rs  la  gauche;  lorsque  la  déviation  est  un  pju  gr.tnde,  la 
î«nétralion  diminue  d'une  fai;on  eeneible. 

UT.  D'iBT.  —  HOTBUBHE  188&.  Il 
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3®  Âucua  des  projectiles  Palliser  ne  se  cassa  ni  n'éclata 
à  l'arrivée. 

4^  Il  en  fut  de  même  des  projectiles  ordinaires  chargés 
du  canon  de  1.0  pouces. 

5®  Aucun  des  obus  lestés  du  canon  de  6  pouces  ae  se 
brisa  à  l'arrivée,  quoique  la  vitesse  restante  fût  encore  de 
près  de  580  mètres,  et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  ik 
ricochaient  encore  après  avoir  pénétré  de  3"*,30  dans  le 
but.  L'échauffement  de  la  charge  produit  par  le  choc  à 
l'arrivée  faisait  éclater  les  obus  chargés. 

6**  De  deux  obus  ordinaires  de  6*^,6  qui  furent  tirés  lestég, 
l'un  se  brisa  à  l'arrivée,  et  l'on  constata  que  cette  rupture 
devait  être  attribuée  à  la  mauvaise  qualité  de  la  fonte; 
l'autre  resta  entier.  Les  autres  obus  ordinaires  de  ce  cali- 
bre furent  tirés  chargés,  sans  fusée,  et  n'éclatèrent  pas. 

Les  projectiles  produisent  des  entonnoirs  d'un  diamètre 
bien  supérieur  à  leur  calibre  ;  ainsi  ceux  de  6  pouces  for- 
ment une  galerie  d'environ  30  centimètres  de  diamètre; 
plus  la  vitesse  est  grande,  plus  cet  effet  est  remarquable. 

Dans  des  expériences  récentes  faites  à  Shœburyness 
avec  des  projectiles  Palliser  du  canon  de  80  tonnes,  tirant 
à  la  distance  de  183  mètres  contre  un  but  en  béton  fabriqué 
avec  des  détritus  granitiques,  la  pénétration  atteignit  lO",*) 

et  le  diamètre  de  la  galerie  fut  d'environ  70  centimètres; 
les  elîets  de  destruction  furent  d'ailleurs  considérables. 
Le  projectile  pesait  770  kg,  la  charge  était  de  204  kg 
de  poudre  prismatique,  la  vitesse  restante,  de  483  mètres 
et  la  force  vive  de  pénétration,  de  9  287  tonnes-mètres. 

Tir  d*ohus  armés  de  fusées  percutantes  (fusées  à  action  d** 
recté).  —  On  obtint  comme  pénétration  maidmum  : 

Pour  le  canon  de  10  pouces 2",67 

Pour  le  canon  de  6  pouces 1",75 

Pour  le  canon  de  6p*,6 1",40 

Grâce  à  la  grande  vitesse  restante,  les  projectiles  atW^* 
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liaient  des  pénétrations  considérables   avant  d'éclater , 
iuoique  les  fusées  fonctionnassent  à  Tarrivée. 

Le  projectile  de  10  pouces,  avec  sa  charge  d'éclatement 
l^e  9''*,185,  produit  des  effets  destructifs  considérables  : 
I  creuse  des  entonnoirs  de  3  mètres  à  4  mètres  de  dia- 
tiètre  et  lance,  à  des  distances  assez  grandes,  de  gros 
>locs  de  maçonnerie. 

Deux  projectiles  de  6^,6  furent  tirés  avec  des  fusées  à 
éclatement  retardé;  l'effet  produit  fut  moindre  qu'avec  des 
projectiles  armés  de  fusées  ordinaires  ;  ce  faitsemble  tenir 
à  ce  que  ces  projectiles,  ayant  une  faible  charge  intérieure, 
fonctionnent  comme  des  fourneaux  de  mine  sous-chargés. 
De  ces  expériences  il  semble  résulter  que  l'obus  ordi- 
naire muni  de  la  fusée  percutante,  bien  qu'ayant  une  pé- 
nétration inférieure  à  celle  du  projectile  Palliser,  produit 
des  effets  notablement  supérieurs  à  celui-ci,  et  que  les 
fusées  ordinaires  sont  préférables  aux  fusées  à  éclatement 
retardé,  au  moins  pour  les  obus  de  petit  et  de  moyen  ca- 
libre. 

Buts  formés  de  terre  et  de  sable. 

Le  but  était  un  parapet  de  2'",45  de  hauteur  présentant 
au  sommet  une  épaisseur  de  14™,65. 

11  était  divisé  en  quatre  zones  de  constitution  différente, 
comme  l'indique  la  figure  ci-dessous. 
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^^^  d'obus  sans  fusées.  —  Le  tir  fut  exécuté  à  la  distance 
^®  178  mètres  avec  les  canons  de  10  pouces,  de  G  pouces 
et  de  6P*^6,  et  avec  les  obusiers  de  8  pouces  et  de  6^^6. 

^U  tira  dans  les  canons  des  obus  ordinaires  et  des  obus 
^^lUser,  et  dans  les  obusiers^  des  obus  ordinaires  seule- 
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mont.  En  raison  de  la  faible  hauteur  du  but,  tous  les  pro- 
jectiles de  10  pouces ,  après  avoir  traversé  en  partie 
Tobstacle,  en  sortirent  par  la  partie  supérieure,  à  part  Tun 
d'eux  qui,  frappant  sur  la  partie  constituée  en  terre,  y  pé- 
nétra de  lO'^jôO,  dévia  à  droite  et  fut  trouvé  dans  la  zone 
du  gravier. 

Voici  quelles  furent  les  pénétrations  moyennes  : 
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(*)  Résultat  fourni  par  le  tir  d'un  seul  coup. 


De  ces  expériences  résultent  quelques  remarques  inté- 
ressantes : 

1"  Tous  les  projectiles  de  6  pouces  se  cassent  à  Tarrivée, 
sauf  cependant  les  obus  Palliser  tirés  dans  le  sable;  1^^ 
moines  projectiles  tirés  dans  des  conditions  identique* 
contre  un  but  en  béton,  ne  se  brisent  pas. 

1?"  La  pénétration  dans  le  sable  est  bien  inférieure  à  1^ 
pénétration  dans  la  terre  5  dans  celle-ci,  elle  varie  avec  1^ 
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iegré  d'humidité;  dans  le  sable,  elle  peut  être  considérée 
comme  constante. 

3*  La  quantité  de  matière  remuée  est  plus  grande  dans 
la  terre  que  dans  le  sable. 

4"  Dans  le  sable,  tous  les  projectiles,  sauf  un,  se  sont 
complètement  retournés,  la  pointe  revenant  en  arrière, 
tandis  que  les  obus  tirés  dans  la  terre  n*ont  fait  que  la 
moitié  de  ce  mouvement.  lia  grande  tendance  qu'ont  les 
projectiles  à  se  retourner  dans  le  sable  peut  expliquer  leur 
faible  pénétration. 

5*  Les  projectiles  du  canon  de  6p*,6  donnèrent  une  p(''- 
nétration  moins  grande  que  ceux  de  Tobusier  de  même  ca- 
libre, bien  que  les  deux  bouches  à  feu  tirassent  le  môme 
obus,  et  que  les  vitesses  restantes  fussent  de  442  mètres 
pour  le  canon  et  de  256  mètres  seulement  pour  Tobusier. 
Ce  résultat  anormal  peut  s'expliquer  par  ce  fait  que,  avant 
le  tir  dont  il  s'agit,  la  butte  avait  déjà  reçu  68  projectiles 
chargés  et  armés  de  fusées,  dont  les  éclats,  se  trouvant  sur 
le  passage  des  obus  tirés  en  dernier  lieu,  ont  dû  contrarier 
notablement  leurs  mouvements. 

6"  La  pénétration  des  projectiles  Palliser  de  6  pouces 
fui  remarquablement  faible  eu  égard  à  leur  grande  vitesse 
restante. 

Tir  d'obus  chargés.  —  Le  parapet  fut  réduit  à  une  épais- 
•eurde9",15  à  la  partie  supérieure.  Les  mêmes  bouches 
à  feu  furent  employées  et  les  projectiles  furent  munis  de 
fueées  percutantes  ordinaires,  sauf  dans  une  série  où  Ton 
*nna  les  obus  de  8  pouces  de  fusées  à  effet  retardé. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  obtenus,  ainsi 
tue  les  conditions  du  tir  : 


TABX.KAU. 
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Ces  expérieDces  pemietteol  d'étaMir  les  points  suivanl 

1°  Les  parapets  eu  sable  offrent  une  réâisUmce  plus 
grande  à  la  pénétraiion  que  les  parapets  en  terre  et  ta  dis- 
persion des  tnatérianx  s'y  fait  plus  diflicileraent. 

2'  Les  obus  à  faiMe  cliarge  intiSrieure,  quoique  animés 
d'une  grande  vitesse,  sont  peu  efiicaces  pour  détruire  âee 
pai-apets  en  terre,  tandis  que  les  projectiles  à  forte  rharge 
intérieure  produisent  des  effets  considérables,  m^me  lors- 
qu'ils arrivent  avec  uue  faible  vitesse. 

3°  La  vitesse  initiale  étant  un  facteur  beaucoup  moin» 
important  que  le  calibre,  il  est  clair  que,  pour  la  deslme- 
lion  des  parapets,  il  faut  prL^féror  l'obusier  au  canon  paife 
que  cette  bouche  à  feu  joint  l'avantage  d'un  groe  calitlte  à 
celui  d'un  poids  relativement  petit. 

4"  L'efficacité  des  fusées  à  effet  relardé  paratldouiciu. 
Les  lirs  comparatifs  d'obus  de  8  pouces  armés  de  fuB^oi* 
effet  retardé  el  de  fusées  ordinaires  tendent â  dtimontrerquï 
la  destruction  des  parapets  en  terre  est  plus  rapide  et  plus 
complète  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier. 

Les  projectiles  à  éclatement  relai'dé  peuvent,  à  moins 
qu'ils  ne  tombent  sous  de  grands  angles  de  cliiite  sur  la 
plongée  ou  sur  le  talus  extérieur,  sortir  du  parapet  et  rico- 
cher avant  d'éclater.  Dans  ce  cas,  les  premiers  projectiles 
disposent  les  terres  suivant  un  talus  peu  incliné  et  les  en- 
glue de  chute  des  coups  suivants  sont  trop  petits  pourque 
les  projeclilCB  pénijtrent  dans  le  parapet  et  produisent  de^ 
effets  satisfaisants. 

L'emploi  exclusif  de  la  fusée  retardée  n'est  donc  pas  à 

conseiller,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  fairedutirverticalî 

il  peut  être  avantageux  d'alternerlesdeuxespèces  de  fusées. 

{Remarquons  aussi  qu'aux  petites  vitesses  les  fusées  doi' 

vent  être  plus  reUirdées  que  si  les  vitesses  sont  grandes. 

5"  Les  effets  notables  de  destruction  produi  ta  par  le  cODOt* 
de  10  pouces  montrent  l'avantage  d'arjner  les  places.^* 
pièces  de  gros  calibre  à  la  condition  de  les 
des  moyens  sufBsaats. 


ie  protégMldfl 
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•  Le  canon  de  6  pouces  tira  10  obus  chargt'e  et  un 

tue  nombre  d'obus  lestée  ;  on  conslata  peu  de  diffi^rence 

Ùtre  les  effets  produits  par  les  deux  espècesde  projectiles, 

car  leB  uns  et  les  autres  se  brisèrent  au  clioc  et  l'inflam- 

mïtlion  de  la  charge  des  preinierg  n'augmenta  rjue  faible- 

Himenl  la  dispersion  des  terres. 

^k    L'examen  d'un  obus  de  10  pouces  qui  n'avait  pas  éclaté 
^^êrmit  de  faire  une  remarque  intéressante.  La  charge  in- 
térieure s'était  enrochée  au  fond  du  projectile  en  une  masse 
tellement  résistante  qu'après  l'avoir  laissée  séjourner  pen- 
dant un  quart  d'heure  diuis  l'eau ,   on  ne  put  l'eiitaraer 
axec  la  pointe  d'un  couteau.   La  fusée  avait  foncliounâ, 
mais  le  jet  de  llamme  n'avait  pas  été  assez  paissant  pour 
Iraver&er  l'espace  qui  Béparnil  l'amorce  de  la  charge. 
tl  Avant  ces  expériences,  l'opinion  générale  était  que  l'on 
^Kfuvait  plus  Tacitement  et  plus  rapidement  détruire  des 
■•^rapets  en  lene  ou  faire  brèche  avec  des  bouches  à  feu 
de  calibre  moyen  et  à  grande  vitesse  initiale,  comme  le 
canon  de  6"*  par  exemple,  qu'avec  des  pièces  comme  l'obu- 
sier  de  8".  Eu  réalité,  c'est  le  contraire  quia  lieu-,  car  les 
projectiles  de  petit  calibre  ricochent  en  produisant  peu  de 
dégflts  s'ils  ont  une  trajectoire  rasante;  s'ils  tombent  sous 
il'.' grands  angles  de  chute,  ils  s'enfoncent  profondément 
pl  n'ont  plus  la  force  de  remuer  la  terre  qui  les  recouvre. 
Voici  deux  autres  observations  défavorables  aux  canous 
à  grande  vitesse: 

l' La  poudre  L.  G.  employée  pourles  charges  intérieures 
ilsi  projectiles  s'eurodhe  facilement  au  grand  détriment  des 
ofetB  d'esploeion  ;  d'autre  part,  pour  éviter  les  ruptures 
S  choc,  il  faut  augmenter  l'épaisseur  des  parois  et,  par 
_BBEéquent,  diminuer  la  capacité  intérieure  et  la  charge 
^'éclatement. 

2"  Les  projectiles  tirés  avec  une  trajectoire  très  rasante 
"11  une  grande  tendance  à  sortir  du  parapet,  ce  qui  ne  se 
produit  pas  dans  le  tir  des  obusîers  5  cet  inconvénient  est 
"Autant  plus  sensible  que  les  terres  du  parapet  ont  une 


mclinaîBon  plus  faible.  On  n'a  pu  tirer  des  expériences-^ 
aucune  conclusion  précise  relalivement  a.  la  valeur  ^"' — j 

angles  de  chute  nécessaires  pour  que  les  projectilee  pénè 

Ireiil  dans  la  terre  Fans  ricoclier  ;  dans  l'eau,  on  sait  qit'il(s=a 
110  ricochent  plus  dès  qu'ils  tombent  sous  des  angles  di»-  -- 

11"  à  12°;  il  Bcrail  intérest-aiit  d'avoir  des  données  analo ■ 

gués  pour  les  terres. 

Un  avantage  sérieux  des  canons  à  grande  vitesse  sur  Icc a 

oljusiers,  excepté  cepi;ndant  aux  petites  distances,  estleu:^Ki 
glande  justesse  de  tir,  surtout  si  les  conditions  atmosph&  ~— 
riiiuPG  sont  favorables  ;  dans  ce  cas,  et  quand  les  distance  ^a 
6onl  très  grandes,  la  différence  est  vraiment  considérable 

On  ne  peut  plus  soutenir  aujourd'hui  que  de  grande^^s. 
niasses  de  terre  ne  peuvent  plus  être  détruites  par  l'artil- 
lerie. Nous  avons  vu,  en  effet,  le  canon  de  10  pouces  Ira— 
verEer  avec  2  projectiles  un  parapet  de  plus  de  9  mètres 
d'épaisseur  et  l'obusier  de  8  pouces  produire  le  mâme  effet 
en  7  ou  8  coups.  I!  est  donc  évident  qu'aucun  ouvrage  en 
terre  ne  pourra  résister  au  tir  de  gros  projectilee,  pourva 
que  la  bouche  à  feu  qui  les  lance  ait  de  la  justesse,  qu'on 
puisse  observer  les  coups  et  rogler  le  tir. 

Il  y  a  cependant  lieu  de  faire  exception  pour  les  battaries 
de  côte,  qui  ont  pour  elles  les  avantages  suivants  :  leshalle- 
rÎL-s  mobiles  qui  les  contre-batient  ne  peuvent  pas  d^ler- 
niiner  exactement  leur  distance  au  but;  elles  sont  en  peu 
dL'  temps  aveuglées  par  la  fumée  et,  dans  le  cas  où  plu- 
sieurs pièces  tirent  simultanément  sur  le  même  objectifi  i 
chacune  d'elles  ne  peut  que  diflicilement  distinguer» 
coups;  enfin,  les  vaisseaux  qui  les  portent  leur  coiistituentJ 
des  plaies-formes  mobiles.  Toutes  ces  causes  rendent  len« 
lir  peu  exact  et  il  leur  est  ditliciie  de  faire  brèche  dans  m 
ouvrage  en  terre. 
Traduit  et  réaumâ  des  Procecdiiiffi  ofthe  Iloi/al  ArtilleT^  Inth'tulit 

par  Bloc H, 

l.ieuknant  au  12'  bataillon  d'arlilleric  de  forleressM 
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FUSIL  ENFIELD-MARTINI 


pboporA  pour 


L'ARMEMENT  DE  L'INFANTERIE  ANGLAISE  ^^^ 


Lorsque,  au  mois  de  mai  dernier,  on  prévit  en  Angle- 
terre la  possibilité  d'un  conflit  avec  la  Russie,  on  se 
préoccupa  beaucoup  de  l'armement  de  l'infanterie,  et  Ton 
chercha  à  remplacer  le  fusil  Martini-Henry,  auquel  on 
adressait  divers  reproches,  par  une  arme  nouvelle  douée 
<le  qualités  supérieures  à  celles  du  fusil  de  l'infanterie 
russe. 

Le  point  de  départ  des  études  faites  à  ce  sujet  fut  un3 
Bérie  d'expériences  comparatives  exécutées  en  1880  sur 
plusieurs  modèles  de  fusils.  On  avait  tiré,  à  cette  époque, 
des  Martini-Henry,  des  Berdan,  des  Gras  et  des  Mauser. 
Le  tableau  ci-dessous  rappelle  les  données  principales  de 
ces  différentes  armes  (*). 


r 


BKVSKIOVVXBVTS. 


Calibre mm. 

^•Ms  dt»  la  eharg« g. 

Pftils  do  projeetile g. 

I«OQ(aeiirda  projectile  ea  calibres.  .   .    . 
Poldf  comparé*  des   projectiles  par  cui^ 

{~    di>  la  McUon  de  TAmo,  en  prenant  pvur 
«Dite  le  Martini  Ueary 
^teie  initiale  moyenne m. 


MARTlVf- 

nnxRY. 


BTCROAK. 


ORAS. 


II4USKR 


11,43 

5, M) 

«1,1 


4il,0 


1.1, fin 
5,61) 

X5,l 
2,80 

0,9S5 

471,0 


11,0 
5,25 

25,0 
2,50 

0,860 

466,0 


11,0 
4,66 

25,0 
2,56 

0,881 

435,0 


I 


,  (*J  La  présente  note  est  tirée  do  plailenrs  articles  de  V*A  Imiralttf  and  Botm. 
**^^di*  Gaxette,  dont  on  s'est  boruu  à  reproduire  les  reuMclg  lemonts  et  le*  opinions. 
^  /  Qiielqnek-ODS  des  chiffres  do  ce  tableau  n<\  sont  pas  d'accord  «ree  lee  donaéee 
*  Chapitre  XVII  do  VAidcméinoirê  é'artiUerie.  {N.  dt  la  R.) 


loi  nEVlIE  D'AUTlLLEttti;. 

Les  rt5sultal8  des  eipérienceB  fureiU  les  suivants  :       

La  cartouche  MarlinMIenry  donna  de  fréquents  ar^HB 
chemeuts  de  culote,  avec  fuites  de  gas  à  l'arrière  d»  la  cuKivt 
lasse  (,'). 

Le  recul  du  fnsil  anglais  fut  constammeot  plus  viûlerz^E::ii 
que  cylui  du  fueil  russe. 

La  pénétration  d.nns  le  bois,  à  40  tnélres,  fut  stipérieua 
pour  le  Martini -Henry  à  celle  des  autres  armes.  Pa 
contre,  elle  fut  intérieure  dans  la  tôle  d'acier. 

A  2 300  mètres,  le  Martini-Henry  vautie  ftisi!  Grasp 
la  pénétration  dans  le  bois  et  la  lerre  ï  à  2  750  in&treB,2 
une  très  li5i,'ère  supériorité  sur  le  Berdan. 

Comme  durée  de  trajet,  le  fusil  anglais  fut  trouvé  i 
rieur  aux  autres  armes  jusqu'il  900  mètres;  il  reprit  l'ava.  *■ 
tage  sur  le  Gras  et  le  Manser  vers  1500  mètres;  mais,  i 
toutes  les  distaiices,  il  fut  trouvé  inférieur  au  Berdan  qi.>f, 
à  2750  mètres,  gagne  une  seconde  sur  lui. 

Les  écarts  furent,  en  général,  plus  considérables  pour 
le  Martini-Henry  que  pour  les  autres  armes,  sauf  à  la  dis- 
tance de  2  750  mènes,  où  le  fusil  anglais  parut  supérieur 
au  fusil  franrais,  mais  inférieur  au  fusil  russe, 

Les  angles  de  tir  furent  presque  toujours  plus  grande 
pour  le  premier  que  pour  les  autres,  d'où  résulte  une  tra- 
jectoire moins  tendue'. 

Au  point  de  vue  dtts  zones  d;mserenses,  les  fusils  com- 
parés oui  semblé  pouvoir  t3tre  classés  dans  l'ordre  suivant  : 
russe,  anglais,  franrais  l't  allemand. 

Les  conclusions  de  la  commission  turent,  en  résum^j 
que  pour  obtenir  une  arme  précise,  ayant  une  trajectoirel 


i^ 

l__F^^^I 

^^H 

H^^^^^H 

^^1 

%<i«a  zones  dangereuses  coiisidôi-aLles,  eurtout 
.les  dlstauces  de   tir  (les  plus  importaaies   à   la 

on  devait  chercher  une  dimioiUion  du  calibre,  un 
lenl  du  projectile,  de  Taron  à  augmenter  son  poids 
imèlre  carrô  <ie  la  section  de  l'àme,  et  une  aug- 
m  de  la  yiteesR  initiale. 

tuUes  entreprises  à  la  suite  de  ces  expérienfes  pa- 
pujourd'liui  avoir  abouti,  et,  bien  qu'aucune  réso- 
fllcielle  n'ait  encore  été  prise,  il  semble  probable 
antGrie  anglaise  sera  muuie,  dans  un  avenir  pro- 
,11  fusil  Enlleld-Martini,  dont  le  tableau  ci-après 
es  Oléuienls  principaux ,  comparifs  avec  ceu.\  du 
Henry. 

•"""■"■-- 

i 

*"■■'"*""""" 

Fcullls  de  IbHod 

!*,9 
10,1» 

cIrEDiiIre. 

«H  doni  de  acte. 
*TS 

o!o» 

^:^'::  :;:;;.::  S 

4Mn«»)» e- 

ii;« 

t  raOUIoa  du  proJenlUe  à  1* 
NoubrvdctuUfTpar  tcataie. 
latmlgiideriiuie 

30|3 

chjii^nnd»u(:le> 
da  nn.piaguuo. 

1,B» 

llialanoreDDe a. 

*«Or«d.  lïMn..).  .    m- 

■      *H»0y.rd«,3l*IIl.).    m. 

âSI»y«a.(«înL).  .    m. 

)      All»OT>rd(|Llllm.).    a. 

reeaL kgm. 
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icaniemede  culasse  de  l'Enfield-Martini  nedifTér 
Iblemeal  de  celui  du  Martini-Heury.  On  y  a  Cd 

peitOnnt  ajoiUé  un  dispositif  de  sûreté,  pour  le  i 
l'aruie  tluirgée  no  doit  pas  itre  inimâdialeraeiit  lirée. 

Le  canon  est  recouvert,  à  sa  partiu  postérieure,  par  iiit — 
cliape  mobile  en  boi^,  de  faron  que  la  main  gauche  du  i 
reur  soit  prolégée  contre  les  brillures ,  lorsque  l'aiu  .3 
s'écliaulTe  par  suite  d'un  lir  prolongé.  L'exln-milii  anl^g^ 
rieure  du  fiU  n'est  pas  en  contact  avec  le  canon,  ce  q»-i 
permet  de  nettoyer  plus  facilement  ce  dernier  et  l'emp^S 
che  de  se  rouiller  par  suite  de  l'itiil  lirai  ion  de  l'eau. 

La  Hausse  est  graduée  de  500  à  lôOO  yards  (-457  « 
1 371  m.).  Pour  les  portées  comprises  enlio  1 000  et  20OC 
yards  (,915  et  1830  m.),  ou  peut  viser  au  moyen  de  la  ral- 
longe de  Hausse  et  d'uu  guidon  mobile,  (.auvenablemeu  t 
disposé  à  la  partie  inférieure  de  la  capucine,  eu  faisaot 
passer  le  rayon  visuel  taiigentiellemeut  à  la  tranche  gau- 
che du  curseur.  Le  guidon  mobile  peut  se  rabattre  le  long 
du  fût,  ou  même  être  complètement  enlevé. 

Le  cran  de  mire  est  porté  par  une  planchelte  mobile, 
dont  les  déplacements  latéraux  servent  à  corriger  la  déri- 
valiou  et  l'inHuence  du  vent.  Jusqu'ici,  on  n'a  essayé  de 
compenser  ces  causes  d'erreur  dans  le  tir  des  armes  porta- 
tives que  par  des  moyens  peu  précis:  pour  tenir  coiii]il<J 
de  la  dérivation,  on  a  placé  les  dîfférenls  crans  de  mire  en  i 
dehors  de  l'axe  du  fusil,  ce  qui  ne  donne  une  correction  / 
exacte  que  pour  certaines  distances  déterminées;  pourob-f 
viei-  aux  déviations  dues  au  vent,  on  a  imaginé  d'iiiclinerj 
l'arme  sur  le  côté.  Ces  deux  procédés  sont  inexacts  et  in 
suUisanix,  et  l'adoption  d'un  système  de  visée  analogiiel 
celui  des  bouches  à  feu  constitue  un  réel  progrès. 

On  a  expérimenté  une  détente  d'un  nouveau  système,  (j 
laquelle  le  tireur  agit  par  nue  simple  pression  du  poul 
au  lieu  d'être  obligé,  comme  avec  les  détentes  ordinaîM 
d'exercer  une  traction  d'avant  eu  arrière.  Le  dispOsiu^ 
dinaire  amène  généralement  une  déviation  de  l'arma 
la  droite,  que  la  dêleule  à  pouce  ne  produit  pas.  CettJ 
nière,  cependant,  est  peut-i?tre  plus  fatigaute  dans  | 
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proloDgé.  Rieu  n'est  décidé  encore  relativi'jueul  à  l'adop- 
tion de  l'ua  ou  de  l'autru  de  ces  deux  systèmes;  seule* 
rr»«nt,  si  l'on  conserve  l'aucieune  détente,  il  serait  préfé- 
rat>lt^  d'adopter  une  niyure  tournaiil  de  droite  à  gauclie, 
a.Qn  ijue  la  dérîvalion  compense,  duns  uns  certaine  me- 
B\iro,  la  déviation  vei-s  la  droite  qui  résulte  de  l'action  du 
<loi^t  sur  la  détonte. 

La  balle  a  une  ogive  plus  aiguë  t[ue  l'ancienne,  ce  ijui, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  facilite  sa  pénétration  dans 
l^s   milieux  résistants.  Elle  porte,  sur  sa  paitlo  cylindri- 
1        que,  deux  cannelures  remplies  de  cire  ;  cette  dispot^ition 
^^L  semble  sutSre  pour  éviter  l'emplombage,   sans  que  l'ouJ 
^^^  BoiL  otdigé  d'employer  l'ancien  calepin  en  papier  ciré. 
|H^       La  forme  de  la  rayine  a  relativement  peu  d'importance,  j 
lant  qu'on  lui  conserve  une  profondeur  faible  et  que  l'oafl 
fait  usage  de  la  bail*;  en  plomb  durci  par  l'addition  d'étain.  i 
Cependant,  le  prolll  en  dent  de  scie  que  l'on  su  proposai 
I  d'adopter  {iré^ente  l'inconvénient  d'olTrir  des  angles  aigus  1 
'  qui  peuvent  ^tre  facilement  émonssés,  soit  par  la  rouille,  F 
Boîi  par  les  cliocs  de  la  baguette  eu  acier  employée  pourl 
le  nettoyage,  et  l'on  sait  que  l'Inlluence  d'une  niyuro  d 
fonnée,  surtout  près  de  la  Louche,  peut  être  des  plus  nui-n 
Hbleeà  la  précision  du  tir. 

L'adoption  des  cartouches  fabrîriuées  par  étirage  donnai 
au  nouveau  fusil  une  réelle  supiîriorité  sur  l'ancien,  el  lui  | 
promet  un  tir  régulier  et  des  vitesses  initiales  senslble- 
nient  constantes  ;  les  procédés  de  fabrication  en  sont  d'ail- 
leuc»  notablement  facilités,  et  la  sécurité  du  tireur  est  J 
liien  mieux  assurée. 

Oïl  se  propose  de  modiQer  la  carabine  de  cavalerie  et  j 
les  mitrailleuses,  de  façon  à  leur  faire  tirer  la  même  car- 
lowlie  que  le  fusil  d'iufaulerie  ;  ce  sera  là  encore  un  pro- 
Srè»  sensible  au  point  de  vue  de  la  simpliûcation  des  ap- 
P'OTifionnements. 
Le  recul  du  fusil  à  l'élude  est  encore  trop  fort,  bien  ^ 
I  in'îl  Mil  i&Xérieur  de  0'*'",243  i.  celui  du  Martini-Ueuu 
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Malgré  cette  légère  amélioration,  la  force  du  recul  est 
encore  de  0''*^'",235  plus  élevée  que  celle  du  fusil  Gras, 
qui  cependant  n'est  pas  sans  inconvénients  dans  un  tir 
prolongé.  La  violence  du  recul  est  un  des  plus  graves 
défauts  du  fusil  actuellement  en  service,  dont  l'usage  de- 
vient très  pénible  pour  le  tireur  après  un  certain  nombre 
di»  coups.  Aussi  serait-il  désirable  que  Ton  arrivât  à  per- 
fectionner encore  le  nouveau  fusil  sous  ce  rapport. 

Le  poids  de  l'Enfield-Martini,   quoique  supérieur  de 
0*^,170  à  celui  du  Martini-Henry,  est  encore  plus  faible 
que  celui  des  fusils  des  autres  nations  européennes.  On 
pourrait  aisément  l'augmenter  d'environ  200  grammes  en 
allongeant  le  canon  :  on  obtiendrait  ainsi  des  qualités  ba- 
listiques meilleures  et  une  diminution  de  la  vitesse  de 
recul.  De  plus,  on  faciliterait  le  tir  sur  deux  raugs,  dont 
l'expérience  de  la  dernière  campagne  a  montré  les  incon- 
vénients avec  le  fusil  aclu;  1,  d'une  longueur  trop  faible. 

La  bayonnette  réglementaire  est  trop  longue,  elle  se 
tord  et  se  fausse,  ainsi  qu'on  l'a  constaté  pendant  la  cam- 
pagne du  Soudan.  On  pourrait  la  raccourcir,  et  compenser 
ainsi  en  partie  l'augmentation  de  poids  proposée  pour  le 

fusil. 

La  tension  de  la  trajectoire  n'est  pas  encore  suffisante. 
Il  faudrait  une  arme  telle,  que  l'ordonnée  maximum,  au 
moins  jusqu'à  450  mètres,  ne  dépassât  pas  la  hauteur 
moyenne  d'un  homme,  soit  1"',62.  Cette  condition  n'es^ 
réalisée,  dans  le  nouveau  fusil,  que  jusqu'à  400  mètres  î 
on  ne  gagne  ainsi  que  40  à  50  mètres  sur  le  Martini- 
Henry.  On  atteindrait  certainement  le  résultat  demanda 
en  se  décidant  à  abaisser  le  calibre  à  9  mm. 

Il  est  question  d'adapter  à  l'Enfield-Martini  un  systènd'^ 
de  magasin.  Le  modèle  n'est  pas  encore  arrêté,  et  mèt^^ 
l'opportunité  de  cette  addition  est  vivement  discutée.  ^*' 
est  probable  qu'aussitôt  que  cette  question  sera  définit^' 
voment  résolue,  le  nouveau  fusil  sera  mis  en  service. 


QUELQUES  OBSERVATIONS 
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QUESTION  D'ÉQUITATIOX  PRATIQUE 


\ 


Dans  un  très  intéressant  article  delà  Revue,  sur  V  instruc- 
tion à  cheval  Q)^  M.  le  lieutenant  Girelte  a  indiqué  le  clian- 
gement  de  bipède  comme  pouvant  être  utilement  ajouté  à 
l'enseignement  du  trot  enlevé.  Il  trouve  en  effet,  et  avec 
i^lson^que  l'habitude  de  trotter  constamment  sur  le  même 
bipède  a  de  sérieux  inconvénients  pour  la  conservai  ion  du 
<^heval,  la  régularité  de  ses  allures  et  Tassiette  du  cava- 
\      lier*,  il  pense,  et  nous  sommes  de  son  avis,  qu'on  peut  ar- 
\      river  à  obtenir  de  nos  hommes  montés  qu41s  perdent  cette 
habilude  défectueuse. 

Cette  opinion  de  M.  le  lieutenant  Girette  est  partagée 
depuis  longtemps  par  un  grand  nombre  d'officiers,  qui 
pratiquent  le  changement  de  bipède  pour  leur  propre  compte. 
Elle  a  certainement  été  enseignée  oralement  dans  plus 
d'un  cours  d'équitation  ;  cependant  nous  ne  Tavons  jamais 
^^  exprimée  par  écrit  ailleurs  que  dans  Tarticle  précité, 
^l  elle  est  loin  d'être  passée  dans  le  domaine  de  la  pra- 
tique générale;  car,  autant  (][u'il  nous  a  été  donné  de  l'ob- 
server, un  grand  nombre  d'officiers  qui  montent  bien  à 
cheval  ont  l'habitude  de  trotter  sur  le  premier  bipède  veim, 
'^06  s'en  occuper  autrement;  et  ce  bipède  est  toujours  le 
^^me  pour  un  même  cheval  et  un  même  cavalier. 
Si  nous  croyons  devoir  revenir  sur  cette  question,  que 


V'oir  Henu  d^artilUri;  t.  XXVI,  mal  1966 j  p.  105,  et  Juiu  lâ85,  p.  236. 
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ITO  ilKVL'ti  D'AIITILLEIKE. 

M.  Girelle  n'a  Tail  qu'iiiiUinK-r,  c'est  que  nous  n'y  vi 
pas  un  simple  ilùtail  sans  importance;  c'est  qup,  pour 
nous,  le  choix  dit  bipéik  dans  le  irai  enlevé  esiwa  ilesmoyeni 
les  plus  pratiques  do  tirer  ilu  cheval  le  meilleur  parti  pOf- 
sihle,  moyen  à  la  porlOe  de  tous  les  cavaliers,  mâme  toi- 
diocres.  Nous  croyons  que  l'on  peut  par  ce  moyen,  wn 
seulement  ménager  le  rlieval  en  conservant  lasyméU'î*  J^ 
force,  de  souplesse  et  (l'usure  entre  les  bipèdes  diagona •'■''! 
cl  assurer  en  raème  temps  la  synïiîtne  de  l'assiette  da  c\- 
valîer,  mais  encore  rétablir  cette  symétrie  jusqu'à  im  cet- 
tain  poini,  lorsqu'elle  a  été  détruite  par  uxie  liabitU'Ie  '\vré- 
fléchie.  Nous  sommes  en  outre  convaincu,  pour  l'avoir 
pratiqué  depuis  assez  longtemps,  que  le  choix  du  hipèd»» 
suivant  les  lirconstancrs  du  tirrain,  peut  favoriser  les'al' 
lures,  et  être  employé  pour  déterminer  le  galop  sur  le  pie^ 
te  plus  convenable,  suivant  ces  intimes  circonstances. 

Il  est  probable  que  la  plupart  de  ces  idées  sont  déjà  ve- 
nues à  la  pensée  d'un  grand  nombre  de  nos  camarades- 
Nous  croyons  utile,  néanmoins,  île  les  formuler  d'une  ma- 
nière nette  et  précise. 

Nous  poserons  li'abord  les  principes  du  changement  (lô 
bipède  : 

Un  cavalier  tiolle  sur  le  bipède  diagonal  droit  loffijuci 
dans  le  Irot  enlevé,  il  retombe  en  Belle  au  moment  où  '' 
pied  droit  de  devant  du  cheval  pose  â  terre.  —  Dans  leca* 
contraire,  il  Irolle  sur  le  bipède  diaijonal  ijauche. 

Le  cavalier  reconnaît  le  bipède  sur  leqvel  il  trotte  par  1* 
déplacement  plus  marqué,  comme  dit  M.  le  lieuieMt'' 
Girette,  du  genou  et  du  corps  de  ce  côté.  Celte  obeerv**' 
tion  e.ïige  toutefois  une  certaine  habitude,  â  laquelle  f  * 
peut  suppléer,  dans  les  commencements,  en  observant  l'-"* 
mouvements  du  pied  ou  de  l'épaule  du  cheval. 

Pour  changer  de  bipède,  il  suffit  de  cesser  à  un  monie-  * 
donné  de  s'enlever,  pour  se  laisser  retomber  en  seV— 
comme  dans  le  trot  assis,  et  repartir  ensuite  en  s'enleva^** 
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le  nouveau  sur  le  bipède  opposé.  Ou  bat  ainsi  un  sexU 
emps  au  trot  atfsis,  entre  les  deux  séries  de  trot  enlevé. 
Pour  s'habituer  à  cet  exercice,  dont  quelques  cavaliers  ne 
àaisissent  pas  immédiatement  le  mécanisme,  on  peut  battre 
au  trot  assis  un  nombre  de  temps  impair,  trois  par  exemple, 
avant  de  repartir  au  trot  enlevé,  et  réduire  ensuite  à  un 
temps  lorsqu'on  a  acquis  une  habitude  suffisante. 

Dans  la  pratique  du  trot  enlevé,  l'équilibre  entre  les 
deux  bipèdes  diagonaux  est  un  équilibre  instable,  qui  ne 
peut  être  maintenu  qu'à  la  condition  de  trotter  alternative- 
ment sur  chacun  des  deux  bipèdes,  de  manière  qu'aucun 
d'eux  ne  soit  favorisé  aux  dépens  de  l'autre.  Un  cavalier 
qui  ne  s'occupe  pas  du  bipède  sur  lequel  il  trotte  prend 
forcément  l'habitude  de  trotter  toujours  siu' le  même,  celui 
qui  se  trouve  favorisé  au  début  par  la  moindre  dissymé- 
trie dans  la  conformation  ou  l'usure  du  cheval,  ou  dans 
l'assiette  du  cavalier.  Cette  dissymétrie  déterminante  tend 
à  s'accentuer  par  l'habitude,  au  point  d'introduire  une  iné- 
galité notable  dans  les  allures  du  cheval,  et  de  déplacer 
latéralement  l'assiette  du  cavalier  d'une  manière  très  sen- 
sible. Bientôt  on  en  arrive  à  ne  plus  pouvoir  trotter  sur 
Vautre  bipède  qu'avec  une  extrême  difficulté. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  les  inconvénients 
d'un  pareil  défaut  d'équilibre  entre  les  parties  symétriques 
du  cheval,  inconvénients  dont  le  moindre  est  une  usure 
prématurée  d'une  moitié  des  membres,  par  suite  de  l'iné- 
^le  répartition  du  travail.  Nous  voulons  surtout  appeler 
''attention  sur  un  point,  qui  n'a  certainement  pas  échappé 
à  bon  nombre  de  cavaliers  :  c'est  l'influence  de  cette 
^issymétrie  sur  le  galop. 

Il  nous  est  arrivé  souvent  d'entendre  dire  par  des  offi- 
ciers montant  bien,  mais  n'usant  que  fort  peu  du  manège 
^t  du  trot  assis  pour  maintenir  leur  monture  en  équilibre  : 
*  Vlon  cheval  ne  galope  facilement  qu'à  droite  (ou  inver- 
sement); je  n'obtiens  que  très  difficilement  le  galop  à 
gauche.  >  —  Infailliblement,  nous  avons  constaté  que  le 
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cheval  galopniil  de  préférence  à  droite  avait  l'habiUidnHj 
clusive  du  trol  enlevé  sni'  le  bipùde  diagonal  gauche,  d: 
récipi-oquoraenl.  Ce  tait  s'explique  d'ailleurs  d'uoe  tom^ 
iiière  toute  naturelle  :  le  trot  enlevé  euv  la  bipède  gaucl^fe 
favoviee  évidemment  l'enlevé  del'épnule  droite,  etleipiy  - 
vement  qu'éprouve  le  corps  du  cavalinr  daus  le  galop 
droite  est  analogue  â  celui  que  le  cavalier  se  douuu  U^ 
même  dans  le  trot  enlevé  sur  le  bipède  gauche;  dans  Se 
deux  cae,  en  effet,  le  corps  du  cavalier  s'élève  avec  l'épaLtl. 
droite  du  cheval. 

Il  résulte  da  ce  qui  précède  que  le  moyeu  le  pins  pra- 
tique de  conserver  au  cheval,  et  aussi  au  cavalier,  une 
égale  facilité  pour  le  dépari  au  galop  à  droite  ou  à  gaucliftf 
consiste  k  pratiquer  le  trot  enlevé  aUeruativeineiit  sur  le* 
deux  bipèdes,  de  manière  à  maintenir  untre  eux  un  équi- 
libre parfait. 

Mais  la  con-élalion  entre  le  trot  enlevé  sur  un  bipède  H 
le  galop  du  côté  opposé  ue  s'arrête  pas  ii.  Le  trot  eulevé 
sur  le  bipède  gauche,  par  exemple,  facilitant  l'enlevé  de 
l'épaule  droite,  doit,  si  l'on  accentue  progresei vement  l'il- 
Inre.ou  si  l'on  enlève  le  cheval  parla  pression  des  jambw 
et  une  légère  élévation  de  la  main  au  moment  où  le  bipède 
diagonal  droit  s'élève,  déterminer  le  gtikip  à  droite;  et  cela 
d'autant  mieux  quB  le  mouvement  du  corps  du  cavalinP, 
dans  le  galop  à  droite,  sera  la  conLinuatiou  naturelle  i'' 
Bon  mouvonieut  dans  le  trot  sur  le  hipêJe  gauche.  Ceci 
n'est  pas  sT;uli;(iienl  une  induction,  maie  un  fait  d'ex;!*- 
rience  que  nous  avons  constaté  avec  les  chevaux  les  pUw 
divers,  par  une  pratique  de  plusieuri-  années,  —  luveiï*- 
nieul,  fil  l'on  passe  du  galop  au  trot  enlevé,  sans  intei'cup- 
tion,  on  su  trouviara,  après  avoir  galopé  à  droite,  ti'OUe*' 
naturellement  sur  le  bipède  gauche.  Cette  dernière  ol»e*"" 
vation,  plus  facile  à  vérifier  pour  ceux  qui  n'en  odl  P** 
l'habitude,  conilnuc  la  précédente. 

Nous  trouvons  doue  dans  le  Irol  enlevé  un  moyen  facil' 
d'obtenir  le  galop  sur  toi  pied  déterminé,  soit  en 


1  moyen  i4w«--     , 
.1  coulanldafl» 
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ftp  par  ralloiigemenl  île  l'allure,  soit  en  (lt!teriniii.-)i)t 
iart  par  l'enl-ivé  du  cheval  au  moment  opporUiii, 
i-dire  au  momenl  où  le  cavalier  s'élève  hii-m(?mii 
ts  l'allure  du  Iroi  ;  et  cela  sans  uiteun  ejfet  diagonal  lic  l'ri 
in  ni  des  jambes  :  il  suffit  Je  trotter  iur  le  biphle  opposé  au 
d  tur  Irquel  on  veut  obtenir  le  galop. 
Nous  ii'insisleronB  pas  sur  l'utilité  pratique  d'un  pareil 
jyi^ii,  qtiî  n'exiga  aucune  prc^'ision  dans  les  aides,  et  qui 
t  à  la  poi'téo  des  cavaliers  les  plus  ordinaires;  il  s'ap- 
iiqae  naturellement  aux  nianœuvrns,  dans  lesquelles  le 
ëgtemeQt  prescrit  de  passer  du  trot  au  galop  pnr  la 
laple  acoéléralîon  de  l'allure,  et  permet  d'obtenir  sans 
Ifficullé  le  galop  favorable  au  prochain  changement  de 
|ktfion,  résultat  auquel  le  Règlement  avait  dt"l  renoncer. 
^Blsne  voulons  cependant  pas  prétendre  que  ce  résul- 
^HUa  obtenu  du  premier  coup,  avpc  le  premier  cheval 
wS^  par  un  cavalier  absolument  novice.  11  faut,  et  il  enlfit 
l'ailleure,  que  le  cheval  soit  équilibré  par  la  pratique 
"ijuitable  du  tvol  enlevé  eur  les  deux  bipèdes,  et  que  le 
'iralierait  pris  luî-nn'me  l'habitude  de  changer  de  bipède 
I  votoalé,  et  de  choisir  celui  sur  lequel  il  trotte.  Cette  ha- 
lilude  peut  s'acquérir  aisément,  et  n'exige  aucune  des 
piiliides  particulières  qui  font  ce  qu'on  appelle  un  cava- 
1er  lin.  C'est  là  tout  l'avonlngi.'  de  la  mélhode. 
H  arrivera  souvent,  au  début,  que  le  cheval,  encore  ma! 
'gilisé  dans  ses  allures,  et  préférant  galoper  à  gauche, par 
^Piaplc,  alors  qu'on  aura  pris  le  trot  sur  le  bipède  gauche 
wir  ûbteuiv  le  galop  à  droite,  fera  sauter  son  cavalier 
'"■l'aiiire  bipède,  qui  lui  convient  mieux.  Si  le  cavalier 
'î  prend  pas  garde,  il  ne  partira  pas  au  galop  du  côté 
'°"Iu.  Hais  il  suffit  d'un  peu  d'attention  dans  les  com- 
QencemenlB  pour  éviter  ce  piège  :  dès  qu'on  a  senti  le 
'"^gKment  involontaire  du  bipède,  ou  change  de  nouveau 
^'ir  revenir  sur  !e  premier,  en  ralentissant  un  peu  l'al- 
"'fi,  au  besoin,  pour  ne  pas  pri^ndro  le  galop  avant  de  se 
'^'Wttrer  dans  les  conditions  favorables.  Le  cheval  re- 
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nonce  bientôt  à  un  moyen  de  résielmce  qu'il  voit  ne 

lui  réuSBir. 


Il  aous  r^sle,  pour  terminer,  à  ajouter  quelques  io^^d/ 
cations  Burles  circonBlatices  du  terrain  qui  peuvent  dél^^^f, 
mini'i-  à  un  certain  moment  le  choix  du  bipède,  en  deW^  -ors 
de  la  prévision  du  galop. 

1°  Un  grand  nomlire  de  cavaliers  ont  remarqué  sâu» 
doute  que,  si  l'on  e'avance  sur  une  pente  li-ansversale  ae- 
eei  forte,  on  galope  facilement  eut  le  pied  gui  se  Irourc 
du  côté  le  plus  élevé  du  terrain,  tandis  que  le  galop  sur 
l'autre  pied  est  pénible,  et  mSme  dangereux  pour  la  soli- 
dité du  cheval.  Ce  fail  s'explique  aisément,  le  câté  du 
cheval  qui  s'enlève  le  plus  étant  le  mieux  disposé  à  r.v 
tomber  sur  la  partie  du  terrain  la  plus  haute,  t'A  inverae- 
ment.  Pour  la  mâme  raison,  le  trot  enlevé  eur  le  bipMf 
droit,  par  exemple,  est  facilité  par  une  pente  transversale 
telle  que  la  partie  la  plus  élevée  du  terrain  soit  à  gaucbe- 

2°  De  mCme  que,  pour  tourner  à  gauche  an  galop,  i' 
faut  galoper  sur  le  pied  gauche,  il  convient,  pour  toumn 
à  gauche  au  trot,  de  li'Otter  sur  le  bipède  droit;  en  efet, 
indépendamment  d'un  dép;irt  ou  galop  fortuit  dont  kpos- 
sitiilité  impose  cette  règle  c-omnie  mesure  de  prudenci',00 
conçoit  que  le  t'heval  ait  plue  do  facilité  pour  se  tourner 
du  cûté  de  l'épaule  qui  se  trouve  le  plus  dégagée.  Ki» 
outre,  si  le  changement  de  direction  se  fait  à  une  alluW 
un  peu  vive,  on  sait  que  h',  cheval  et  le  cavalier  doivent 


nécessairement  se  pmcher  en  dedans,  et  c 


I  pour 


itrit 


d'aplomb  bous  les  pieds  du  cheval,  le  terrain  devrait  s'éle- 
ver transversalement  du  dedans  au  dehors;  le  terrain  bo- 
rizonlal  se  trouve  donc  dans  les  mûmes  conditions  qU*uO 
terrain  qui  s'abaisserait  vers  l'extérieur,  et,  par  appUcS" 
tion  de  la  règle  précédente,  il  convient  de  trotter  sur  »* 
bipède  de  ce  côté. 


En  rétumé,  nous  pouvons  formuler  les  règles  géné*"^^ 
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suivantes  y  que  nous  appliquons  fidèlement  pp.ir  notre 
compte  dans  la  pmtiqne  de  Téquitation  extérieure  : 

I.  —  Dans  le  trot  enlevé,  changu*  fréquemment  de  bi- 
pède, et  maintenir  Tégalité  entre  les  deux,  de  manière  que 
le  cheval  et  le  cavalier  trottent  aussi  aisément  surTun  que 
sur  l'autre.  Si  le  cheval  et  le  cavalier  ont  acquis  anté- 
rieurement l'habitude  prépondérante  de  l'un  des  deux  bi- 
pèdes, rétablir  l'équilibre  par  la  pratique  plus  fréquente 
du  bipède  opposé. 

II.  —  Pour  passer  du  trot  au  galop,  trotter  sur  le  bipède 
opposé  au  pied  sur  lequel  on  veut  galoper. 

III.  —  Trotter  de  préférence  sur  le  bipède  droit  quand 
le  terrain  penche  vers  la  droite,  et  inversement.  Si  l'on 
est  sur  une  roule  dont  les  accotements  sont  inclinés  vers 
Texlérieur,  il  est  avantageux  de  prendre  alternativement 
l'accotement  de  droite  pour  trotter  sur  le  bipède  droit,  et 
celui  de  gauche  pour  trotter  sur  le  bipède  gauche. 

IV.  —  Lorsqu'on  prévoit  un  changement  de  direction, 
trotter  sur  le  bipède  du  côté  extérieur. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  traité  complè- 
tement cette  question,  qui  paraît  n'être  au  premier  abord 
qu'une  question  de  détail,  et  qui  cependant  a  une  réelle 
importance.  Nous  avons  essayé  seulemont  d'exposer  le  ré- 
sultat des  observations  et  des  réflexions  que  nous  avons  pu 
faire  sur  ce  sujet,  tout  en  chevauchant  pour  notre  plaisir 
ou  pour  le  service,  ainsi  que  de  nombreuses  conversations 
avec  nos  camarades.  Plusieurs  nous  ont  approuvé,  quel- 
ques-uns nous  critiqueront  peut-être,  et  trouveront  que 
c'est  en  chercher  trop  long.  Nous  croyons  au  contraire 
Que  d'autres,  plus  versés  que  nous  dans  la  science  du 
cheval,  pourront  aller  plus  loin,  et  nous  serons  satisfait 
^^^^ous  avons  seulement  éveillé  leur  attention  sur  un  su- 
^^^  qui  n'est  pas  épuisé.  Si  quelqu'un  s'étonne  que  les 
^*^^yers  s'en  soient  peu  occupés  jusqu'à  présent,  nous  fe- 
^ons  remarquer  que  le  trot  enlevé  n'est  pratiqué  dans  l'ar- 
^^G  française  que  depuis  un  nombre  d'années  relative- 
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ment  petit,  et  que,  pour  nos  écuyers,les  allures  de  manège 
sont  encore  presque  les  seules  où  Ton  y  regarde  de  près. 
1/équitation  extérieure  se  pmtique  encore  à  l'anglaise^  et 
c'est  de  là  que  le  trot  enlevé  nous  est  venu.  Nous  vou- 
drions voir  pratiquer  le  trot  enlevé  à  la  française,  c'est-à- 
dire  avec  cette  méthode  et  cette  logique  dont  Téquitaiion 
franraiso  a  toujours  donné  l'exemple. 

M.    I^EFEBVRE, 

Capitaine  au  30*  régiment  d'artillerie» 
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gleterre  :  CanoDs  à  fils  d'acier.  —  L'obusicr  de  10 
3s  (254™"),  qui  cHait  en  construction  à  Woolwich  à 
de  1884  (*),  est  actuellement  terminé  et  a  subi  ses 
['épreuve. 

Ite  bouche  à  feu  est  construite  d'après  le  système  de 
igeà  fils  d'acier  de  la  fonderie  royale,  avec  des  fils 
intant  une  résistance  de  157  kg  par  millimètre  carré. 
pèse  3  550  kg.  Sa  charge  de  poudre,  de  12^*^,700,  im- 
e  à  un  projectile  de  163  kg  une  vitesse  initiale  de 
nètres. 

îl  obusier  paraît  avoir,  au  point  de  vue  balistique,  une 
e  supériorité  sur  Tobusier  de  8  pouces  (203"""),cons- 
il  y  a  peu  d'années  et  destiné  au  mémo  service.  Ce 
ier,  en  effet,  a  exactement  le  même  poids  que  la 
elle  pièce,  mais  ne  donne  qu'une  vitesse  de  290  mè- 
i  un  projectile  de  81*'^, 500. 

(Army  and  Navy  Gazette,  n*  1330.) 

iglet6rre  :  Commande  de  canons.  —  D'après  les  traitîs 
^s  avec  diverses  usines  privées,  il  doit  être  livré,  au 
de  mars  prochain,  au  service  de  la  marine,  975  ca- 
des  nouveaux  modèles  se  chargeant  par  la  culasse, 
mitrailleuses  et  canons  à  tir  rapide,  et  150  torpilles 
tehead;  250  de  ces  torpilles  seront,  en  outre,  en  cons- 
ion  à  la  même  époque,  pour  être  livrées  ultérieure- 
t.  (Army  and  Navy  Gazette,  n*  1332.) 

iglelerre  :  Affût  Sawyer.  (PI.  VI,  lig.  4.)  —  Dans  le 
l'assurer  une  protection  suffisante  au  personnel  des 

''«^  Rvfue  d'artilUrie,  mai  1883,  t.  XXVI,  p.  178. 
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baltsries  de  place,  plusieurs  inventeur^  ont  déjà  propc 
de  donaer  à  la  bouche  à  feu,  après  le  tir,  un  dépla'^eiiK 
sur  le  côté  dans  le  sens  horizontal,  de  manière  à  Tel 
gner  de  son  embrasure,  et  à  l'abriter,  pendant  le  char^ 
ment,  derrière  une  partie  pleine  du  parapet. 

M.  Sawyer  a  réalisé  cette  idée  de  la  façon  suivante  r 

11  réunit  raffut  B  à  un  chariot  C  mobile  sur  une  dotj 
ble  voie  circulaire  R,  R'.  La  force  du  recul  est  utilisée  pour 
faire  sortir  la  bouche  à  feu  de  Tembrasure,  et  la  ramener 
à  l'autre  extrémité  de  sa  circulaire,  où  elle  peut  être  char- 
gée en  toute  sécurité,  à  Tabri  du  parapet. 

Le  châssis  est  porté  par  deux  couples  de  roues  dont  les 
essieux  convergent  au  centre  O  du  système  ;  les  roues  soii^ 
coniques,  et  du  diamètre  convenable  pour  que  le  chariot 
tencle  naturellement  à  suivre  la  circulaire.  Dans  le  but 
d'éviter  toute  chance  de  déraillement,  on  a  relié  le  cha- 
riot à  l'axe  central  par  deux  tirants  T  et  T'  ;  Taxe  lui- 
même  est  assuré  dans  sa  position  par  deux  jambes  deforc^ 
e  et  e\  Un  mécanisme  d'engrenages,  commandé  paruae 
vis  sans  fin  V,  permet  de  mettre  le  chariot  en  mouvement. 

Chacune  des  deui  voies  circulaires  doubles  R,R' est 
maintenue  horizontale  depuis  l'embrasure  jusqu'à  hau- 
teur du  point  d'intersection  I  des  rails  extérieurs.  A 
partir  de  ce  point,  les  voies  vont  en  montant  vers  leur 
autre  extrémité  ;  la  pente  des  voies  est  calculée  de  lell^ 
sorte,  que  toute  la  force  vive  soit  absorbée  par  le  travail 
résultant  de  l'élévation  de  la  pièce  de  sa  position  de  tir  â 
sa  position  de  chargement.  Un  encliquetage  E  assure l'iou- 
mobilité  du  chariot  à  la  position  de  chargement  de  1* 
bouche  à  feu. 

Ce  système,  d'une  réalisation  simple  et  peu  coûteux*» 
donne  aux  servants  une  protection  aussi  efficace  que  1*^ 
afTAto  à  éclipse,  dont  la  construction  est  toujours  disp^^' 
dieuse  et  difficile.  La  période  du  pointage  est  le  seul  i*r»0' 
ment  où  certains  servants  sont  exposés  au  feu  enneci^^' 
et  encore  le  danger  est-il  bien  diminué  par  l'emploi  d_      ^^^ 


KEIQSEMENTS  IHVEltS. 
aAaler,  portiS  par  Lu  pièce,  et  percé  d'un  œillelon 
oor  parmeltre  le  poiolage.  Ce  masque  n'e6l  pas  ivpré- 
snté  sur  le  plan  de  la  ligure  4,  m^is  est  iiiiiiqué  en  M  sur 
êli^vation. 

Pour  augmenter  l'intensité  ilu  feu,  on  Tait  servir  chaque 
-'lubrasnre  A  deiiï  pièces,  'lont  l'une  tire  pendant  qu'on 
L'hïirge  l'autre.  La  longueur  de  la  ciôle  d'artillerie  est 
ainsi  mieux  utilisée  que  si  chaque  pièce  avait  son  embra- 
■"fp  spéciale,  et  l'on  râduit  aussi  le  nombre  des  repères 
■  niiB  au  Cir  de  l'enuemi  par  les  ressauts  du  parapet,  en 
'-■me  lemps  qu'on  augniL'ute  la  solidité  de  la  masse  cou- 

E>.  fl  seiohle  dune  dùijirable  que  cette  nigéuieuse  idée 
>umiee  à  la  sanction  de  l'expérience. 
{Rivista  di  arti'jlieria  e  genio,  jtiin  1885.") 
gkterre:  Affût  Malet  (pi.  VI,  fig.  71.  —  La  Rivista 
igtieria  f  gcnh  donne,  d'après  un  Journal  anglais,  la 
I  description  sommaire  d'un  nouveau  syslênie  d'alTt'lt  sans 
recul  propoâ^  p.ir  M.  Malet.  Le  canon  rrpDse  par  see  tou- 
rillons sur  un  pelitaiîftl  A, suspendu  enlre  les  flasques  d'un 
-niiil  alTùl  D  au  moyen  de  bielles  ou  de  rhaînesB,  qui 
'.■■iivi'nl  tourner  aulourd'axes  C.  Sous  l'influence  du  i-ecul, 
''■6  hiellçg  B,  qui  sont  d'égale  longueur,  décrivent  des 
ircs  de  cercle  aulour  de  leurd  points d'altache  C,  el  le  ca- 
non, quelle  que  eoit  son  inclinaison,  est  soulevé  en  se  dé- 
|il.yaiil  parallèlement  à  lui-môme.  Des  freins  hydrauliques 
H,  dont  les  corps  de  pompes  sont  reliés  au  grand  affût,  et 
l'-^pitloiis  au  petit,  contribuent,  en  même  temps  que  Ir 
sinili<v(?menl  de  la  pièce,  à  absorber  la  force  vive  du  recul, 
l'aiioinlage  en  direction  s'obtient  par  des  déplacemenls  de 
'ïfl'ùiD,  qui  est  monté  sur  pivot  aniérienr  et  muni  de 
'■'nielles  à  l'arrière;  l'appareil  du  poinU,^'e  eu  hauLour  est 
l"»"»:  parle  petit  afl'i^t. 


cAotricbe-Hangrie  :    Adoption  du  mortier  de  1S°  de 

-  La  Vedette  annonce  qm»  le  goiivernem'nt  austro- 
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ballenes  de  place,  plusieurs  iiiveiiteur^  ont  déjà  propi^^a 
de  donner  à  la  bouche  â  (eu,  après  le  tir,  un  (lépla:eni(^^ 
sui' le  côté  dans  la  gens  horizontal,  de  manière  à  l'^l  ^ 
gner  :Je  son  embrasnrt;,  et  à  l'aliriler,  peiidanl  le  r.liar^^ 
ment,  derrière  une  partie  pleine  du  parapet. 

M.  Sawyor  a  réalisé  cette  idée  de  la  i'açon  suivant»  ï 

11  réunit  l'alTiH  B  â  nu  chariol  C  mobile  sur  une  dou 
lile  voie  circulaire  R,R'.  La  force  dn  recul  est  ntiUsâe  pour 
faire  sortir  la  bouche  à  feu  de  l'emljrasure,  et  la  ramenar 
à  l'autre  extrémité  de  sa  circulaire,  oii  elle  peut  être  char- 
gée eu  toule  sécurité,  à  l'abri  du  parapet. 

Le  châssis  est  porté  par  deux  couples  de  roues  àotâios 
essieux  convergent  au  centre  0  du  système  ;  les  roues  MO* 
coniques,  et  du  diamètre  convenable  pour  que  le  chn'iot 
ten'le  nalurellement  à  suivre  la  circulaire.  Dans  lu  liiit 
d'éviter  toute  chance  de  déraillement,  on  a  relié  le  cha- 
riot à  l'axe  central  par  deux  tirants  T  et  T'  ;  l'axe  lui- 
m^me  est  assuré  daus  s^  position  par  dons  jambes  de  force 
e  et  e'.  Un  mécanisme  d'engrenages,  commandé  parune 
vi^  sans  fin  V,  permet  de  mettre  le  chariot  en  mouvenieol- 

Chacune  des  deui  voies  circulaires  doubles  R,H'e6t 
luainteuuii  horizontale  depuis  l'embrasm'e  jusqu'à  hau- 
teur du  point  d'intersection  I  des  rails  extérieurs.  A 
partir  de  ce  point,  les  voies  vont  en  montaut  vers  leur 
autre  extrémité;  la  pente  des  voies  ust  calculée  de  tell* 
sorte,  que  toute  la  force  vive  soit  absorbée  par  le  liavail 
résultant  de  l'élévation  de  la  pièce  de  sa  position  de  tir» 
sa  position  de  chargement.  Un  cndiquetageE  assuret'io*" 
mobilité  du  chariot  à  la  position  de  chargement  ilî  ^ 
bouche  à  feu. 

Ce  système,  d'une  réalisation  simple  et  peu  coûli't*sS| 
doinie  aux  servants  une  proLection  aussi  efficace  que  1*' 
affilié  à  éclipse,  dont  la  construction  est  toujours  dispen- 
dieuse et  difficile.  La  période  du  pointage  est  le  seul  n"*" 
ment  où  certains  servants  sont  exposés  au  feu  enoeoni 
et  encore  le  danger  est-il  bien  diminué  par  l'emploi  t^'^' 
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{ueen  fer,  porlé  p;ir  lii  pièce,  et  percé  il'im  œillL'lou 
permellre  le  pointage.  Ce  inaeque  n'est  pas  iv-pré- 
iili^  sur  le  plan  de  la  figure  4,  inii^  câtinrliquiî  en  M  sur 
:i>vation. 

t'unr  augmenter  rinlensilO  liu  feu, on  fait  eervir  chaque 
ul.rnsiiro  à  deux  pièces,  -tont  l'une  tire  pendant  qu'on 
î.irge  l'autre.  La  longiieni'  de  la  crâte  d'artillerie  est 
■■.usi  mieux  utUigtie  que  si  chaque  ptècti  ;ivait  eon  embra- 
Mire  spéciale,  et  l'on  niduil  aussi  le  nombre  des  repères 
I'>umi8  au  tir  de  l'ennemi  par  les  ressauts  du  parapet,  en 
"i^niP  temps  qu'on  augmente  la  solidité  de  la  masse  cou- 
\i'anie.  Il  semble  donc  dL-sirnble  que  cette  ingôuieuse  idi^e 
■i)i[  soumise  à  la  sanction  de  l'espérience. 

(I\ivisla  di  arti'jtiei-ia  e  <jenio,  juin  1885.) 

'Aagleterre :  Affût  Malet  (pi.  VI,  fig.  7).  —  La  l\msla 
irif'jiieWfi  !•  gnno  donne,  d'après  un  journal  anglais,  la 
■Ic^riptina  sommaire  d'un  nouvi.-au  système  d'atrùl  sans 
rBrul proposé  p;ir  M.  Malet.  Le  canon  repose  par  sl-s  tou- 
rillons sur  un  petit  affût  A,  suspoodu  enire  les  flasques  d'un 
"''indalTiU  D  au  moyen  de  bielles  ou  de  rhatnes  B,  qui 
P'Uïent  tourner  autour  d'axes  G.  Sous  l'influence  du  recul, 
l''S  iiiellee  B,  qui  sont  d'égale  longueur,  décrivent  des 
'■Ks  de  cercle  autour  do  leurci  points  d'altuche  G,  et  le  ca- 
'""1,  quelle  que  soit  son  inclinaison,  est  soulevé  en  se  dé- 
l'Wanlparallèlemonlà  lui-mCme.  Des  freins  hydrauliques 
'I,  dont  les  corps  de  pompes  sont  reliés  au  grand  aftïlt,  et 
'''^pistons  au  petit,  contribuent,  eu  même  temps  que  h- 
»oiilt!vi>menl  de  la  pièce,  â  absorber  la  force  vivo  du  recul. 
'-e  pointage  en  direction  s'ohtirnit  par  des  déplacements  df 
''iB'fllD,  qui  est  monté  sur  pivot  antérieur  et  muni  Jt- 
'■'l'ieties  à  l'arrièro;  l'appareil  de  pointage  en  hauteur  est 
l'^rtâpar  le  petit  affi"tt. 


Autriche-Bongrie  ;    Adoption  du  mortier  de  IS"  de 
place.  —  La  VedelCe  aniionco  que  le  gouveruemnit  aubtro- 
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hongrois  vieiil  d'adopter  le  moiiiev  de  15'  de  plaèa,  « 
bronze-acier,  et  de  di3dder  ta  mise  hore  de  eftrvice  du  ma»! 
lier  de  17',  eu  fonte.  Le  uiorlier  de  15'  pèse  625  k..^ 
sa  longueur  est  du  1"',20.  La  dcscriplion  de  cette  boucl* 
à  feu  et  les  exiiérieiices  fui\qit(.'lles  elle  a  donné  lieu  an 
déjà  été  [mbliiîes  par  la  lirrui:  i  '). 

États-Unis  :  Appareil  Shaw  pour  mesurer  les  pressioaa 
dans  l'âme  des  canons  (pi.  VI,  iig.  5).  —  M.  Shaw  a  iti- 
voulê  1111  nouvel  appareil  pour  mesurer  les  preesionB  des 
gaz  de  la  poudre  dane  l'ilme  des  LoucUes  à  feu;  VEiujm«er 
eu  donne,  comme  il  suit,  la  description  l'i  le  mode  d'em- 
ploi. 

L'appareil  se  compose  d'un  cylindre  creux  A  dans  le- 
quel Be  meut  un  pistou  E  portant  à  sa  partie  iurérieuieoa 
plongeur  qui  vient  en  lontacl  d'une  mitsee  élasliquc D. Lfl 
rapport  des  sections  du  plongeur  et  du  piston  varie  sui- 
vant I(!B  appareils  ^  il  est  de  1  à  1 000  ou  de  1  à  100.  Les 
pressions  par  unité  de  surface  exercées  sur  le  plongeur  se 
transmettent  au  piston,  réduites  dans  la  même  proporlioiii 
et  sont  dès  lors  assez  petites  pour  pouvoir  être  mesurées 
par  un  appareil  ordinaire,  capable  d'indiquer  les  pression* 
faillies.  Tous  !cs  vides  existant  entre  les  différents  organee 
Bout  remplis  de  liquide,  de  manière  à  chasser  coraplûte- 
ment  i'air.  Le  boulon  L,  qui  réunit  au  radran  indicateur 
la  cliarabre  à  liquide  siluée  au-dessus  du  piston  E,  eslperpâ 
d'un  canal  central  qui  met  en  communication  ces  deux  ' 
parties  de  l'appareil.  Sur  ce  canal  s'embranciie  pei-pOT^i* 
uulairement  un  autre  conduit,  dans  lequel  se  meut  m* 
piston  I  commandé  par  uue  manetle  F,  faisant  corps  iiBC 
un  cylindre  creux  II  vissé  sur  le  coi-ps  de  pompe  K.  Ce 
dernier  étant  rempli  de  liquide,  on  peut  à  l'avauce,  o* 
mano'uvrant  la  manetle  F,  produire  sur  le  piston  E  u*** 
pviission  déterminée  un  peu  inférieure  à  la  pression  p^**' 
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lOiteB,  fendue  sur  une  ceitaiae  hauteur  suivant  plusieurs 
de  ses  génératrices.  Au  départ  du  coup,  la  masselotte  vient 
coiffer  complètement  le  porte-amorce,  et,  remplissant  Tof- 
fice  de  concuteur,  enflamme  la  couronne  de  fulminate  C  ; 
celle-ci  met  le  feu  à  la  composition  fusante  H.  Si  l'on  veut 
tirer  à  obus  fusant,  il  n'y  a  qu'à  fixer  le  disque  L  à  la 
position  convenable  pour  que,  après  un  temps  déterminé, 
la  matière  fusante  communique  le  feu  à  la  poudre  Une 
coalenue  dans  le  canal  D  qui  débouche  dans  rintéiieurde 
l'obus.  Si,  au  contraire,  on  veut  tirer  à  obus  percutant,  il 
faut  placer  le  disque  à  une  position  correspondant  à  une 
durée  plus  grande  que  celle  du  trajet.  A  l'arrivée,  le  porte- 
amorce  et  la  masselotte  se  précipitent  sur  le  rugueux,  qui 
faitdéloner  Tamorce  G,  et  le  feu  se  transmet  parle  canal  F 
à  la  charge  intérieure  du  projectile. 

{Rivista  dl  artiglleria  e  genio,  juin  1885.) 

Suède  :  Torpilleur  sous-marin  Nordenfelt.  —  Dans  les 
derniers  jours  de  septembre,  on  a  expérimenté  dans  le 
Sund  un  torpilleur  sous-marin  inventé  par  M.  Nordenfelt. 
La  question  des  bateaux  submersibles  est  trop  importante 
âti  point  de  vue  de  la  guerre  navale  et  de  la  défense  des 
cotes,  pour  que  la  Revue  ne  donne  pas  un  résumé  de  ces 
intéressants  essais ,  et  des  diverses  tentatives  de  naviga- 
tion sous-marine  mentionnées  par  les  journaux  étrangers. 

Il  y  a  déjà  une  trentaine  d'années,  un  ingénieur  bava- 
rois construisit  et  expérimenta,  avec  un  certain  succès, 
P^t-il,  un  bateau  capable  de  marcher  à  volonté  sur  l'eau 
ou  sous  la  surface  de  l'eau.  Ces  essais  ne  furent  pas  con- 
tinués. Ou  cite,  dans  la  guerre  de  Sécession,  quelques 
tentatives  du  môme  genre. 

^l*époqae  actuelle,  on  signale  en  Russie  des  expériences 
t>tir  un  bateau  sous-marin  construit  en  Amérique,  mû  par 
1  électricité,  et  capable  de  faire  25  kilomètres  sous  l'eau 
sans  revenir  à  la  surface.  Pendant  tout  ce  temps ,  les 
trois  hommes  formant  l'équipage  vivent  au  moyen  d'une 
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rijserve  d'air  oompritné,  La  longueui'  de  ce  pelil  nai 

très  iîiible,  8'", 50  seulemeiil. 

1,0  D'  Tmlt,  de  New-York,  a  imaginé  un  torpi 
9  mètres  de  longueur,  muni  de  sorLes  de  nageoires 
mettent  de  le  diriger  sons  l'eau.  Pour  s'enfoncer,  on  faîl 
pénétrer  l'eau  dans  cerliiins  compartimente,  et  pourpo- 
mouler,  on  l'expulse  au  moyen  de  pompes.  L'é(]iiipag« 
n'est  que  de  deux  hommes  ;  les  loi-pilles  noltont  aulour  J»" 
bateau,  EOuIenueB  par  des  lièges.  Les  mécanismes  motenrfi 
et  diiTctL-ura,  ainsi  que  tons  les  organes  accessoires,  sou^ 
mus  parrélei'tricitii. 

Tout  i-écerament,  le  lieutenant  Zalinski  présenta,  ailX 
États-Unis,  un  petit  navire  construit  (.m  fer  et  en  boie,  de 
16  mètres  de  longueur  sur  2'",80delargenrmasimuai,mâ 
à  la  vapeur  et  utilisant  comjne  combnstibltf  de  l'huile uit- 
niîrale.  Ce  bateau  peut  s'enfoncer  de  manière  à  ne  plus 
laisser  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  qu'une  tourelle  do 
45  cm  de  diamètre,  émergeant  seulement  de  25  cm,  et 
servant  d'observatoire  au  capitaine.  U  porto  à  l'avant  un 
éperon  en  acier,  est  muni  d'une  lame  tranchante  jUMiT 
couper  les  obstacles  tels  que  filels  ou  cAbles  tendus  en»- 
vers  d'une  enlrée  de  port  étroite,  et  possède  un  dispositïC 
pour  le  lancement  des  torpilles.  Il  eal  armé  d'un  cauoii 
pneumatique  du  calibre  de  25%  capable  de  lancer  ji 
700  mètri^s  dos  obus  chargés  de  100  kg  de  dynaiaita.i 

On  a  aussi  annoncé  qu'un  ingénieur  danois, 
a  soumis  à  la  marine  allemande  le  projet  d'un  navire 
chanta  la  viipeur,  et  renfeniiiinl  une  quantité  d'air  su^^! 
saule  a'.i  besoin  d'un  équipage  de  quatre  bommt.-B  pfll 
dant  un  séjour  de  l?*^eures  sous  l'eau.  L'imineiiiion 
fait  au  moyen  d'appareils  qui ,  convcnablemi 
maiutiennent  automatiquement  le  bati^au  à  la  profoil 
voulue. 

Sur  toutes  les  tentatives  dont  il  vient  d'être  questil 
sur  quelques  autres  que  nous  n'avons  pas  meniioi 
la  presse  étrangère  n'a  donué  que  des  rensotgnemai 
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complets,  et  il  seuilUe  (jiie  la  plii[)rU't  ii'.iient  pas  proilnit, 
jusqu'à  ce  jour,  de  résultais  complètement  satisfaisant?. 

Au  contraire,  on  a  publié  sur  le  torpilleur  Nordenfelt 
et  sur  les  essais  qu'il  a  faits,  des  détails  assez  complots 
pour  que  Ton  puisse  se  faire  une  idée  d'ensemble  de  ce 
nouvel  engin  de  guerre  et  de  ses  qualités  offensives. 

C'est  il  y  a  deux  ans  environ  que  M.  Nordenfelt,  après 
plusieurs  essais  préliminaires,  commença  la  construction 
du  Iwteau  récemment  soumis  aux  expériences.  Ce  navire, 
dont  la  forme  générale  est  celle  d'un  cigare  allongé,  aune 
longueur  de  19",50,  une  largeur  maximum  de  2*", 75  et 
une  profondeur  de  3", 35.  Il  est  complètement  en  tôle  d'a- 
cier, d'une  épaisseur  de  16  mm  vers  la  partie  centrale  et 
de9"",6  seulement  aux  deux  extrémités. 

Le  bordé  est  soutenu  par  des  couples  en  fer  d'angle  dont 
l'âme  et  la  cornière  ont  chacune  76  mm  de  hauteur,  sur 
une  épaisseur  de  9""*,6  ;  ces  couples  sont  placés  à  une 
distance  de  914  mm  l'un  de  l'autre.  Au  milieu  du  pont 
6'élève  une  tourelle  de  60  cm  de  hauteur,  fermée  en  haut 
par  une  coupole  mobile  en  verre.  Cette  dernière  est  elle- 
fflôme  protégée  en  partie  par  une  couverture  en  fer.  La 
P-irtie  non  recouverte  permet  au  capitaine  de  voir  au  de- 
liorsdu  bateau.  Cette  tourelle  sert  en  même  temps  à  l'en- 
trée et  à  la  sortie  de  l'équipage,  qui  est  de  4  hommes;  à 
^t  effet,  la  coupole  peut  glisser  sur  des  rails  et  dégager 
^inpi  l'ouverture  de  la  tourelle. 

La  force  motrice  est  la  vapeur,  et  le  combustible  est 
^'^thracite,  qui  dégage  peu  de  fumée.  La  chaudière  est 

m 

^  Urage  forcé.  La  machine  Compound,  à  condensateur  et 
^  deux  cylindres  de  305  et  380  mm  de  diamètre,  met 
^^  mouvement  ùue  hélice  de  l'",50  placée  à  l'arrière. 

Quand  le  navire  est  immergé,  la  force  motrice  est  cons- 
'*tuée  par  la  vapeur  produite  par  de  l'eau  surchauffée 
^^ntenue  dans  deux  réservoirs,  placés  l'un  à  Tavant,  l'autre 
^    l'arrière  du  bâtiment,  et  en  communication  avec  la 
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chaudière.  Ils  sont  enveloppés  par  les  tuyaux  de  déga 
gement  de  la  fumée,  de  façon  à  utiliser  le  mieux  possibl*^ 
toute  la  chaleur  du  combustible.  Ces  tuyaux  débouchenk    i 
à  Tarrière,  sans  faire  aucune  saillie.  Quand  la  machin  ^^ 
marche  à  la  pression  normale  et  que  la  chaudière  et  l^s 
réservoirs  sont  pleins,  ils  renferment  un  poids  de  8  tonnes 
d*eau,  aune  pression  de  phis  de  10  atmosphères. 

Le  mécanisme  d'immersion  se  compose  d'un  moteur, 
d'un  régulateur  automatique  et  d'un  mécanisme  de  sûreté. 
Le  moteur  est  constitué  par  deux  hélices  à  axes  verticaux 
portés  à  droite  et  à  gauche  du  navire,  dans  des  tambours 
analogues  à  ceux  qui  renferment  les  roues  motrices  de 
certains  bateaux.  Ces  tambours  portent  à  3  mètres  la  lar- 
geur totale  du  navire  en  son  milieu.  Les  hélices  sont  ac- 
tionnées par  une  petite  machine  spéciale  dont  le  cylindre 
n'a  que  101  mm  de  diamètre  sur  152  mm  de  longueur. 
Quand  le  navire  flotte,  cette  machine  peut  être  embrayée 
sur  le  ventilateur,  ou  sur  la  grande  hélice  motrice,  de 
façon  à  augmenter  la  vitesse. 

Le  régulateur  automatique  consiste  en  deux  gouvernails 
horizontaux  portés  à  l'avant  du  navire  et  montés  sur  le 
même  axe.  Ces  gouvernails  sont  reliés  à  des  bras  de  levier 
commandés  par  des  pendules  très  lourds.  Quand  lebalean 
est  immergé,  ce  mécanisme  agit  pour  le  maintenir  à  la 
profondeur  voulue.  En  effet,  dès  qu'il  tend  à  monter  ou  à 
descendre,  les  pendules,  qui  restent  verticaux,  agissent  sut 
les  gouvernails  horizontaux  de  façon  à  contrarier  ces  mou- 
vements. 

Le  mécanisme  de  sûreté  est  constitué  par  un  robiacl 
qui  commande  le  tuyau  d'échappement  de  la  vapeur  de  1* 
machine  d'enfoncement.  Ce  robinet  est  manœuvré  par  u^ï 
levier  que  l'on  a  chargé  d'un  poids  équivalent  à  la  pressioB 
de  l'eau  à  la  profondeur  à  laquelle  on  veut  descendre.  Si 
cette  profondeur  est  dépassée,  le  robinet  se  ferme  autoffi^' 
tiquement,  les  hélices  latérales  cessent  de  fonc|ionner  ^' 
le  navire  tend  à  remonter. 
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es  appareils  que  nous  venons  de  décrire,  le  ba- 
uni  de  différents  organes  accessoires,  dont  les 
:  sont  :  une  petite  machine  à  vapeur,  semblable 
ine  des  hélices  latérales,  actionnant  le  ventila- 
ir  libre;  un  appareil  destiné  à  rafraîchir  Tair; 
idiquant  la  composition  de  l'air  renfermé  dans 
et  ses  qualités  respiratoires  ;  tin  autre  encore 
à  chaque  instant,  la  profondeur  à  laquelle  on  se 
î  dernier,  ainsi  que  la  boussole,  le  baromètre, 
Tiètre,  les  appareils  de  lancement  des  torpilles, 
ommandant  le  gouvernail  de  l'arrière  et  les  mé- 
pour  la  transmission  des  ordres,  sont  sous  la 
capitaine,  dans  son  poste  d'observation,  sous  la 
îu  traie. 

au,  abandonné  à  lui-même,  flotte  à  la  surface.  Il 
iiit  de  façon  à  pouvoir  résister  facilement  à  la 
e  Teau  à  30  mètres  de  profondeur,  ce  qui  corres- 
kg  par  cm*.  Quand  on  veut  Timmerger,  on 
j  rintérieur  les  tuyaux  d'échappement  de  la  fu- 
1  supprime  ainsi  le  tirage,  en  même  temps  que 
B  hermétiquement  le  bateau.  Puis  on  met  en 
;  hélices  latérales.  Le  navire  arrivé  à  la  profon- 
ue,  la  machine  stoppe  d'elle-même,  grâce  au 
de  sûreté  décrit  plus  haut.  Si  Ton  veut  inter- 
i  descente,  il  n'y  a  qu'à  arrêter  le  mouvement 
îs.  A  partir  de  ce  moment,  le  bateau  tend  à  re- 
t  n'est  maintenu  sous  l'eau  que  par  l'action  des 
ils  horizontaux.  Si  ceux-ci  se  trouvaient  insuf- 
.  n'y  aurait  qu'à  remettre  les  hélices  en  mouve- 
larche  très  lente. 

îmonter,  on  fait  marcher  les  hélices  en  sens  in- 
supprimant l'action  des  gouvernails  de  l'avant  : 
r  moyen  pourra  même  suffire  sans  l'emploi  des 
)i  une  avarie  quelconque  se  déclarait  pendant  que 
DUS  l'eau,  et  si  l'on  voulait  remonter  rapidemeff^ 
ait,  au  moyen  de  pompes  puissanteSi  vf! 
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très  peu  de  temps  les  huit  tonnes  d*eau  de  la  cliaudière  el 
des  réservoirs.  Allégé  de  ce  poids,  le  bateau  revienJrait 
immédiatement  à  la  surface. 

Ji'armement  du  navire  consiste  en  une  torpille  Whitc- 
head,  à  Tavant,  une  torpille  Nordenfelt  dirigeable  et  un 
canon-revolver  de  38'"'*  lançant  des  projectiles  de  800  g 
chargés  de  dynamite.  Ce  canon  est  placé  en  avant  de  la 
tourelle  centrale;  il  servirait,  à  la  surface  de  Teau,  àla 
défense  du  bateau  contre  les  embarcations  plus  rapides. 

Le  torpilleur  Nordenfelt,  construit  à  Stockholm,  fut 
conduit  par  canaux  jusqu'à  Gothembourg  sur  la  côte  est  du 
Kattegat,  et  de  là  par  mer  à  Landskroua,  sur  la  rive  sué- 
doise du  Sund.  Ce  voyage,  de  près  de  500  kilomètres, 
s'effectua  sans  aucune  avarie,  et  le  bateau  se  montra  même 
bon  manœuvrier  dans  sa  course  en  pleine  mer. 

Le  22  septembre  commencèrent  les  expériences  ofi&- 
cielles,  en  présence  d'un  nombre  considérable  d'officiers 
et  de  hauts  personnages  de  tous  les  pays.  Le  torpilleur  fui 
remorqué  pour  sortir  du  port  de  Landbkrona;  dans  cette 
opération,  le  câble  de  remoi^que  faussa  les  deux  gouver- 
nails horizontaux,  de  telle  sorte  que,  dans  celte  première 
journée,  on  dut  se  borner  à  des  évolutions  à  la  surface,  et 
à  quelques  immersions  de  peu  de  duréo,  à  des  profondeurs 
variant  de  r",50  à  5  mètres.  On  constata  qu'il  fallait  à peiu^ 
une  demi-minute  au  bateau  pour  disparaître  sous  l'eau. 

Le  23,  on  se  borna  à  une  couree  d'une  quinzaine  d-C 
kilomètres  dans  la  direction  d'Helseneur,  dans  le  but  de 
mesurer  la  vitesse  du  navire  en  pleine  marche,  et  de  cons- 
tater fon  degré  de  visibilité  sur  l'eau. 

Le  24,  l'avarie  des  gouvernails  étant  réparée,  on  fit  d^*» 
expériences  de  marche  sous-marine  ;  le  torpilleur  rest* 
immergé  pendant  des  durées  variables  et  il  exécuta  diff»^' 
rcnls  mouvements  sous  l'eau. 

Les  jours  suivants  on  simula  l'attaque  d'un  cuirassé,  ^^ 
laii-sa  le  navire  immergé  pendant  plusieurs  heures  coa^^ 
cutives,  et  on  lit  divers  essais  de  vitesse. 
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Voici  quels  ont  été,  en  résumé,  les  résultais  de  ces 
expériences  : 

Le  navire,  marchant  à  la  surface,  se  comporte  bien  à  la 
mer.  Sa  vitesse  maximum  est  de  8  nœuds,  soit  près  de 
15  km  à  rheure.  Il  s'est  toujoui*s  enfoncé  et  a  remonté 
facilement.  Il  s'est  maintenu,  à  0'",30  près,  à  la  profondeur 
voulue  qui,  à  la  vérité,  n'a  jamais  dépassé  5™, 50.  Sa  vi- 
tesse sous  Teau  ne  s'est  pas  élevée  au-dessus  de  3  nœuds, 
c'esl-à-dird  5*",5(X) à  l'heure;  mais  il  faut  ajouter  que,  par 
prudence,  on  n'a  jamais  marché  à  pleine  vitesse  ;  aussi 
espère-t-on  pouvoir  atteindre  une  rapidité  d'au  moins 
10  km.  Le  torpilleur  est  capable  de  fournir  sous  l'eau,  et 
d'une  seule  traite,  un  trajet  de  20  à  2d  km.  Il  porte  assez 
de  charbon  pour  franchir  une  distance  de  240  km  sans 
8e  réapprovisionner. 

L'équipage  n'a  pas  souffert  du  manque  d'air  pendant 
une  immersion  de  six  heures  consécutives,  bien  qu'il 
n'existât  aucun  appareil  pour  puriûer  ou  renouveler  l'air. 
'  La  température,  pendant  cet  espace  de  temps,  ne  s'est  pas 
élevée  au-dessus  de  24®  centigrades,  malgré  le  voisinage 
des  réservoirs  d'eau  surchauffée. 

Grâce  à  ses  p3tites  dimensions  et  à  son  peu  d'élévation 
au-dessus  de  l'eau,  le  torpilleur  Nordenfelt  est  très  peu 
visible.  Par  une  mer  calme,  on  l'apercevait  à  peine  à  la 
distance  de  1  kilomètre;  la  tourelle  seule  apparaissait  net- 
tement ainsi  que  le  sillage  à  l'arrière.  A  1 400  mètres,  il 
est  pour  ainsi  dire  invisible.  Immergé  à  1"*,50  sons  l'eau, 
il  n'est  trahi  que  par  une  tache  obscure  visible  à  500  me- 
^res;  mais  on  le  perd  de  vue  dès  qu'il  se  met  en  mou  ve- 
inent et  il  est  impossible  de  prévoir  le  point  où  il  émergera, 
^ar  une  mer  un  peu  forte,  il  est  un  peu  plus  visible  à  cause 
des  paquets  d'eau  soulevés.  Son  attaque  contre  un  cuirassé 
^  Wen  réussi  :  il  a  pu,  sans  être  aperçu,  approcher  de  son 
^^ersaire  à  bonne  distance  pour  lancer  une  torpille  Whi- 
tehead. 

L'impression  générale  produite  par  cjb  nouvel  et  formi- 
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dable  engin  a  donc  été  satisfaisante.  Comme  imperfectioa& 
de  détail,  on  lui  reproche  sa  vitesse  trop  faible  sur  Teau  at 
sous  Teau;  sa  tourelle  est  trop  apparente  ;  il  lui  faut  douz^ 
heures  pour  se  mettre  sous  pression,  ce  qui  est  beaucoup  ^ 
ses  gouvernails  horizontaux  paraissent  un  peu  fragiles  e  K^ 
sujets  à  avaries;  enûn,  il  ne  peut  fournir  une  longue 
course  en  mer,  à  cause  de  son  faible  approvisioanemea  t. 
en  charbon.  Ce  dernier  reproche  tomberait  en  partie,  s  i- 
Ton  augmentait  la  quantité  de  combustible  transportée,  ecB. 
rachetant  cette  surcharge  par  une  diminution  du  nombre 
de  couples  en  fer  d'angle  qui  soutiennent  le  bordé,  c^^ 
couples  sont  en  effet,  au  dire  des  personnes  compétentee^ 
plus  rapprochés  que  ne  Texigerait  la  solidité  du  navire  - 
Quant  aux  autres  défauts  signalés,  nul  doute  que  l'on  n'ar— 
rive  aisément  à  les  corriger,  et  alors  la  marine  posséderai 
un  instrument  de  destruction  plus  terrible  encoi'e  que  les 
torpilleurs  et  qui  est  peut-être  appelé  à  modifier  pit)foa- 
dément  les  conditions  de  la  guerre  navale. 

Suisse  :  ArtiUerie  de  position  (PI  VI,  fig.  1,  2  et3>. 
—  Le  nouveau  matériel  de  Tartillerie  de  position  suisse 
compi*end  trois  modèles  de  bouches  à  feu  : 

1"  Le  canon  de  8%4; 

2*  Le  canon  de  12''  ; 

S"*  Le  mortier  de  12^ 

Le  canon  de  10^,5  en  acier,  les  anciens  canons  de  1 2^ 
et  le  canon  de  lô*"  court  sont  maintenus  en  service.  L'obva- 
sier  de  IG'  lisse  est  conservé  provisoirement,  tandis  qi  ^  ^ 
Taurieu  canon  de  8%4  et  le  canon  de  lO^^jô  en  bronze  c»^^ 
seront  plus  utilisés. 

Le  Ciinon  de  8^4,  en  acier  fretté,  est  le  même  que  cel 
qui  arme  les  batteries  de  campagne.  La  Revue  a  publié 
description  de  cette  bouche  à  feu  et  a  rendu  compte  d 
expériences  auxquelles  elle  a  donné  lieu  (*).  Employ 

(»)  Voir  Kwtit  xTaHillerie,  s««pt«mbre  IS79,  t.  XIV»  p.  SSSiJaiUet  1830,  tX^^     ' 
r.  397}  m*!  1$84.  k  XXIV.  p.  18«>;  Juillet  1»».  t.  XXVI,  p.  918. 
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comme  pièce  de  position,  elle  peut  être  moulée  sur  deux 
modèles  d'affût,  l'un  bas,  l'autre  surélevé. 

I^e  eatwn  de  12'',  en  acier  fretté,  est  destiné  à  la  lutte 
d*aviillerie  et  au  tir  de  plein  fouet  contre  les  ouvrages  de 
c^ixipagne  ou  semi-permanents.  11  est  monté  sur  un  affilt 
sui^^levé.  La  Revxie  a  déjà  fourni  des  renseignements  sur 
cette  bouche  à  feu  (*). 

Le  mortier  de  12'^  (iig.  1  et  2)  est  destiné  au  tir  sous  les 
gï^nds  angles  contre  les  mômes  buts  que  le  canon  de  12% 
^^j  de  plus,  au  tir  contre  les  abris  deç  ouvrages  semi- 
P^c"xnanent8  et  contre  les  troupes  retranchées  derrière  des 
^P^ulements. 

IjC  moHier  de  12*^  est  l'ancien  canon  de  10%5  en  bronze, 
^Oxit  on  a  diminué  la  longueur  et  dont  les  tourillons  ont 
^^  enlevés  et  remplacés  par  une  frette-tourillons.  L'âme 
^  ^lé  amenée  au  calibre  de  12*"  par  un  alésage  suivi  d'un 
n^îÀlage. 

lia  fermeture  est  à  coin  plat. 

lie  mortier  tire  les  mêmes  projectiles  que  le  canon  de 
ia«  ^«).  Les  charges  employées  sont  celles  qui  ont  été  dé- 
lei-mînées  à  la  suite  des  expériences  de  1884  ('). 

l'affût  du  mortier  est  celui  du  canon  de  1(^,5  modifié 
poxjr  permettre  le  tir  sous  les  grands  angles  (jusqu'à  60 
d^^rés).  Le  tonnerre  est  relié  à  l'affût  au  moyen  d'un  arc 
douté.  Des  roulettes  sont  montées  sur  l'essieu  entre  les 
rouies  et  les  flasques;  elles  supportent  l'affût  pendant  le 
tiï-  (flg.  2). 

ïour  les  transports  on  se  sert  de  l'avant-train  de  10"^ 
dont  le  coffre  à  munitions  a  été  supprimé  et  remplacé  par 
ux^«  caisse  aux  armements  et  trois  caisses  à  munitions. 

l'affât  porte  avec  lui  une  plate-forme  constituée  de  toutes 
pièces.  Elle  se  compose  de  madriers  transversaux  sur  les- 
quels sont  fixées  deux  lambourdes  dont  les  extrémités  t^ont 


C*^  ^oir Bêvw  d'arUllerU,  aoûî  18-ï,  t.  XX,  p.  5Ai);  julll.»t  1S85,  t.  XXVI,  p.  831. 
C^>  Voir  Repue  d'artUlerie,  ^uillel  ISHb,  t.  XXV [,  p.  931. 

^^  Le  Bortl^r  qui  a  tenrf  ans  vxpérieoees  avait  été  obtenu  par  la  transfor.uatlon 
^  ^xt  eaoon  de  10*^  «a  ader.  Voir  Kevue  éTartillerie,  inMlet  1S85,  t.  XXVI,  p.  SUS. 
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taillées  en  biseaux  et  qui  sont  réunies  par  des  entretoiscs . 
Lorsqu'on  met  la  pièce  en  batterie,  on  dispose  d'abord  Is 
plate-forme,  puis  on  amène  les  roues  de  raffut  en  dehors 
de  celle-ci  ;  on  creuse  des  rigoles  sous  les  roues  de  façon 
à  faire  porter  les  roulettes  de  Taffût  sur  les  lambourdes  de 
la  plate-forme,  les  roues  ne  touchant  plus  le  sol.  Dans  le 
recul,  les  roues  remontent  les  plans  inclinés  des  rigoler 
qui  font  ainsi  l'ofRce  de  coins  et  le  mortier  se  trouve  ra- 
mené automatiquement  en  batterie. 

Le  caisson  (flg.  3)  porte  en  tout  15  caisses  à  munitioQ:= 
contenant  60  coups.  Sur  Tavant-lrain  se  trouvent  deu?i 
caisses  à  obus,  une  caisse  à  shrapnels  et  deux  caisses  â 
charges;  sur  Tarrière-train,  six  caisses  à  obus,  trois  caibses 
à  shrapnels  et  une  caisse  à  charges  (*). 

Nous  résumons  ci-après  les  principaux  renseignemenle 
numériques  relatifs  au  mortier  de  1 2*. 

Longueur  du  mortier mm.  1  500 

Longueur  de  la  chambre  à  poudre mm.       115 

Diamètre  —  mm.       125,5 

Longueur  de  la  chambre  du  projectile mm.       285 

Nombre  des  rayures 18 

Pas  des  rayures  en  calibres 25 

Inclinaisou  des  rayures 7*  10' 

Largeur  des  rayures mm.       17 

Profondeur  des  rayures mm.       1,5 

Largeur  des  cloisons mm.  4 

Poids  du  mortier      kg.     632  j 

Poids  de  Taffût kg.     600  |  1 374  kg 

Poids  de  la  plate-forme  et  des  armements,     kg.     142  J 

Poids  de  l'avant-train  chargé kg.        730 

Poids  du  caisson  chargé kg.  2  290 

(D'après  la  Schweizerische  Zeitschrift  fur  AvtiUerk  mw 
Génie,  n"  7.) 

(«)  Voir  le  chargement  des  caUwii  à  munltiOM  de  12«,  Rêvue  dartaierie,  juilM- 
iSiS,  t.  XXVI,  p.  85t. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS. 


193 


"Turquie  :  Commande  de  canons  Krupp.  —  VEngineev 
an  nonce  que  la  Turquie  a  feigne  le  25  j  uillet  avec  le  repré- 
sentant  de  l'usine  Krupp  un  marché  pour  Tachât  d'un 
gr.md  nombre  de  bouches  à  feu  et  de  projectiles:  sept 
canons  de  35',5,  22  canons  de  24'', 5  et  400  pièces  de  cani- 
pag^ne  ou  de  montagne.  Quatre  canons  de  3ô%5  sont  des- 
tinés à  la  défense  du  détroit  de  Constantinople,  et  les 
trois  autres  à  la  défense  des  Dardanelles.  Après  la  livrai- 
son de  ces  bouches  à  feu,  le  matériel  de  Tartillerie  turque 
se  trouvera  au  complet  réglementaire.  Cette  comman  le 
exigera  un  emprunt  de  dix-sept  millions  et  demi. 
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Étude  succincte  du  comparateur^régulateur  A,  et  V.  Harnache  pour 
la  vérification  des  chronographes  balistiques,  par  Victor  Fla- 
HACUE,  capitaine  commandant  d'artillerie  belge,  adjoint  d*état- 
major.  Bruxelles,  Muquardt,  1885. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  artilleurs,  accordant 
une  confiance  presque  absolue  à  la  précision  des  mesures 
données  par  les  différents  chronographes,  attribuaient  à  des 
phénomènes  physiques  variables  et  mal  appréciés  les  di- 
vergences accusées  par  ces  instruments  employés  compa- 
rativement. Ces  divergences  peuvent  être  considérables; 
elles  ont  atteint,  dans  certaines  expériences,  1/70  des  va- 
leurs absolues  des  mesures. 

MM.  Flamache  ont  p?nsé  que  c'est  dans  les  appareils 
mômes  qu'il  faut  rechercher  la  cause  de  ces  erreurs,  etil& 
ont  imiginé  un  comparateur- régulateur  ayant  pour  buï 
principal  et  pour  application  immédiate: 

1°  De  comparer  et  classer  d'une  façon  absolue  les  chro 
nographes  soumis  à  son  contrôle  ; 

2°  De  déterminer  la  nature  et  la  grandeur  des  diverse- 
erreurs  dont  les  résultats  d'expériences  chronographiqu^ 
sont  affectés,  et  de  permettre,  soit  d*en  faire  disparaîtrait^ 
causes,  soit  d'en  tenir  compte  dans  les  expériences  qui  s^ 
ront  faites  après  le  réglage. 

Un  tel  instrument  doit  fournir  un  étalon  de  temps  Invc^ 
viable  qu'il  suffira  de  faire  mesurer  au  chronograpli^ 
examiné  pour  pouvoir  évaluer  son  degré  de  précision.  O 
a  choisi,  pour  cet  étalon  de  temps,  la  durée  de  la  chuit 
dans  le  vide  d'un  corps  pesant  tombant  d'une  hauteur 
exactement  mesurée.  La  formule  donnant  le  temps  t  es^ 
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en  appelant  e  Tespace  parcouru  et  g  Tintensité  de  la  po- 


sai! leur  : 


=Vr- 


et  en  prenant  les  logarithmes  : 

log  <  =  2  log  2  +  2  loge  —  2  \ogg    • 

Li 'erreur  à  craindre  di  sera  donnée  par  l'expression  : 

di_  1  de        Idg 
1~2  c  ""2"^ 

Or,  e  peut  être  mesuré  au  cathétomèLre  à  1/200  de  mil- 
limètre près,  g  est  connu  à  moins  de  1/10  de  millimètre  ; 
si  e  =  0",50,  la  formule  précédente  montre  que  Ton  aura 
pour  la  valeur  de  t  une   approximation    nominale    de 
1/310  000  de  seconde.  En  admettant  une  précision  eifec- 
tive  dix  fois  et  môme  cent  fois  moindre,  on  voit  que  le 
comparateur  donnera  encore  une  approximation  bien  su- 
périeure à  celle  de  tous  les  chronographes  connus,  et  dès 
lors  cet  appareil  pourra  tervir  à  les  comparer  entre  eux  et 
'^  les  régler. 

La  réalisation  pratique  de  cette  idée  offre  certaines  dif- 
ficultés, dont  Tune  ^es  plus  grandes  réside  dans  la  mesure 
"^  la  disjonction,  c'est-à-dire  dans  la  détermination  du 
*^ro  du  temps.  Cette  opération  s'est  toujours  faite  très  im- 
P^faitement,  à  cause  de  l>justage,  forcément  défectueux, 
de»  pièces  fixes  et  des  pièces  mobiles  des  mécanismes 
^ïïiployés.  Une  autre  difficulté,  non  moins  importante, 
c^nsisie  à  obtenir  la  rupture  des  courants  au  moment 
P^^cis  où  commence  et  où  finit  la  chute  du  corps  pesant. 
Les  inventeurs  du  comparateur  ont  résolu  la  première 
df  Ces  questions  en  employant,  non  plus  une  source  spé- 
^^le  de  force  pour  chacun  des  courants,  mais  une  source 
l^'^^que  avec  courant  divisé;  pour  prendre  la  disjonction, 
**  y  a  qu'à  rompre  les  circuits  dans  leur  partie  com- 
^^ne,  et  on  est  assuré  ainsi  de  Tinterruption  simultanée 
^^^  Courants. 
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La  deuxième  difRcultô  que  uoas  avons  signalée  a  été 
fort  heureusement  surmontée  par  MM.  Flainache  par  la 
construction  même  de  leur  appareil.  Celui-ci  se  compose 
essentiellement  d^ui  tube  en  cristal,  terminé  en  haut  et  en 
bas  par  deux  pièces  en  cuivre.  La  pièce  inférieure  porte 
des  bornes  d'attache  de  fils  électriques  et  un  niveau  cjui 
permet,  grâce  à  trois  vis  calantes,  d'obtenir  la  verticalité 
du  système  ;  elle  est,  en  outre,  percée  d'un  canal  par  le- 
quel on  peut  faire  le  vide  dans  Tintérieur  du  tube.    La 
pièce  supérieure  est  munie  de  bornes  d'attache  de  fils,  et 
supporte,  par  l'intermédiaire  d'une  plaque  isolante,  l'élec- 
tro-aimant  dont  le  corps  est  constitué  par  deux  lames  pré- 
sentant, dans  leur  ensemble,  la  forme  d*un  cylindre  sur 
lequel  est  enroulé  le  fil.  La  partie  intérieure  de  ce  cylindre 
est  évasée  vers  le  bas  en  forme  de  cône  très  ouvert,  et 
c'est  suivant  un  des  cercles  de  ce  cône  que  se  produit  1© 
contact  entre  l'électro -aimant  et  le  corps  pesant,  qui  con- 
siste en  une  sphère  métallique  parfaitement  tournée,  de 
20  mm  de  diamètre.  Lorsque  le  courant  de  l'électro-aimanl 
est  rompu,  la  sphère  tombe,  et  est  reçue  sur  un  plateau  ei^ 
ivoire  supporté  par  un  ressort  à  boudin.  Celui-ci  est  \^^' 
même  solidaire  d'une  colonne  en  zinc  dont  la  hauteur  a 
été  calculée  de  telle  sorte,  que  les  déformations  qu'en^ 
subit  par  suite  des  dilatations  compensent  exactement  1^ 
dilatations  de  toutes  les  autres  parties  de  l'appareil  :  ^"^ 
est  sûr,  par  conséquent,  qu'à  n'importe  quelle  tenip^" 
rature,  l'espace  parcouru  par  le  corps  pesant  reste  coï^^' 
tant. 

L  appareil  donne  aussi  la  certitude  que  les  coura^^^ 
sont  rompus  aux  instants  mômes  du  commencement  et  *^ 
la  fin  de  la  chute  de  la  sphère.  On  a  calculé,  en  eCTet,  <ï*^® 
le  courant  de  départ  ne  peut  plus  passer  dès  que  la  sph^*^ 
a  parcouru  un  espace  inférieur  à  un  millième  de  nii'* 
mètre;  d'autre  part,  en  tenant  compte  du  poids  de  ^* 
sphère,  du  coefficient  de  raideur  de  l'ivoire  et  de  la  for^^ 
nécessaire  pour  faire  mouvoir  le  plateau,  on  s  est  assi*  * 
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,  avant  que  la  sphère  ait  parcouru  1/250  de  millimètre 
3S  avoir  touché  le  plateau,  celui-ci  se  sera  assez  éloi- 
de  son  contact  pour  que  le  courant  soit  rompu. 
Lvec  le  comparateur- régulateur  que  nous  venons  de 
rire  sommairement,  il  devient  facile  de  régler  un 
ouographe  quelconque.  Les  erreurs  d'un  appareil  de 
te  nature  se  décomposent  en  erreur  systématique  fixe, 
eur  proportionnelle  au  temps  et  enfin  erreur  acciden- 
te. Faisons  mesurer  au  chronographe  expérimenté  le 
aps  étalon  donné  par  Tappareil  Flamache,  et  prenons  sa 
jonction.  Ayant  obtenu,  au  moyeu  de  plusieurs  expé- 
nces,  la  valeur  moyenne  de  ces  deux  quantités,  nous 
lirons,  par  des  calculs  simples  exposés  par  les  inven- 
rs,  évaluer  séparément  les  erreurs  dont  il  a  été  question, 
corriger  Tinstrument  d'après  les  chiffres  ainsi  obtenus, 
ns  le  cas  où  le  réglage  complet  ne  serait  pas  possible, 
js  aurons  du  moins  les  éléments  des  corrections  à  faire 
)iraux  résultats  donnés  par  l'appareil. 
Pour  comparer  entre  eux  plusieurs  chronographes  au 
nt  de  vue  de  leur  valeur  relative,  on  commencera  par 
1er  chacun  d'eux,  comme  il  vient  d'être  expliqué,  on 
raies  erreurs  dont  ils  sont  susceptibles,  et  finalement 
se  fera  une  idée  de  la  précision  maximum  que  l'on  peut 
attendre.  S'il  s'agit  simplement  de  comparer  les  chro- 
^raphes  comme  appareils  de  mesure  pratiques,  on  leur 
a  mesurer  plusieurs  fois  le  temps  étalon  du  compara- 
ir  régulateur,  et  les  plus  grands  écarts  constatés  donne- 
it  une  limite  de  l'erreur  possible. 
Les  inventeurs,  tout  en  attendant  la  sanction  de  la  pra- 
ue  pour  affirmer  la  valeur  de  leur  appareil,  le  croient 
m  usage  presque  indispensable  pour  régler  et  comparer 
>  chronographes  employés  actuellement.  Quel  que  soit, 
lilleurs,  le  sort  qui  lui  est  réservé,  ils  se  félicitent  d'a- 
îr  donné  une  solution  satisfaisante  du  problème  de  la 
^sure  précise  d'un  étalon  de  temps. 


NÉCROLOGIE 


LE   GÉNÉRAL  DE  BRIGADE   CLAPPIER 

Le  général  Clappier  (Félix-François-Louis)  est  né  1^ 
5  août  1812,  à  Zwolle,  département  des  Bouches-de- 
TYssel.  Les  événements  militaires  de  1814  ramenèreii' 
à  Montauban  son  père,  attaché  à  l'administration  d^ 
Tarméc;  c'est  là  que  s'écoula  son  enfance;  ses  éludées^ 
firent  à  Paris  et,  dès  cette  époque,  son  caractère,  d'un^ 
vivacité  exlrôme  mais  d'une  franchise  égale,  lui  valut  de^ 
amitiés  solides  qui  ont  persisté  jusqu'au  delà  de  son  tom^ 
beau. 

Entré  à  TÉcole  polytechnique  en  1832,  Clappier  sert 
comme  lieutenant,  successivement  au  7*^ et  au  5*  d'artille- 
rie, puis,  avec  ce  môme  grade,  part  pour  l'Afrique  au 
commencement  de  Tannée  1840.  Continuellement  en  mar- 
che à  la  tôte  de  sa  section  de  montagne  avec  les  colonnefr- 
qui  sillonnent  le  pays,  il  parcourt  les  provinces  d'Alger^ 
et  d'Oran  et  se  fait  remarquer  dans  l'expédition  du  Si 
contre  les  troupes  du  matifat  de  Mascara.  Un  jour,  ai 
sommet  d'une  colline,  il  se  trouve  subitement  avec  sa  sec- 
tion isolée  en  présence  d'un  bataillon  de  Réguliers  enne- 
mis. Mettre  en  batterie  sous  le  feu  est  bientôt  fait  ;  on  es 
si  près  des  Arabes  que  les  balles  passent  au-dessus  de  l 
tête  des  canonniers  ;  quelques  coups  de  canon  tiennent  1er 
Réguliers  en  respect,  mais  la  situation  n'en  est  pas  moinr 
grave,  quand  la  section  est  heureusement  dégagée  par  un» 
charge  brillante  commandée  par  le  chef  d'escadrons  d» 
chasseurs  d'Afrique  Cousin-Montauban.  La  présence  d'e 
prit  et  la  fermeté  du  lieutenant  Clappier  dans  cette  afifair 
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lui  valurent  une  ciLatiou  à  l'uivlre  de  la  division  (l'Oraii, 
le  18  janvier  1841. 

Nommé  capitaine  en  1842,  Clappier  continua  à  servir 
en  Afrique  et  fut  fait  chevalier  de  la  Légion  dMionniMir  le 
14  juillet  1844;  un  mois  plus  tard,  il  prenait  part  à  la  ba- 
taille d'Isly,  s'y  distinguait  encore  et  méritait  une  nouvelle 
citation  à  Tordre  du  jour.  Deux  mois  après,  il  rentrait  en 
f'rance,  honoré  des  marques  d*amitié  de  tous  ceux  de  ses 
chefs  qui  l'avaient  vu  au  feu  et  tout  spécialement  de  celles 
du  colonel  Pélissier,  celui  qui  devait  plus  tard  ordonner 
6t  conduire  à  bonne  un  Tassant  de  MalakoCP. 

Appelé  à  faire  partie,  en  1851,  du  corps  d'occupation  de 
Rome  comme  commandant  d'une  batterie  détachée,  le  ca- 
pitaine Clappier  consacra  ses  loisirs  à  Tétude  des  antiqui- 
^^s  et  des  musées  de  Rome;  il  acquit  une  érudition  éten- 
dre qu'il  mit  tout  d'abord,  au  service  de  ceux  de   ses 
^Xïiarades  qui  rejoignirent  après  lui  le  corps  d'occupation 
®t  qui  lui  valut  plus  tard,  lors  de  sa  retraite,  dans  le  silence 
^^ï  cabinet,  de  longues  heures  de  distraction. 

lia  guerre  de  Crimée  l'appela  comme  chef  d'escadron 
s^Us  les  murs  de  Sébastopol  le  1*'  mai  1855.  Contusionné 
P^f  l'éclatement  d'une  bombe  le  3  juin,  atteint  par  une 
^lle  à  Tépaule  le  30  août,  le  commandant  Clappier  n'a- 
'ïîxridonna  pas  un  seul  jour  son  service  à  la  tranchée  ;  il 
assista  à  la  prise  de  Malakoffle  8  septembre  et  reçut,  six 
ic>iir8  après,  la  croix  d'oEQcier  de  la  Légion  d'honneur. 

Nommé  lieutenant-colonel  en  août  1858  et  colonel  en 
aviril  1863,  Clappier  commanda  le  13*  d'artillerie  à  Stras- 
i^oiarg,  puis  à  La  Fère.  A  la  fin  de  Tannée  1866,  il  prit  le 
commandement  du  régiment  d'artillerie  à  cheval  de  la 
B^i^de  impériale,  et  fut  fait,  un  an  après,  commandeur  de 
*^  Légion  d'honneur.  C'est  à  la  tête  du  régiment  à  cheval 
^^  la  garde  qu'il  fit  partie  de  l'armée  du  Rhin  en  1870.  Il 
p^inbattit  à  Borny,  à  Rezonville  depuis  le  commencement 
J^^8qu'à  la  fln  de  la  journée;  le  18  août,  appelé  sur  le 
^^*^inp  de  bataille  d'Amanvilliers  à  7  heures  du  soir  seule- 
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ment,  il  contribua  par  le  feu  de  ses  batteries,  coutini? 
jusqu'à  la  nuit  tombée,  à  limiter  le  mouvement  ottensS-  * 
de  la  IP  armée  allemande. 

Nommé,  sur  ces  entrefaites,  général  de  brigade,  il  par-^  ' 
tagea  la  captivité  de  l'armée  du  Rhin. 

Le  général  Clappier,  en  avril  et  mai  1871,  servit  dam 
r«nrmL^o  de  Versailles  comme  commandant  de  Tartillerii 
du  4*  corps  sous  les  ordres  du  général  Félix  Douay  ;  il  con- 
duisit les  opérations  de  Tarlillerie  de  ce  corps  depuis  Tou- 
verture  des  tranchées  dans  le  bois  de  Boulogne  jusqu'aux 
combats  de  Ménilmontant.  L'année  suivante,  il  fut  investi 
du  commandement  de  Tartillerie  de  Vincennes;  c'est  dans— • 
ce  poste  que  lui  fut  conféré  le  grade  de  grand-officier  ie^ 
la  Légion  d'honneur,  puis  que  sonna  pour  lui  l'heure  du_ 
passage  dans  le  cadre  de  réserve. 

Le  général  Clappier  a  été  emporté  en  quelques  heures^, 
le  21  octobre  1885,  par  une  affection  intestinale  qui  ne  bî 
avait  pas  été  révélée  antérieurement.  Il  avait  consacré  le^ 
loisirs  de  sa  retraite  à  des  études  d'histoire  militaire,  Ûdèl^ 
à  SOS  souvenirs  et  à  ses  amitiés,  vivant  plus  dans  le  pass«S 
que  dans  le  présent.  «  Obvas  y  no  palabras  »,  point  de  pai.- 
rôles,  des  actes.  Telle  était  la  devise  qu'il  s'était  choisie 
alors  que,  jeune  lieutenant,  il  employait  a  étudier  la  lac^- 
gue  espagnole  les  quelques  moments  de  repos  que  Liai 
laissaient  ses  fréquentes  expéditions  dans   la   proviaoe 
d'Oran.  Cette  devise  résume  sa  carrière. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg-^ 
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Difficaltés  d'exécution  du  tir  de  groupe. 

La  question  importante  du  tir  de  groupe  sur  objectif 
unique  peut  être  considérée  comme  étant  encore  àTétude. 
Les  prescriptions  du  Manuel  provisoire  de  tir  ne  semblent 
pas  la  résoudre  d'une  façon  complète:^  aussi  voit-on  maint 
chef  de  groupe  élaborer  un  programme  particulier  et  cher- 
cher par  divers  artifices  à  parer  à  la  grosse  difficulté  de  ce 
genre  de  tir,  la  distinction  des  coups  des  batteries.  Il  est 
vrai  qu'on  aurait  raison  de  cette  difficulté  par  la  disposi- 
tion judicieuse  des  batteries  sur  le  terrain  ;  mais  le  peu  de 
largeur  de  certains  champs  de  tir  empêche  le  plus  souvent 
de  s'en  affranchir. 

L'avantage  de  faire  agir  de   grandes  masses  d'artil- 
lerie serait  singulièrement  réduit  et  les  calculs  de  den- 
sité de  Tartillerie,  à  un  moment  donné  et  en  un  point 
déterminé   du  champ  de  bataille  ,  seraient  illusoires  si, 
P^^ï"  la  période  de  réglage  du  tir,  les  batteries  devaient 
^e  nuire  au  lieu  de  s'entr'aider.  Et  cependant  Iqs  difficultés 
P^ï'liculières  que  présente  le  tir  de  groupe  semblent  devoir 
amener  ce  résultat  fâcheux.  L'expérience  paraît,  d'ailleurs, 
juslifter  ces  craintes,  et  jusqu'ici  le  rendement  des  écoles 
à  feu  80US  ce  rapport  nous  semble  laisser  à  désirer.  Aussi, 
quelques  officiers  ont-ils  préconisé   le  procédé  suivant  : 
Lancer  en  avant  une  seule  batterie  chargée  de  régler  le  tir 


0  U Rédaction  aTalt  déjà  roçu  le  mannierit  d«  la  préicnto  note  lorsqu'à  paru, 
d«Di U  i2«v««  ctM  «citneet  militaire*,  l'article  sur  le  tir  do  groupe  dont  uous  don- 
0001  plai  loin  ranalyfe  et  où  lont  développéei  dci  idées  anuloguoH  à  coUei  du  ea- 
piUiBt  Tardy,  r«latlT«m«nt  à  la  lubdivisiou  du  groupe  de  quatre  battericR. 

(xY.  <ie  la  R.) 
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et  irainener  les  autres  en  ligue  qu'après  que  le  réglage  de 
la   première   est  terminé.  Cette  solution  ne  nous  paraît 
être  qu'un  pis-aller.  AJmissilîle  et  probablement  effijace 
dans  les  polygones,  elle  serait  extrêmement  dangereuse  eiï 
campagne  où  la  première  batterie  risquerait  fort  d'être 
anéantie  par  le  tir  convergent  du  groupe  ennemi  avan 
d'avoir  pu  trouver  sa  fourchette.  En  outre,  le  chef  degroap 
céderait  à  la  tentation  bien  naturelle  de  s'adresser  toujou 
au  ca[)itaine  dont  il  priserait  le  plus  Thabileté  technique^ 
et  les  hasards  des  combats  pourraient  souvent,  aubouS 

de  peu  de  temps,  le  pri\x»r  de  son  plus  précieux  auxiliaire 

Enfin,  si  Tennemi  a  pu  régler  son  tir  sur  la  premières 
batterie,  le  groupe  serait  exposé  à  recevoir  une  avalanche 
de  projectiles  au  moment  critique  de  la  mise  en  batterie. 

11  paraît  donc  nécessaire,  pour  les  raisons  que  nous  ve  — 
nons  d'exposer,  que,  dès  le  début,  le  groupe  entre  intégra  — 
loment  en  ligne.  Les  batteries  sont  des  instruments  eutr 
les  mains  du  chef  de  groupe  ;  c'est  à  lui  à  disposer  so 
atelier  de  manière  que  ses  outils  puissent  fonctionner  sm.  - 
multanément  sans  se  nuire  ni  se  gêner.  Avant  d'examiné xr 
s'il  est  possil)le  d'obtenir  ce  résultat  d'une  façon  simple  ^t 
pratique,  précisons  d'abord  les  circonstances  défavorables 
contre  lesquelles  on  a  à  lutter. 

Sans  parler  du  masque  de  fumée  produit  par  le  feu  <îe 
l'ennemi,  inconvénient  commun  au  groupe  et  à  la  batterie 
isolée,  on  se  trouve  aux  prises  avec  trois  conditions  désa- 
vantageuses : 

V  La  fumée  des  coups  de  chaque  batterie,  balayée  par 
le  vont,  masque  le  but  aux  batteries  placées  sous  le  vent 
des  premières. 

2'*  Chacune  d'elles  éprouve  une  grande  difficulté,  «^ 
quelquefois  une  impossibilité  matérielle,  à  discerner  s-^ 
propres  coups  de  ceux  des  batteries  tirant  sur  le  même  o^ 
jeotif. 

ti**  Entin,  le  terrain  se  prête  rarement  à  rétablissem^^^^ 
d'une  longue  ligne  d'artillerie  dans  descondilionsquip  ^^ 
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mettent  à  toutes  les  batteries  de  voir  le  but  avec  tout  ou 
partie  de  leurs  pièces;  de  là  résulte,  pour  quelques  élé- 
ments, l'emploi  inévitable  du  tir  indirect  auquel  il  faut  né- 
cessairement être  rompu  pour  agir  à  coup  sûr  et  sans 
lenteur.  Remarquons,  cependant,  qu'il  y  a  quelquefois 
avantage  à  rechercher  une  telle  situation  qui  rend  le  ré- 
S^sige  de  l'ennemi  très  délicat  et  qui,  diminuant  sensible- 
^^^Tit  les  pertes,  assure  aux  jeunes  troupes  une  sécurité 
relative  et  par  suite  le  calme  indispensable  à  Texécution 
^'viQ  tir  méthodique;  aussi  passerons-nous  sur  cet  inconvé- 
nient qui  n'est  pas  spécial  au  tir  de  groupe  et  étudierons- 
^0\j8  dans  quelles  limites  on  pourra  s'affranchir  des  deux 
P  "derniers. 

Moyens  de  remédier  aux  inconvénients  signalés. 

Tir  par  demi-groupes. 

1^  Dans  un  groupe  en  ligne,  la  batterie  placée  du  côté 
vent  est  privilégiée  pour  le  pointage.  Les  autres  peuvent 
gônées  par  la  fumée  de  la  première,  et  pour  le  poin- 
^  S^7  et  pour  l'observation  des  coups.  On  ne  saurait  songer 
à   établir  un  ordre  pour  le  tir  de  la  droite  à  la  gauche,  ou 
inversement,  sans  perdre  le  bénéfice  moral  et  matériel  de 
la.    masse  d'artillerie  au  point  de  vue  de  la  quantité  de 
^ï^ojectiles  qu'elle  permet  de  lancer  dans  un  temps  donné. 
'Toutefois,  on  peut  reconnaître  par  l'expérience  que,  pour 
^ïJac  ligne  de  deux  batteries  seulement,  les  capitaines  arri- 
^©nt,  en  s'entendant  presque  inconsciemment,  à  moins  se 
Rêcer  entre  eux,  et  cela  sans  que  le  tir  se  ralentisse  d'une 
^^Çon  sensible  ;  en  tout  cas,  si  le  capitaine  de  la  batterie 
Pï'ivilégiée  ne  s'inquiète  pas  de  son  voisin,  celui-ci  peut 
^^gler  l'ordre  et  la  succession  de  ses  coups  en  les  inter- 
calant entre  ceux  de  la  première  batterie,  de  façon  à  per- 
mettre le  pointage  de  ses  pièces,  et  à  discerner  ses  coups 
^e  ceux  de  l'autre  batterie. 

Mais,  si  quatre  batteries  sont  sur  la  même  ligne,  cette 
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entente  devient  impossible;  trois  d'entre  elles  peuvent  être 
complètement  à  la  merci  de  la  première,  puisque,  ne 
pouvant  pas  observer  leurs  coups  par  suite  de  Tépais  nuage 
de  fumée  et  du  grand  nombre  de  coups  tirés,  elles  sont 
réduites  à  adopter  aveuglément  l'angle  de  tir  de  celle-ci. 
On  voit  qu'il  y  a  intérêt  à  sectionner  l'artillerie  en  demi- 
groupes  formés  chacun  de  deux  batteries  et  séparés  l'un  de 
l'autre,  soit  par  un  intervalle  plus  large,  soit  par  un  éche- 
lonnement suffisant  pour  que,  dans  chaque  demi-groupe, 
la  batterie  placée  du  côté  du  vent  soit  réellement  avanta- 
gée. Cet  échelonnement  obligera  souvent  quelques  batte- 
ries au  tir  indirect  ;  mais  nous  avons  déjà  vu  que  ce  n'est 
pas  toujours  là  une  circonstance  défavorable.  De  plus,  au 
point  de  vue  de  l'espace  occupé,  on  peut  sans  inconvé- 
nient, si  les  batteries  sont  défilées  des  vues  de  l'ennemi, 
restreindre  les  intervalles  des  pièces  et  compenser  ainsi 
l'extension  qu'on  a  donnée  à  l'artillerie  en  la  sectionnant 
franchement.  Enfin,  l'échelonnement  obligera  renuemià 
un  réglage  particulier  sur  chaque  demi-groupe. 

2°  En  ce  qui  concerne  la  difficulté  que  des  batteries 
tirant  sur  un  objectif  restreint  éprouvent  à  discerner  leurs 
coups,  il  nous  paraît  dangereux  d'admettre  que,  sur  le 
champ  de  bataille,  un  groupe  de  quatre  batteries  puisse 
concentrer  son  tir  de  réglage  sur  une  seule  des  batteries 
qui  lui  sont  opposées;  nous  pensons  qu'il  faut  une  cer- 
taine répartition  de  l'objectif  dès  le  début  du  tir. 

Considérant  que  l'artillerie  adverse  présentera,  dan^ 
la  plupart  des  cas,  un  développement  sensiblement  com  ^ 
parable  à  celui  du  groupe,  nous  assignerons  à  chaque 
demi-groupe  une  portion  déterminée  de  l'objectif,  c'est-i^ 
dire  l'une  des  batteries  qui  le  composent,  et  nous  choi»-' 
rons  pour  but  de  chacun  des  demi-groupes  l'aile  de  l'efl- 
nemi  qui  lui  est  directement  opposée.  Nous  aurons  ainsi 
le  double  avantage  de  diminuer  notablement  la  difacullé 
d'observation,  et  de  nous  mettre  en  garde  contre  l'éche- 
lonnement possible  des  divers  éléments  de  l'objectif.  Bm 
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e£t"et,  cet  échelonnement,  s'il  existe,  nous  Fera  révélé  par 
d  ^  6  différences  notables  entre  les  hausses  d'essai  de  cha- 
q  u»  6  demi-groupe. 

Si  l'objectif  avait  une  étendue  sensiblement  moindre 
e  celle  du  groupe,  s'il  se  réduisait,  par  exemple,  à  une 
de  batterie,  nous  serions  encore  d'avis  d'assigner  comme 
d>  jectif  spécial  à  chaque  demi-groupe  l'aile  opposée  de  la 
h^^-  tterie  ennemie. 

En  somme,  nous  considérons  comme  généralement  pos- 
s£  l^le  et  toujours  avantageux  de  fractionner  l'artillerie  en 
d^ mi-groupes,  tels  que  chacun  d'eux  soit  indépendant  de 
6^  ^  voisins,  et  pour  le  pointage,  et  pour  Tobservation  des 
coups. 

Réglage  du  tir  dans  chaque  demi-groupe. 

Ce  premier  point  admis,  nous  sommes  conduit  à  exa- 
ïï^  i.  lier  comment  le  demi-groupe  arrivera  le  plus  sûrement 
et-  le  plus  rapidement  au  desideratum,  c'est-à-dire  au  réglage 
^vzi.  tir  fusant. 

11  n'y  a  pas  lieu,  à  notre  avis,  de  débuter  par  un  tirper- 

cvitanl  pour  les  deux  batteries,  parce  que  si  le  capitaine  le 

Plvis  habile  commande  la  batterie  non  privilégiée,  le  ré- 

gXa,ge  peut  se  trouver  très  retardé  ou  compromis  par  l'inex- 

P^rience  de  son  voisin.  De  plus,  on  se  heurte  encore, 

ivioique  dans  des  proportions  beaucoup  moindres  que  dans 

1^  tir  de  quatre  batteries,  à  la  difficulté  de  la  distinction 

^^8  coups.  Enfin,  le  tir  percutant,  surtout  pendant  le  ré- 

K^age,  n'a  pas  une  efficacité  suffisante. 

Sfais,  si  l'une  des  batteries  exécute  un  tir  percutant  et 
^  autre  un  tir  fusant,  les  coups  sont  facilement  discernés  ; 
par  ce  procédé,  on  peut  espérer  gagner  du  temps  ainsi  que 
^ou8  le  verrons  plus  loin ,  et  l'on  s'assure  dès  l'abord 
''effet  tout  au  moins  inquiétant  du  tir  fusant ,  même  non 
^lé.  En  outre,  il  n'y  a  plus  de  batterie  privilégiée.  En 
^ffet,  BOUS  le  rapport  de  l'observation,  la  fumée  de  l'explo- 
sion des  coups  percutants  peut  se  confondre  avec  celle  que 
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produit  le  feu  de  reunemi,  tandis  que  robservation  des 
coups  fusants  nVst  ordinairement  pas  gênée  par  ce  der- 
nier. A  ce  point  de  vai},  la  batterie  fusante  a  doncTavau- 
tage.  D'autre  part,  il  est  probable  que  l'effet  inoral  des 
premiers  coups  fusants  attirera  sur  elle  le  feu  de  l'en- 
nemi et  que  la  batterie  percutante  jouira  d'une  sécurité 
relative.  C'e^t  là,  pour  cette  dernière,  un  avantage  qu'il 
e^^t  justtî  de  rechercher,  car  c'est  à  elle  qu'incombe  la. 
partie  la  plus  délicate  de  la  tûclie.  Le  réglage  du  tir  per- 
cutant est,  en  effet,   toujours  assez  long  et  présente  un 
certain  aléa,  puisque  les  difficultés  d'observation  dépendent 
de  la  conlignratiou  du  terrain,  tandis  que  le  réglage  dim 
tir  fusant,  lorsqu'il  est  réduit  à  la  recherche  de  la  hauteumr 
d'éclatement  correspondant  à  une  haus^se  donnée,  estmw 
opération  des  plus  simples  et  n'exige  qu'une  •seule  ealvi 
6i  l'on  emploie  des  évents  échelonnés  par  section. 

Pour  ces  motifs,  il  convient  d'attribuerà  la  batterie qw-  ^ 
tire  à  obus  percutant  la  place  la  plus  favorable  àl'obserr»-  - 
tion,  la  batterie  qui  fait  du  tir  fusant  pouvant  être  placé  ^ 
sous  le  vent  île  la  première. 

Conduite  tfu  tir. 

Le  tir  sera  conduit  de  la  manière  suivante  : 
La  li:uisse  de  départ,  en  millimètres,  est  imposée  parl^^ 
commandant  à  toutes  les  batteries.  Dans  cliaque  demS^* 
grvHipe  la  batterie  placée  du  côté  du  vent  cherche  à  régiff"  ^ 
le  tir  pe:vutanî.  L'autn\  par  une  seule  salve  à  ô?ent=-— 
échelonnés,  dét  Tiaine  lèvent  du  plan  type  correspondaï^-  ' 
à  la  hausse  tie  dépar:/^  puis  continue  lentement,  coiL:t* 
par  coup,  le  :ir  fvisaut  avec  cet  évent  jusqu'à  ce  quel^ 
chef  d'escuirv^n  Ici  ::ans:nette  la  limite  inférieure  del^ 
fou:\  Uet:-  du  tour.  K::e  moditie  alors  sa  trajectoire  eti 
cousc.]i:cr.co,  par  dos  corrocious  parallèles  à  la  haussée* 
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à  rêvent,  à  raison  de  0**%1  de  durée  pour  1  millimètre  de 
hausse.  Puis  elle  exécute  un  tir  rapide  par  section  jusqu'à 
ce  qu'on  lui  communique  In  fourchette  du  quart  de  tour. 
Une  modification  convenable  de  la  trajectoire  lui  donne 
Tévent  définitif  qu'elle  transmet  immédiatement  à  la  bat- 
terie voisine. 

De  cette  façon,  le  réglage  du  tir  fusant  et  celui  du  tir 
percutant  marchent  simultanément;  il  y  a  économie  de 
temps  et  de  munitions,  et  Ton  bénéficie  le  plus  tôt  possible 
de  l'effet  moral  et  matériel  du  tir  fusant. 

Le  tir  fusant  définitif  pour  toutes  les  batteries  peut  être 
exécuté  par  section.  Le  tir  par  salve  de  batteries  nous  sem- 
ble, au  contraire,  devoir  être  proscrit  ;  car  il  occasionne 
des  intermittences  du  feu  sur  toute  la  ligne  et  des  trouées 
dues  à  Tabse^ice  de  fumée  qui  facilitent  la  conduite  du  tir 
de  Tennemi.  Enfin,  ou  compromet  Texactilude  du  pointage 
eL  du  débouchage  des  évenls  en  obligeant  les  six  pièces  à 
»    .  tirer  au  même  commandement. 

*  Rôle  du  chef  de  groupe. 

L'opération  la  plus  délicate  pour  le  commandant  d'un 

gTï^oupe  de  quatre  batteries  sera  la  reconnaissance  préalable 

du  terrain.  Souvent  il  sera  limité  par  les  troupes  voisines 

ôt;  l'emplacement  lui  sera  imposé  par  des  considérations 

a.t.^treB  que  les  avantages  techniques  de  la  position.  Il  devra 

^^^ciarquer  de  sa  personne  le  centre  de  la  ligne  et  placer  un 

tirompette  à  l'aile  intérieure  de  chaque  demi-groupe  en 

^^nant  compte  de  l'intervalle  et,  s'il  y  a  lieu,  de  l'éche- 

l-Oiinemeut  nécessaires  pour  assurer  l'indépendance  des 

^eux  demi-gi'oupes.  Celte   opération  exigera  de  sa  part 

sûreté  et  rapidité  de  coup  d'œil. 

Plusieurs  raisons  nous  conduisent  à  placer,  dans  chaque 

demi-groupe,  les  deux  batteries  sur  la  même  ligne.  Si  l'on 

admettait  un  échelonnement,   il   serait  assez  difficile  au 

^<îomraandant  d'en  prévoir,  d'après  la  direction  du  vent, 
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une  limite  Bufiisante,  et  surtout  de  la  prescrire  explicite- 
ment; cet  échelonnement  obligerait  à  une  différence  de 
hausse  qu'il  est  préférable  de  proscrire.  La  batterie  qui 
fait  du  tir  fusant  pourra  être  gênée  pour  le  pointage  ;  mais 
elle  devra  repérer  au  niveau  Tangle  de  tir  pris  au  besoin 
sur  Tune  des  pièces  de  l'autre  batterie;  d'ailleurs,  la  ri- 
gueur du  pointage  en  direction  n'est  pas  indispensable  pour 
le  genre  de  tir  qu'elle  exécute. 

Il  paraît  utile  de  limiter  an  double  de  Tintervalle  régle- 
mentaire, c'est-à-dire  à  50  mètres,  l'i/itervalle  à  prescrii 
entre  les  doux  demi-groupes  ;  de  la  sorte  on  ne  créera  pa 
au  centre  une  trouée  trop  large  que  Tinfanterie  serait  len 
tée  de  venir  boucher,  et  le  développement  de   la  lign 
sera  à  peine  augmenté. 

En  réalité,  on  aura  affaire  à  doux  objectifs  différents.  E 
raison  de  l'obliquité  possible  de  la  ligne  ennemie,  de  L 
disposition  de  ses  éléments,  le  plus  souvent  imposés  pari 
tracé  des  crêtes  du  terrain,  on  raison  encore  de  l'échelo 
nement  de  nos  doini-groupos,  les  distances  de  chacune  d^s 
ailes  de  Tennemi  au  demi-groupe  opposé -peuvent  être  \réss 
sensiblement  dilférentes.  Le  sens  de  cette  difi'érence  peut 
n'être  pas  appréciable  à  l'œil  ;   quant  à  sa  grandeur,  elïe 
peut  ren  Jre  insuffisantes  les  tolérances  indiquées  dans   le 
Manuel.  Le  désaccord  entre  les  indications  des  deux  denai" 
groupes  sera  donc  très  fréquent,  et  le  commandant  ne  devi"» 
pas  chercher  à  les  concilier;  il  lui  faudra  renoncer,  p^^ 
conséquent,  à  toute  espèce  de  contrôle  sur  le  tir,  à  moins 
qu'il  ne  tienne  une  comptabilité  en  partie  double.  Cett^ 
difficulté  serait  évitée  si  Ton   admettait  qu'il   y  ait   lï" 
chef  d'escadron  à  la  tête  de  chaque  groupe  de  deux  batte- 
ries. 

Voyons  cependant  si,  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  ^"^^ 
serait  pas  possible  de  simplifier  la  tâche  du  chef  d'escadro^ 
commandant  un  groupe  de  quatre  batteries,  tout  en  lui  ^^' 
surant  un  contrôle  sur  le  tir  de  toutes  ses  sous-unités. 

Supposons  que  le  vent  vienne  de  la  gauche.  Les  b^^' 
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tene>^  sont  disposées  ainsi  que  Tiiidique  la  figure.  Pour  le 
dein-i-groupe  de  droite,  le  contrôle  se  fait  facilement  de 

visu.    Le   commandant 
a,  en  effet,  sous  la  main 
la  batterie  de  tir  percu- 
tant et  peut   suivre  la 
période  de  réglage  ;  il 
vétltie  la  hausse,  de  concert  avec  le  capitaine  qui  se  trouve 
près    de  lui,  avant  de  la  transmettre  à  la  1"  batterie.  Pour 
ce  groupe,  les  communications  peuvent  être  verbales. 

Quelle  sera  son  action  sur  Tautre  demi-groupe?  Si  la 

limite  inférieure  de  la  fourchette  du  tour  que  transmet  la 

4*  batterie  ne  diffère  pas  de  plus  de  7  millimètres  de  celle 

<iu  demi-groupe  de  droite,  c'est  un  indice  probable  que  la 

distance  des  deux  objectifs  est  sensiblement  la  môme  et 

'®  commandant  pourra  Tadmettre.  Mais  si  la  divergence 

®st  plus  grande,  le  commandant  devra  s'assurer  qu'elle 

^ientbien  à  la  différence  de  distance  des  deux  buts  ;  il  de- 

^1*21  donc  la  vérifier  lui-môme  avant  de  Timposer.  Il  sem»- 

ûle  qu'il  pourra  employer  pour  celte  opération  la  section 

^^  plus  voisine  de  lui,  c'est-à-dire  la  1'"  section  de  la  3*  bat- 

'^ï'iequi,  en  ce  moment,  exécute  un  tir  lent  coup  par  coup. 

Une  fois  en  posspssion  des  hausses  extrêmes,  le  com- 

^^ndant  pourra  ordonner  la  répartition  du  feu  sur  tout  le 

'^■Xint  de  l'objectif  en  indiquant  à  chacune  des  batteries  du 

^^Btre  une  hausse  intermédiaire. 

En  résumé,  le  commandant  reconnaît  le  terrain,  estime 
^^  distance  de  l'objectif  et  la  fait  communiquer  aux  batte- 
^^^8  par  son  officier  de  réserve.  Quelle  que  soit  la   forma- 
^*-On  d'attente  du  groupe,  en  colonne,  en  masse,  etc.,  la  mise 
^ïi  batterie  s'opère  en  dirigeant  les  ailes  intérieures  des  bat- 
^ïies  du  centre  sur  les  trompettes  jalons  et  en  déployant 
^-^sbatteries  d'après  les  prescriptions  de  l'École  de  régiment. 
Les  communications  du  chef  de  groupe  avec  les  batte- 
^^es  sont  rendues  faciles  et  rapides  grâce  à  la  position  cen- 
trale qu'il  occujje  ;  il  peut,  au  besoin,  faire   transmettre 
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ses  indications  aux  batteries  extrêmes  par  les  batteries  du 
centre.  Pendant  le  réglage  du  tir  cet  échange  de  commu- 
nications se  borne  aux  points  suivants  : 

Pour  le  demi-groupe  de  droite,  le  commandant  transmet 
à  la  batterie  1  les  fourchettes  du  tour  et  du  quart  de  toi^ir 
par  des  bulletins  que  le  capitaine  lui  retourne,  pour  accusée 
de  réception,  en  indiquant  les  évents  résultants.  Le  de'  x-- 
nier  de  ces  bulletins,  communiqué  à  la  batterie  2,  lui  don: 
le  moyen  de  passer  au  tir  fusant. 

Pour  le  demi-groupe  de  gauche,  la  batterie  4  envo 
au  commandant  la  limite  inférieure  de  la  fourchette 
tour;  le  commandant  la  fait  vérifier,  s'il  y  a  lieu,  et 
transmet  à  la  batterie  3,  en  opérant,  pour  la  suite  du 
glage,  comme  il  a  été  dit  pour  le  demi-groupe  de  droit. 

Les  bulletins  pourraient  avoir  la  forme  ci-dessous  : 

Tir  à  2400  mètres.  —  Hausse  de  départ  66  mm. 


Fourchette  du  tour  : 
-f-  3  tours. 
86  mm. 
Le  Chef  d'escadrou, 
A. 


Évent  résultant  : 
-f-  2  sec. 
9,4  8CC. 
Le  Capitaine, 


+  ^tour. 

90  mm. 
Le  Chef  d'escadrou, 
A, 


Tir  à  2400  métrés.  —  Hausse  de  départ  66  mm. 

Fourchette  du  quart  de  tour  :  Évent  définitif: 

+  0,4  Bec. 

P,8  sec. 
Le  Capitaine, 
B. 

Enfin,  le  chef  de  groupe  observe,  non  seulement  l'^*^* 
semble  du  tir  sur  Tobjeclif  commun,  mais  encore,  et  s^^' 
tout,  les  phases  de  Taclion.  Renseigné  par  le  commaa^^ 
ment  supérieur  sur  la  direction  générale  du  combat,  il  • 
conforme  son  tir,  soit  en  changeant  d'olyectif,  soit  en  p^' 
voquant  un  ordre  de  changement  de  position. 

E.  Tardy, 
Capitaine  d*anilUri€. 
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ONSTITUTION  DES  PROJECTILES 

8UB  USB 

EFFETS  QU'ILS  PEUVENT  PRODUIRE 
Dans  diverses  circonstances  de  guerre 


Considérations  générales. 

X^adoption  récente  de  nouveaux  projectiles  de  cam- 
^^ne>  permettant  d'obtenir  aux  plus  grandes  distances 
^  €  effets  meurtriers  comparables  à  ceux  du  tir  à  mitraille, 
-^lise  pour  notre  artillerie  un  progrès  sensible  qui  semble 
"-Xcore  plus  remarquable  quand  on  songe  à  la  simplicité 
Va  réglage  du  tir  fusant. 

II  convient  cependant  d'observer  que  ces  effets  dimi- 
0.ent  beaucoup  et  peuvent  devenir  nuls  quand  l'objectif 
^t  abrité  de  près  par  la  crête  d'un  retranchement  ou  par 
Ci.  obstacle  naturel,  surtout  si  la  distance  ne  dépasse  pas 
-s  portées  moyennes,  2 000  à  2 500  mètres. 

La  diminution  d'ef&cacité  dépend  évidemment  du  degré 
^  la  protection  fournie  par  le  profil  de  l'obstacle.  Lorsque 
^  pied  du  but  est  défilé  sous  un  angle  inférieur  à  la 
Omme  de  l'angle  de  chute  de  l'obus  et  du  demi-angle 
^* ouverture  de  sa  gerbe  d'éclatement,  l'interposition  d'une 
^ïuisse  couvrante,  toujours  capable  d'arrêter  bon  nombre 
i'iiclats  dangereux  d'obus  percutants,  ne  peut  influer  que 
4'une  manière  peu  sensible  sur  l'efficacité  du  tir  fusant. 
En  général,  un  ouvrage  de  campagne  n'assure  une  pro- 
tection réelle  qu  aux  troupes  placées  immédiateijient  en 
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arrière  de  la  crête  ;  de  môme,  une  ondulation  légère  du 
terrain  ne  garantit  ordinairement  que  des  vues  et  non  des 
coups  de  Tartillerie,  pourvu  toutefois  que  le  cône  de  dis- 
persion des  obus  soit  assez  ouvert.  Cette  dernière  res- 
triction prête  de  rintérét  à  Tétude  de  nos  projectiles  de 
campagne  au  point  de  vue  de.  leur  mode  d'action  dans  cer- 
taines circonstances,  qui  se  reproduiront  fréquemment  à 
la  guerre. 

Dorénavant,  ainsi  que  Tindique  Thistoire  des  dernières 
campagnes  européennes,  la  préoccupation  d'utiliser  les 
abris  naturels  ou  artificiels  du  champ  de  bataille  tiendra 
une  large  place  dans  les  combinaisons  tactiques  des  com- 
mandants de  troupes.  Les  engagements  sur  de  vastes  es- 
paces dépourvus  d'obstacles  deviendront  de  plus  en  plus 
rares  ;  il  faut  s'attendre  à  trouver  presque  toujours  son 
adversaire  protégé  par  les  couverts  que  procurent  les  on- 
dulations du  sol,  les  localités,  les  bois,  enlin  les  retran- 
chements passagers  ;  même  quand  il  aura  une  attitude 
offensive,  il  se  servira  de  pareils  abris  comme  de  points 
d'appui.  Bien  courts  seront  les  moments  oii  des  groupes 
ennemis  se  montreront  à  découvert,  encore  les  buts 
seront-ils  en  mouvement  et  difficiles  à  atteindre. 

Aussi,  y  a-t-il  autre  chose  à  voir  dans  l'action  du  feu 
de  la  nouvelle  artillerie  que  les  résultats  vraiment  écra- 
sants obtenus  sur  un  objectif  bien  visible.  Il  est  rare  que, 
dans  les  tirs  d'exercice  et  d'expériences,  on  se  rapproche 
des  conditions  de  la  guen^e.  Il  est  d'autant  plus  utile  de 
réfléchir  sur  celles-ci,  dût-on  perdre  quelques-unes  desillo* 
sions  inspirées  par  l'aspect  d'un  seul  côté  de  la  question. 

Pour  fixer  les  idées,  nous  tâcherons  de  nous  rendre 
compte  des  effets  que  l'artillerie  de  campagne  doit  pro- 
duire et  de  ceux  qu'elle  peut  obtenir,  avec  ses  moyens 
actuels,  sur  le  personnel  abrité  par  des  retranchements* 
On  étendra  facilement  à  des  situations  moins  nettement 
définies  les  conclusions  déduites  de  l'examen  de  ce  cas 
spécial. 
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Protection  fournie  par  les  épaulements. 

On  partage  ordinairement  les  types  infiniment  variés 
d'ouvrages  de  campagne  en  deux-  espèces,  distinguant 
ceux  dont  Tépaulement  ne  peut  arrêter  que  les  balles  ou 
éclats  et  ceux  qui  sont  capables  de  résister  à  un  tir  d'ar- 
tillerie exécuté  à  obus  percutants. 

Cette  classification  peut  convenir  si  Ton  suppose  que 
les  moyens  d'action  de  Tartillerie  adverse  se  réduisent 
à  l'emploi  de  projectiles  percutants.  Mais  les  tirs  de  poly- 
gone et  de  champ  de  bataille  ont  prouvé  que  des  épaulo- 
n^ents,  même  d'épaisseur  insuffisante,   supportent  sans 
^^gradations  notables  un  tir  de  démolition  prolongé  pen- 
^^nt  plus  de  temps  qu'on  n'en  consacrera  jamais,  dans  un 
^^xnbat,  à  une  opération  de  ce  genre  ;  de  sorte  qu'il  faut 
^^xioncer  à  l'idée  de  raser,  par  le  canon,  un  épaulement 
^^  champ  de  bataille.  A  cet  égard,  les  remarques  faites 
l^^-rle  général  Totleben  au  sujet  des  ouvrages  de  défense 
^^  Plewna  sont  parfaitement  concluantes  (*). 

Un  tir  de  démolition  sera  cependant  nécessaire  quand 

^1     y  aura  lieu  de  ruiner  des  défenses  accessoires  et  de 

^^ïîdre  impossible,  pour  le  moment  do  l'assaut,  l'occu- 

?sttion  de  quelques  points  de  la  position  ennemie.  Mais, 

^l^straction  faite  de  cet  emploi  exceptionnel  des  batteries, 

^'artillerie  doit  recourir  à  d'autres  procédés  pour  annihiler 

^^8  mesures  de  défense  prises  par  l'adversaire  •,  elle  doit 

attaquer  directement  le  personnel  et  tâcher  de  lui  infliger 

^^8  mêmes  pertes  que  s'il  se  présentait  à  ses  coups  sans 

abri. 

Pour  atteindre  ce  but,  elle  a  actuellement  à  sa  dispo- 


('}  Cm  remarques  sont  citées  dans  un  cours  de  fortification  do  TÉcoIe  do  ffuerro 

«  Les  gamleons  des  redoutes  furent  relirôcs  et  placées  dans  des  tranchées  à  uno 
certaine  distance  des  ouvrages  ;  les  foisés  étroits  et  profonds  furent  seuls  occnpé.t 
par  les  Tures.  Il  va  tans  dire  que  contre  les  fossés  et  tranchées  notre  artillerioiso 

tronyait  impuissante En  couséqnonce  l'artillerie  n'a  Joué  à  Plewna  qu'un  rôle 

as  f  01  secondaire.  »  \ 
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sition  le  tir  fusant,  contre  lequel  le  défenseur  se  garantira 
en  défilant  autant  que  possible  le  terre-plein  de  ses  ou- 
vrages. Aussi  faut-il,  pour  caractériser  la  valeur  d'un  re- 
tranchement de  campagne,  avoir  égard  surtout  au  défile- 
ment que  procure  son  proûl. 


.^JP^o.Ço. 


Sb 


•.So 


Fig.  1. 

Avec  le  profil  français  de  tranchée-abri  pour  tirailleur 
debout  (fig.  1),  Thomme  n'est  abrité  des  vues  que  sur  une 
hauteur  de  l'^jlO.  Placé  contre  le  talus  intérieur  de  la 
tranchée,  il  est  défilé  à  30  centimètres  environ  au-dessus 
du  fond  contre  les  coups  arrivant  à  Tinclinaison  de  */,. 


ùfiû) 


Fig.  2. 


Avec  le  proQl  allemand  (fig.  2),  le  tirailleur,  couvert 
horizontalement  sur  une  hauteur  de  1™,30,  ne  peut  ^^^ 
atteint  par  des  coups  à  Tincidence  de  Vj  Çu'à  partir  de 
80  centimètres  au-dessus  du  sol  de  la  tranchée.  Au  poiï^' 
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Tuc  de  la  protection  contre  les  projectiles  plongeants, 
suppression  de  la  berme,  qui  a  d'ailleui'S  ses  incon- 
lieiils,  constitue  un  avantage  assez  marqué. 
En  général,  quel  que  soit  le'protil  i'ua  retranchement 

caoïpaguo  poar  l'infanterie,  le  tireur  debout  sur  la 
iquette  n'est  caché  complètement  que  sur  une  hauteur 
I^jSOet  ses  pieds  sont  défilés  à  peu  près  à  l'inclinaiBoa 
'/,.  Mais,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  lutte  d'ai-- 
erie,  les  crêtes  ne  sont  pas  garnies  de  tirailleurs  ;  pour 
irécier  la  protection  fournie  par  le  retranchement,  il 
t  se  contenter  d'évaluer  le  défilement  assuré  aux  défen- 
irs  rangés  BOit  à  l'avant,  soit  à  l'arrière  du  terre-plein. 
Voici,  pour  quelques  types  d'ouvrages  passagers,  les 
fies  approximatifs  de  défilement,  en  admettant  l'',10 
orne  taille  moyenne  des  hommes  abrités. 
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D'ordinaire,  pendant  le  combat,  on  ne  possédera  pas  de 
isdgnements  sui- la  force  des  ouvrages  de  l'ennemi.  H 
^  donc  prudent  de  supposer  l'adversaire  placé  dans  des 
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3a<9. 


Profil  n    /. 
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Profil  n«  2. 
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conditions  favorables.  Le  tableau  précédent  montre  que, 
danfc>   'le  cas  du  proûl  n"  2,  les  coups  devraient,  pour  at- 
leincire  les  hommes  assis  sur  le  revers  du  terre-plein, 
laser  la  crête  sous  l'angle  de  18'  au  moins.  Les  défenseurs 
debout  à  l'avant  du  terre-plein  recevraient,  d'ailleurs,  des 
îragraents  tin  peu  moins  plongeants.  Mais,  pour  obtenir 
un  nombre  suffisant  d'éclatements  efficaces,  en  tenant 
compte  de  la  dispersion  naturelle  du  tir,  il  sera  prudent 
déconsidérer  Tincidence  de  25"  comme  uu  minimum  au- 
dessous  duquel  on  serait  exposé  à  consommer  inutilement 
ses  munitions.  Peu  d'obus  enverront  sur  le  terre-plein  le 
t)ord  inférieur  de  leur  gerbe,  quelle  que  soit  la  règle  de 
tir  observée,  et,  du  reste,  ce  résultat  ne  doit  pas  être  re- 
cherché, pour  des  motifs  qu'il  est  inutile  de  développer. 

D'autre  part,  il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  d'atteindre 
^ux  pieds  les  défenseurs  voisins  de  la  banquette  ;  la  partie 
inférieure  de  leur  corps  n'est  défilée  sous  un  grand  angle 
?'ie  sur  une  hauteur  très  faible  et  grâce  à  la  raideur  d'un 
^'ilvispeu  élevé.  Il  suffit  que  les  projectiles  puissent  frap- 
P^r,  vers  larrière,  le  fond  du  terre-plein  du  type  n*  2. 
Celle  condition,  d'après  le  tableau  précédent,  revient  à 
Pï  endre  un  angle  de  chute  de  39^  au  moins  pour  les  frag- 
^onis  les  plus  plongeants  et  elle  correspond  à  la  possi- 
l^ilité  d'atteindre  à  hauteur  des  genoux  les  défensem's 
^^s  mieux  protégés.  Pour  assurer  ce  degré  d'efficacité  à 
^n  nombre  assez  grand  d'éclatements,  il  faut  d'ailleurs 
forcer  ce  chiffre  comme  on  a  forcé  celui  du  minimum  ab- 
solu et  le  porter  à  45®  environ. 

EiiflQj  il  faut  examiner  s'il  serait  avantageux  de  dépasser 
^^tle  valeur  pour  l'angle  de  chute  des  fragmenls  inférieurs 
^G  la  gerbe.  Si  Ton  suppose  les  défenseurs  rangés  debout 
^^nsle  terre-plein  ou  assis  sur  le  revers,  il  n'y  a  pas  in- 
^^Hi  à  exagérer  l'inclinnison  des  trajectoires  des  frag- 
^^enls  ;  on  réduirait  ainsi  la  surface  normale  off*îrte  aux 
^^ups.  Mais  il  y  a  lieu  de  prévoir  le  cas  où  les  défenseurs 
*^*raient  couchés.   Bien  que,  dans  cette  position,  ils  ne 

ERT.   D*AttT.  ^  oiCKMIIKS    IH85.  15 
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soient  pas  complètement  à  Tabri  des  coups  arrivant  sous 
l'incidence  de  40  à  45*,  on  produira,  dans  ce  cas,  un  effel 
matériel  d'autant  plus  considérable  que  les  projectiles  se- 
ront plus  plongeants. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'apprécier  aussi  la  prolection 
que  fournit  un  épaiileinent  de  batterie  de  siège.  En  ad- 
mettant une  hauteur  de  cnHe  de  2"*, 30  au-dessus  de  l'avant 
du  terre-plein  et  une  inclinaison  du  talus  intérieur  égale 
à  7aî  i^iï^  homme  debout  près  de  Tépaulement  a  les  pieds 
déûlés  sous  Tangle  de  70"  environ  et  la  tête  sous  l'angle 
de  35*.  A  l™,50du  talus,  les  angles  de  défilement  sont 45* 
et  15".  Ces  nombres  montrent  qu'on  exécutera  dans  de 
bonnes  conditions  le  tir  fusant  normal  à  la  crête  sur  des 
batteries  de  siège  ou  sur  des  ouvrages  de  fortification  per- 
manente ,  si  l'on  donne  aux  fragments  inférieurs  de  !?•- 
gerbe  un  angle  de  chute  de  50\ 

Nous  conclurons  do  ces  considérations  : 

1*  Qu'on  ne  peut  attendre  aucun  effet  sérieux  du  tir 
de  l'artillerie  contre  le  personnel  couvert  par  un  retran- 
chement de  champ  de  bataille,  si  l'on  ne  parvient  pas  a 
faire  arriver  les  balles  ou  éclats  sous  un  angle  de2o*ai-i 


moins  ; 


2**  Qu'on  sera  dans  do  bonnes  conditions  si  l'on  assure 
aux  fragments  les  plus  plongeants  un  angle  de  chute 
de  45**  -, 

S**  Qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  inconvénient  à  augmfi*^' 
ter  leur  incidence  sur  lo  sol  du  terre-plein. 

Voyons  jusqu'à  quel  point  ces  conditions  sont  réal^' 
sables  avec  notre  matériel  de  campagne  actuel. 

Variations  de  rouverture  de  la  gerbe  des  obus  de  90"^ 

suivant  les  conditions  du  tir. 

Une  étude  de  tir  fusant  ne  saurait  être  basée  que  sur 
la  connaissance  d'une  loi  suivant  laquelle  varie  l'ouvot- 
ture  de  la  gerbe  d'éclatement.  Une  exactitude  rigoureuse 
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,  d'ailleurs,  inutile  pour  le  sujet  qui  nous  occupe, 
idant,  comme  on  le  verra,  la  détermination  de  cet 
înt  essentiel  est  susceptible  d'une  assez  grande  pré- 
i,  et,  grâce  aux  quelques  expériences  et  observations 
i  sur  les  projectiles  du  canon  de  90™",  elle  n'exige 
les  calculs  élémentaires. 

Ton  suppose  d'abord  nulle  ou  négligeable  l'influence 
charge  d'éclatement,  les  balles  et  les  éclats  devenus 
5  par  l'explosion  doivent  être  animés  d'une  vitesse 
résulte  de  deux  composantes  perpendiculaires  entre 
:  Tune  de  celles-ci  est  la  vitesse  restante  de  transla- 
de  l'obus  5  l'autre  est  la  vitesse  de  rotation  du  centre 
ravité  des  fragments,  et  devient,  par  l'éclatement, 
ritesse  tangente  au  cercle  décrit  par  chaque  fragment 
ir  de  l'axe  de  l'obus.  En  réalité,  la  vitesse  restante 
mslation  n'est  pas  dirigée  suivant  l'axe  et  n'est  donc 
erpendiculaire  à  la  vitesse  de  rotation  ;  mais  la  défor- 
)Q  qui  en  résulte  pour  le  cône  de  dispersion  n'a  qu'une 
rlance  secondaire. 

.  vitesse  restante  de  l'obus  est  donnée  par  les  tables 
'.  Quant  à  la  vitesse  de  rotation,  on  admet  habituelle- 
qu'elle  n'a  subi  dans  le  parcours  de  la  trajectoire 
le  diminution  insensible  et  on  la  prend  égale  à  celle 
:ojectile  à  sa  sortie  de  la  bouche  à  feu.  L'erreur  que 
ïommet  ainsi  ne  peut  avoir  comme  effet  que  de  four- 
ni résultat  un  peu  trop  fort  pour  l'ouveaiure  de  la 


1 


i  vitesse  angulaire  de  rotation  de  l'obus  est  le  produit 
vitesse  initiale  par  la  tangente  de  l'inclinaison  fmale 
'ayures.  En  appelant  Vo  la  vitesse  initiale,  f  l'incli- 
m  finale  des  rayures,  d  la  distance  du  centre  de  gra- 
d'un  fragment  à  l'axe  du  projectile  et  r  le  demi- 
re,  la  vitesse   linéaire  T  de  rotation  du  fragment 


T  =  Vo-tg/. 


i 
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Soient  encore  2a  Tangle  d'ouverture  de  la  gerbe  et 
la  vitesse  restante  de  translation  \  si  la  charge  d'éclat 
ment  n'a  pas  d'influence  sensible  sur  l'écartement  de 
gerbe,  on  aura  : 


T      y^dtgf 


(1) 


Pour  un  projectile  de  90™'',  on  a,  en  exprimant  rf  et»   > 
en  millimètres  : 


tg«  = 


Vpd  0,122 
45  V 


Appliquons  cette  formule  à  l'obus  à  mitraille  tiré  à  Ist 
vitesse  initiale  de  450  mètres  et  éclatant  à  2500  mèlre^ 
de  la  pièce.  Les  centres  de  gravité  des  balles  et  des  éclats 
les  plus  distants  de  l'axe  en  sont  éloignés  de  35  milJi— 
mètres;  V  est  égal  à  285  mètres,  on  aura  : 


d'où  : 


450X35X0,122       ^  ^^^ 
^^«  = 453^85 =^^^0, 


^S^'SO'     et     2a  =  17». 


En  négligeant  l'effet  de  la  charge  d'éclatement,  logée 
dans  ce  projectile  à  la  partie  antérieure,  on  s'expose  à 
trouver  un  résultat  un  peu  trop  faible,  la  détente  des  ga^ 
devant  s'exercer  en  partie  dans  un  sens  inverse  de  celui 
du  mouvement  de  translation  de  l'obus.   Mais  l'actioo 
ainsi  produite  est  négligeable  et,  d'ailleurs,  Terreur  coio- 
mise,  en  n'en  tsnant  pas  compte,  est  compensée  par  Ter' 
reur  de  signe  contraire  qui  résulte  d'une  évaluation  ex- 
cessive de  la  vitesse  normale  à  l'axe  ;  et  en  eifet,  dansl^^ 
conditions  de  tir  auxquelles  la  formule  a  été  appliquée» 
la  Commission   do  Calais  a  trouvé  que  l'obus  à  gerb^ 
étroite  de  90™'*  paraissait  s'ouvrir  suivant  un  cône  de  l"?*' 
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Nous  admettrons  donc  qu'on  peut  considérer  comme 
èg^Iigeable  l'effet  de  la  charge  d'éclatement  pour  un  pro- 
iciile  constitué  comme  Tobus  à  mitraille. 

On  ne  saurait  recourir  à  la  môme  hypothèse  dans  le  cas 
e  l'obus  à  balles  modèle  1879,  dont  la  charge  intérieure, 
isposée  suivant  Taxe,  communique  aux  balles  et  aux 
ragments  de  la  paroi  une  vitesse  relativement  considé- 
'able.  Mais  les  expériences  faites  sur  le  mode  d'éclate- 
nent  de  ce  projectile  sont  assez  nombreuses  pour  qu'on 
[tuisso  établir  d'une  manière  sAre  la  loi  suivant  laquelle 
^arie  l'ouverture  de  la  gerbe  d'explosion. 

La  charge  intérieure  lance  chaque  fragment  de  la  paroi 
perpendiculairement  à  l'axe  de  l'obus  avec  une  vitesse  J, 
normale  d'autre  part  à  la  direction  du  mouvement  que 
prend  le  fragment  par  l'efTet  de  la  rotation,  de  sorte  que 

l^  vitesse  totale  de  l'éclat  résulte  de  la  combinaison  de 

• 

''Ois  vitesses  perpendiculaires  entre  elles,  dont  deux,  la 

itesse  restante  de  translation  et  la  vitesse  linéaire  de  ro- 

^tion  T,  seront  évaluées  comme  dans  le  cas  précédent. 

uant  à  celle  qui  est  due  à  la  charge  intérieure,  elle  ne 

ut  être  déterminée  que  par  l'expérience. 

L'angle  a,  pour  un  pareil  projectile,  serait  donné  par 

formule  : 

tg«=^       y^       •  (2) 

l  suffit  que  Tangle  a  soit  connu  pour  certaines  condi- 
5  de  tir,  pour  que  la  valeur  constante  de  I  soit  ûxée. 
équation  (2)  peut  s'écrire  : 

P=V*tg««  — T«. 

a  trouvé,  à  Bourges,  que  l'obus  à  balles  modèle  1879, 
la  charge  de  l'",900,  s'ouvrait,  à  1 000  mètres,  sui- 
1  cône  de  34**.  Dans  ces  conditions,  Vo  =  450  mètres 
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et  V  =  350  mètres  -,  pour  un  éclat  de  la  paroi,  d  =  42  mil- 
limètres ;  on  a  donc  : 

^      450X42X0,122       ,,  „^ 
T  = ^ =51,24, 


=  [/ 


et  1=  K  350  tg«  17°  — 51,24' =  93,9. 

L*Aide-mémoire  (^)  donne  les  angles  d'ouverture  obte- 
nus, à  100  mètres  de  la  pièce,  avec  des  charges  de  800, 
1 000  et  1 300  grammes.  En  répétant  le  calcul  de  I  d'après 
ces  résultats,  on  trouve  toujours  des  nombres  compris 
entre  90  et  94.  La  commission  de  Calais  indique,  pour  le 
même  projectile  éclatant  à  2500  mètres  de  portée,  une 
valeur  de  a,  d'où  Ton  déduit  une  valeur  de  I  comprise 
entre  les  mômes   limites.   Enfin,  du  résultat  trouvé  par 
cette  commission  dans  le  cas  d'une  portée  de  3  500  mè- 
tres, on  lire  une  valeur  de  I  un  peu  supérieure  à  100.  Il 
est  clair  que  la  véritable  moyenne  à  adopter  doit  être  dé- 
duite des  expériences  de  Bourges,  exécutées  en  vue  delà 
détermination  de  Télément  lui-même.  Les  observations 
relatives  à  des  conditions  de  tir  tout  à  fait  différentes  con- 
cordent, d'ailleurs,  suffisamment  avec  ces  expériences. 

En  réalité,  il  serait  rationnel  de  prendre  pour  la  quan- 
tité I  une  valeur  variable,  diminuant  graduellement  quaa" 
la  distance  augmente,  afin  de  compenser  Terreur  qui  Té- 
suite  de  la  valeur  constante  attribuée  à  la  vitesse  de  rota- 
tion du  projectile.  Mais  on  introduirait  ainsi,  dans  uo^ 
question  très  simple,  une  complication  inutile.  Pourl® 
calcul  de  Tanglo  d'explosion  de  l'obus  modèle  1879,  noa* 
admettrons  donc  que  l'influence  de  la  charge  intérieure sar 
les  fragments  qui  doivent  former  l'enveloppe  de  la  gerbe 
est  représentée  par  une  valeur  de  I  égale  à  92  mètres. 

Nous  avons  négligé  l'influence  du  mouvement  depi^' 
cession  de  l'obus;  ce  mouvement  doit  avoir  pour  effet  d® 
diminuer  l'ouverture  de  la  demi-gerbe  du  côté  vers  lequ^^l 


(')  Voir  Aide-Mêmoirt  cl'orfiHeWe,  chap.  XV,  p.  171.  , 


i;ffi:t>  \\v.>  1'H(».ii:(;tili>.  ^i\ 

la  résultante  noniiale  à  Taxe  Tait  lui  nw^W  aigu  avec  la 
trajectoire,  et  (l'augmenter  très  peu  ou  de  diminuer  Tou- 
verture  de  l'autre  demi-gerbe  suivant  la  grandeur  de  l'an- 
gle obtus  formé  par  les  mêmes  direclions.  Le  cône  de  dis- 
persion subit  ainsi,  principalement  dans  le  voisinage  d'une 
généi-alrice  variable,  un  léger  aplatissement  qui  augmente 
avec  rinclinaison  de  l'obus  sur^a  trajectoire,  mais  qui  n'a 
pas  assez  d'imporîance  pour  fixer  l'attention. 

Les  formules  : 

T 

tg  a  =  r=>   pour  Tobus  à  mitraille, 


tga  = 


[/'rt  ^  !• 


avec  la  relation  : 


pour  Tobus  à  balles  à  chambre  centrale, 


T  =  MîÇ/, 


suffiront  pour  trouver,  dans  toutes  les  conditions  de  tir, 
'a  derai-ouverture  a  de  la  gerbe,  et,  en  ajoutant  à-  cette 

quantité  l'angle  de  chute  o  donné  par  les  tables,  on  aura 

l'incidence,  sur  un  terrain  horizontal,  du  bord  inférieur 

de  la  gerbe  d'éclatement. 
Le  calcul  a  d'abord  été  fait  pour  les  deux  projectiles  du 

cauon  de  90"*'  tirés  à  la  charge  réglementaire  et  a  donné 

les  résultats  suivants  : 


DltTAXCBfl 

de  tir. 


1500 
SOOO 
1500 
1000 
3500 
4000 
6000 
600J 
TOOO 


0BU8   A    MITKAII<LB. 


ce. 


o   / 

7  90 

8 

8S0 

9 

9  15 

945 
10 

10  15 
10  15 


Ot  -f  w. 


OBUS   A    BALLiBB   MOD.    1879. 


a. 


11 

13  15 
15  45 
18  30 
SI  30 
24  30 
81 

38  45 
48  30 


18 

19  15 

20  15 

21  15 

22  3J 

23  15 
21 

24  30 
24  30 


a  +  w. 


22 

21  15 
27  15 
30  15 
33  45 
37  15 
41  3D 
52  40 
83  20 


Un  roiip  d'œil  jeté  sur  re  Uibleau  suffit  pour  émiflfl' 
uue  îdi^e  des  effets  posFihk's  de  nos  projectiles  de  90"' 
6ur  un  Iml  retuanchô.  I/obus  à  muraille,  doiil  la  gertw 
étroite  el  pleine  balaie  aux  petites  et  aux  grandes  por- 
tées le  terrain  eu  avant  duquel  se  produit  t'écl.itemenl, 
garde  sans  doute  une  grande  partie  de  son  efRcacili  tiit 
le  pei'souuel  imparfailement  garanti  par  une  trancliée-atm 
ou  debout  sur  la  banquette  d'un  ouvrage  plus  romplel; 
mais  il  ne  commence  à  devenir  meurtrier  qu'aux  disliacM 
voisinfs  de  4000  mètres  pour  les  troupes  raiigt^e»  Jaiis 
le  lerre-pluin  d'un  retranchement  de  profil  moyen  et  M 
promet  un  résultat  certain  que  bi  on  l'emploie  aux  dis- 
tances limites -de  la  portée  du  canon.  L'obus  à  balles  mo- 
dèle 1879,  moins  redoutable  en  terrain  découvert,  a  IV 
yautage  de  fournir  des  éclats  sutRsamment  pluugeiiuli  i — 
la  distance  de  2000  mètres  et  de  produire  son  effet  inaii — 
mum  aux  JiBlances  comprifes  entre  -iOOO  et  5000  n 
Au  deU  de  5000  mètres,  son  tir  à  cliarge  entière  ii 
terait  sérieusement  le  personnel  de  batteries  de  siè^ 

Or,  il  sera  très  rarement  possible  à  l'artillerie  € 
tenir  à  une  distance  da  but  supérieure  à  3  000  mêlrcf.  I 
aécessité  de  voir  ce  que  l'ou  fait,  celle  de  garder  desrei*-— 
tions  suivies  avec  les  troupes  amies  de  première  liS"* 
imposent  aux  batteries  l'obligation  da  se  rapproclierdes 
ouvrages  ou  des  couverts  de  l'euiiemi,  au  moins  peiiJiiJt 
l'exécution  de  l'attaque,  et  de  combattre  à  dos  di^lallc«6 
dont  il  est  à  peine  pos>ible  de  fixer  la  limite  inférieurs- 
Pendant  la  préparation  même,  des  couËidérationsd?™"' 
lesquelles  doivent  s'ini'liner  les  préférences  de  l'artillerie* 
ou  des  accidents  topographiques  ne  laisseront  pas  lechoi* 
de  la  position. 

Si  donc  nos  projectiles  de  campagne  perdaient  les  pro- 
priétés piticieuses  de  l'obus  à  balles  modèle  1879,  il  fa"" 
drait  ou  renoncer  à  l'eUîcacité  du  tir  de  rartillfriedn** 
des  circoni-tauces  où  le  feu  de  l'infanterie  est  certain^' 
meut  impuiBsaat,  ou  recourir  à  un  expédient  qui  ae  J** 


â 
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re  employé  que  très  exceptionnellement  sur  un  champ 
i  bataille,  le  tir  plongeant  à  charges  réduites. 
Voyons,  du  reste,  ce  qu'on  gagnerait  à  courber  la  tra- 
3toire  par  une  réduction  de  la  vitesse  initiale. 
On  doit  s'attendre,  à  priori,  à  voir,  pour  l'obus  à  mi- 
lille,  l'accroissement  de  l'angle  de  chute  compensé  en 
Ttie  par  un  resserrement  de  la  gerbe,  tandis  que  la  dis- 
trsion  d'un  obus  à  charge  centrale  augmentera  avec 
ingle  de  chute.  Dans  le  premier  projectile,  en  effet,  la 
Dgente  de  la  demi-ouverture  est  proportionnelle  au  rap- 
»rt  de  la  vitesse  initiale  à  la  vitesse  restante  ;  or,  la  vi- 
686  initiale  se  conserve  d'autant  mieux  qu'elle  est  plus 
îble.  Dans  l'obus  à  chambre  centrale,  l'effet  de  la  charge 
.lérieure  produit  une  composante  normale  constante,  dont 
influence  s'accentue  quand  les  autres  composantes  dimi- 
aent. 

Nous  prendrons  comme  point  de  départ  les  tables  de 
r  à  charges  réduites  de  l'Aide-mémoire,  admettant  que 
'6  éléments  inscrits  dans  ces  tables  comme  correspondant 
diverses  vitesses  initiales,  conviennent  approximative- 
ment aux  obus  à  mitraille  et  aux  obus  à  balles. 
Les  formules  données  ci- dessus  pour  l'expression  de 
Qgente  a  permettent  de  dresser  les  tableaux  suivants  : 


Vitesse  initiale  de  192  mètres. 


OBUS  A  MITKAILLC. 

OBUS   A 

BAIXBB. 

DI8TAKCS8. 

-««^ .- 

OC. 

«  +  «. 

OC. 

a  +  «. 

m. 
1500 

6°    ' 

o       / 

20 

o       f 

29 

o       f 

43 

2  000 

C  15 

26  15 

29  45 

49  45 

2500 

6  25 

S5  25 

30  SO 

59  30 

226 


REVUE  DWKTILLERIE. 


Vitesse  initiale  de  229  mètres. 


DISTASCBS. 


m. 

1500 

2  000 
8500 
3000 

3  500 
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a. 


6  15 
G20 
6  30 
6  50 
7 


a  +  w. 


16 

20  20 
25  3J 
32 
40  20 


Omm  A  BAI«t.B8. 


«. 


S5  85 
26  5 
26  40 
87  20 
28  5 


«  +  w. 


W    f 

85  20 
40  5 
45  40 
52  S5 
«125 


On  voit  que  Tobiis  à  mitraille  tiré  à  faible  charge  n*a 
une  gerbe  très  plongeante  qu'aux  distances  peu  inférieures 
à  la  limite  de  portée,  c'est-à-dire  quand  la  justesse  du  lir 
commence  à  faire  défaut.  Au  contraire,  avec  la  vitesse 
initiale  de  229  mètres,  un  obus  à  balles  à  chambre  cen- 
trale enveirait,  sur  des   troupes   retranchées,  des  éclats 
dangereux  dès  la  distance  de  1  500  mètres  et  deviendrail, 
entre  2  500  et  3  500  mètres,  propre  à  un  véritable  tir  de 
bombardement.    11   est  à   remarquer,  d'autre   part,  que, 
pour  des  valeurs  égales  de  a  H-  o,  le  projectile  à  gerke 
étroite  doit  remporter  sur  Tautre.  Les  variations  que  peut 
pren  Ire,  sans  perte  sensible  d'efficacité,  la  position  du 
point  d'éclatomuit  en  deçà  et  au  delà  du  point  moyeu 
sont  évidemment  plus  grandes  pour  le  premier^j  sa  mi- 
traille n'est  pas  seulement  plus  abondante,  elle  suit  sur- 
tout des  lraje<:toiros  moins  divergentes  et  mieux  groupées- 
Aussi  e>t-il  nécessaire  de  serrer  le  problème  de  plus  près 
pour  se  représenter  nettement  la  valeur  relative  des  deux 
projectiles  au  point  de  vue  du  tir  contre  les  retranclic- 
menls. 

VlANT, 

Capitaine  d'ariiUtnt. 

VjI  itiivrt  . 


ISr  OTB 


SUR  LES  PROCÉDÉS  EMPLOYÉS  POUR  RECHERCHER 
L'EFFICAGITË  DU  TIR  DE  L'IlNFANTËRie '> 


LtSL  Commission  des  feux  de  guerre  instituée  en  1877  au 
camp  de  Châlons  avait  été,  dès  le  principe,  chargée  exclu- 
sive rnent  d'étudier  le  tir  de  salves  aux  grandes  distances. 
Mais  peu  à  peu  «  la  question  s'élargit,  dit-elle  dans  son 
'^Pl^ort  au  Ministre,  il  devint  nécessaire  de  modifier  le  pro- 
graccime  primitivement  adopté  et  de  faire  porter  les  études 
sur   cle  nouveaux  points.  »  Les  expériences  n'ont  donc  pas 
été   faites  d'après  un  plan  <irrété  à  l'avance,  ni  conduites 
aveo  toute  la  rigueur  qu'on  aurait  obtenue  en  commençant 
par   élaborer  une  méthode  générale  applicable  à  l'ensem- 
W^   des  recherches  à  effectuer.  Nous  nous  proposons  pour- 
^^t  de  dégager  du  rapport  de  la  Commission  des  feux  de 
guerre  le  procédé  général  qu'elle  a  mis  en  œuvre  pour  la 
résolution  du  problème  suivant  : 

*  Trouver  la  vulnérabilité  (ou  plutôt  le  maximum  de 
^Uérabilité)  d'un  objectif  de  dimensions  et  de  posilion 
déterminées,  le  tir  étant  exécuté  dans  telles  et  telles  con- 
^^ions,  c'est-à-dire  le  nombre,  la  position,  l'éloignement, 
®^^-,  des  tireurs  étant  conuus,  ainsi  que  la  nature  des  feux 
en^ployés.  » 

!•  La  vulnérabilité  s'exprime  en  pour-cent  ;  on  peut  la 
déduire  des  écarts  probables  des  groupements  obtenus, 


v)  C«tto  note  est  dae  i  l'Auteur  du  Cour*  de»  ieoleê  de  tir  dout  le  Tome  II  a  été 
***l7fté  dtsila  lIvraleOR  d'octobre  1885,  p.  OU.  {N.  de  la  H.) 
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car  on  coniiatt  la  loi  de  répartition  des  coups  en  foncliOD 
des  écarts  probaliles  :  il  est  donc  possible  de  calculer  le 
nombre  des  atteintes  que  recevra  un  but  de  forme  el  ie 
dimensions  dëterminées  et  qui  occupera  telle  ou  telle  po- 
sition par  rapport  au  centre  du  groupement. 


2,  En  général,  on  obtient  le  maximum  de  vulnérabilil* 
en  plaçant  le  centre  du  but  au  centre  du  groupement.  Ce- 
pendant on  ne  doit  pas  procéder  ainsi  avec  des  objecli'' 
qui  présentent  des  vidos.  Il  est  aisé  de  comprendre,  p*' 
exemple,  que,  si  l'objectif  est  un  tireur  debout  dont  IfS 
jambes  sont  écartées,  un  groupement  elliptique  i  grao^ 
axe  vertical,  ayant  son  centre  au  nombril,  correspondra  à 


RECHERCHE  DE  L'EFFICACITÉ  DU  TIR  DE  L'INFANTERIE.       229 

pour-cent  moindre  que  si  on  remontait  ce  centre  jus- 
lu  milieu  du  thorax. 

lelte  remarque  permet  d'expliquer  certaines  anomalies 
slatées  ;  celle-ci,  par  exemple,  qu'un  homme  couché  ou 
nouille  est  plus  vulnérable  qu'un  homme  debout.  Les 
ires  1,  2  et  3  (sur  lesquelles  on  a  supposé  que  le  grou- 
lent  est  circulaire)  mettent  en  évidence  ce  phénomène 
a  causé  quelque  surprise  à  ceux  qui  l'ont  observé  les 
miers. 

1.  Des  considérations  qui  précèdent,  il  résulte  qu'on  a 
lercherles  lois  de  variation  des  écarts  probables  des 
upements  aux'divcrses  distances,  en  fonction  des  condi- 
is  du  tir. 

]es  écarts  sont  ceux  qui  sont  inhérents  aux  tolérances 
fabrication  de  l'amie  et  de  ses  munitions  ('),  auxquels 
nnenl  s'ajouter,  ou  plutôt  avec  lesquels  viennent  se  com- 
•orles  écartsimputables  à  la  façon  dont  le  feu  est  exécuté, 
ivant  que  le  tireur  est  expérimenté  ou  maladroit,  reposé 
fatigué,  debout  ou  couché,  maître  de  faire  partir  le  coup 
moment  îjui  lui  semble  propice  ou  obligé  d'attendre  un 
Qmandement,  suivant  qu'il  est  isolé  et  libre  de  ses  mou- 
tients  ou  emboîté  dans  le  rang  et  gêné  par  ses  voisins, 
vant  qu'il  assure  son  arme  en  la  maintenant  sur  un  ap- 
ou  bien  qu'il  l'épaule  à  bras  francs,  les  conditions  sont 
ingées,  et  chacune  de  ces  différentes  conditions  est  ca- 
térisée  par  une  couple  d'écarts  probables  différente, 
l.  L'ensemble  des  conditions  réalisées  à  chaque  tir  donne 
J  à  une  couple  d'écarts  probables  qui  sont  la  résultante 
»  écarts  probables  partiels  correspondant  à  chacune  des 
éditions  partielles  envisagée  isolément. 
3a  sait  que  cette  résultante  est  la  racine  carrée  de  la 
ime  des  carrés  des  composantes. 
K  En  résumé,  si,  dans  deux  séries  de  tir,  toutes  choses 
lies  mêmes,  sauf  une  condition  qui  est  réalisée  pour 


Ce  sont  les  seols  dont  ou  se  préoccupe  dans  l'Artillerie. 
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l'une  des  sértefi  et  qui  au  l'est  pas  pour  l'autre  y 
conclura  l'écart  probable  qui  caractérise  la  condition  ainn 
introduite. 

Soient,  par  exemple,  E  l'écart  probable  observé  corr»- 
ponilant  â  un  tir  exécuté  sur  appui,  et  E'  l'écart  probable 
observé  correspondant  à  iin  tir  à  bras  francs,  loutee  aiUret 
choBearealanl  égales  d'ailleurs,  la  formule  x  =  i/E''— B' 
donne  l'écart  probable  correspondantau  changement o])éré 
lorsque,  au  lieu  de  maintenir  l'arme  sur  un  appui  flj[e,oa 
se  contente  d'épauler  simplement. 

6.  On  peut  donc,  par  une  série  d'expériences,  dresser 
pour  les  diverses  distances  un  tableau  des  écarts  prohablei 
relatifs  à  l'arme  et  aux  munitions,  —  au  degré  d'inslruo 
tiou  du  tireur,  —  à  son  (-tat  de  fatigue,  —  à  sa  position 
(debout,  couché,  à  genou),  —  à  la  façon  dont  il  maintieni 
son  fusil,  —  etc. 

Ce  tableau  donnera  pour  chaque  cas  particulier  les  com- 
posantes de  l'écart  probable  correspondant  à  l'ensembla 
des  ronditions  réalisées^);  on  pourra  donc  calculer  s 
valeur  (g  4)  et  en  déduire  le  poiir-cenl  correspondant  (§!)■ 

7.  Pour  passer  des  écarts  probables  aux  pour-cail,  on 
peut  employer  le  procédé  graphique  suivant  : 

Soient  (lig.  4)  OX  =  OX'  égal  à  quatre  fois  l'écarlpro- 
bable  dans  un  sens,  et  OY  =  0 Y'  égal  â  quatre  fois  l'écsrt 
probable  perpendiculaire.  On  porte  suv  ces  lignes,  âpaHir 
de  l'origine  0,  des  longueurs  respectivement  égale» au 
produit  de  OX  ou  de  OY  par  0,094—0,194  ~  0,312- 
0,475  ;  on  mène  par  les  points  ainsi  obtenus  des  parallèl» 
à  OX  et  OY,  et  on  a  ainsi  cent  rectangles  d'égale  vulnSl* 
biiité,  c'est-à-dire  dans  chacun  desquels  le  pour-cent  p»- 
bable  est  de  1. 

Sur  le  graphique  ainsi  obtenu  et  à  la  mâme  échelle,  ao 
dessine  le  contour  de  l'objectif  en  plaçant  son  centreàl'O" 

(')  L.itir  ■  pirUl.  on  •  idfil  .  eiteolul  â>a>  llquel  aueiin  «»rl  o#»i*»l^ 
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0,  qiiî  esl  te  point  moyen  du  groupement,  et  on 
e  le  nombre  de  rectangles  d'égale  vulnérabilité  que 
nt  ce  contour;  on  a  ainsi,  sauf  exception  {§  2),  le 
mt  probable  cherché. 


(' 
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il 

Dn  procède  d'une  faron  analogue  lorsque,  au  lieu  de 
rir  aux  expériences  déjà  faites  et  aux  écarts  probables 
a  ont  été  déduits,  on  veut  déterminer  par  expérience 
e  la  vulnérabilité  à  craindre  dans  telles  et  telles  cir- 
ances. 

exécute  le  tir  dans  les  circonstances  en  question  ;  on 
i  le  groupement  sur  un  liguratif  et  on  y  représente,  à 
slle  adoptée,  le  contour  de  l'objectif.' 

figure  5  représente  ainsi  un  même  groupement  de 
balles  dans  lequel  on  a  dessiné  la  silhouette  d'un  ti- 
debout,  d'un  tireur  à  genou,  d'un  tireur  couché,  en 
Qt  son  centre  successivement  au  point  visé  (pour  avoir 
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pour-rent  pcobable  réel)  et  au  point  moyen  (pour  avoir  le 
tUTteiU  probalile  maximum). 

9,  I,a  Commiseion  des  feiu  (3e  giierri;  a  parfois  employé 
)  moyen  expérimental  direct  ('),  Elle  lui  a  même  donné 
Qt^cHrUiine  extension  en  dédiiÎBant  du  groupement  ainsi 
bleûu  aune  certaine  distante,  la  forme  et  la  position  qu'il- 
irait  eues  si  on  l'avait  recueilli  plus  loin  ou  plus  pr<.'e. 
Elle  a  admis  qu'il  n'y  a  pas  d(5formation  de  la  gerbe  ; 
u  consL'queuce,  il  n'y  a  qu'à  amplifier  ou  à  réduire  le 
guratif  dans  le  rapport  de  la  distance  où  était  réellement 
:  cibit)  à  la  dislance  oti  on  la  suppose  placée. 
Quant  à  la  position  qu'antait  eue  le  groupement  si  on 
iivait  recueilli  plus  loin  ou  plus  près,  elle  est  caractérisée 
*r  l'abaissement  ou  le  relèvement  du  point  moyen  à  la 
isUnoe  considénîe. 

Ainsi,  la  figure  ij  représente  un  groupement  recueilli  à 
X)  mètres,  dont  on  a  déduit  les  groupements  à  150  (à  aôO) 
lêtres,  d'aboM  en  relevant  (abaissant)  le  point  moyen  de 
7  (50)  centimètres  parce  que  l'ordonnée  de  la  trajectoire 
e  200  mètres  est  égale  à  -f-  27  centimètres  à  150  mètres 
i  —  50  centimètres  à  250  mèlres),  —  puis  en  traçant  au- 
DUT  du  point  moyen  un  quadrillage  qui  est,  relativement 
i  Celui. du  figuratif  de  200  mètres,  dans  le  rapport  de  150 
':■■  350)  à  200. 
U).  Tels  sont  les  principaux  procédés  qui  ont  été  ail 
AffiQvre  au  camp  de  Châlons  et  qui  ont  servi,  dmcli 
iclion  du  RiijUment  du  11  novembre  1882 iur  fiiiifiMlif 
irC),â  la  détermination  des  limites  de  l'emploi  dsflen. 
a  considéré  les  distances  avec  lesquelles  oaiiCMt- 
feble,  un  pour-cml  égal  à  10,  à  peu  près,  rnm— rriiii 
■  auxquelles  on  a  des  chances  d'atteindre  lehÊt,aaas 
lune  consommation  exagérée  de  muattioilL 
U.  Le  tableau  N  du  règlement  précité,  laU 
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«Ignements  sur  la  précision  du  tir  du  fusil  d'infanterie 
p  1874,  peut  servir  de  base  au  calcul  de  ces  disUmces 

^  effet,  il  renferme,  pour  les  Jifférentes  diâtaaces,  le 
l^e  des  écarts  probables  eu  hauteur,  en  largeur  et  en 
j^gideur  (ces  demiers  étant  égaux  aux  premiers  divisés 
t  taugenle  de  l'angle  de  chute)  correepondaat  au  tir 
Iriduel  très  bon  ou  moyeu  et  au  tir  collectif  très  boa 
toyen. 

^lir  individuel  qualifié  *  très  bon  »  est  celui  qu'on  a 
a  en  tirant  avec  une  arme  placée  sur  affAt,  ou  épaulée 
^Ae  boue  tireurs  en  même  temps  que  soutenue  par  un 


i  tir  individuel  «  moyen  »  est  le  relevé  de  tirs  exécutée 
isfi'ancB  par  dix  tireurs  de  1"  classe.  L'expérience  a 
hite  directement  jusqu'à  800  mètres.  On  a  obtenu  tes 
6  correspondant  aux  distances  supérieures  pn  com- 
:)  les  écarts  probables  du  «  très  bon  «tirimlivi- 
|et  du  tir  à  bras  francs  (§  5). 

t  probable  résultant,  obtenu  de  la  sorte,  caracté* 
^dOQC  le  ■  Iriis  bou  tir  à  bras  francs  >, 
6  tir  collectif  <  très  bon  ■  a  été  obtenu  en  faisant  tirer 
Ksivement  des  tireurs  de  1"  classe  placés  an  même 
kçit,  visant  le  même  point  et  chacun  d'eux  se  servant  de 
lùsil  h^ituel.  On  a  remarqué  que  les  écarts  probables 
le  tir  collectif  sont  sensiblement  égaux  an  produit  par 
Bdn  très  bon  tir  individuel,  et  on  les  a  calcalës  en  pre- 
ttpour  règle  cette  remarque. 

a  enfin  attribué  aux  écarts  probables  qui  caracléri- 
|lle  tir  individuel  •  moyen  >  le  double  de  la  valeur  des 
M  probables  admis  pour  le  ■  très  bon  ■  tir  individuel, 
e  est  la  signiticatlon  des  chiS'res  du  tableau  eu  ques- 
i;  il  importe  de  ne  pas  se  méprendre  sur  leur  portée, 
,  On  estime  dans  l'infanterie  que  le  tir  collectif  *  très 
*  de  ce  tableau  N  est  équivalent  au  tir  normal  in'livi- 
A  à  bras  francs  exécuté  à  la  cible,  et  qu'il  donne  comiua 
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tir  coUeclif  ■  moyea  »  cecjii'oupeiiLaUendre,  àlaciilf,'^ 
feux  d'enBemble  (salves  et  mômo  lirailleors),  les  distance» 
étant  connues. 

Or,  la  Commission  (!es  feuï  de  guerre  admet  que  •  les 
pour-cenl  du  polygone  sont  réduits  des  9/10  sur  le  chinip 
de  bataille  »  el  que  •  les  pour-cent  des  tirs  exécutés  à  dis- 
tances inconnues  sont  les  deux  tiers despour-centàdistancM 
connues.  > 

Il  en  résulte  que,  pour  avoir  sur  le  champ  de  baiaille  an 
rendement  de  1  p.  100  qui  est  considéré  comme  ajinl 
*  une  efficacité  sulfisaiite  ■,  il  faut  obtenir  à  la  ciblt  W 
pour-cent  égal  à  15. 

Si  l'on  cherche,  à  l'aide  dû  tableau  N,  les  dietaocM 
pour  lesquelles  le  pour-cent  est  égal  à  15,  ou  trouve  natD- 
rellemènL  qu'elles  sont  notablement  inférieures  aux  limib't 
an  delà  desquelles  le  Hëglement  sur  l'instruclion  du  ùr 
recommande  qu'on  s'abstienne  de  tirer  (§  10),  Il  indiqua 
donc  une  valeur  notablement  exagérée  de  la  portée  ulitcice 
du  fusil. 

Mais,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  à  la  guerre,  il  con- 
vient... de  tenir  compte  de  l'éial  moral  de  la  troupe  qui 
Lire  et  de  la  quantité  de  mujntions  dont  elle  dispose.  On 
ne  peut  donc  fixer  d'une  manière  absolue  les  Itmiiesdi 
l'emploi  des  feux,  ■ 

13.  En  résumé,  on  peut  arriver  à  apprécier  avec  Qtii 
certaine  exactitude,  à  l'avance,  les  résultats  probablesd'uU 
tir  à  la  cible  exécuté  dans  des  conditions  bien  déiermiaé»; 
mais  l'influence  prédominante,  qui  est  l'état  moral  del» 
troupe,  ne  saurait  âtre  évaluée.  Aussi  ne  paraît-il paspûs- 
sible  de  fixer  une  valeur  au  déchet  qu'éprouve  lerendeoienl 
du  fusil  loi-fiqu'on  passe  du  polygone  aucbampdebalaill& 
Tant  qu'il  en  sera  ainsi,  il  est  à  présumer  que  les  études 
sur  l'efUcacité  du  tir  et  l'évaluation  de  la  vulnérabilil^ 
correspondante  des  objectifs  n'auront  guère  qu'un  înti'rii' 
spéculatif,  sans  aucune  utilité  pratique. 


TABLES  ET  FORMULES 


POUR 


LES  PROBLÈMES  DU  TIR  COURBE 


Dans  une  de  ses  récentes  livraisons  (*),  la  Bévue  a  donné  un 
extrait  d*un  travail  de  M.  le  major  Siacci  sur  rétablissement  des 
*  tables  du  tir  vertical.  Il  paraît  intéressant  de  rapprocher  de  ce 
travail  deux  articles  de  M.  le  capitaine  Braccialini,  insérés  dans 
Itt  livraisons  d'avril  et  d'octobre  de  la  Rivista  di  Ariiglieria  e 
Qtm, 

Le  capitaine  Braccialini,  de  l'artillerie  italienne,  vient 
^e  publier  une  série  de  tables  qu'il  a  calculées  en  vue  de 
permettre  la  solution  des  problèmes  da  tir  courbe  ('). 

Les  tables  antérieurement  établies  supposent  la  con- 
naissance du  coefficient  balistique,  élément  foncièrement 
variable;  et,  s'il  est  nécessaire  d'admettre  une  certaine 
valeur  pour  ce  coefficient  lorsque  l'on  établit  un  avant- 
projet,  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  s'agit  d'utiliser 
des  tables  de  tir  existantes. 

Dans  de  telles  tables  de  tir,  on  peut  considérer  comme 
directement  observés  l'angle  de  tir,  la  portée  et  la  vitesse 
initiale;  les  autres  éléments  sont  reliés  entre  eux  et  aux 
piécédents  par  des  équations  balistiques  qui;  dans  le  cas 
des  iaibles  vitesses,  correspondent  à  la  loi  du  carré,  et 
renferment  toutes  le  coefficient  balistique.  Si  donc  Ton  se 
donne  tous  les  éléments  d'une  équs^tion,  comme  par  exem- 
.  pie  les  trois  données  expérimentales  citées  plus  haut,  on 


(')  Voir  Rêvute  i^tartiUerU,  août  L885,  t.  XXVI,  p.  431. 
.  ih  RiHtf  di  Artlç^ieri^  <  Otnio,  avril  ISSâ.  —  Sulla  pratiea  wlusione  dei  pràf^ 
^^*^.di  tiro  cur90. 
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en  déduira  le  coeOicieDt,  et  pnr  Bubgtitulioit  âaaslesaii- 

Li-es  équalions,  les  autres  inconnues  du  problèmtï. 

C'oBl  ce  calcul  qui  est  fait  implicitement  dans  les  (jualn 
premières  labiés  du  capitaine  Braccialini;  les  trois  autrsi, 
où  figure  le  coefficient  balistique,  peuvent  servir  à  détei- 
miner  ce  dernier. 

Les  tables  s'ôlendent  de  10°  à  80".  EUes  sont  à  douM* 
entrée,  avec  les  angles  9  et  u  (de  projection  et  de  chule) 
comme  arguments,  et  donnent,  comme  Tonctions  correspon- 
dant à  ces  deux  éléments,  les  expressions  balietiquea  BÙ',' 
vantes  :                                                                   . 
V*       «       X        «-               gV      ^- 

igX'      V'      gT''      4gX'      "*,        ^   •        ^  U- 

Noua  nous  bornons  à  donner  de  ces  tables  un  extrait  de 
10°  à  30",  satisfaisant  à  la  solution  des  problèmes  babitoel» 
du  tir  plongeant. 
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Table  IV.  —  ?,  w,  — . 


10« 

llo 

12» 
13» 

15» 
16» 
!?• 
18» 
19» 

aoo 

81o 

22» 

88» 

84« 
85o 
86* 

87» 

88« 

8»» 
80« 

Slo 

10^ 

731 
607 
514 
443 
388 
343 

^ 

11» 

C67 
563 
483 
421 
371 
S30 

12» 

615 
526 
456 
401 
357 
820 

13» 

570 
494 
433 
384 
SU 
310 
28i 

14» 

533 
466 
412 
368 
331 
300 
274 

15» 

500 
441 
393 
353 
320 
292 
26S 
217 

16o 

472 
420 
377 
341 
810 
284 
262 
243 

17o 

447 

401 
362 
329 
301 
277 
256 
238 

18o 

425 
388 

849 
318 
292 

270 
251 
284 
219 

19* 

406 
867 
335 
808 
285 
265 
846 
880 
216 

SOo 

889 
854 
825 
SOO 
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241 
226 
213 
801 
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814 
891 
271 
858 
837 
888 
810 
199 

m 
m 

m 
m 
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sa 

2» 
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m 
m 

Table  V.  —  f ,  u,  «X. 
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Table  VI.  -?,!-,' 
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Application.  —  L'obus  de  156"*",  tiré  avec  la  vitesse  de 
340  mètres,  sous  l'angle  de  16^33',  a  une  portée  de 
5000  mètres.  Calculer  les  autres  éléments  du  tir. 

On  a  ici  : 

V* 

—=  =  0,689. 

À  l'aide  de  la  table  I,  on  trouvera  par  une  double  inter- 
polation (*)  :  M  =  20*81'. 

9  et  (d  étant  connus,  les  autres  tables  donnent  aisément  : 

V  =  0,721     V  =  245»,  (Table  IL) 

-^  =  1,633,     d'où:      T  =  18"«,2.     (Table  IlL) 

M.  le  capitaine  Braccialini  donne  en  outre  les  formules 
suivantes  pour  la  solution  des  problèmes  du  tir  plongeant 
lorsque  le  but  à  battre  n'est  pas  au  niveau  de  la  bouche  à  feu. 

Soient  9,  u,  Y,  X,  v,  T,  les  éléments  du  tir  sur  plan 
horizontal,  et  9^,  o^,  V^,  ar^,  v^,  T^,  les  mêmes  éléments 
pour  un  but  dont  les  coordonnées  sont  x  et  y  ;  soit  enfin 

e  l'angle  de  site  du  but  [tang6  =  -j. 

On  a,  d'après  l'auteur,  en  prenant  X  =  a?  et  V  =  V^  : 

sin  (2y,  —  «)  :=  sin  2y  cos  c  +  sin  c^  (a) 

OU  encore  : 

sm27  =  8in2^, — 2cos*f,  tgc,  (1) 

cos'  • 

cos  •,  008  à» 

v,=v — ^ ,  (3) 

COSf  C08M|  ^    ' 

r«  «  COS  9 

T,  =T ^,  (4) 

COSf,  ^   ' 


(*)  Désignant,  d'une  façon  f énérale,  par  i  la  fonction  dn  naglet  f  «t  «  (toit  — ^ 

X 

•oit  -|- ' ,  ete.\  on  interpole  doublement  par  la  furmnle  : 


A:         ,    ax 

4t  =  —  Aï  +  —  a^, 


At        Al    . 

—  et  -  -  étant  fournis  par  les  tables. 

A:        A  <i 
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■ 

m 

vec  une  approximation  sufEëaute  pour  la  pratique.  On 

âlcule  alors  les  éléments  9,  cj,  etc.,  à  Taide  des  tables  et 

l'on  passe  aux  éléments  réels  à  Taide  des  formules. 

V*  Application.  —  Un  projectile,  tiré  sous  Tangle  de  27**, 

à  la  vitesse  initiale  de  202  mètres,  a  eu  une  portée  de 

5100  mètres,  le  point  de  chute  étant  de  42  mètres  plus 

/  42  \ 

élevé  que  la  bouche  à  feu  f  tge  =  07757:  )• 

L'équation  (1)  donne  ici  : 

42 
8in  2  «  =  ain  64*  —  2  co8«  27«  X  ôT7^Â' 

d'où  f  =  26«. 

Les  éléments  de  la  trajectoire  sont  donc  : 
y  =  26%     V  =  202»,     X  =  8100; 
d  où  Ton  déduit  à  l'aide  des  tables  : 

«  =  27*24',     t;  =  188,3,     T  =  17»«%79. 

Nous  avons  ainsi,  pour  une  portée  de  3 100  mètres,  cor- 
rigé tous  les  éléments  de  l'élévation  du  but.  Si  mainte- 
nant on  veut  remonter  aux  éléments  relatifs  au  point  réel 
de  chute,  les  formules  (2),  (3)  et  (4)  nous  donneront  : 

61,  =  27*4',     »,  =  186»,3,     T'  =  17**^,96. 

2«  Application.  —  On  veut  atteindre,  sous  l'angle  de  25°, 
une  escarpe  située  à  3000  mètres  de  la  bouche  à  feu,  le 
point  d'impact  étant  en  contre-bas  de  50  mètres.  Calculer 
les  éléments  du  tir. 

M.  le  capitaine  Braccialini  résout  un  problème  analogue 
en  supposant  que  l'on  connaisse  le  coefficient  balistique  q 
convenant  dans  les  conditions  actuelles  : 

Soit  ainsi  : 

3  =  0,000044, 

On  en  déduit  : 

gX  =  0,132. 
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D'autre  part^ 


—        50  J^ 


d'où  : 


f  =  — 57'. 
La  formule  (2),  résolue  par  rapport  à  o^  donne  : 

C08*  9, 

tg  «  =  (tg  «,  +  tg  l)  ^^^T^- 

< 

Si  Ton  prend  d'abord — r-^*  =  1,  on  aura  : 
^  cos*  ç         ' 

tg«  =  tg25^  — 7^  =  0,4663  — 0,0167=0,4496, 


60 


d'où  : 


«  =  24-12', 

et  par  suite,  à  l'aide  de  la  table  V,  en  première  approxi- 
mation : 

^  =  22»20'. 

La  formule  (a)  donne  : 

sin  (2y,  —  i)  =  C08  c .  BÎn  44*40'  +  sin  c, 
OU 

2^^  =  — 67'  +  43''20'  =  42'»23',     y,  =2n2'; 

et  l'on  aura  pour  la  nouvelle  valeur  de  o  : 

C08*  22*20' 
tg«  =  0,4496Xg^^r2Ïq2^'  «  =  23*53'; 

et  enfin  : 

y  =  22'     et    ^,  =  20*58'. 

La  table  I  donne,  pour  ç  =  22*  et  w  =  23*53'  : 


4^X 


d'où  : 


et 


=  0,396,     V=216»; 


17  =  188", 


_    co8  20<>53'       23'53' 
^'—^    C08  22"'    ^^^Zi^W 


=  191-. 
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i  mélhode  suppose  que  Toci  counaît  le  coefficient 

ique  du  projet-'tile  dajie  les  couditioiiE  du  lir,  et  rap- 

&  la  loi  du  carré  de  la  vitesse,  ce  qui  est  l'exception. 

Irait,  en  général,  déduire  la  valeur  de  ce  coefficient 

blés  de  lir  de  la  bouche  à  f^u,  en  empruntant  à  ces 
9  les  seuU  élémeuts  que  l'ou  puisse  considérer 

e  données  d'expérience,  c'est-à-dire  la  portée,  l'an- 

I  lir  et  la  vitesse  initiale, 

ai,  supposons  que  le  problème  précédent  s'applique 

ion  de  155""'.  Les  lablca  nous  donnent,  pour  une  vi- 
Ditîale  de  220  mètres  et  un  angle  de  tir  do  22°6', 

Drtéo  de  3000  mètres.  On  peut  doue  considérer  cette 
î  comme  différant  peu  de  celle  du  problème,  et 

Ipondaut  au  même  coefficient  balistique. 

table  I  nous  doimera  alors  : 


table  V: 


gS 


=  0,199. 


*  ftpproxim&tio 


Solution  : 


refaisant  les  calculs  précédents  avec  celte  valeur  d 
trouve  successivement  : 

,  u  =24"  12', 

(  f,  =20-50'. 

|».=:24"l', 
f  =21-17', 
y,r=2<yi0'  angle  de  tir, 
V  =  aaa"     vitesBe  initiale, 
V  =  186", 
t'iislBS"     vitc9se  d'arrivée. 
quelques  exemples  que  nous  avons  donnés  montrent 
on  peut  faire  des  tables  et  des  formules  du  ca- 
Braccialiiii  pour  la  solution  des  questions  de  lir 
,11 1. 
dernier  problème,  en  particulier,  dont  nous  veuons 
iner  la  eolution,  est  celui  qui  se  présente  le  plus  fré- 
Dem  dans  la  pratique,  et  nous  croyons  que  cette 
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méthode,  qui  consiste  à  déterminer  le  coefflcient  spéci^^ 
à  la  trajectoire  cherchée,  à  l'aide  des  seules  données  d^ 
Texpérience,  est  plus  exacte  que  celle  qui  repose  sur  Teni' 
ploi  de  Tangle  de  chute  donné  par  les  tabler,  et  calculé  géné^ 
ralexnent  à  Taide  de  formules  plus  ou  moins  rigoureuses. 

Dans  un  nouveau  travail  Q) ,  le  capitaine  Braccialini 
s'est  proposé  de  rendre  plus  simple  encore  la  solution  des 
problèmes  du  tir  courbe.  Pour  la  plus  grande  commodité 
des  calculateurs  qu'effraierait  l'emploi  des  tables  i  double 
entrée  dont  nous  avons  reproduit  ci-dessus  un  extrait,  il 
a  cherché  des  formules  empiriques  simples  permettant  de 
résoudre  tous  les  problèmes  qui  se  présentent  dans  la  pra- 
tique. 

Aux  notations  employées  dans  l'article  précédent,  il 
ajoute  les  suivantes  : 

T,  flèche  de  la  trajectoire, 

X|,  abcisse  du  sommet, 

A,  coefficient  variable  avec  la  forme  du  projectile, 

>},  angle  variable  avec  la  forme  du  projectile. 

Les  relations  établies  sont  : 


g  ^' 

2  V  md'  • 

T'  =  ^(tgr  +  tg-), 

ffX 
''~V8in(y  +  »,)' 
Vain* 

Y  =  9X,tgy. 


(>)  Seeondô  methoâA  pêr  la  solunlone  pratiea  dti  prohUmi  cUl  Hrù  Mfvo.  Si^  ^"^ 
di  Artiglieria  e  Oenio,  octobre  1885.  ^ 

{})  L'autear  conildôre  cette  relation  comme  mfllMunmeiit  exacte  depnli  let  S^ 
grandi  angles  de  projection  Josqn'i  l'angle  minimum  de  S». 
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Lies  valeurs  de  À  et  de  y)  sont  données  par  les  relations: 


î\ 


A  =  2,96C", 


2,96 


G  étant  l'inverse  du  coefficient  q. 

Pour  montrer  que  ces  relations  sont  d*une  exactitude 
suffisante^  l'auteur  compare  les  résultats  fournis  par  la 
l''  et  la  3^  formule,  et  ceux  obtenus  à  l'aide  de  ses  tables, 
avec  les  observations  relevées  dans  le  tir  de  l'obusier  de 
28' de  côte,  à  trois  vitesses  différentes  et  sous  des  angles 
variant  de  2(y  à  75*. 


APERÇU 


lUB 


L'ORGANISATION  ACTUELLE  DU  TIR 


DANS    LES    PJLiACES 


•>»€o^ 


I.  —  Progrès  réalisés 
par  la  création  de  la  planchette  Perrachon. 

L'organisation  du  tir  dans  les  places  s'était  depuis  long- 
temps imposée  comme  le  complément  indispensable  de 
leur  armement. 

L'idée  d'une  planchette  de  tir,  donnant  en  tableau,  pour 
chaque  pièce  individuellement,  tous  les  éléments  du  poin- 
tage soit  direct,  soit  indirect,  sur  les  points  principaux  de 
son  champ  de  tir,  formait  la  base  même  de  cette  organisa* 
tion.  On  concevait  alors  qu'au  moment  du  besoin  les  élé- 
ments du  tir,  propres  à  un  point  quelconque,  devraient 
être  déduits  des  éléments  calculés  pour  les  points  princi- 
paux les  plus  voisins. 

Aussi  nombreux  et  quels  que  fussent  ces  points  princi- 
paux, ce  n'étaient  jamais  que  des  repères,  permettant  seu- 
lement une  première  évaluation,  plus  ou  moins  approchée, 
des  éléments  de  tir  à  employer  dans  chaque  cas  partica* 
lier.  Au  moins^  aurait-il  fallu  que  les  calculs  des  points 
principaux  fussent  exacts  ;  cela  n'était  pas,  et  ne  pouvait 
être,  tant  qu'on  n'eut  à  sa  disposition  pour  les  faire  que  les 
données  de  la  carte  d' état-major,  exécutée  à  une  échelle 
trop  petite  et  avec  un  nivellement  trop  indécis  pour  c^^ 
usage  particulier.  On  ne  pouvait  même  pas  songer  à  déter- 
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T  d'une  façon  un  peu  exacte,  remplacement  des  bou- 

à  feu;  c'ertt  été,  semble-t-il,  la  première  condition  à 

)lir. 

en  résultait  que  les  plancheltes  de  tir  étaient  restées 

anent  des  instrumeiUs  à  indications  grossières. 

îule,   la  possession  de   cartes  à  grande  échelle  avec 

bes  de  nivellement  pouvait  amener  un  pcrfectionne- 

t. 

à  premiers  progrès  furent  faits  dans  ce  sens  à  Dun- 
iie  et  à  BelTqrt.  Chaque  pièce,  dûment  repérée,  dut 
p  son  fragment  de  carte  à  grande  échelle  ;  et  ce  frag- 
t  devenait  bientôt  un  véritable  tableau  graphique,  des- 
à  remplacer  le  tableau  numérique  qui  jusque-là  cous- 
it à  peu  près  toute  la  planchette, 
ais  le  progrès  décisif  devait  être  accompli  à  Verdun; 
est  au  capitaine  Perruchon  que  revient  le  mérite  d'a- 
inlroduit  Tidée  de  continuité  dans  Télablissement 
e  planchette  de  tir,  en  recouvrant  la  carte  de  chaqu3 
B  d'un  système  de  courbes,  de  règles  ot  de  graduations, 
i-vis  duquel  la  conception  des  points  principaux  dove- 
sans  objet,  et  tout  calcul  inutile.  On  sait,  en  effet, 
la  planchette  Perruchon  donne  immédiatement,  et  par 
imptes  lectures,  les  éléments  nécessaires  pour  pointer 
èce  sur  un  point  quelconque  de  son  champ  de  tir  ;  son 
loi  constitue  ainsi  une  véritable  mHhode  de  pointage. 
ieu  plus,  en  môme  temps  que  la  planchette,  venait 
paraître  toute  une  méthode  de  tir, 
vec  ses  qualités  simultanées  de  précision  et  de  conti- 
î(on  pourrait  dire  d'universalité)  dans  ses  indications, 
instrument  comme  la  planchette  Perruchon  donnait 
lédiatement  à  Torganisation  du  tir  dans  les  places  une 
^e  bien  autrement  grande  que  celle  qu'on  croyait  pos- 
e  jusque-là. 

•ïi effet,  grâce  aux  soins  minutieux  apportés  uniformé- 
lït  dans  la  construction  de  chaque  planchette,  les  di- 

KKT.  D'art.  —  dAcsmurr  1S85.  17 
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verses  pièces  d'une  même  place  possédaient  louteB  dci 
cartes  exactemeni  (.oniparablee  ;  par  suite,  la  seule  déslgoi- 
tion  d'un  point  quelconque  comme  point  à  ballt'e  devait 
permettre  de  concontrer  en  même  temps  sur  ce  poinl  1« 
Teiis,  uon  seulemenl  de  plusieurs  pièces,  mais  m^me  ia 
plusieurs  ouvrages,  avec  une  pi-écisioa  8alisfaiaanledè>ls 
premiêro  ealve. 

Dès  lors,  il  ne  s'agissait  plus  seulemeat  d'avoir  à  pré- 
parer, dèB  le  temps  de  paix,  le  tir  de  chacune  des  pièces 
individuellement  ;  le  tir  de  groupe  devenait  possible  ;  ton 
organisation  s'imposait. 

On  peut  dire  que  le  capitaine  Perruchon  eslle  vériubll 
promoteur  du  tir  de  groupe  dans  la  guerre  de  place.  LtU 
de  groupe  est  devenu  sa  méthode. 

II.—  Emploi  de  la  planchette  Perruchon autérIenreniMt 
à  l'organisation  actuelle.  —  Principes  de  cette  orSi- 
nisation. 

C'est  i!an&  un  lir  de  groupe  que  la  planchette  Perruchw 
rut  soumise  pom-  la  première  fois,  en  1880,  à  la  saucûo" 
de  l'expérience.  On  sait  quel  bruit  firent  les  exercicefi* 
tir  concentriijue  exécutés  à  Verdun  en  1880  et  1881, 

A  la  suite  de  ces  exercices,  pensant  qu'il  y  avait  grsw 
intérêt  à  généraliser  l'emploi  des  procédés  utiles,  el^^ 
vue  de  iixer  uns  mélliodo  pour  la  préparation  et  l'W** 
cution  du  tir  dans  les  places,  le  Comité  de  l'artillerie  i* 
prononçait,  le  9  mai  1882,  pour  l'adoption  des  planchiilM* 
en  usage  à  Verdun  ;  et,  conformément  à  Cft  avis,  pan''' 
sait  l'Ii\struction  provisoire  du  25  août  1882  sur  t'onjonittU* 
et  l'exicution  du  lir  dans  les  places. 

Il  pouvait  sembler  que  les  expériences  de  Verdun  avnii'l'' 
démontré  d'une  façon  inéfntable  les  avantages  dereuipli'' 
du  tir  indirect.  Cependant  l'Inslruclion  du  25  aoûtprcecn- 
vait  encore  ;  le  pointage  direct  sera  employé  loiUes  lesfoit^ 
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procédé  sera  applicable ,  soit  que  Von  voie  le  but  par  C œilleton 
la  Hausse,  soit  que  Von  puisse  seulement  V apercevoir  en  5*é- 
ant  en  arrière  de  la  pièce.  Dans  le  premier  cas,  on  fera 
âge  de  la  Hausse  seule;  dans  le  second  on  utilisera  la  Hausse, 
niveau  de  pointage  et  le  fU  à  plonib.  C'est  seulement  quand 
I  but  était  invisible  qu'on  devait  se  servir  de  la  planchette 
g  tir.  Exception  était  faite,  toutefois,  pour  le  cas  du  tir 
multané  de  plusieurs  batteries  ;  toutes  les  pièces  de- 
aient  alors  opérer  le  pointage  initial  avec  la  planchette, 
ue  le  but  fût  visible  ou  non,  sauf  à  reprendre  ensuite  le 
r  direct. 

En  somme,  l'emploi  de  la  planchette  ne  semblait  encore 
evoir  être  la  règle  que  pour  les  tirs  de  groupe.  A  ce  mo- 
ment, les  défenseurs  convaincus  du  tir  direct,  sansdiscon- 
enir  des  résultats  obtenus  à  Verdun  à  Taidè  de  la  plan- 
helte,  mettaient  encore  en  doute  son  utilité  en  toute  autre 
irconstance  que  dans  des  tirs  concentriques,  dont  la  possi- 
'ilité  en  temps  de  guerre  leur  paraissait  du  reste  contes- 
able.  D'autres,  au  contraire ,  se  persuadaient  que  la 
^léthode  Perruchon  était  appelée  à  remplacer  tout  autre  tir 
lans  la  guerre  de  place,  et  pensaient  qu'aucune  restric- 
ion  ne  devait  être  apportée  à  la  généralité  d'emploi  de  la 
Myelle  planchette.  Défiance  explicable  d'un  côté,  con- 
iance  évidemment  exagérée  de  l'autre  ;  l'Instruction  du 
Î5  août  crut  devoir  tenir  compte  des  deux  courants  d'i- 
dées; il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que,  dans  l'application, 
surtout  avec  les  interprétations  que  chacun  put  en  faire, 
la  méthode  ait  pu  conduire  à  des  résultats  paraissant  en 
contradiction  presque  complète  avec  les  premières* expé- 
riences. 

Les  tirs  concentriques  ou  convergents  exécutés  en  1883, 
<lau6  différentes  places,  furjnt  en  général  peu  satisfaisants. 

H  fallut  convenir  que,  depuis  leiexpériences  de  Verdun 
de  1880  et  1881,  on  n'avait  guère  réalisé  de  progrès. 

Les  places  étaient  insuffisamment  outillées,  le  personnel 
était  peu  préparé. 
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En  outre,  les  idées  de  cenlralisation  daus  le  service  du 
tir  avaient  été  exagérées  outre  mesure. 

L'observation,  improvisée,  apparaissait  clairement  in- 
suffisante. 

Les  transmissions  étaient  incomplètes  ou  incertaines. 

Il  était  impossible  de  corriger  ses  coups. 

Seuls,  les  tirs  fusants,  qu'on  inaugurait,  donnèrent  des 
résultats  satisfaisants. 

Dans  ces  conditions,  le  Ministre  prescrivît  la  révisionde 
rinstruction  du  25  août  1882. 

C'est  VInstriu:tion  du  ô  août  1884  qui  fait  foi  aujour- 
d'hui. 

Il  y  est  textuellement  dit  :  l'organisation  du  tir  doit  avoir 
tout  d'abord  pour  objet  de  faciliter  ou  de  rendre  possible  sur 
un  point  quelconque  la  convergence,  la  mobilité  et  Vinstania- 
néité  des  tirs  fusants  :  ainsi  entendue,  cette  organisation,  qui 
permettra  d'utiliser  le  mieux  possible  les  obus  à  balles,  wrfl 
aussi  celle  qui  se  prêtera  le  mieux  à  l'exécution  des  divers  tirs 
à  obus  ordinaires  dont  la  défense  aura  à  faire  usage,  dansk 
cours  du  siègCj  contre  les  travaux  et  les  batteries  de  Valtaque. 

Il  est  ensuite  spécifié  que  cette  organisation  doit  reposer 
désormais  sur  les  trois  principes  suivants  : 

1**  Emploi  du  tir  indirect, 

2°  Décentralisation  dans  le  service  du  tir, 

3**  Exactitude  du  pointage  initial. 

La  planchette  Perruchon  permettant  de  satisfaire  aux 
trois  conditions,  l'Instruction  du  5aoûtl884enacoQfiniié 
l'emploi,  en  la  donnant  comme  base  môme  de  rorganisa- 
tion  actuelle,  mais  sans  la  particulariser  aucunement  àc6 
qu'on  avait  appelé  la  méthode  Perruchon,  c'est-à-dire  à 
l'exécution  exclusive  du  tir  de  groupe. 

En  somme,  on  admet  aujourd'hui  que  l'usage  de  la  plan- 
chette Perruchon  constitue,  pour  les  tirs  de  place,  une 
méthode  de  pointage  entièrement  générale,  se  prêtant  n»' 
turellement  à  tous  les  cas.  Mais  la  valeur  des  résultats  à 


; 
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lérer  dans  chacun  d'eux  peut  varier  suivant  les  condi- 
ns  d'emploi  de  Tinstrument. 

III.  —  Valeur  propre  de  la  planchette  Perruchon 
comme  appareil  de  pointage  indirect. 

Avant  la  création  de  la  planchette  actuelle,  le  tir  ordi- 
dre  de  la  guerre  de  place  était  le  tir  direct.  On  avait 
idée,  alors  bien  fondée,  (jue  seul  il  pourrait  être  d'un 
nploi  courant. 

C'est  cette  idée  qui  présidait  à  l'aménagement  des  ban- 
iiettes  d'artillerie  dans  les  forts  ;  c'est  elle  gui  souvent 
icidait  du  choix  même  des  points  à  fortifier,  et  de  l'as- 
ette  à  donner  à  la  fortification.  On  considérait  qu'il  fallait 
'ant  tout  que  l'artillerie  eût  des  vues,  le  plt^  de  vues  pos- 
ble,  quitte  à  se  donner  elle-même  complètement  en  prise 
celles  de  l'ennemi,  et  à  faire  bon  marché  de  toute  pro- 
ction  sérieuse  contre  les  coups,  au  risque  enfin  d'exa- 
irer  le  commandement  des  ouvrages  (bon  en  lui-même 
land  il  ne  dépasse  pas  certaines  limites)  jusqu'à  ne  plus 
'oir  que  des  feux  fichants,  les  moins  efficaces  de  tous. 
C'est  qu'en  effet,  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  dehors 

I  cas  où  l'on  peut  trouver  exceptionnellement  à  s'élever 
i  arrière  de  la  pièce  pour  apercevoir  le  but,  tout  pointage 
itial  indirect  reste  absolument  impossible  à  improviser, 
irloutsous  le  feu  do  l'ennemi.  Le  tir  indirect  demande,  en 
>mine,  à  être  préparé  d'avance  et  repéré.  C'est  ce  repérage 
l'on  avait  essayé  de  faire,  au  moins  pour  les  points  prin- 
fWttx,  avec  les  anciennes  planchettes;  l'essai,  avons-nous 
t,  resta  à  peu  près  illusoire. 

II  fallait  un  repérage  précis ^  et  il  le  fallait  pour  un  point 
^conque  du  champ  de  tir.  C'est  le  problème  que  la  plan- 
ïette  Perruchon  a  enfin  résolu.  L'expérience  a  amplement 
■ouvé  qu'il  est  possible  de  bien  tirer,  à  l'improviste,  môme 
^ïiuit,  et  sans  perdre  de  temps,  en  employant  cet  instru- 
*nt,qui  doit  ainsi  garder  tout  le  mérite  d'avoir  remis 
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en  honneur  un  genre  de  tir  qu'on  inclinait  généralemeul  i 
rejeter. 

Son  emploi  suppose  seulement,  on  le  sait,  que  le  poin 
à  battre  a  été  préalablement  reconnu  et  dûment  reporta 
sur  la  carte.  Mais  ceci  est  affaire  à  l'observation,  qui  doi 
former  désormais,  ainsi  qu'il  est  prévu,  un  service  spécia 
ayant  son  organisation  propre. 

Quant  aux  avantages  du  tir  indirect,  si  la  démonstratio; 
en  était  encore  à  faire,  nous  rappellerions  simplemes 
que,  sans  lui,  malgré  les  vues  qu'on  a  cherché  à  donner  au 
ouvrages  actuels,  il  serait  en  général  impossible  de  trouve 
à  réunir  un  nombre  de  pièces  suffisant  pour  agir  roatr 
un  objectif  déterminé  (tous  les  officiers  qui  ont  étudié  d'u 
peu  près  l'armement  des  places  le  savent  bien)  ;  et  mém 
presque  toujours  des  zones  de  terrain  très  étendues  rest< 
raient  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

On  a  proposé,  depuis,  d'autres  planchettes  de  tir. 

Ce  sont  toutes  des  planchettes  graphiques,  procédan 
comme  la  planchette  Perruchon,  de  l'emploi  immédiat  d 
la  carte  au  1/20000%  avec  cette  simplification  apparenté 
pour  quelques-unes,  que  la  carte  en  est  complètemea 
muette  et  réduite  à  son  quadrillage. 

L'établissement  de  ces  planchettes  demande,  du  reste, 
les  mêmes  opérations  minutieuses  de  lever  préliminaire, 
que  celui  de  la  planchette  réglementaire.  Elles  ne  porteot 
généralement  aucun  tracé  de  courbes,  et,  pour  cette  raison, 
on  les  a  présentées  comme  étant  de  construction  moins  labo- 
rieuse. Or,  ce  seul  avantage  ne  serait  que  secondaire,  pui»* 
que  la  préparation  du  tir  est. un  travail  du  temps  de  paix- 

Le  reproche  le  plus  sérieux  qu'on  pouvait  faire  primi- 
tivement à  la  planchette  Perruchon,  était  de  ne  donner  1»?* 
éléments  du  tir  que  pour  un  calibre,  un  alfût,  une  charge 
déterminée. 

Mais  l'Instruction  du  5  août  1884  prévoit  maintenant 
non  seulement  le  changement  de  charge,  par  la  conslruc 
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tion  de   plusieurs  pl:inchett3s  corr.*sponl-i:  l   i  -  :-r- 
ctiarges  pour  une  même  piècp,  mais  encorr  '.-■    Lu'.-tILtV  " 
de  calilïre  ou  (rafFAt  pur  un  mtîmo  emplaceiiir:.:    l'i--   .-. 
but,  en  effet,  chaque  fort  possodt?,  pour  les  diver?    i-.:  :  r 
oa   allïits,  un  approvisionnement  : 
1**  de  règles  à  curseur, 
2*  de  graduations  d'écartement  des  colliers. 
L'Instruction  indique  Tusage  de  ces  règles  et  le  moyeij 
d'opérer  rapidement  la  substitution  des  graduations,  pou: 
que  la  planchette  soit  de  nouveau  prête  à  servir^;. 

Les  règles  à  curseur,  dues  au  capitaine  Bord^g-Paze-î. 
évitent  en   elles-mêmes  la  construction  d*;s  courbes  i^ 
chute,  et  cette  simplification  se  montre  vitdziea:  pS  i-r Uî.- 
pourdoter  rapidement  de  planchettes  de  li:  l-rî  i^-.^r.-s 
de  circonstance  qu'on  pourrait  avoir  à  cons^nj»  ll  z.— - . 
même  de  la  lutte  :  Tlnstruction  décrit  les  optra^x-r  K-n- 
pies  qu'il  y  aui*ait  à  exécuter  dans  ce  cas.  Vais  rSi.^-.. 
liOn  d'introduire  cette  même  simpliflcatiou  dan*  l  «i;«^  ..^' 
sèment  des  planchettes  de  tir  destinées  auz  hàii^i'zie  : -•? 
ouvrages  permanents?  Nous  ne  le  penson?  t^. 

En  effet,  si  l'emploi  de  la  règle  à  cur&eur  ^fszirts 
aussi  la  détermination  des  éléments  du  tir  êub  hurui 
cul,  la  lecture  y  est  sensiblement  plus  l«ixit  ^  eir.j. 
plus  incertaine,  que  sur  la  planchette  avec  eous^  -^  •  ;  .  .- 
celle-ci,  comparée  à  une  planchette  mueut  lir 'mu*".*^  i    -. 
«1  plus  l'avantage  de  parler  aux  yeux  «  »3Wiï">  i.  ■. 
plus  difficiles  les  erreurs  grossières.  Eiiln.   r  *^   ;;i  •  .. 
construction  seule  des  courbes  de  chutç  qvvtynii  4.*  •   ■ 
dre compte,  dès  le  temps  de  paix,  d^  k  hbuio"*   !<.<-. 
lerrain  est  battu  avec  les  différents  csui]ms.£iic  i.-f.»-  •     r 
chargos,  et  qu'on  peut,  en  particulier,  ûttstninnî*  ...,  : 
lïon  battues  où  l'ennemi  trouverait  if  luttïU'iw   ...... 

C'esi  là  un  avantage  capital  à  l'aclif  d»  vnirn^A     -  - 
chan  et  qu'aucun  autre  système  n'a «Ruft  lu  -:,    ... 

0-  Vnir  Vlnttmeti'nt  dn  6  août  /Wi/,  p.  70. 
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Une  conception  entièrement  originale,  due  égalenwni 
au  ca[iitaine  Bordes-Pagès,  était  celle  du  remplacenio. 
des  planchettes  individuelles  de  pièces  par  une  planchette, 
unique  par  fort,  très  savamment  agencée,  et  préseoié* 
comme  devant  rester  entre  les  mains  d'un  mâme  ofBdei 
chargé  de  conduire  tout  le  tir. 

C'était  vouloir  une  centralisation  dont  tout  le  moidi 
reconnaît  aujourd'hui  les  inconvénients  graves. 

En  effet,  l'artillerie  de  place  ne  peut  espérer  une  nçi 
dite  de  feux  suf&sante,  que  si  chaque  pièce  a  à  sa  dispoâ' 
tion  immédiate  le  moyen  d'exécuter,  à  elle  seule,  vile  e 
bien,  tout  son  pointage. 

La  planchette  réglementaire  donne  ce  moyen,  et  c'cb 
un  de  ses  principaux  avantages. 

Aujourd'hui,  il  reste  acquis  que  chaque  pièce  doit  avoi 
sa  planchette  et  ne  pas  s'en  dessaisir,  résultat  que  Templo 
des  papillons  de  pièces  en  papier  est  venu  faciliter,  en  ren 
dant  l'opération. du  marquage  du  but  au  moins  aussi  siff 
pie  à  exécuter  à  la  pièce,  que  la  détermination  des  élémenl 
du  pointage.  A  ces  conditions  seulement,  ToOicier,  dispooi 
d'entrer  dans  tous  les  détails  du  tir  de  chaque  pièce,  pei 
garder  la  liberté  d'action  et  d'esprit  qui  lui  est  néccssaii 
pour  diriger  et  pour  surveiller  l'ensemble. 

En  résumé,  dans  l'état  actuel,  conime  méthode  de  poinU» 
indirect,  il  nous  semble  difficile  d'avoir  mieux  que  laplai 
chette  Perruchon.  Chercher  à  lui  en  substituer  une  aut 
serait  du  temps  perdu.  D'ailleurs,  l'organisation  du  lire 
actuellement  presque  achevée  dans  la  plupart  des  place 
de  grosses  dépenses  de  peines,  de  temps  et  d'argent  a 
été  faites  ;  ce  ne  serait  guère  le  moment  de  vouloir  to 
remettre  en  question. 

Enfin,  assez  de  points  restent  encore  à éclaircir,  assezi 
progrès  à  réaliser,  pour  occuper  l'attention  et  l'activité  ^ 
chacun. 

Il  y  aurait  d'abordàperfectionner  les  instrumented 
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lage.  La  règle  à  coulisee  reste  d'un  emploi  peu  commode 
et,  malgré  sa  longueur  (règle  modèle  1883),  ne  donne  pas 
encore  tout  le  champ  de  tir  horizontal  désirable. 
Il  faut  aussi  rendre  le  niveau  plus  sensible. 
Mais  deux  questions  priment  toutes  les  autres  : 
1"  Celle  de  V observation^  à  laquelle  se   rattachent  la 
question  primordiale  de  la  détermination  môme  du  but  à 
battre  (que  nous  avons  dû  jusqu'ici  supposer  tout  placé  sur 
la  carte),  et  celle  non  moins  importante  du  réglage; 

2*  L'organisation  des  transmissions,  sans  lesquelles  l'ac- 
tion de  l'observation  reste  bien  difficile,  et  toute  entente 
entre  les  divers  ouvrages,  impossible. 

Dans  ce  qui  nous  reste  à  dire,  nous  supposerons  ces  deux 
importantes  questions  entièrement  résolues,  ce  qui  ne  peut 
plus  larder  longtemps. 

IV.  —  Utilisation  pratique  des  propriétés  de  la  plan- 
chette en  cas  de  guerre,  suivant  la  nature  des  buts.  — 
Opportunité  de  la  convergence  du  tir  et  importance  à 
lui  donner  dans  les  différents  cas. 

« 

V  Buts  animés  découverts  et  mobiles. 

Les  termes  mêmes  de  l'Instruction  du  5août  1884 visent 
tout  spécialement  le  tir  de  groupe. 

Of)  une  tendance  générale,  aussi  bien  dans  le  tir  de 
campagne  que  dans  le  tir  de  place,  est  celle  de  la  substitu- 
tion presque  complète  du  tir  fusant  au  tir  percutant. 

Lee  raisons  en  sont,  d'une  part,  les  difficultés  et  les  len- 
teurs de  tout  réglage  méthodique,  d'autre  part,  refïicacité 
remarquable  que  les  obus  à  mitraille  semblent  avoir,  à 
towleg  distances,  môme  avec  un  réglage  grossier,  au  moins 
^wr  des  buts  animés  et  découverts. 
;  ^i  ces  difficultés  de  réglage  existent  déjà  sérieuses  dans 
ï  ^^  ^^^  individuel,  elles  doivent  l'être  bien  autrement  dans 
"°  '«>  de  groupe. 
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Un  tir  de  groupe  efficace  sur  but  animé  et,  découvert  sera 
donc  plutôt  un  tir  fusant. 

De  plus,  il  fruit  bien  admettre  que  les  buts  animés  e( 
découverts  que  Tenuemi  pourra  présenter  aux  feux  drg 
ouvrages,  seront  en  môme  temps  essentieUement  mobiles. 
Ce  ne  seront  plus  môme,  comme  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne, des  troupes  plus  ou  moins  enfermées  dans  un  ordre 
de  bataille  ;  ce  seront  des  groupes  de  travailleurs,  des  co- 
lonnes en  marche,  des  convois,  entièrement  libres,  à  h 
moindre  alerte,  de  prendre  du  champ  pour  se  mettreà 
couvert  ou  hors  d'atteinte.  Dans  ces  conditions,  un  tir  fu- 
sant, môme  convergent,  ne  saurait  avoir  d'efîets  sérieux 
que  s'il  est  imtantané  et  toutcf^  surprise.  C'est  un  fait  abso- 
lument admis. 

Dès  lors,  il  faut  évidemment  s'affranchir  de  tout  ré- 
glage, môme  approximatif ,  qui  serait  toujoiurs  et  trop 
lent,  et  trop  dénonciateur.  Or,  on  peut  compter  que  la 
convergence  des  feux,  joiute  à  la  dispersion  môme  propre 
aux  nouveaux  projectiles  fusants,  rachètera  amplement  le 
manque  de  réglage  ;  il  sufQt,  en  effet,  que  le  pointage  ioi- 
tial  de  chaque  pièce  puisse  être  assez  précis  pour  assurer 
un  bon  groupement  dès  la  première  salve,  et  nous  savons 
que  c'est  là  une  des  principales  propriétés  de  la  planchnll^- 

Il  faudra,  d'ailleurs,  que  le  point-but  ait  été  désigné 
assez  judicieusement  (en  tenant  compte  de  la  correction 
du  vent  comme  le  prescrit  l'Instruction,  et  môme  au  be- 
soin du  mouvement  de  Tobjectif),  pour  que  les  gerbes  <l^ 
balles  et  d'éclats  puissent  recouvrir  au  mieux  tout  le  l«^ 
rain  réellement  occupé. 

Il  faudra,  en  outre,  que  le  tir  commence  au  eommani^' 
ment  par  salve  simultanée  de  tous  les  ouvrages,  defaçoncfn® 
les  premiers  coups  au  moins  éclatent  sensiblement  en  même 
temps. 

Dans  ces  conditions,  il  est  permis  d'espérer  des  résul" 
tats  matériels  et  moraux  considérables.  C'est  ce  qui  sef^^' 
ble  résulter  des  expériences  exécutées  jusqu'ici. 
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Un  tel  tir  doit  se  continuer  aussi  rapidemenl  que  possi- 
ble, à  voUmté  après  la  première  salve,  et  sans  aucune  cor- 
rection. ' 

Il  ne  saurait  durer  plus  de  quelques  minutes. 
Il  sera,  en  revanche,  essentiellemont  mobile  et  rien  ne 
sera  plus  facile  que  de  le  transporter  immédiatomenl 
après,  et  avec  succès,  sur  un  autre  objectif  de  même  na- 
ture, en  changeant  seulement  la  désignation  du  point-but. 
Il  sera  même  bon,  autant  que  possible,  de  s'éire  ainsi  pré- 
paré à  l'avance  plusieurs  changements  d'objectif,  de  façon 
à  pouvoir  frapper  l'ennemi  à  Timproviste,  coup  sur  coup, 
sur  plusieurs  points. 

Le  seul  danger  est  le  gaspillage  des  munitions. 
Aussi  ne  devra-t-on  entreprendre  un  pareil  tir  qu'à  bon 
escient,  et  dans  des  occasions  de  réelle  importance,  méri- 
tant le  concours  d'un  grand  nombre  d'ouvrages. 

Ces  occasions  se  présenteront  surtout  au  commence- 
ment de  l'investissement,  lorsqu'il  s'agira  d'inquiéter  ou 
d'empêcher  les  premiers  établissements  de  l'ennemi^  en 
l'attaquant  jusqu'aux  plus  grandes  distances,  et  plus  tard, 
lors  de  la  construction  des  batteries  de  première  position. 

2*  Buts  animés  couverts. 

S'il  s'agit  de  troupes  servant  les  pièces  d'une  batterie, 
On,  en  général,  de  troupes  couvertes  par  un  épaulement, 
le  tir  fusant  est  encore  tout  indiqué. 

Mais  ici  l'opération  à  entreprendre  est  déjà  une  opéra- 
^OQ  de  détail,  n'intéressant  plus  aussi  directement  l'en- 
semble d'une  place.  La  période  de  siège  est  commencée, 
et  certains  ouvrages  peuvent  avoir  assez  à  faire  de  lutter 
pour  leur  compte  sur  leur  terrain  propre.  Aussi  ce  ne  sont 
Suère  que  les  ouvrages  les  plus  voisins  qui  peuvent  se 
trouver  intéressés  à  une  action  commune  de  ce  genre,  et 
encore  contre  les  positions  de  l'ennemi  les  plus  gênantes. 
^®  n'est  donc  qu'exceptionnellement  qu'on  pourra  faire 
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appel  à  des  ouvrages  éloignés,  au  cas  où  ceux-ci  garde- 
raienl  leur  liberté  d*action  et  pourraient  fouroir  contre 
ces  positions  quelques  feux  d'écharpe  ou  d'enâlade. 

De  plus,  contre  des  troupes  couvertes,  un  tir  fusant, 
même  convergent,  mais  exécuté  sans  réglage  préalable, 
ne  peut  plus  avoir  qu'une  efficacité  très  incertaine.  Or, on 
ne  voit  pas  qu'il  soit  possible  d'exécuter  le  réglage  d'un 
tir  fusant  dans  les  conditions  des  tirs  de  place,  autrement 
qu'en  le  faisant  précéder  d'un  tir  percutant.  C'est  un  dou- 
ble réglage  à  faire,  d'où  complication. 

Il  est  clair  alors  que  ce  double  réglage  sera  d'aulanl 
plus  laborieux  et  lent,  que  le  nombre  des  batteries  parti- 
cipant au  tir  sera  plus  grand.  Si  l'instantanéité  n'est  plus 
nécessaire  ici,  une  certaine  rapidité  d'action  reste  toujours 
bonne,  pour  éviter  de  donner  aux  batteries  ennemies  non 
contrebattues  le  temps  de  produire  de  désastreux  effets. 

En  un  mot,  dans  le  cas  présent,  une  grande  concentra- 
tion de  feux  n'aurait  plus  la  môme  importance  que  sur  des 
buts  mobiles,  et  serait  plutôt  nuisible  :  elle  n'est  pas  à 
rechercher. 

11  serait  môme  sage,  croyons-nous,  de  limiter  le  nom- 
bre des  ouvrages  pouvant  entreprendre  en  même  temps 
une  action  de  ce  genre.  - 

En  effet,  tout  réglage  devant  être  individuel  par  ou- 
vrage, en  vertu  même  du  principe  de  décentralisation  posé 
par  rinstruction,  il  faut,  en  somme,  que  chaque  fort  ou 
batterie  puisse  tirer  comme  s'il  était  seul  en  jeu,  si  ou 
veut  que  le  double  réglage,  Indispensable  dans  le  cas  pré- 
sent, donne  des  résultats.  Nous  voyons  difficilement,  pour 
notre  part,  comment  chacun  d'eux  ferait  pour  distinguer 
ses  coups,  s'ils  étaient  seulement  trois  à  tirer  en  même 
temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  on  peut  concevoir  ce 
double  réglage,  dans  chaque  ouvrage  considéré  dès  lors 
isolément. 

P  Tir  percutant,  —  Chercher  à  avoir  un  coup  en  à^' 
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ion,  légèrement  court  (par  exemple,  le  coup  court 
le  fourchette  de  100  mètres),  et  le  vérifier;  rectifier  la 
ction  à  chaque  pièce.  Nous  dirons  plus  loin  (*)  comment 
;  se  faire  le  réglage  percutant  dans  les  différents  cas. 
'  Tir  fusant. — Corriger  parallèlement  Tanglo  de  tir 
al  de  toutes  les  pièces  en  prenant  le  coup  court  du  ré- 
e  percutant  comme  point  de  départ  du  tir  fusant,  ei 
)ucher  les  évents  d'après  les  durées  lues  sur  chaque 
ichette  en  face  du  point-but  ; 

xécuter  des  séries  de  feux  rapides  par  pièces  de  même 
bre,  et  observer  les  hauteurs  d'éclatement  successives 
rapport  à  la  crête  qui  couvre  le  but  et  en  fonction  de  la 
leur  apparente  du  masque  {trop  haut  de  tant.,.,  trop  bas 
m(...;  à  hauteur.,.,  percutant)  ; 

iprès  chaque  série,  sans  toucher  aux  angles  de  tir,  tâcher 
amener  le  point  moyen  d'éclatement  à  hauteur  de  la 
e  couvrante,  en  augmentant  ou  diminuant  uniformé- 
it  les  durées,  d'abord  par  2  dixièmes  de  seconde  à  la 
,  puis  en  sens  inverse  d'un  dixième  seulement  ; 
iC  résultat  obtenu,  continuer  ces  mêmes  séries  de  feux 
ides,  en  augmentant  chaque  fois  pour  toutes  les  pièces 
gle  de  tir  de  5  minutes,  et  la  durée  de  la  quantité  cor- 
)ondant  à  cette  variation  d'angle  (de  façon  à  conserver  le 
\t  moyen  d* éclatement  à  la  même  hauteur  apparente).  Ob- 
^er  alors  si  les  éclatements  successifs  se  produisent 
"ts  (c'est-à-dire  en  deçà  du  masque)  ou  longs  (c'est-à- 
î  au  delà). 

)ès  qu'une  série  aura  donné  plusieurs  coups,  fusants  ou 
cutants,  au  delà  du  masque,  vérifier  le  fait  en  recom- 
açant  le  tir  d'une  autre  série  dans  des  conditions  iden- 
les. 

>i  le  fait  ne  se  vérifie  pas,  c'est  qu'il  s'est  produit  quel- 
•  chose  d'anormal;  reprendre  alors  l'opération  sans 
5  tenir  compte  de  l'incident. 


^oir  p.  2G1  et  saivantes. 
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S'il  se  vérifie,  lixer  déllnitivement  à  chaque  pièce  la 
valeur  de  Taii^le  de  tir,  et  arrêter  en  même  temps  Tévent 
à  déboucher  : 

1"^  Sans  modification,  si  moins  de  la  moitié  des  coups 
ont  paru  éclater  au  delà  du  masque  ; 

2"^  En  le  diminuant  de  1  dixième  de  secondOi  si  c'est  la 
moitié  des  coups  ; 

S""  En  le  diminuant  de  2  dixièmes,  si  c*est  plus  de  la 
moitié. 

Le  même  réglage  serait  à  recommencer  pour  les  autres 
calibres  participant  au  tir. 

L'observation  des  coups  peut  être  faite,  soit  de  l'ouvrage 
même,  soit  de  l'extérieur,  par  un  seul  observateur  muni 
d'une  bonne  lunette. 

Quoiqu'il  n'ait  pas  été  fait  jusqu'ici,  dans  les  écoles  à 
feu  de  place,  d'essais  de  tir  fusant  contre  des  buts  cou- 
verts, ce  genre  de  tir  nous  semble  très  praticable  dausles 
conditions  que  nous  venons  d'indiquer.  Inutile  de  dire 
qu'il  y  aura  avantage  à  tirer,  dans  ce  cas,  à  charges  rè^ 
(laites,  en  faisant  usage  dos  planchettes  prévues  par  l'Ins- 
truclion. . 

3**  Buts  matériels  et  fixes. 

Le  cas  d'un  tir  convergent  percutant  sur  but  matériel 
fixe  a  été  expérimenté,  en  particulier  à  Toul,  en  1883, 
avec  toutes  les  garanties  possibles  de  bonne  préparation, 
en  ce  qui  concerne  l'établissement  des  planchettes,  te 
choix  des  observatoires  et  l'installation  des  transmissions- 
Nous  ne  saurions  prendre  de  meilleur  exemple.  Quarante- 
huit  pièces  (dont  une  seule  de  138"**,  les  autres  de  155  » 
120'"'*  et  95"'''),  réparties  dans  7  forts  ou  ouvrages,  tiraient 
ensemble  sur  une  batterie  d'exercice,  à  des  distances  ^' 
riant  de  4  500  à  7  400  mètres.  Cette  batterie,  construite 
pour  deux  pièces  seulement,  n'avait  qu'un  front  de  50  mè- 
tres, et  présentait  environ  la  moitié  de  la  superficie  dune 
batterie  de  siège  ordinaire. 


I 
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^e  but  avait  étù  déteiininé  d'une  façoa  parfaite  par  les 
ervatoires. 

3r,  sur  240  projectiles  tirés,  on  a  obtenu  : 
1*  Dans  un  rayon  de  100  mètres,  120  coups; 
2**  Dans  la  courbe-enveloppe  des  rectangles  de  deux  fois 
cart  probable,  40  coups  ; 
3**  Dans  la  batterie,  8  coups. 

Il  faut  noter  que  le  quart  environ  des  projectiles  s'éga- 
rent du  fait  d'erreurs  grossières  commises,  dans  le  poin- 
ge  initial,  par  un  personnel  insuffisamment  préparé 
u'on  avait  dû  employer  faute  de  ressources.  Si  alors  nous 
injorons  dans  la  même  proportion  les  nombres  ci-dessus, 
u  peut  admetti'e  que,  dans  des  circonstances  normales, 
»n  aurait  obtenu  : 

PDaas  un  rayon  de  100  mètres  :  150  coups,  soit  5 
oups  sur  8  ; 

2®  Dans  la  courbe-enveloppe  des  rectangles  de  deux  fois 
'écart  probable,  50  coups,  soit  environ  1  coup  sur  5  ; 

3*  Dans  la  batterie  :  10  coups,  soit  1  coup  sur  24. 

Il  n'y  eut,  à  proprement  parler,  pas  de  réglage,  et  seu- 
Biuent  quelques  rares  corrections. 

Dans  ces  conditions,  ce  sont  encore  des  résultats  rela- 
ivement  satisfaisants.  Ils  montrent  au  moins  qu'il  doit 
•oujours  être  possible  d'écraser  à  l'improviste  des  buts 
l'une  certaine  étendue,  hameaux,  fermes,  châteaux,  clai- 
weg,  etc.,  signalés  comme  occupés.  Mais  s'il  s'agit  d'un 
i^ut  moins  étendu,  d'un  profil  restreint,  et  moins  facilement 
«^nêrable,  comme  celui  qu'offre  une  batterie  de  siège, 
5erait-il  bon  qu'on  se  contentât  des  résultats  que  paraît 
l»ouvoir  donner  un  tir  percutant,  même  convergent,  exé- 
cuté sans  réglage?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Or  on  a  maintes 
fois  essayé  de  régler  les  tirs  convergents,  on  n'y  a  jamais 
complètement  réussi.  Pourquoi  ? 

On  peut  bien  faire  la  part  de  l'inexpérience  du  person- 
^onnel  et  de  l'incertitude  des  procédés.  Nous  croyons  que 
'®  véritable  obstacle  réside  dans  l'essence  même  d'un  tir 


26 'i  REVUK  D'ARTILLERIE. 

OÙ  le  nombre  des  ouvrages  participants  a  été  laissé  illimilé) 
et  où  Ton  semble  conduit,  pour  avoir  des  résultats,  à  tou- 
jours exagérer  c  j  nombre  au  risque  de  rendre  une  opéra- 
tion, déjà  difficile  en  temps  de  paix,  tout  à  fait  impraticalik 
en  temps  de  guerre. 

Dans  cet  ordre  d'idées  et  dans  Tétat  actuel,  tout  ce  qu'il 
nous  paraîtrait  sage  d'admettre  ici  serait  la  convergence 
d(*s  feux  percutants  de  deux  ouvrages  sur  un  même  but 
lixe  (ce  but  ayant  Tétendue  de  ceux  que  Tenuemi  offre  le 
plus  ordinairement,  batterie,  magasin  à  poudre,  etc.),  et 
encore,  en  prenant  soin  que  les  lignes  de  tir  de  ces  deux 
ouvrages  soient  assez  diiîérentes,  afin  qu'il  n'y  ait  pour 
les  observateurs  aucune  confusion  possible  entre  Les  coupe 
issus  de  cliacun  d'eux.  Le  mieux  serait  certainement  d'a- 
voir des  feux  de  front  combinés  avec  des  feiuv  d'écharpe  ou 
d' enfilade.  Au  moins  nous  est-il  permis  de  demander  qu'on 
veuille  bien  faire  essayer  le  réglage  complet  d'un  tiréi 
(iroupe  dans  ce  cas  simple,  de  manière  qu'on  puisse  ?e 
rendre  un  compte  exact  des  difficultés  à  vaincre  et  des 
résultats  à  espérer  dans  le  réglage  des  tirs  de  place.  Peul* 
rire  Texpérience  monlrera-l-elle  alors  la  possibilité  de 
régler  facilement  le  tir  percutant  d'un  groupe  d'ouvrages 
pins  nombreux. 

VjXï  attendant,  voyons  comment  on  pourrait  opérer  dans 
clicique  ouvrage  isolément. 

Tout  d'abord,  l'objet  qu*on  se  propose  ici. étant  Lien 
plutôt  la  précision  que  la  rapidité  même  de  l'opération,  il  y 
a  toutes  raisons,  à  notre  avis,  pour  la  simplifier  le  pte 
possible  et  pour  commencer  le  réglage  avec  une  seide  pitc^t 
auprès  de  laquelle  se  tiendra  un  officier  chargé  de  diriger 
le  tir. 

Exceptionnellement ,  ce  réglage  devra  s'exécuter  par 
salves,  au  cas  où  la  distance,  l'état  de  l'atmosphère,  celui 
(lu  sol,  ou  enfin  le  tir  mémo  de  l'ennemi  devraient  créer 
des  difficultés  à  l'observation  de  coups  isolés. 

Ceci  posé,  plusieurs  cas  sont  à  examiner  : 
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1^  cas.  —  Le  plus  simple  est  celui  où,  de  l'ouvrage 
même,  on  peut  nettement  découvrir  le  but  à  battre. 

C'est  le  cas  ordinaire  des  tirs  d'exercice  qui  se  font 
actuellement  sur  plusieurs  polygones  avec  la  planchette 
réglementaire.  Le  réglage  est  alors  une  opération  des  plus 
aisées,  puisqu'il  peut  se  faire  diaprés  des  procédés  ana- 
logues à  ceux  du  tir  de  campagne  : 

Méthode  de  la  fourchette  par  variations  de  l'angle  de  tir 
pour  régler  le  tir  en  portée.  Correction  de  la  totalité  de 
l'écart  observé  pour  le  réglage  en  direction. 

S'arrêter  à  une  fourchette  de  5  minutes  d'angle  et  adop- 
ter le  coup  court  de  la  fourchette. 

Corriger,  d'après  ce  résultat,  le  pointage  initial  de 
chaque  pièce. 

Prendi-e  le  tir  par  pièce. 

Faire  de  petites  corrections,  individuelles  par  calibre 
(ûîdividuelles  par  pièce  pour  les  bouches  à  feu  ancien  mo- 
dèle), d'après  l'observation  de  3  coups  au  moins. 

Avec  la  règle  à  coulisse  et  le  niveau,  on  aura  ainsi  telle 
ppécigion  qu'on  voudra. 

2"  cas.  —  L'ouvrage  ne  voit  pas  le  but  ;  mais,  après  une 
^termination  très  exacte  de  la  position  de  ce  dernier,  i| 
pice  aux  soins  donnés  au  pointage  et  à  la  correction  du*^; 
^cnt,  il  se  trouve  que  le  premier  coup,  dûment  vérifié,  est 
sinon  dans  le  but,  au  moins  sur  les  confins  du  but  Q). 


(*>  D'ane  façoa  absolaei  Uê  eonfinn  du  hut  se  limiteraient  à  une  sone  de  terrain 

'^•l&rgear  de  10  à  19  mètres  on  dehors  de  ses  contours.  Eu  réalité,  dire  si  un 

^^t  As  chute  est  dans  ces  eonflns  ne  peut  être  qu'une  appréciation  qui  est  laissée 

^^•bienrateiir.  Celul-eif  même  très  exercé  et  muni  d'une  bonne  lunette  de  batterie^ 

**  pourra  le  pliu  souvent  en  Juger  que  d'une  façon  relative ,  et  suivant  la  manière 

••••fl  verra  se  profiler  le  but  et  la  région  qui  runtoure.  • 

^qi'il  croira  ainsi  voir  un  coup  prë*  du  buU  II  Vannoneera  en  spécifiant  la  d^ 

'"'^et  le  sens  dans  les  quels  l'écart  lui  fmhlt  être  le  plus  grand,  par  rapport  â 

*^%isde  visée;  par  exemple  :  Près  du  but,  à  droite,  —  ou  prés  du  but,  à  gauche 

"^  ^  près  du  bat,  long,  —  ou  près  du  but,  court.  > 

^vBcoap(oa  une  salve  de  coups)  ainsi  annoncé  prèi  du  but,  sera  Immédiatement 

^'Ué  par  le  tir  de  deux  autres  coups  (on  salves  de  coups)  de  mémo  calibre,  exé. 

^^  HUIS  aneane  correction,  lei  coups  non  obtercis  ou  douteux  n'étant  peu  compté», 

^1  les  trois  observations  sont  toutes  :  prié  du  but,  mais,  pour  deux  d'entre  elles  am 

^^ns,  avec  tmc  indication  différente  sur  le  sens  de  Vécart  apparent,  il  est  à  penser 

^'^  let^ttt  se  trouve  en  partie  dans  la  zone  de  dispersion  des  coups.  De  plus,  on 

'^^t  tu  induire  la  direction  prévalante  de  l'écart  et  la  position  approximative  dn 

amr.  d'art.  —  DicBusKs  1885.  18 
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Dans  ce  L'aii,  qui  sera  emoru  aswi  tréqueut,  oq  pan 
immédiate  meut  ait  liv  par  pièces  ;  et  un  seul  observai* 
bien  pOBté  à  l'extérieur,  pourra  en  général  annoncerai 
fiùrement  la  manière  dont  il  voit  lombcr  les  projeclil 
pour  que,  dans  l'ouvrage,  il  soit  possible  d'en  déduire 
correclions  àfairc  siu-  une  moyenne  de  trois  coups,! 
en  direction  qu'en  lianteur,  pai-  un  déplacement  coavuu 
du  point-but. 

3' eat.  — On  ne  peut,  de  l'ouvrage,  découvrir  l'objec 
et,  malgré  les  précautions  priées,  le  premier  point 
chute  BG  trouve  absolument  quelconque  sur  le  terrala  i 
virounant  le  but. 

Dans  ce  cas,  plusieurs  solutions  se  présentent  et  le»( 
constances  déterminent  le  choix  qu'il  faut  en  faire  : 

1°  TfHonnei;  d'après  les  indications  plus  ou  moins  ragt 
ppf-ues  du  dehors  (distances  des  points  de  chute  au  Di 
estimées  vers  tel  ou  tel  point  cardinal,  vers  tel  ou 
remarquable  du  terrain),  jusqu'à  ce  que  l'on  obi 
Coup  au  moins  sur  les  contins  du  but. 

Donner  alors  à  toutes  les  pièces  le  nouveau 
obtenu.  Opérer  ensuite  comme  dans  le  cas  précéi 
2*  Choisir  un  but  auxiliaire,  voisin  du  but  virii 
même  kmps  facile  à  découvrir  de  l'ouuraye.  Faire  ua' 
approché  sur  ce  but  auxiliaire  et  revenir  au  but  rue!,' 
tenant  compte  des  corrections  faites  dans  ce  premier 
glage.   Recommencer  et   pousser  l'opération  jusqu'à 

|ialDI  Butymi  psrnppart  \  U  larbiir!  ia  bal,  Cn  D'ail  ploi  M%  lari  qu'n»  reM 
a<in  d*  tir  Fâeila  i  CiIk.  Partui  d'une  oarmUon  du  polni-bul  iIb  Su  w,tKHt 
«tra  faUt  «n  fini  Imtm  dt  Técart  traHsi  prinalaul,  an  chsrch«r«,|»r  ttoU 
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Il  arrive  au  moins  sur  les  coiifing  du  but,  puis  opérer 
■  L;iiie  pi-ticédemmeiit. 

.'faire  exécuter  le  relevé  méthodique,  à  l'aide  d'instru- 
■iil6,  des  premiers  points  de  chute  (im^thode  des  recou- 
'  iii'iuls,  ou  observation  moiiostatique  [']),  et  rapproulier 
';i'  par  des  correctious  successives,  déduites  de  ce  re- 
-w.  Jusque  sur  les  contins  du  but.  Opérer  aloi-s  de  uou- 
'  111  comme  aux  cas  précédents. 

\vei;  ce  dernier  mode  d'opérer,  les  corrections  se  faisant 
!i  simple  report  des  points  de  cliute  sur  la  carte,  il  est 
'.riain  que,  pour  apprécier  la  précision  qu'où  peut  ainsi 
"iiii^uir,  il  faut  faire  entrer  eu  lign>.i  de  compte  la  piOci- 
siou  raûme  dont  celle-ci  est  susceptible.  Or,  il  est  é^'iUe- 
iLii'nt  certain  que  cetle  précision,  correspondant  à  un  écart 
■niaindre  de  4  mètres,  reste  bien  inférieure  à  celle  des 
taiiûiiB  de  lôô"''  et  de  120"'',  en  direction  au  moinf,  but- 
'onl  aux  petites  distances  -,  et  encore  faisons-nous  abstrac- 
Lloh  (les  erreurs  de  report,  propres  aux  instruments  d'ob- 
wïilioii.  Seulement,  il  faut  remarquer  que  nous  avons 
lûruê  ici  toute  idée  de  réglage  du  tir  par  report  des  pointa 
'■'•  diaie  à  la  prétention  d'amener  le  Ur  uoo  pas  en  un 
"'tiil  déterminé  du  but,  mais  eeulemeut  sur  ses  coufins. 
li.ms  ces  conditions,  avec  les  dimensions  qu'aura  en  gé- 
iii^Ril  le  but  à  battre,  il  nous  semble  que  la  précision  du 
pmcédé  restera  très  suffisante.  Pourvu  que  les  instru- 
"ii'iits  d'observation  soiout  assez  précis,  l'opération  sera 
'  ile-nii^me  tufilsiimment  rapide. 
Ce  n'est  que  dans  des  cas  spéciaux,  où  il  faudrait,  par 
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oxemple,  déliniire  un  ponl,  un  débouché  de  t 
que,  le  but  ayaiil  fort  peu  d'étendue,  le  procédé  de  régi 
serait  certainement  eu  défaut.  Mais  aussi  doit-on  com] 
que  les  buts  de  cette  espèce,  qui  sont  de  première  ira] 
lance,  seront  toujours  placés  sous  la  vues  directes  d'un  i 
tain  nombre  de  pièces,  établies  tout  spécialement  pour 
surveiller,  et  pour  lesquelles  le  réglage,  dans  ces  Cûl 
tions,  pourra  avoir  telle  précision  qu'on  voudra. 

Résumé  et  conclusioss. 

En  résumé,  s'il  est  des  cas  où  le  tir  peut  s'exécuter  s 
aucun  i-églage,  il  en  est  beaucoup  d'autres  où  il  reste  ( 
lîcile  de  n'en  jias  vouloir.  Noue  croyons  avoir  montré  ce 
ment  les  opéralious  de  réglage  pourraient,  en  somtcie, 
réduire  toujours  à  assez  peu  de  chose,  pour  devenir  r^ 
ienieni  pratiiables  en  temps  de  guerre,  I!  u'en  est  I 
moins  vrai  qu'un  réglage  de  tir,  si  simple  qu'il  soil,  P 
lera  toujours  une  porte  de  temps;  et  la  défense  n'en 
guère  à  perdre,  avec  l'activité  qu'il  lui  faut  déployer,  A 
tes  directions  les  plus  diverijeitles,  pour  essayer  de  coulrtll 
lancer  L'éuorme  supériorité  numérique  des  bouchée  i  fl 
de  l'aliaque. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  qu'un  réglage,  une  fois  â 
sur  un  objectif  déterminé,  peut  servir  ultérieurementli 
tout  autre  objectif  de  même  nature,  el  se  présentant  auxcSIH 
de  la  m£me  manière  (par  exemple,  de  face  ou  de  flanc];! 
seule  condition  sera  qu'on  ait  6ti  soin  de  conserver,  OuU 
ces  renseignements:  l''les  coordonnées  gôographiquwâ 
point-but  et  sa  position  spéciale  au  milieu  de  l'objectif 
2'  les  éléments  du  pointage  initial  et  du  réglage:  flw 
{angle,  direction,  durée);  3°  l'état  du  veut  (force  el  direOim 
au  moment  du  tir,  avec  mention  de  la  part  de  corrâctiO>l 
lui  afféraut  daua  le  régKige. 

Ce  n'est  la,  en  effet,  qu'une  des  propriétés  les  plusprJ 
lieuses,  et  déjà  invoquées,  de  la  planchette  actuelle. 
Or,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  faire  tenir  à  chaiiuf 
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piête  un  État,  ainei  délaUlt;,  de  tous  les  tirs  qu'elli?  exécute. 
Cette  mesure  aurait  toujours  l'avantage  de  prévoir  le  cas, 
cerlainement  fréquent,  où  l'on  aurait  à  revenir  uUérieiire- 
ment  a  un  premier  objectif,  que  l'ennemi  aurait  moiuen- 
uioiimenl  évacué,  puis  réparé  et  réoccupé  à  la  faveur  de 
la  nuit. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  nous  demandons  m^mi» 

s'il  ne  serait  pas  possible  de  fiiire  bien  mieux  encore,  en 

jToliUnl  des  exerticos  de  construiMÎon  de  batterie  et  dus 

écoles  Si  feu  exécutées  chaque  année  dans  les  places  pour 

rOKi^lruire ,  sur   des  emplacements  coovenahles   el  dans 

;ivi?rse8  orientalioas,  les  principaux  modèles  de  batteriesj 

■'lulementfi,  magasins  à  poudre,  etc.,  qui  poiuraienl  ser- 

■r  d'objectifs  eu  temps  de  guerre,  et  pour  faire  petit  à 

'il  Bur  eux  le  réglage  raélhodique  et  complet  du  tir  dos 

■ili'ienlfi  ouvrages.  Non  eeulemenl  on  aurait  là,  pour  le 

i^oanel  local  une  occasion  d'instruction  excellente,  pour 

matériel  et  l'organisation  du  tir  elle-même  un  mode 

'  l'iaiive  des  plus  coucluante  ;  mais  ce  serait,  avant  tout, 

'   l.i  besogne  toute  faite  pour  le  temps  de  guerre  et  de  la 

"iiie  besogne,  puisque  le  résultat  en  serait  de  mettre 

l'iilue  ouvrage  en  étal  de  s'attaquer  d'emblée  ù  toute  posi- 

1  de  IViinemi,  une  fois  reconnue  et  relevée,  el  celte 

'•,  avec  des  chances  i-éelles  de  produire  immédialemenl 

:i>' action  efficace,  avant   même  que  l'observation  des 

"ips  intervienne  pour  la  bonilier  encore. 

['•ma  ces  conditions,  noua  ne  verrions  plus  d'ohstacle 

'leiu  à  la  généralisation  d'emploi  des  tirs  convergente, 

['■11'  la  m^me  raison  que,  si  dix  coups  médiocres  ne  peu- 

^m  valoir,  k  notre  avis,  un  seul  coup  bien  dirigé,  dix 

[""is  coups  arrivant  en  mtîmo  temps  vaudront   toujours 

'"'un  qu'un  seul.  Resterait  seulement  la  question  de  me- 

■  '   «  d'opportunité,  donl  il  serait  toujours  imprudent  de 

'Trauchir,  en  présence  d'approvisionnements  forcément 

'liflitiJs. 

Lue  objection  se  présente  ici,  qui  a  souvenl  été  faite  : 


5T0  nii\'rE  n-.\HTii.LEBiK. 

l'efllcaciLé  de  l'organlEaLion  actuelle  élanC  en  partie  YissSt, 
d'après  l'Instmction  mûme,  sur  Vexactitvde  du  poinlagtmî- 
liai,  qui  seule  a  pu  reodre  tous  les  tirs  d'une  môme  pliu 
coiiiparablt^B  entre  eux,  quelle  que  soit  la  pièce,  quel  qw 
eoit  leliut,  est-on  sârque  les  plani'helteE  préseiitenl  (oiilei 
el  partout  daus  lour  eiablissemonl  toutes  les  garantleeilf 
précisioii  nticessairee  ? 

La  réponse  à  faire  est  bien  simple. 

L.i  minutie  mâme,  avec  laquelle  doivent  se  conslruire 
les  planciieltes  de  tir,  est  ici  la  meilleure  des  gar,inlieiâe 
leur  exactitude,  parce  que,  sans  celle  minutie,  leurCOM- 
truclion  n'est  pour  ainsi  dire  pas  possible. 

En  efTet,  tout  se  tient  lellemenl  daus  leur  établieseiiienl^ 
que  la  moindre  erreur,  faite  pendant  le  travail  d^tnsune 
seule  des  opérations,  peut  se  traduire  inimôdialemetilpir 
l'impossibililé  matérielle  de  faire  cadrer  les  opérations 
snbBi^quenles.  Aussi,  tous  les  officiers  qui  ont  eu  la  ticiie 
d'en  construire  ont-ils  pu  se  convaincre  qu'une  erreur 
grossière  ne  saurait  s'y  glisser  sans  sauter  immédiatemtiit 
aux  yeux.  Du  reste,  on  pourrait  nommer  des  commiMioM 
de  vi/riHcaliou  de  l'organisation  du  tir. 

Restent  les  erreurs  graphiques  ;  mais  les  erreurs  de  ce* 
ordre,  qui  ne  peuvent  guère  affecter  que  les  courbes  d* 
chute,  et  par  suite  les  portées,  quelque  fortes  qu'on  l« 
suppose,  ne  rorrespoudrout  jamais  à  plus  d'une  vinpain* 
de  mètres,  et  resteront  ainsi  toujours  bien  inférieures,  oW 
senlomenl  aux  écarts  que  le  réglage  est  chargé  de  «corriger, 
mais  même  aux  écarts  probables  du  lîr  de  guerre  le  mieo* 
réglé. 

Nos  conclusions  seront,  que  l'organisation  actuelle  ilu  '"' 
dans  les  places  est  susceptible  de  donner,  dans  toviet  eif 
constances  de  guerre,  des  résultats  satisfaisants,  di?squfll** 
questions  de  Vobservation  et  des  îransinissiom  aurou'  I* 
être  complètement  résolues  d'une  façon  pratique. 

C'est  la  seule  réserve  que  nous  feroas,  el  cor^aiiie»*'^ 
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lie  devrait  subsister  pour  tout  autre  système  d'organi- 
atioii  qu'on  imaginerait. 

En  effet,  à  moins  de  replacer  nos  places  fortes  dans 
Télat  précaire  où  elles  se  trouvaient  jusqu'à  ces  dernières 
années  (ce  qui  reviendrait  à  ne  rien  vouloir  organiser  du 
tout),  ou  bien  à  moins  de  faire  sortir  toute  la  grosse  ar- 
tillerie de  nos  forts,  comme  on  Ta  proposé,  pour  la  mettre 
par  groupes  épars  dans  la  campagne  (ce  qui  reviendrait, 
soas  le  prétexte  de  vouloir  se  placer  dans  les  conditions 
avantageuses  de  Tattaque,  à  tout  désorganiser  et  compro- 
neltre),  il  faut  bien  concevoir  que  toute  organisation  du 
tir  de  place  reposera  toujours  forcément  sur  un  repérage, 
autrement  dit  sur  l'emploi  des  procédés  du  tir  indirect. 

Or,  pour  ce  dernier  genre  de  tir,  il  faudra  nécessaire- 
ment avoir  :  1®  des  postes  d'observation,  non  seulement 
pour  suppléer  au  manque  de  vues  directes,  mais  encore 
pour  arriver  à  désigner  le  point-but  sur  la  carte;  2^  des 
communications  électriques  pour  relier  les  ouvrages  entre 
eux  et  à  leurs  observatoires. 

Par  suite,  quoi  qu'on  imagine,  l'observation  et  les  trans- 
missions seront  toujours  à  créer. 

Ce  sont  deux  questions  qui  s'imposent  absolument  au- 
jourd'hui. 

On  les  résoudra  parce  qu'il  faut  les  résoudre.  S'il  est 
des  incrédules,  nous  leur  dirons  que  déjà  les  études  sont 
tenninées,  les  solutions  toutes  prêtes  ;  il  n*y  a  plus  qu'à 
mettre  en  œuvre,  et  le  travail  est  commencé. 

A.  Croizé, 
Capitaine  d* artillerie. 
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Allemagne  :  Création  d'un  nouveau  champ  de  tir.  — 

On  a  commencé  cette  année  à  Grappe  (au  nord-ouest  de 
Graudenz)  rorganisation  d'un  champ  de  tir.  L'i  cons- 
truction  d*un  grand  ouvrage  qui  servira  de  but  pour  les 
différents  genres  de  tir  est  terminée.  Dans  le  courant  de 
Tannée  prochaine,  on  doit  installer  des  magasins  et  des 
baraquements  pour  un  régiment  d'artillerie  à  pied.  Trois 
régiments  feront  leurs  écoles  à  feu  à  Gnippe  :  le  1",  en 
garnison  à  Kœnigsberg  et  à  Dantzick,  le  ô*  stationné  à 
Posen,  et  le  9*  qui  occupe  Tliom. 

D'autre  part  un  champ  de  tir,  destiné  aux  écoles  à  feu 

de  la  brigade  d'artillerie  de  campagne  de  la  garde  doit 

être  organisé  prochainement  à  Beelitz{aiW  sud  de  Potsdam). 

(Allgemeine  Militar-Zeitung,  n®  89.  —  Deutsche 

HeereS'Zeitung,  n*  96.) 

Allemagne  :  La  Kinetite.  —  Une  nouvelle  substance  ex- 
plosive, la  Kinetite,  formée  d'un  mélange  de  nitro-celluioso 
avec  un  corps  gras,  a  été  étudiée  récemment  par  le  docteur 
Stahlschmidt,  professeur  à  l'École  polytechnique  d'Aiï- 
la-Chapeile.  Cette  substance  est  d'une  manipulation  bien 
moins  dangereuse  que  la  plupart  des  produits  similaires; 
sous  l'action  d'un  choc  violent,  elle  fait  explosion,  mais 
seulement  dans  la  portion  qui  a  été  soumise  à  la  compres- 
sion; les  autres  parties  ne  sont  pas  comburées,  elles  s'é- 
parpillent un  peu.  Si  l'on  met  le  feu  à  la  Kinetite,  elle  brâle 
lentement  avec  une  flamme  vive,  mais  sans  explosion.  Au 
contraire,  en  chauffant  ce  corps  en  vase  clos,  on  produit 
une  violente  détonation.  Si,  dans  un  mélange  de  Kinetite 
et  de  fulminate  de  mercure,  on  provoque  l'explosion  de 
cette  dernière  substance,  la  Kinetite  reste  inerte.  En  p^' 
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paraDl  une  cavitâ  dans  une  niasse  compaclo  de  Kinellle  el 
en  y  plaçant  du  fulminate  de  mercure  auquel  on  met  le  feu, 
on  retrouve  la  maEse  parfaitement  intiicte. 

On  doit  organiser  ea  Allemagne  et  en  Angleterre  ta  fa- 
fcrication  de  celte  nouvelle  substance. 

(Revue  iCientifique,  u"  18.) 

Angleterre  :    Alliage   d'étain   et  de  manganèse.    — 

MM.  Billiugton  et  Newton,  de  Sangport  (StalTordsIiire), 

ont  |jris  un  brevet  pour  la  fabrication  d'un  nouvel  alliage 

<ie  manganèse  et  d'étain,  qu'ils  ont  découvert  à  la  suite 

Tiiine  longue  série  d'espériences,  el  qu'ils  ont  nommé 

nganaêtaiti.  Ces  industriels  s'occupent  depuis  plusieurs 

VDfes  de  la  préparation  de  difftTenls  alliages,  tels  que  le 

ODie  ptosphoreux,  l'étain  phosphoreux,  le  cuivre  phos- 

tOnnx,  etc.  Le  nouvel  alliage  peut  être  employé  pour  la 

KelructtOQ  de  crapaudines  portantdes  arbres  animés  d'une 

■Qda  vitesse  de  rotation,  d'hélices  de  navires,  de  tiges 

jiBton,  el  en  général  de  tous  les  objets  qui  doivent  pos- 

Herune  grande  ténacité  et  im  grain  bien  compact. 

I  Kil  combinant  cet  alliage  avec  du  cuivre,  on  obtient  un 

«lui:  très  lennce  et  très  dur.  MM.  Billinglon  et  Newton 

Tinl  publié  un  tableau  indiquant  les  proportions  Jans  les- 

'luiiUes  il  convient  do  mélaugur  le  cuivre  et  l'alliage  pouP 

lUenirles  résultats  les  plus  économiques. 

■  {îlemorial  de  ArUUcna,  n"  4.) 

W  Aatriche-Hongrie  :  Expériences  de  tir  d'artillerie  et 
d'iaTanterie.  —  Des  expériences  comparatives  de  tir  d'ar- 
'illerlp  et  d'infanterie  ont  eu  lieu  au  mois  d'aoiit  au  camp 
^sBmck.  L.1  Vedette  rend  compte  des  résultats  obtenus 
la  première  journée  d'expériences.  Le  tir  a  élé 
itépar  une  batterie  d'artillerie  et  par  une  compagnie 
clfiBseurs,  toutes  deux  sur  pied  de  guerre.  Le  but  con- 
ilt  en  une  série  de  silhouettes  ayant  la  hauteur  d'un 
(âuclié  ou  à  genou  et  ré^iirLies  de  Itt£p^  A  f  çp^- 


!;i  nEVUE  D'AUTrLLKBIH. 

Benter  deux  compagnies  eu  ordre  de  combat,  eur  une  lar- 
geur de  llô  mètres  et  une  itroTondeur  de  22ô  mètres. 

On  avait  conslilué: 

1°  Une  chaîne  comprtinaat  les  silhouettes  de  llDlireun 
couchûB  et  de  d7  tireurs  à  genou  ; 

2°  A  150  mètres  en  arrière,  un  peloton  de  58  hominesâ 
genou,  figurant  la  réserve  de  compagnie; 

3"  A  75  mèti-es  plus  loin,  230  hommes  à  genou  formel 
en  ligne  de  colonnes  de  demi -compagnie  et  représentaoi 
la  réserve  de  bataillon. 

Le  tableau  suivant  indique  les  tirs  exécutés  successive- 
ment et  les  résultats  oblenus  : 


6 

T 

ïtjlei. 

1 

11 

1 

i 

1 

1 

Tir  d'jnc  d8mi-b»ll..r,ï 

'riia-Dn.-dGDl-b:>uerl> 
l'en,  de  Moilon  .   .  .  . 
Feai  d'eumuila  .   .  .  . 
FaDi  de  IlrBlll.iin  .   . 
Feu  mpiJii 

tJUU 

im 
m 

3B0 

Via 

l 

• 

/;: 

"': 

Ma 

11 
It 

Autriche-Hongrie  :  Grandes  manœuvres  de  paDtsn- 
niers  (').— .Nous  '.'xlrayons  de  la  Revue  militaire  de  l'Èirm- 
ger  un  compte  rendu  des  grandes  manœuvres  de  ponioo- 
niers  exécutées  du  20  aortt  au  6  septembre  1894,  a 
Klostemeuhourg,  près  d>i  Vienne,  par  les  'à*  et  ô*  iBlsil- 
lons  de  pionniers. 

A  Klosterueubourg,  le  Danube,  par  sa  largeur  et  li  r8" 
pidité  de  ses  eaux,  offrait  spécialement  des  difficultés  WW- 

l'I  Valr  «»■»  •farllUcrU.  mal  I?7.-„  I.  VI,  p.  Si.  K  deicclplioa  da  aiUiUUl  *> 
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velles  et  inconnues  au  3'  bataillon,  habitué  au  cours  lent 
de  la  Moldau  ;  on  avait  appelé  les  réservistes  des  deux  ba- 
taillons, et  Ton  devait  construire  un  pont  de  cirjonstance 
que  les  ressources  trop  restreintes  en  matériel  des  batail- 
lons ne  leur  permettent  pas  d'entreprendre  dans  leurs  exer- 
cices particuliers.  Des  troupes  de  la  garnison  de  Vienne 
prirent  part  à  différentes  reprises  à  ces  manœuvres. 

Au  point  choisi  pour  les  opérations,  le  Danube  est  divisé 
par  une  île  en  deux  bras,  dont  Tun  a  de  230  à  300  m  de 
large  et  l'autre  de  100  à  120  m.  Les  bords  étaient  élevés  et 
fournissaient  le  moyen  de  faire  varier  la  hauteur  du  tablier 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  La  configuration  du  thalweg 
rendait  très  difficile  la  conduite  des  pontons  et  obligeait, 
en  particulier  sur  le  premier  tiers  de  la  largeur,  aux  pré- 
cautions les  plus  minutieuses  pour  les  amener  exactement 
à  la  distance  convenable. 

La  vitesse  du  courant  varia  de  2™,28  à  2™,52,  et  le  ni- 
veau de  l'eau  de  —  0",28  à  +  l'",09  à  partir  du  zéro  de 
Téchelle  de  mesure. 

Chaque  jour  les  exercices  commençaient  vers  7  heures 
1/2 du  mâtin;  à  2  heures  de  l'après-midi,  le  cours  du  fleuve 
devait  être  complètement  libre. 

Exercices  préparatoires.  —  Deux  jours  furent  consacrés  à 
des  exercices  de  navigation  et  d'ancrage  pour  le  3*  bataillon, 
veau  de  Prague,  soit  avec  un  seul  ponton,  soit  avec  des 
portières. 

Passage  de  troupes  sur  des  corps  flottants.  —  L'un  de  ces 
exercices  fut  combiné  avec  une  manœuvre  de  troupes  de  la 
praison  de  Vienne.  Il  s'agissait  de  préparer  les  moyens  de 
^nsport  d'une  rive  à  l'autre  de  1 045  hommes,  134  che- 
^ux,  6  pièces,  2  caissons  et  une  voiture  d'ambulance, 
d'effectuer  le  passage,  puis  de  replier  les  ponts  d'embar- 
Çoenaent  et  désassembler  les  pontons  servant  à  former  les 
portières. 

15  ofBciers,  44  sous-officiers  et  368  pionniers  furent 
chargés  de  l'opération  et  utilisèrent  10  équipagi^s. 


VG 


REVL!E  D-ART[LUilUF.. 


naieaiuc- 


Oneniploya4demi-haleaux,  ôbatijaiix  formés 
baleaux  réunis,  4  portièrea  conslniilee  à.  l'aide  de  ponloos 
à  3  »iemi-^ateaux  et  4  autres  à  l'aide  de  pontons  à  5  demi- 
bateaux,  une  seule  à  l'aide  de  pontons  à  (3  demi-baleauï  ; 
enlln  2  baleaux  remorqueurs  formés  de  5  demi-bateaiuc 
On  prépara  deux  ponts  d'embarquement  pour  les  portièrocy. 
on  se  sei-vil  de  pasGerelles  pour  les  bateaux 

Le  passage  eut  lien  en  trois  échelone  :  le  premier 
cré  à  l'infanterie,  les  deux  autres  aux  chevaux,  auï 
et  aux  voitures.  Dans  chaque  échelon,  les  hateaus  se  snC' 
cédèrent  à  2  min,  les  portières  à.  4  min  d'intervalle. 
L'embai-quement  fut  simultané  pour  le  preniier  échelon  et 
successif  pour  les  autres,  chaque  portière  devant  âtre  aio»> 
née  auprès  d'un  pont  d'embarquement. 

Depuis  le  départ  du  premier  transport  jusqu'au  ildliar- 
quement  complet  du  dernier,  il  s'écoula  2  li  40  min. 

Une  seconde  opération  du  même  genre  fut  exécutée  peu 
de  jours  après  dans  des  conditions  semblables,  maiscelU 
fois  sans  qu'un  passage  réel  de  troupes  fût  elîeclué. 

Ponts  par  Imleaux  successifs.  —  Le  premier  pont  coneliuit 
fut  un  pont  léger  jeté  sur  chacun  des  bras  du  fleuve  de  1» 
rive  vers  l'tle.  La  même  construction  fut  renouvelle  1* 
lendemain  à  l'occasion  d'une  manœuvre  de  la  garnison 
Vienne  par  un  détachement  des  deux  bataillons  de 
niers  composé  de  :  11  ofHciers,  43sous-oSlcierB,403; 
niers.  On  employa  10  équipages. 

Longueur  du  pont  :  bras  principal,  231'",90;bras8( 
daire,  110'", 20;  total,  Sfla-jlO. 

Nombre  de  supporte:  18  iixes,  41  flottants ('). 

Au  bout  de  3  h  13  min,  le  passage  des  troupes 
commencer. 

Il  eut  lieu  dans  l'ordre  suivant:  2  bataillons  et  demi 
fanterie  en  colonne  par  le  flanc  ;  2  escadrons  en  coloun* 
par  deux,  les  cavaliers  pied  à  terre  ;  une  batterie  siu'  pi«^ 
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sîuerre,  avec  4  caissons  et  une  voiture  d'ambulance,  en 
Diine  par  un,  les  conducteurs  de  derrière  à  cheval,  les 
res  à  pied.  Le  passage  dura  25  min  et  s'efïectua  sans 
dent  ni  dégradation. 

1  fallut  ensuite  1  h  13  min  pour  replier  le  pont  et  ren- 
ie fleuve  libre  ;  au  bout  de  2  h  2  min,  tout  le  matériel 
t  ramené  au  parc  et  le  travail  terminé. 
)eux  ponts  légers  et  un  pont  lourd  furent  encore  jetés 
bateaux  successifs,  soit  d'une  rive  à  l'autre,  soit  des 
X  rives  à  la  fois  vers  le  milieu,  sur  le  bras  principal 
l  ou  sur  les  deux  bras  à  la  fois. 

A^  pont  lourd,  d'une  longueur  de  282'",9(*),  fut  achevé 
iplètemfjnt  en  2  h  3  min  et  i*eplié  en  46  min. 
^onr  tous  les  exercices  précédents,  les  corps  de  support 
Lants  étaient  immergés  avant  le  commencement  du  tra- 
I.  Une  seule  fois,  pendant  toute  la  durée  des  grandes 
aœuvres,  le  déchargement  des  voitures  fut  opéré  au 
ment  de  la  construction  du  pont. 
3n  supposa  que  deux  seulement  des  huit  équipages  uti- 
^8  étaient  déchargés  au  point  où  le  pont  devait  être  jeté  ; 
bateaux  amarrés  n  la  live,  le  matériel  rangé  près  du 
xi.  Tout  le  matériel  des  six  autres  était  encore  sur  les 
tures.  En  3  h  15  min,  46  sou6-offlciei*s  et  391  pion- 
T8,  dirigés  par  12  officiers,  eurent  terminé  un  pont  léger 
292'",40  (*)  commencé  à  la  fois  sur  les  deux  rives,  ils  le 
^lièrent  en  42  min,  en  opérant  du  milieu  vers  les  deux 
es. 

hnts  par  portières.  —  Deux  fois  on  construisit  par  por- 
tes un  pont  léger  do  286  m.  Les  ancres  étaient  mouillées 
'des  pontons  spéciaux  et  les  portières  étaient  amenées 
val.  La  construction  dura  2  h  18  min  dans  un  cas  et 
^  3  min  dans  l'autre,  elle  fut  exécutée  par  50  sous- 
îciers  et  347  pionniers. 

i  aapporU  fixes,  41  gnpportt  liotUut*.  il  ancrci  d'amont,  6  ancres  d'aval.  9  ofB- 
'i46»oa8-officiert|  :)5!l  pionniers. 

S  rapporta  llzea,  Ai  aupporit  Hotunts,  40  aucrrs  d'amont,  Il  aucrca  d'aval  ; 
^re  de  S  traréet  :  ouverture  S  min,  fermeture  4  min. 


esétuatf  gi 
Qt  enism>  1 


UEVIE  D'AEITILLKUIE. 

1  de  ces  poiUa  fut  niplié  par  portières  eu  30 
'dagps  d'auui'o  égalent  Jetés  à  l'eau, 

1  rame  vers  l'une  des  rives  et  les  ancres  étuatf 
levées  par  des  bateaux  spéciaux. 

L'autre  fut  replié  en  45  niiu  par  baleaux  succei 
opérant  du  milieu  vers  les  deux  rives. 

Deux  pouls  lourds,  de  la  même  longueur,  furent  encw> 
jetés  d'après  la  méthode  par  portières  ;  cliaque  portière a> 
rivant  d'amont  mouillait  elle-même  eoii  ancre.    On  mit 

2  h  3  miii  pour  achever  l'un,  couslruil  d'une  riveâriu- 
tre,  el  1  !i  40  min  pour  le  second  dont  la  conslructioii 
avait  été  entreprise  des  deux  rives  à  la  fols.  Le  premierfiU 
replié  par  portières  en  1  h  3  min,  le  second  en  16  mJû  pat 
conversion  vers  les  deux  rives. 

Ces  dernières  manœuvres  qu'on  aura  rarement  l'oM- 
sion  d'exécuter  eu  campagne,  furent  regardées  comraclrèj 
importantes  au  point  de  vue  de  l'instmctiou  des  pionniïrs. 
Les  résultats  obtenus  furent  Jugés  tout  à  fait  sfiLisfaisAirtt. 

Construciiùn  d'un  pont  de  circonstawe.  —  Deux  Jours  fu- 
rent employés  à  la  coustruciion  d'un  pont  sur  pilotis  »utls 
peiil  bras  du  Danube, 

On  forma  pour  son  exécution  une  compagnie  da  6  »&• 
ciers  y  compris  le  commandant  du  grade  de  capitaine,  33 
sous-officiers  et  143  pionniers  pris  en  nombre  égal  dMf 
les  deux  bataillons. 

Celte  compagnie  était  complètement  équipée  comiHBiilf 
pied  de  guerre  et  pourvue  de  tous  ses  instrumente  poraiîfe 
et  de  deux  chariots  de  compagnie.  On  avait  réquisilion<i* 
et  rassemblé  au  lieu  del'opéi'alion  :  des  bois  bruts  de  Ji'^" 
rentes  dimensions  et  eu  nombre  suffisant,  3   60Qnetw*> 

3  bateaux  en  usage  dans  le  pitys,  4  barques,  4  ancres,  H 
cordages,  2  clièvres  de  ma(;ou  el  4  chevalets  de  charpBB- 
lier.  L'emploi  de  tout  autre  engin  élail  interdit  pour  laconi- 
Iructiou  du  pont. 

La  largeur  du  Danube  était  da  108  m,  sa  profoiidei"' 
maximum  de  S^.SO,  son  fond  caîllouleux  :  la  hauteurd^'» 
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rge  droite  au-dessus  de  Teau  atteignait  l'",26  et  celle  de 
berge  gauche  3"", 96.  La  vitesse  du  courant  était  de  1",20 
-",25. 

Le  pont,  de  117'",2  de  long  et  S^jôO  de  large,  se  com- 
îait  de  11  travées  de  9",  10,  1  travée  de  10  m  et  1  travée 
7"",  10  de  portée,  reposant  sur  deux  corps  morts,  9  palées 
nposées  de  3  pilots  verticaux  et  2  pilots  contre-fiches, 
2  palées  composées  seulement  de  3  pilots  verticaux.  Le 
)lier  était  porté  par  sept  rangs  de  rondins  fixés  à  Taide 

clamauds. 

La  haut^r  des  pilots  au-dessus  du  niveau  de  Teau  va- 
3Lit  de  2  m  à  2'",30,  la  pente  était  de  5'^'",3  par  travée  (*). 

Toute  l'opération  fut  exécutée  comme  elle  le  serait  en 
impagne,  les  pièces  de  fer  furent  forgées  à  Taide  d'une 
)rge  de  campagne.  Le  travail  dura  25  h  ;  soit  2  h  8  min  par 
fa?ée,  ou  4'",60  de  longueur  de  pont  construits  par  heure. 

ABn  d'éprouver  le  pont,  on  le  fit  ti'averser  par  une  co- 
onne  de  1 045  hommes,  134  chevaux,  6  pièces,  2  caissons 
1 1  voiture  d'ambulance.  Il  parut  en  tout  point  dans  d'ex- 
ellentes  conditions. 

Espagne  :  Réorganisation  de  Tartillerie.  —  Un  décret 
iu26  décembre  1884  ordonne  la  réorganisation  de  l'artil- 
erie  espagnole.  Le  Conseil  supérieur  de  guerre  a  été 

('/  Let  pilota  étaient  mania  aeulemenfc  ea  partie  d'un  sabot  ea  for.  Ils  furent  en- 

)iMé«en  moyenne  de  l«y50;  ou  ae  servit  des  bateaux  dispocibles  convenablemout 

ivipés  ponr  enfoneer  lea  pilota  rerticaux  et  d'échafandagea  fixéa  aux  pilota  vertl- 

kni  poar  enfoneer  lea  pilota  contre-âchea.  Lea  ohapeaux  dea  palées  furent  aeule- 

'*Qt  lixéa  arec  dea  elamaoda  et  des  goniona  de  45  à  50  cm. 

I<ctrondina  du  tablier  n'araiGut  été  éqnarria  qu'aux  pointa  repoaant  aur  les  cba> 

**V(etàlapartieaapérienre  autant  qu'il  était  néceaaaire  pour  le  poae  des  madriers. 

I*  répartition  dea  traTalUeura  était  la  suivante  : 

soos- 

orriciaas.  pioaMtts. 

orriciaas. 

"(reape.  —  Installation  et  aenrice  dea  aonnettea.  1  5  6â 

'  drape.  —  Ajustage  des  palées 1  2  8 

'  d)vpe.  —  Préparation  et  mise  eu  place  du  ta- 
blier   1  3  30 

'  frovpe.  —  Sommiers  et  balustradea 1  3  10 

'  iroQpe.  —  Préparation  et  mise  en  place  dea  eorpa 

morts  (ae  Joint  enanite  au  S«  groupe)  .  l  1  12 

*  <iimp«.  — Forgerons,  réserve,  garde, cuisiniers.  •  3  15 

Total 5  it  143 


581»  UEVL'i;  lOIlTlL'.ERIE. 

chai'gi5  d'éliidier  la  question  et  a  amÏLé  les  disposilioiii 
que  nous  doimons  ci-après.  La  conipositioii  de  raniUettï 
sera  la  suivanle: 

1"  Cin(]  régiments  d'artînerie  divisionnairif  camprenanl: 
un  élal-major,  eix  batteries  montées  avim^es  de  eÎx  piècet 
de  8'"  «t  un:;  cotomie  de  munitionB. 

2°  Cinq  rèijlmffUs  d'artillerie  de  corps  comprenanl:  m 
dtat-mnjor,  quatre  batteries  montées  armées  de  sii  piècBt 
de  9''  et  nne  colonne  de  munitions. 

3"  Deux  régiments  d'artillerie  de  montagne  comprenanl: 
u!i  état-major,  six  batteries  armées  de  six  pièces  de  S'ils 
montagne  et  une  colonne  de  munitions. 

4"  l'n  rèjiiwnt  d'arlillerir  de  siège  comprenant  :  uQ  fiW- 
major,  quatre  balleries  armées  de  quatre  pièces  de  14*  d 
une  colonne  de  munitions. 

5°  Nmf  biilaiiions  d'arlillerie  de  forteresse  ;  les  bat-tHloni 
n"  1,  2  et  3  comprennent  six  compagnies  actives  etuna 
comijagnîe  de  dépôt  î  les  balaillons  ii"*  4,  5,  G,  7et8n'onl 
que  quatre  compagnies  actives  et  une  compagnie  de  dépft; 
le  bataillon  n°  9  est  formé  de  deux  compagnies  aclivesti 
des  cadres  pour  deux  antres  compagnies. 

6°  Sept-  dépôts  de  recrutement  cl  de  réserve. 

Le  régiment  d'artillerie  de  siège  est  destiné  au  service 
du  parc  de  siège,  mais  il  peut  être  employé  égalemeuti 
la  guerre  de  campagne  comme  artillerie  de  position,  Si 
les  ressources  financières  le  permelleiit,  le  nombre  de«f 
balleries  sera  augmenté  plus  tard.  L'armement  provisoiiïi 
en  canons  de  14*  en  bronze,  sera  remplacé  â  bref  difliî 
par  des  pièces  plus  légères  et  d'une  eflicacité  plus  gtaoil*i 
par  exemple  de  11'  eu  acier. 

Les  colonnes  de  munitionsdes régiments  divisionnsirt: 
et  des  régiments  de  corps  comprennent  chacune  une  66*^ 
tiou  d'artillerie  et  nne  section  d'infanterie  à  dix  vûilW**' 

Les  colonnes  de  munilions  formées  par  les  régim*"" 
de  montagne  se  divisent  de  même  en  deux  sectiont  à  ci"' 
quanle  mulets  de  bât  chacune. 
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La  colonne  de  munitions  du  régiment  de  siège  est  à 
Fingt  voitures. 

Les  compagnies  d'artillerie  de  forleresse  sont,  au  point 
de  vue  du  service,  sous  les  ordres  directs  du  commandant 
de  l'artillerie  de  leur  garnison.  Les  places  sont  divisées 
en  autant  de  secteurs  qu'il  y  a  de  compagnies  présentes  ; 
chacune  de  celles-ci  est  chargée  d'un  secteur  et  le  capi- 
taine est  responsable  du  matériel  d'artillerie  qui  s'y  trouve. 
Les  places  de  moindre  importance  reçoivent  des  déta- 
chements d'artillerie  de  forteresse  dont  l'effectif  ne  doit 
pas  descendre  au-dessous  de  vingt  hommes  et  dont  le 
commandement  est  confié  à  un  officier  ayant  au  moins  le 
grade  de  lieutenant.  Ces  détachements  sont  relevés  tous 
les  deux  ans,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  petites  places 
de  la  côte  africaine,  dont  les  garnisons  d'artillerie  sont 
changées  tous  les  six  mois,  en  raison  du  service  plus  pé- 
nible auquel  elles  sont  assujetties. 

Aucun  officier  ne  peut  être  classé  dans  l'artillerie  de 
forteresse  ou  chargé  de  fonctions  spéciales,  avant  d'avoir 
accompli  deux  ans  de  service  effectif  dans  un  régiment 
d'artillerie  de  campagne. 

Les  hommes  de  l'artillerie  de  siège  et  de  l'artillerie  de 
forteresse  sont  armés  du  mousqueton  mod.  1871  et  d'un 
sabre  court  ;  dans  l'artillerie  de  campagne  et  de  montagne 
iÏ8 n'ont  que  le  sabre. 

Les  six  régiments  d'artillerie  de  réserve  (*)  sont  suppri- 
més et  remplacés  par  sept  dépôts  de  recrutement  et  de  ré- 
serve qui  correspondent  chacun  à  une  portion  du  royaume 
conformément  à  l'un  des  tableaux  ci-dessous.  Chaque  dépôt 
fournit  à  trois  des  grandes  unités  de  l'artillerie  (régiments 
^*i bataillons) des  recrues  tirées  de  la  région  correspondante 
^Udministre,  au  point  de  vue  militaire,  les  hommes  des 
^^ux  réserves  domiciliés  dans  cette  région. 
I^e  commandant  du  9*  bataillon  d'artillerie  de*forteresse 


^  )  Voir  Aidê'miwutirê  à  Viuagê  deê  officUr»  d'artUltrie,  cbap.  XXII,  p.  253. 
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Garnisons: 

Régiments  d'artillerie  divisionnaire:  Valladolid,  Sara- 
gosse,  Valence,  Ségovie,  Alcala, 

Régiments  d'arlillerie  de  corps  :  Séville,  Madrid,  Bar- 
ges, Madrid,  Santofia. 

Régiments  d'artillerie  de  montagne:  Barcelone,  Vit- 
toria. 

Régiment  d'artillerie  de  siège  :  Madrid. 

BataiUons  d'artUlerie  de  fortertsfee. 


PORTIOB   PUIXCIPAL.E. 


DÉTAOBSIlBVTt. 


,                             )  Lérldn,  Tortosc,  Tarnifone,  CMrone,  S<« 

(  d'Uigcl,  Fiffuières. 

Cadx I  Badajoz,  Cluda<l-Rodr!go. 

ç,                                      j  Malaga,    Alhncemas,   Pe&on,    MeliU»    Qm 

I  Zapharlnes,  Algésirait,  Tarifa. 


La  Corogae,  VIgo,  G!Jon. 

Saint-Sébastien,  Jaca. 

Alicanto,  Peniicola. 

Bilbao,  Biirgos. 

l*ort-Mahon !  Paliaa  (Majorque),  Iriça. 

Sauiu-Cruz  de  Tûnériflfe.     Palma  (Canaries). 


Lo  Perrol  . 
l'ampcluuc. 
Carihagèue 
iSaiituùa .   . 


(D'api'ès  les  Estudios  inUUares  et  les  Mittheihwgeft 
ïibcr  Gcgenstàmle  des  Artillerie'  und  Genie-WesensS) 


Turquie  :  Manufacture  d'armes.  —  VAUgemeine  Militàr- 
Zeitung  annonce  qu'une  manufacture  d'armes  vient  d'ilre 
organisée  à  Consianlinople  pour  la  fabrication  de  fusib 
du  système  Martini.  Jusqu'à  présent,  les  armes  portativai 
employées  par  l'armée   turque  étaient  founiies  pard» 
manufactures  anglaises. 
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X  guerre  moderne  (2*  partie,  Tactique),  par  V.  DsBaéCÀOAix,  co- 
lonel d'infaateric  breveté,  commandant  en  second  l'JÈcole  supé- 
rieure de  guerre.  Paris,  Baudoin  et  C",  1885. 

Les  offîcier8  qui  ont  suivi  M.  le  colonel  Derrécagaix 
daos  les  développements  qu'il  donne  à  son  élude  de  la 
guerre  moderne  en  ce  qui  concerne  la  stratégie  (^)  liront 
avec  intérêt  le  deuxième  volume  de  Touvrage.  L'auteur  y 
étudie  les  opérations  de  guerre  qui  ont  un  rapport  immédiat 
avec  la  bataille  :  marches,  combats,  batailles,  poursuites, 
retraites.  Ces  opérations  sont  du  domaine  de  la  tactique. 

I.  —  Marelles. 

L^histoire  militaire  et  l'observation  démontrent  ce  fait, 
îue  €  la  mobilité  d'une  armée  est  à  la  fois  un  gage  de  suc- 
cès et  une  preuve  de  sa  discipline  ».  Les  moyens  d'assurer 
celte  mobilité  constituent  la  tactique  de  marche  qui  com- 
prend :  la  préparation  des  marches  ;  les  ordres  de  mou- 
vement; l'organisation  et  la  protection  des  colonnes. 

Dans  les  marches  à  proximité  de  l'ennemi,  une  éven- 
loalitô  domine  toules  les  autres  ;  c'est  celle  du  combat. 
Due  colonne  en  marche  doit  donc  être  organisée  de  ma- 
nière à  permettre  l'entrée  en  action  de  ses  divers  éléments, 
'^pidement  et  dans  l'ordre  qui  convient.  L'ordre  normal 
^P  marche  assure  cette  possibilité. 

«  Il  y  a  une  arme  indispensable  pour  le  prélude  des 
combats,  c'est  l'artillerie.  Logiquement,  elle  devrait  donc 


^')  Voir  £«rfM  d*arilUerief  août  1895,  t.  XZVI,  p.  501. 
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marcher  immédiatement  après  la  cavalerie  qui  éclaire  el 
reconnaît.  Mais,  si  celle-ci  est  ramenée  et  poursuivie,  les 
batteries  seront  surprises  en  formation  de  miarche  et  hors 
d'état  de  se  défendre.  Il  faut  donc  leur  donner  une  troupe 
de  soutien.  On  a  été  ainsi  conduit  à  toujours  faire  marcher 
devant  Tartillerie-,  une  troupe  d'infanterie  suflQsante  pour 
la  protéger. 

«  La  prépondérance  acquise  aujourd'hui  par  l'artillerie, 
au  point  de  vue  du  prélude  des  combats,  de  la  direction 
des  feux,  du  choix  du  point  décisif,  et  de  la  préparation 
des  attaques  a  fait  naître  une  tendance  marquée  à  placer 
des  masses  d'artillerie  en  tête  des  colonnes.  » 

Une  bonne  tactique  de  marche  ne  donne  pas  seulement 
les  moyens  de  faire  des  calculs  exacts  d'heures  et  de  kilo- 
mètres, elle  apprend  aussi  à  tenir  compte  des  faits  acci- 
dentels et  des  circonstances  fortuites,  ce  qui  est  essentiel 
à  la  guerre  où  domine  Timprévu. 

La  marche  de  Tarmée  de  Metz  sur  Verdun  est  un 
exemple  frappant  d'une  marche  insuffisamment  préparée; 
si  ce  jour-là  des  calculs  avaient  été  faits,  ils  auraient  éta- 
bli que,  partant  de  Metz  sur  une  seule  route,  l'armée  ne 
pouvait  être  réunie  au  delà  de  Gravelotte  qu'après  75  heu- 
res (colonne  en  formation  simple)  ou  47  heures  (colonne 
en  formation  doublée).  Or,  le  Maréchal  estimait  que  le 
mouvement,  commencé  le  13  après  midi,  pouvait  être  ter- 
miné le  14  au  soir.  Était-il  possible  de  baser  un  plan 
quelconque  sur  des  prévisions  aussi  mal  fondées  et  aussi 
éloignées  du  résultat  possible  ? 

II.  —  Marches -manœuvres. 

L'auteur  appelle  marches-man(BUvres,  les  marches  qui 
sont  exécutées  à  proximité  de  l'ennemi  ;  elles  ont  pour  but 
de  l'aborder  en  force  sur  le  point  décisif.  Telles  sonl:l^^ 
marches  de  front,  pour  lesquelles  les  dispositifs  adopl^s 
doivent  permettre  l'entrée  en  ligne  immédiate  de  la  i^^^ 
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rande  partie  des  forces  ;  —  les  marches  de.  flanc,  parlicu- 
èx'emeut  dangereuses  et  nécessitant  des  précautions  spé- 
alos;  —  les  conversions  d'armée  dont  Tautenr  cite  et  coni- 
lente  deux  exemples  mémorables  :  la  marche  qui  précéda 
.  tataille  de  Wagram,  en  1809,  et  le  déploiement  de  Tar- 
^ée  allemande,  dans  la  matinée  du  18  août  1870. 

III.  —  Combats. 

«  Le  combat  est  l'acte  décisif  de  la  guerre  ;  comme  elle, 

n'a  qu'un  but,  la  desli-uction  de  l'ennemi  ;  qu'un  moyen, 

emploi  des  forces  matérielles.  Celles-ci  servent  à  abattre 

force  morale;  quand  ce  but  est  atteint,le  succès  est  décidé.» 

li'auteur  définit  d'abord  la  force  morale,  puis  il  cherche 

>s  moyens  de  la  développer  dans  les  armées:  «  Ce  qui 

>n!îtiiue  surtout  le  soldat,  le  combattant  capable  d'obéis- 

ince  et  de  direction  dans  l'action,  c'est  le  sentiment  qu'il 

de  la  discipline,  c'est  son  respect  des  chefs,  sa  confiance 

a  eux  et  dans  ses  camarades,  la  crainte  qu'il  a  qu'on 

uisse  lui  reprocher  de  les  avoir  abandonnés  dans  le  dan- 

er,  son  émulation  d'aller  où  vont  les  autres,  sans  plus 

'embler  qu'un  autre,  son  esprit  de  corps^  en  un  mot.  » 

Le  groupement  méthodique  des  procédés  tactiques  em- 
loyés  dans  les  combats  récents  pour  briser  la  force  morale 
e  l'adversaire  constitue  ce  que  l'auteur  appelle  le  type 
07^mal  du  combat  moderne. 

IV.  —  Batailles. 

L'auteur  fait  une  distinction  entre  les  batailles  préméditées 
^  les  batailles  de  rencontre.  Il  semble  que  celles-ci  seront 
^sormais  plus  fréquentes  que  celles-là  ;  «  leur  probabilité 
^t  augmentée  par  l'indépendance  des  fractions  d'armée  ». 
Ourn'en  citer  qu'un  exemple,  la  bataille  de  Frœschwiller 
^t  une  baUiille  de  rencontre  amenée  par  l'initiative  du 
Ommandaut  du  V*  corps  prussien. 

Nous  retrouvons  ici  les  procédés  d'investigation  que 
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nous  signalions  plus  haut  :  l'étude  de  deux  batailles  de  ren  - 
contre,  Frœschwiller  et  Rezonville,  amène  Tauleur  à  cou  - 
cevoir  le  type  normal  de  la  bataille  de  rencontre.  De  mêm&j 
des  batailles  de  Sadovva,  de  Coulmiers,  de  Pont-Noyelles 
et  d'Héricourl,  il  déduit  le  type  normal  de  la  bataille  pré- 
méditée. C'est  ainsi  que  la  physionomie  de  la  bataille  mo- 
derne nous  est  présentée  eu  quelques  pages  saisissantes, 
résumés  sobres  et  clairs  qui  dénotent  la  netteté  d'esprif 
avec  laquelle  Tauteur  a  abordé  l'étude  si  complexe  des 
gueiTes  récentes. 

V.  —  Poursuites. 

Pas  plus  en  1870  qu'en  1866,  il  n'y  eut  de  poursuites; 
faut-il  en  conclure,  comme  quelques  auteurs  allemands, 
que  les  grandes  batailles  de  l'avenir  seront  rarement  com- 
plétées par  des  poursuites  immédiates  ?  M.  le  coloiiel 
Derrécagaix  ne  le  pense  pas,  il  estime  que  des  généraux 
ayant  le  tempêraïueut  de  Napoléon,  de  Blùcher  ou  de 
Gourko  chercheront  toujours  les  occasions  de  renouveler 
les  célèbres  poursuites  qui  ont  suivi  léna,  Waterloo  alla 
prise  de  Sofia. 

Il  faut  poursuivre,  ajoute  l'auteur,  car  il  n'y  a  pas  de 
bataille  vraiment  décisive  sans  une  poursuite  immédiate 
et  ardente.  La  cavalerie  est  l'arme  de  la  poursuite  ;  mais 
l^s  «  grands  effets  de  démoralisation  sont  produits  par 
Tartillerie  ;  ses  coups  pénétrant  dans  les  colonnes  en  dé- 
sordre, épuisées  par  les  efforts  des  jours  précédents,  le* 
disperseront  presque  sans  combat  ;  au  passage  des  défilés 
ils  permettront  de  faire  des  prises  importantes  ;  la  nuiti 
dans  les  bivouacs,  ils  empêcheront  tout  repos,  épuiseroo^ 
les  dernières  forces  et  achèveront  la  défaite.  » 

D'autre  part,  il  convient  d'adjoindre  à  la  cavalerie  pour" 
suivante  «  des  détachements  d'infanterie  sans  sacs  pour 
soutenir  rartillerie  à  cheval,  des  soldats  du  génie  pouf 
réparer  les  passages,  au  besoin  des  sections  d'équipage 
de  ponl...  » 
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VI.  —  Retraites. 

L'auteur  rappelle  les  règles  taciiques  d'après  lesquelles 
oLvent  s'effectuer  les  retraites,  qu'elles  soient  volontaires 
lU  forcées  ;  il  étudie  spécialement  la  retraite  du  général 
ihanzy,  c  opération  qui  doit  être  regardée  comme  une  des 
plus  remarquables  de  la  guerre  de  1870-1871  ». 

VIL  —  Conclusion. 

L'auteur  fait  remarquer  en  terminant,  qu'à  côté  des 
fautes  qu'elle  nous  révèle,  l'étude  de  la  campagne  de  1870 
U0U6  apprend  bien  des  faits  de  guerre  mal  connus  dont 
nous  avons  le  droit  d'être  fiers.  Il  a  tenu  à  mettre  ces  faits 
en  lumière,  ils  sont  «  une  consolation  pour  nos  cœurs  de 
soldats  »,  ils  nous  permettent  d'espérer. 

Puis,  résumant  les  causes  qui  ont  conduit  nos  adver- 
saires au  succès,  il  constate  que  nos  efforts  ont  déjà  pro  Juit 
Jes  résultats  importants,  mais  que  l'ennemi  vainqueur  tra- 
vaille toujours,  qu'il  nous  reste  beaucoup  à  faire  et  qu'il 
^^y  a  pas  lieu  de  s'endormir  dans  une  dangereuse  sécurité. 
La  pacification  n'est  pas  faite,  tant  s'en  faut;  quelques 
lignes  extraites  de  l'ouvrage  du  major  von  der  Goltz,  La 
nation  armée,  le  prouvent  d'une  manière  menaçante  :  «  les 
Allemands,  dit  l'auteur  cité,  doivent  s'attendre  à  une  nou- 
velle guerre  avec  la  France.  Ce  sera  une  guerre  de  race  et 
^'extermination.  »  Et  si  cette  guerre  nous  était  malheii- 
feuee,  ce  serait  pour  notre  pays  plus  qu'un  revers,  ce  serait 
'e  démembrement  et  presque  Tanéantissement. 

Mais  cette  terrible  perspective,  qui  doit  sans  cesse  être 
présente  à  notre  esprit  pour  entretenir  en  nous  «  le  feu 
8acré  des  combats,  le  mépris  de  la  mort,  le  culte  du  dra- 
Peau  >,  ne  se  réalisera  jamais,  si  tous,  officiers  et  soldats, 
oousuous  tenons  prêts  à  combattre,  à  aller  de  l'avant  et  à 
minore,  le  jour,  le  jour  seulement  oui  a  France  sera  attaquée. 

«Etalera  notre  patrie  vivra,  encore  grande,  glorieuse 
^^respeciée.  » 
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Du  réglage  du  tir  d'un  groupe  de  batteries,  par  A.  G.,  anciex 
élève  de  l'Ecole  polytechnique,  Journal  des  sciences  militairemj 
octobre  1885. 

Le  Journal  des  sciences  militaires  consacre  un  de  ses 
récents  articles  à  Tétude,  si  pleine  d'intérêt,  du  réglage 
du  tir  de  groupe. 

Après  avoir  examiné  rapidement  les  qualités  et  les  dé- 
fauts des  diverses  méthodes  préconisées  pour  le  tir  d'on 
groupe  de  quatre  batteries  sur  un  objectif  d'étendue  res- 
treinte, Tautenr,  qui  se  déclare  absolument  opposé  à  la 
méthode  prescrite  par  le  Manuel  de  tir,  présente  à  ce  siijel 
des  propositions  qu'il  nous  paraît  utile  de  soumettre  à  Tap- 
prédation  des  lecteurs  de  la  Revue. 

Le  principe  de  la  nouvelle  méthode  consiste,  en  ce  qui 
concerne  le  tir  percutant,  à  rechercher  la  fourchette  du 
tour  au  moyen  du  tir  par  pièce  de  Tune  des  batteries,  puis 
à  encadrer  le  but  au  quart  de  tour  au  moyen  de  salves 
exécutées  par  les  trois  autres. 

Si  Ton  admet,  comme  le  suppose  tout  d'aboi'd  Tauteur, 
que  la  !'•  batterie  a  obtenu  et  vérifié  Tencadrement  au 
tour  en  six  coups,  il  suffît  que  les  trois  autres  batteries 
s'échelonnent  par  quart  de  tour  dans  les  limites  de  la  four- 
chette, pour  qu'après  les  trois  salves  on  ait  encadré  le  but 
au  quart  de  tour(*). 

«  Et  Ton  n'a  pas  besoin  de  vérifier  la  fourchette,  carie 
tir  par  salve  fournit  lui-même  une  vérification,  soit  que 
les  coups  d'une  même  salve  soient  tous  de  même  sens» 
soit  qu'ils  soient  les  uns  longs,  les  autres  courts.  » 

En  faisant  ainsi  tirer  les  batteries  successivement,  on 


(')  Dans  certains  cas,  il  peut  ne  faire  que  le  but  soit  encadri^  après  les  salvei  àe\* 
Se  oa  de  la  3e  batterie,  ou  que  Tune  de  celles-ci  donne  à  la  fois  des  coups  eosrlf '^ 
dos  cuups  longs.  L'nutenr  pouKO  qu'il  faut  néaumoins  continuer  le  tir  dam  U»*^' 
ditions  de  réchelonnemont,  afl:i  d'éviter  de  trop  fréquents  monvemenii  de  idV>'' 
velle.  II  i'ailmct  •  nu  moins  pour  la  batterie  qui  suit  celle  qui  a  ubionn  l'eiieai^' 
mci.t,  ne  serait-ce  que  pour  éviter  une  porte  de  temps.  Ainsi,  si  la  {.-reoiière  *^^' 
(2*' batterie)  est  longue,  la  3«  batterie  tirera  cependant  avec  demi -tcar plat l^'^' 
quant  à  !a  4*',  ello  pourra,  an  contraire,  Otre  employée  à  vérifier  le  rcsaltst^^-* 
première  salve.  » 
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confueton  des  poiiils  de  cIttUe,  sans  exposer  Les 
aux  leateiirs  qu'i-iilraitiGLalL  un  tir  tuccessif  de 
(  pièces  du  groupe.  D'autre  part,  les  salves  de 
portant  dans  une  zone  voisine  du  bui,  on  ne  peut 
qu'il  y  ait  consomuiation  exagériJe  do  prajecliles. 
"  batterie  n'est  pas  parvenue  à  vérifier  la  four- 
tour,  M.  A.  G.  cousidêPB  qu'il  est  fortsimplo  de 
:uter  celte  vèrilication  par  la  iiatterie  suivante  ou 
r  chacune  des  autres  batteries.  Les  salves  éche- 
comporteroat  encore  le  tir  de  quatre  pièces,  ce 
jllîsant,  et  les  batteries  accepteront  avec  pleine 
!  un  premier  résultat  qu'elles-mêmes  auront  vé- 

iTive  que  la  l"  batterie  ni;  réussisse  pas,  dans  sa 
!  série  de  six  coups,  à  encadrer  le  but  au  tour,  le 
lera  continué  par  la  2',  puis  la  fourchette  obtenue 
'\âée  par  les  deux  dernières  batteries  avant  le  tir 

ur  combat  l'objection  qui  pourrait  être  faiti^  à  sa 
,  qu'il  y  a  une  perte  de  temps  pour  les  trois  der- 
Uteries,  obligées  de  rester  en  position  sans  ouvrir 
squ'à  ce  que  la  1"  ait  tiré  ses  six  coup». 
I*  batterie,  dit-il,  fera  son  feu  de  salve  3  minutes 
après  l'ouverture  du  feu  de  lai";  la  3',  3  minutes 
;  la  4%  4  miiuites.  Trou vc-t-on  que  ce  soit  là  une 
intoltirable  ?  Une  si  petite  perte  de  temps  a-i-elle 
lup  rOelle? 

lut  du  ri'ste  remarquer  que  cet  inconvénient  ne  se 
ra  que  si  les  quatre  battiries  peuvent  se  mettiv  en 
en  même  temp^,  c'est-a-diro  si  elles  peuvent  arri- 
ta  position  à  occuper  après  s'être  déjà  déployées 
lie.  Il  en  sera  lout  autrement  si  la  mise  eu  batterie 
pe  8e  Tait  par  un  déploiement;  et,  si  l'on  a  pris 
«t  désirable)  ses  dispositions  pour  que  le  (lépla- 
(eiasse  lout  entier  d'un  même  côté,  les  trois  dt-r- 
ntterîes,  obligées  de  prendie  leurs  intervalles  de 
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ce  côté,  arriveront  sur  la  position  à  peu  près  au  momenl 
où  elles  devront  ouvrir  le  feu. 

«  Enfin,  il  n'est  pus  impossible  de  supprimer  complète- 
ment la  perte  de  temps,  si  véritablement  ou  le  trouve  dé- 
sirable, d.ins  le  cas  où  les  quatre  batteries  sont  déjà  en 
bataille  avant  de  se  mettre  en  batterie.  »  Il  sufiBl  que, pen- 
dant le  réglage  de  la  l^''  batterie,  les  autres  exécutent  un 
feu  très  lent,  de  manière  à  ne  pas  gêner  l'observation  des 
coups  de  la  1'*. 

Le  tir  fusant  ne  sera  pas  entamé  immédiatement  après 
le  tir  des  trois  salves.  La  1'*  batterie,  qui  a  eif  le  temps  de 
recharger  ses  pièces,  exécutera  un  feu  de  salve  percutant 
«  dans  les  conditions  reconnues  les  meilleures  pour  véri- 
fier les  résultats  précédemment  obtenus  ». 

Le  réglage  de  Tévent  se  fera  à  Taide  de  feux  de  salve 
avec  des  évents  échelonnés,  la  2*"  batterie  débouchant 
Tévent  de  la  hausse  augmenté  de  -^  de  seconde;  la  3*^ 
Té  vent  de  la  hausse  ;  la  4**,  cet  évent  diminué  de  7;  de 
seconde. 

L'auteur  fait  remarquer  qu'on  aura  ainsi  «  des  éclata- 
ments  de  plus  en  plus  élevés,  en  commençant  peut-être 
par  une  salve  encore  percutante  »  ;  et  ce  procédé  lui  paraît 
préférable  à  celui  «  qui  consisterait  à  débuter  parunéTent 
probablement  court,  sauf  à  l'allonger  ensuite  ». 

Il  ne  doute  pas  «  qu'après  les  trois  salves  tirées  on  ne 
soit  fixé  sur  le  meilleur  évent  ;  toutefois,  toujours  alin 
d'éviler  une  perte  de  temps  »,  il  admet  «  que  la  troisièm* 
salve  delà  T* batterie  devra  toujours  être  tirée  avec  l'éveot 
de  la  hausse,  ce  qui  permettra  le  débouchage  pendant  qu® 
les  autres  batteries  tireront. 

«  Ensuite  toutes  les  batteries  prendront  l'éventqui  sera 
reconnu  le  meilleur,  et,  à  partir  de  ce  moment,  chacufl^ 
d'elles  exécutera  son  feu  comme  si  elle  était  seule  et  sans 
ï^e  préoccuper  de  ses  voisines.  » 

Le  chef  d'escadron  n'a  donc  i)lus,  à  partir  de  ce  moment? 
qu'à  indi(juer  s'il  faut  tirer  par  salve  ou  par  pièce,  elàfaii*? 
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temps  en  temps,  vérifier  la  hausse  par  un  tir  percu- 
it. 

Mais,  pendant  la  période  du  réglage,  cet  officier' siipé- 
urest  le  vrai  directeur  du  tir.  Placé  «  à  côté  du  capitaine 

la  1^  batterie,  il  suit  son  tir,  contrôle  ses  observations, 

dès  que  le  moment  est  venu,  communique  aux  autres 
pitaines  les  résultats  obtenus  ». 
La  méthode  suppose  donc  que,  pendant  toute  la  durée 

réglage  de  la  hausse  et  de  Té  vent,  une  correspondance 
ivie  et  facile  est  étahlie  entre  le  chef  d'escadron  et  les 
pitaines.  L'auteur  admet  qu'il  suffira,  pour  assurer  les 
mmunications,  que  le  chef  d'escadron  ait  auprès  de  lui 
.  brigadier  de  chaque  batterie.  Il  nous  semble  que  c'est 
le  point  délicat  de  la  méthode,  le  point  sur  lequel  doit 
incipalement  porter  l'expérience  ;  et  nous  approuvons 
.wteur  lorsqu'il  dit,  à  la  fin  de  son  article,  que  l'on  ne 
nnaîtra  la  vraie  valeur  de  ses  propositions  qu'après  les 
oir  expérimentées. 

-Nous  signalerons,  en  passant,  le  regret  exprimé  par 
.  A.  G.  de  voir  tomber  en  discrédit  l'emploi  des  télémè- 
ô6.  Pour  lui,  le  télémètre  est  un  auxiliaire  nécessaire 
itre  les  mains  du  commandant  d'une  batterie  isolée  ou 
I  commandant  d'un  groupe.  Jamais  les  batteries  ne 
>vront  attendre  le  résultat  de  la  mesure  télémétrique  ; 
ais,  qu'on  utilise  ou  non  les  renseignements  donnés  par 
nstrument,  «  il  ne  sera  jamais  nuisible  et  il  permettra 
t  contraire  souvent  d'opérer  méthodiquement  et  dans  des 
LS  où  il  serait  difficile  de  surmonter  des  circonstances 
^favorables  ». 

Nous  terminerons  en  résumant  les  opinions  de  M.  A.  G. 
»lalivement  aux  cas  où  il  lui  paraît  avantageux  d'appliquer 
^  méthode.  <  Dans  les  circonstances  où  les  inconvénients 
u  tir  simultané  disparaîtraient,  il  vaudra  mieux,  dit-il, 
ÙBser  chaque  batterie  se  régler  individuellement.  »  Et 
^8  circonstances,  il  les  fera  naître  le  plus  souvent  lorsque 
objectif  aura  une  certaine  étendue,   en  subdivisant  le 
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groupe  comme  le  propose  le  capitaine  Tardy  (*)  et  donnant 
comme  but  unique  aux  deux  Laiteries  d'une  même  subdi- 
vision un  point  éloigné  du  but  choisi  pour  l'autre  demi- 
groupe.  Toutefois,  il  admet  que,  dans  ce  cas,  les  batteries 
n'auront  plus  aucune  difficulté  à  discerner  leurs  coups  et 
procéderont  individuellement  au  réglage  du  tir. 
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réciation  de  la  réduction  d'efficacité  produite 
par  rinterposition  d*un  obstacle. 

impossible  d'apprécier  exactement  dans  quelle 
on  l'eificacité  du  tir  fusant  est  diminuée  par  Tin- 
on  d'une  masse  couvrante,  mais  on  peut  s'en  faire 
),  en  se  basant  sur  les  remarques  suivantes  : 


FIg.  6. 


it  M  (ûg.  6)  le  point  moyen  d'éclatement  et  ABC 
pe  verticale  du  but  et  de  la  masse  couvrante  par 
de  tir  qui  contient  le  point  M.  Traçons  la  ligne 
ui  représente  la  trajectoire,  supposée  rectiligne,  du 
it  le  plus  plongeant  parmi  ceux  que  peut  fournir 


Hefpue  d^artillerit,  décembre  1886,  t.  XX VII,  p.  211. 

T.    d'art.   —  JAVTIRK   1886. 
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réclatcment  moyen  sur  le  but  A  B.  Tous  les  projectiles 
qui  éclateront  dans  le  plan  ABM,  au-dessus  de  la  ligne 
D  M,  frapperont  la  partie  AD  du  but  comme  si  le  couvert 
n'existait  pas  ;  ils  ne  produiront  sur  la  partie  DB  qu'un 
effet  affaibli  par  la  présence  de  la  crête  ou  rendu  peu  im- 
portant par  la  hauteur  excessive  de  l'explosion.  Quant  aux 
obus  qui  éclateront  au-dessous  de  la  ligne  DM,  ils  n'en- 
verront de  fragments  que  sur  une  fraction  de  AD  d'autant 
moins  haute  que  leur  abaissement  au-dessous  de  DM  sera 
plus  grand.  Si  Ton  considère  deux  éclatements  symétri- 
ques par  rapport  à  la  ligne  D  M,  et  que  Ton  suppose  AD 
égal  à  D  B,  l'effet  produit  au-dessous  du  point  D  par  le 
plus  élevé  des  éclatements  pourra  ôlre  considéré  comme 
équivalent  à  la  diminution  d'effet  que  la  présence  de  la 
masse  couvrante  fait  subir  au  moins  élevé,  de  sorte  que 
l'effet  total  de  l'ensemble  des  éclatements  supérieurs  et 
inférieurs  à  la  ligne  DM  sur  le  but  A  B  sera  le  môme  que 
si  le  but  était  découvert,  mais  de  hauteur  moitié  moindre. 
On  apprécierait  par  conséquent  l'efficacité  assez  exac- 
tement, en  admettant  qu'elle  est,  avec  TefiBcacité  sur  le 
même  but  découvert,  dans  le  rapport  de  A  D  à  A  B,  c'est- 
à-dire  de  1  à  2  pour  le  cas  particulier. 

Nous  étendrons  cette  conséquence  au  cas  plus  général  où 

le  point  D  ne  partage  pas  la  hauteur  du  but  en  deux  partie» 
égales,  en  supposant  que,  dans  l'exécution  du  feu,  on  re- 
lèvera, s'il  y  a  lieu,  la  trajectoire  moyenne  de  manière qoc 
la  ligne  M  C  prolongée  passe  entre  A  et  B,  ce  qui  paratt 
f'tre  une  condition  favorable  à  l'augmentation  des  effets  du 
feu.  On  devra  d'ailleurs  tenir  compte  de  ce  déplacement 
du  point  moyen  dans  l'évaluation  de  l'efflcacité  du  lirsi^^ 
but  découvert.  Si  la  trajectoire  moyenne  d'un  tir  fusai^^ 
à  obus  à  mitraille  est  relevée  de  manière  que  le  po*^* 

mm 

moyen  batte  le  but  sous  un  angle  voisin  de  o  -4-0»  1*^^^' 

ù 

geur  moyenne  de  la  zone  atteinte  n'est  que  les  p,  delal^^' 
geur  totale  de  la  gerbe;  au  contraire,  par  suite  de  la  rép^^' 
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ion  des  Tragments  dans  la  gerbe  évidée  de  Tobus  à  balles, 

ne  perd  rien  de  Tefficacité  sur  but  découvert  en  relevant 

3 

tir  de  manière  à  atteindre  le  but  sous  Tangle  o  -H  7  a. 

4 

Appelons  E  Tefflcacité  du  tir  sur  un  but  découvert  de 

',70  de  hauteur,  pour  Pobus  à  mitraille  et  pour  une  tra- 

ctoire  moyenne  rencontrant  le  but  ;  E'  Tefflcacité  du  tir 

3  l'obus  à  balles  sur  un  but  semblable  et  pour  une  trajec- 

>ire  moyenne  pouvant  rencontrer  le  but  ou  être  relevée 

ar  rapport  à  lui  dans  les  limites  précédemment  indiquées  ; 

ete',  les  efficacités  respectives  des  doux  projectiles  sur 

m  objectif  abrité;  enûn  a  la  distance,  mesurée  sur  la  base 

le  la  trajectoire,  de  Tobjectif  couvert  à  la  crête,  et  8  Tangle 

ie  défilement  de  la  tête  du  but.  On  aura,  suivant  la  posi- 

iioa  du  point  moyen  M  : 

AD  =  a  (tg  w  —  tg  î), 
ou:  AD  =  a    tg(oi+2)^  ^S^   > 

ou:  AD=a\tèU+goL)  —  tgS  |. 

Et  les  formules  exprimant  les  efficacités  e  et  t  seront, 
eu  accentuant  la  lettre  qui  représente  la  demi-ouverture  de 
l^  gerbe  de  l'obus  à  balles  : 

Ea(tg6>  — tgg) 

•= — ï;7ô — '  <^> 


EaTtg^w  +  l)  — tga1x0,8 
S'aUgL  +  ^a')— tg^^J 


W 


(5) 


1,70 

^®B  formules  ne  sont  d'un  emploi  commode  que  pour 
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Tétude  de  déûlemenls  relativement  faibles.  On  peut  rem- 
placer les  premières  par  une  autre  qui  donne  à  peu  près 
les  mêmes  résultats  pour  un  dé&lement  médiocre  et  qui 
est  applicable  pour  toutes  les  valeurs  de  S  inférieures  à 

0,15Eatg(«  +  a)  — tgî 


1,7      tg(«  +  «)-htga 


n  («) 


La  formule  (5)  peut  être  de  même  remplacée  avanta- 
geusement par  la  suivante  : 

,  _  0,4 E- g  tg(eu-|-0  — tga 
'  -     1,7      tg («-!-«') H- tg a"  ^^ 

Enfin  les  expressions  (6)  et  (7)  ne  conviennent  que  pour 
le  tir  à  charge  entière;  pour  le  tir  plongeant  à  la  vitesse 
de  229  mètres,  il  faudrait  prendre  : 


h 


0,3E,atg(>u-f  tt,)  — tgS 
"■     1,7       tg(«  +  a,)  +  tg3' 

0,75E/atg(a>  +  «/)  — tgS 
1,7        tg(« +-«/)-+.  tgS 


(8) 


(î») 


Nous  sommes  en  mesure  maintenant  de  préciser  l'effet 
qu'on  peut  attendre  des  obus  des  deux  espèces  et  de  com- 
parer ces  deux  projectiles  au  point  de  vue  de  leur  efficacité 
dans  le  tir  contre  un  objectif  abrité. 

Et  d'abord  il  est  intéressant  de  savoir  à  partir  de  qurf 
angle  de  défilement  l'emploi  de  Tobus  à  balles  sera  préfé- 
rable à  celui  de  Tobus  à  mitraille.  Il  suffit,  pour  le  trouver, 
d'égaler  s  à  s'  et  s^  à  s/.  On  sait  que  l'efficacité,  sur  un 
rang  de  panneaux  de  40  mètres,  est  quatre  à  cinq  fois  plus 
forte  pour  l'obus  mod.  1883  que  pour  l'obus  mod.  1879(')i 


(*;  Employer  cetto  formule  empirique  et  leg  éaivantei  revient  à  rappoNr  4** 
l'efficicité  relative  eut  proportionnelle  à  la  hauteur  de  la  partie  du  bat  quipeat'*'* 
frappée  et  en  raison  invente  du  défilement  moyeu  de  cette  partie. 

{})  Note  de  la  Commiiiiou  de  Calai*  sur  le  tir  dei  obus  de  90«>1  à  ferbe  étroit 
(tO  mai  1888). 


I 
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E 

a  permis  de  faire  E'  =  j-^et  d'effectuer  des  cal- 

3  exactitude  assez  probable  pour  le  cas  du  tir  à 
tière.  En  Tabsence  de  renseignements  sur  la  va- 
•apport  de  E/  à  E^,  nous  avons  cherché  à  tenir 
s  variations  de  sens  différent  que  subit  la  densité 
be  dans  les  deux  projectiles  quand  on  réduit  la 
itiale  à  229  mètres.  Cette  considération  conduit 
p  que  E/  est  à  peu  près  égal  au  dixième  de  E^. 
ant  e  à  e\  on  obtient  une  équation  en  tg  S,  dont 
on  donne  les  résultats  suivants: 
à  mitraille  est  supérieur  à  Tobus  à  balles  dans 
irge  entière  sur  un  but  retranché,  quand  l'angle 
lent  du  sommet  du  but  est  inférieur  à  des  valeurs 
lésignerons  sous  le  nom  de  A  et  qui  sont  : 

6^5'  à  2  000  mètres. 

7  45  à  2  500      — 

9  30  à  3  000  — 
11  15  à  3  500  — 
13  20  à  4  000      — 

ant  Sj  à  s/,  on  trouve  que  l'obus  à  mitraille  pa- 
le tir  à  la  vitesse  de  229  mètres  et  à  une  distance 
lètres,  devoir  rester  supérieur  à  l'obus  à  balles, 
'angle  de  défilement  est  inférieur  à  20*45'  ;  en 
)  tir  plongeant  à  la  vitesse  de  229  mètres  serait 
3e  avec  l'obus  à  mitraille,  pour  im  angle  de  dé- 
iférieur  de  5*  à  l'angle  de  chute  des  balles  les 
eantes  de  ce  projectile. 

eut  d'observer  que,  pour  des  valeurs  de  8  supé- 
Qlles  que  nous  venons  de  donner,  mais  inférieures 
Teflicacité  de  l'obus  à  balles  n'est  plus  grande 
le  l'obus  à  mitraille,  que  si  la  distance  a  de  la 
rante  à  Tobjectif  déiilé  est  assez  petite, 
e  défilement  est  égal  à  A,  les  deux  obus  ont  la 
:acité  pour  des  distances  a  comprises  entre  0  et 
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la  valeur  A'  (fig  7)  qui  rend  e  ou  e'  égal  à  E'  ;  quand  la 
distance  a  s'accroît,  le  défilement  restant  constant,  Teffi*. 
cacité  de  Tobus  à  balles  reste  stationnaire  et  celle  de  l'obus 
mod.  1883",  que  nous  supposons  tiré  avec  une  trajectoire 

moyenne  relevée  de  Tangle  ^  par  rapport  à  la  crête  G,conti- 

nue  à  croître  jusqu'à  ce  que  a  devienne  égal  à 

A  =  A'  X  ^,5  X  0,8. 


Fig.  7. 

Pour  un  défilement  supérieur  à  A,  Tobus  à  balles  aune 
efficacité  plus  grande  quand  la  distance  a  varie  deOà  A'; 
cette  efficacité  n'augmente  plus  à  partir  de  cette  valeur  d^ 
a,  mais  celle  de  Tobus  mod.  1883,  qui  était  d'abord  infé- 
rieure ,   continue  de  croître  jusqu'à  devenir    égale  ^^ 
maximum  qu'elle  peut  atteindre,  eu  égard  à  la  pente  4^ 
terrain,  et  dont  la  valeur  peut  être  plus  forte  que  E'.  Il  î 
a  donc  une  région  d'étendue  A'  dans  laquelle  l'efRcaci*^ 
de  l'obus  à  balles  est  plus  grande  que  celle  de  l'obus  à  dc*^ 
iraille  et  croît  de  0  à  E'  ;  mie  autre  région,  d'étendue  éga^*- 
à  A"  —  A',  dans  laquelle  l'obus  à  balles  a  une  efiBcaci* 
égale  à  son  maximum  et  l'obus  à  mitraille  une  efficaci* 
croissante  jusqu'à  ce  môme  maximum  ;  enfin  une  Iroisièis^ 
zone,  d'étendue  égale  à  A  —  A",  dans  laquelle  l'effet  *^ 
l'obus  à  mitraille  l'emporte  de  plus  en  plus  sur  l'effet  cot^ 
tant  de  l'obus  à  balles  et  finit  par  atteindre  son  maximi^ 
qui  est  une  fraction  de  E,  variable  selon  le  degré  de  re^ 
vement  du  tir  rendu  nécessaire  par  la  grandeur  du  défiil- 
ment. 
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Il  est  évident  que,  contre  le  personnel  retranché  derrière 

es  ouvrages  de  fort  relief,  il  vaudra  mieux  exécuter  un  tir 

longeant  qu'un  tir  à  charge  entière.  Mais,  comme  ce  der- 

ier  est  le  tir  normal  du  champ  de  bataille,  il  importe  de 

e  pas  négliger  ses  effets.  Nous  donnons  d'ailleurs  ci-après, 

our  les  distances  de  2  000  et  3  000  mètres  et  pour  les  pro- 

U  n**"  1,  2  et  3  cités  au  commencement  de  cette  étude  (*), 

efficacité  des  projectiles  qui  peuvent  être  tirés  à  charge 

atière  ou  à  charge  réduite  pour  atteindre  le  personnel 

u  terre-plein.  Les  efficacités  ont  été  rapportées  à  Teffl- 

acité  de  Tobus  à  mitraille  tiré  dans  les  mêmes  condi- 

Lons  de  vitesse  et  de  distance,  sur  le  même  but  découvert  ; 

ouformément  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  on  a  supposé 

E  E 

2'  =  7-r ,  E/  =  ttJ:  on  n'a  voulu  faire  aucune  hypothèse 
4,0     *       10 

mrle  rapport  de  E^  à  E  ;  il  paraît  probable  que  E^  est  plus 

^etitque  E,  à  cause  de  Tirrégularité  relative  du  tira  faible 

charge,  mais  il  serait  difficile  d'apprécier,  sans  expériences, 

1  E 

la  valeur  de  -=*.  Les  calculs  ont  été  faits  pour  le  tir  plon- 

Séant  à  229  mètres  de  vitesse  initiale. 
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grandes  dislances,  à  moins  que  le  défilement  n'atteigne 
une  valeur  qu'on  ne  rencontre  pas  souvent  dans  les  ou- 
vrages de  campagne.  Observons  toutefois  qu'on  a  supposé, 
dans  les  calculs,  que  les  défenseurs  du  terre-plein  se  te- 
naient debout,  soit  à  l'avant,  soit  à  l'arrière,  et  que  les 
conclusions  seraient  ditférentes  si  l'obus  à  gerbe  cieuse 
avait  une  efficacité  absolue  deux  ou  trois  fois  plus  grande. 
Un  projectile  de  ce  type  ou  possédant  ses  propriétés  donne 
seul  des  effets  assurés  dans  tous  les  cas. 

ntilité  de  charges  réduites  préparées  à  l'avance. 

Certaines  nécessités  du  service  de  guerre  jusiitieraient 
rintroduction  de  charges  réduites  dans  les  approvisionne- 
ments de  notre  matériel  de  campagne.  Avec  notre  obus 
à  balles  ou  tout  autre  projectile  à  gerbe  large,  le  tir  fusant 
à  charge  réduite  équivaudrait  presque  à  l'emploi  de  mor- 
tiers de  campague. 

On  conçoit  facilement  dans  quelles  circonstances  l'ar- 
tillerie montée  rendrait  des  services  en  exécutant  un  tir 
fusant  très  plongeant. 

Dans  l'attaque  des  redoutes  turques  à  Plevna,  l'infan- 
terie russe  aurait  essuyé  des  pertes  bien  moindres  si  son 
artillerie  avait,  par  une  pluie  presque  verticale  de  fonte  et 
de  plomb,  rendu  impossible  le  stationnement  des  troupes 
adverses  derrière  leurs  retranchements. 

Dans  l'attaque  d'une  localité,  le  rôle  principal  de  l'ar- 

Wlerie  consiste  à  détruire  les  lignes  de  défense  visibles  et 

^  gêner  leur  occupation  ;  mais,  lorsque  les  troupes  amies 

^'approchent  de  la  position  à  enlever,  il  y  a  lieu  d'allon- 

^©r  le  tir  pour  atteindre  les  réserves  rassemblées  dans  le 

'^^llage.  Celles-ci  se  croient  en  sûreté  derrière  les  maisons 

^Oni  les  murs  multiples  ne  peuvent  être  traversés  par  les 

^l^^as,  puisque  l'éclatement  se  produit  au  premier  obstacle. 

^Hes  sont,  en  réalité,  à  l'abri  du  tir  à  trajectoire  tendue. 

conditions  seraient  tout  autres  si  l'on  faisait  éclater 
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au-dessus  de  la  positiou  des  pi-ojectiles  laaçaiil  des  balles 
ou  des  éclats  sous  des  angles  de  45'*  à  6(y. 

De  môme,  les  défenseurs  d'un  bois  postés  à  une  ceo- 
taine  de  mètres  en  arrière  de  la  lisière  ont  peu  à  redouter 
les  effets  du  tir  de  plein  fouet.  Mais  il  est  incontestable 
que  la  mitraille  arrivant  sous  de  grands  angles  rencon- 
trerait peu  d'obstacles,  et  que  Tarlillerie,  en  employant 
contre  un  adversaire  ainsi  abrité  un  tir  fusant  très  plon- 
geant, retrouverait  la  faculté  de  coopérer  puissamment  aa 
combat. 

Quelques  charges  réduites,  d'un  poids  convenablement 
choisi,  ajoutées  à  nos  approvisionnements,  ne  complique- 
raient certainement  pas  beaucoup  le  chargement  du  ma- 
tériel et  ne  nuiraient  d'aucune  façon  au  service  ordinaire 
des  batteries  sur  le  champ  de  bataille. 

Avantages  de  runiflcation  des  modèles  d'obus 

de  campagne. 

La  réunion,  dans  les  coffres,  de  deux  espèces  d*obii^ 
nous  paraît  être  une  cause  de  difficultés  suffisante  pou*' 
faire  souhaiter  la  prochaine  unification  des  obus  decani' 
pagne  d'un  même  calibre.  Les  prescriptions  du  Règlement*' 
du  20  mars  1880  au  sujet  du  remplacement  des  muni- 
tions consommées  sont  formulées  comme  s'il  n'existait 
qu'une  espèce  de  projectiles  ou  comme  s'il  était  indiff^-" 
rent  de  tirer  l'un  ou  l'autre  obus.  Cependant,  si  lechoi^c 
n'avait  pas  d'importance,  l'unification  serait  déjàuafa-i* 
accompli.  On  conçoit,  d'ailleurs,  qu'on  n'ait  pas  voultif 
dans  un  règlement,  entrer  dans  des  détails  qui  se  rappor- 
taient à  la  question  toujours  pendante  de  la  compositioï^ 
du  chargement.  Sans  doute,  le  commandant  du  fçuneBi^ 
croira  pas  lié  par  un  texte  qui  prête  à  double  interpréta' 
tion.  Mais,  s'il  trouve  bon  de  ne  pas  changer  la  natuxr«3 
du  lir,  opération  toujours  délicate  et  peut-être  malheti" 
reuse,  il  est  exposé  à  n'être  pas  prévenu  à  temps  de  1^ 


.     ._:,.\^ 


EFFETS  DES  PROJECTILES.  307 

nécessité  de  faire  avancer  d'autres  caissons.  En  tout  cas, 
rapprovisionnemenl  qull  a  sous  la  main  est  réduit  de 
deux  ou  trois  cinquièmes  par  suite  de  la  répartition  des 
deux  espèces  d'obus.  Enfin,  n'est- il  pas  à  craindre  que,  dans 
l'émotion  du  combat,  il  ne  se  produise  des  confusions 
inaperçues,  capables  de  nuire  à  l'efficacité  du  tir  ?  Il  faut 
songer  que  nous  aurons  des  cadres  moins  bien  instruits 
que  par  le  passé,  des  soldats  moins  solides,  des  opérations 
plus  complexes  à  exécuter  et  que,  cependant,  le  feu  de 
l'adversaire  sera  beaucoup  plus  meutrier.  Aucune  sim- 
plification n'est  don^c  à  dédaigner. 

Il  ne  saurait  être  question,  évidemment,  de  sacrifier  à 
un  goût  exagéré  de  simplification  les  propriétés  de  l'un 
ni  de  l'autre  des  obus  actuellement  réglementaires.  Privé, 
fioitde  projectiles  à  gerbe  large,  soit  de  projectiles  à  gerbe 
pieiae,  on  serait  médiocrement  armé.  Mais  il  n'est  pas 
"n  possible  d'obtenir  une  gerbe  à  la  fois  large  et  pleine, 
Oïl   du  moins  dense  vers  la  partie  centrale  et  dans  les  par- 
ties voisines  de  l'enveloppe.  La  charge  d'éclatement  peut 
^^^,  en  même  temps,  centrale  pour  une  partie  du  projec- 
tiles  et  antérieure  pour  l'autre.  Et,  en  n'employant  comme 
inô  1^1  des  balles  que  le  plomb  durci,  en  réduisant  le  poids 
de^     balles  à  12  ou  13  grammes,  en  augmentant  enfin, 
s'îA    le  fallait,  le  poids  total,  on  créerait  un  obus  à  grande 
dis  I^ersion,  dans  lequel  se  retrouveraient  les  qualités  si  jus- 
teix>^nt  appréciées  de  l'obus  à  mitraille  et  celles  que  ferait 
reS'ïT'etter  la  suppression  de  l'obus  à  balles. 

I X  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'un  obus  unique  ne  réa- 
lisa i^  pas,  au  même  degré  que  le  feraient  d'une  part  un 
bon.   obus  à  mitraille,  de  l'autre  un  bon  obus  à  gerbe  évi- 
d^^>  les  conditions  opposées  qu'on  voudrait  lui  voir  rôu- 
^^^*    Mais  on  ne  sait  pas  toujours,  à  la  guerre,  dans  quelle 
wtVâalion  se  trouve  l'adversaire;  et,  à  ce  point  de  vue,  on 
sero.  souvent  heureux  d'obtenir  certains  effets  qu'on  n'aura 
V^^  recherchés  spécialement. 

Nous  nous  bornons,  du  reste,  ici  à  déterminer  les  qua- 
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lités  qu'il  convient  de  faire  prévaloir  dans  un  obus  uniqi»  «e 
ou  la  proportion  à  adopter,  si  Ton  conserve  des  projectile  s 
à  modes  distincts  d*éclatement.  Dans  toutes  les  artilleries^, 
on  paraît  avoir  été  jusqu'ici  très  indécis  sur  cette  questiorm  . 
Pour  la  résoudre,  il  est  indispensable  de  se  faire  uneidi^c 
aussi  nette  que  possible  des  caractères  que  présentera  Le 
combat  dans  une  prochaine  guerre  européenne. 

Choix  du  projectile 
approprié  aux  divers  moments  du  combat. 

A  cet  égard,  l'histoire  militaire  ne  peut  nous  fourni*^ 
que  des  renseignements  très  vagues,  à  cause  des  progrès 
accomplis  dans  ces  dernières  années.  Mais,  de  Tobser' 
vation  des  effets  des  projectiles  nouveaux  dans  nos  lirô 
d'école ,  se  dégage  un  principe  qui  devient  incontestable 
quand  on  compare  ces  effets  à  ceux  de  l'arlillerie  alle- 
mande pendant  la  guerre  de  1870.  Il  n'est  pas  téméraire 
d'affirmer  que  toute  infanterie  qui  se  laissera  voir  daaB 
une  formation  quelconque  à  des  batteries  en  état  de  tirer 
sur  elle,  est  une  troupe  dont  l'anéantissement  est  l'affaire 
de  quelques  minutes.  Sa  mobilité  ne  suffirait  pas  à  la 
sauver  ;  il  faut,  si  elle  est  stationnaire,  qu'elle  soit  abri- 
tée par  des  obstacles  suffisamment  élevés,  si  elle  marche» 
qu'elle  passe  rapidement  d'un  couvert  à  un  autre,  de  ma- 
nière qu'une  batterie  n'ait  pas  le  temps  de  tirer  cinq  ou 
six  coups  de  canon  pendant  ce  mouvement.  A  ce  poiot 
de  vue,  sa  formation  n'a  de  valeur  que  par  là  difBculté 
qu'elle  présente  pour  l'observation  des  coups.  La  moins 
dangereuse  pour  un  coup  de  canon  isolé  ou  pour  le  tir  du 
fusil  (le  déploiement  en  tirailleurs)  est  précisément  la 
plus  favorable  à  l'observation,  à  cause  de  l'extension  qu'elle 
donne  au  front  de  l'objectif. 

11  suit  de  là  que  tout  mouvement  de  troupes  qui  n'é- 
chappera  pas  aux  vues  des  batteries  ennemies  sera  impos- 
sible tant  que  ces  batteries  auront  une  action  sur  le  chansp 
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de  bataille,  et  le  duel  acharné  des  deux  artilleries  sera 
le  prélude  nécessaii'e  de  tout  engagement  sérieux. 

Des  deux  côtés,  le  combat  débutera  par  un  tir  de  ré- 
glage, c'est-à-dire  probablement  par  un  tir  d'obus  per- 
cutants dont  les  résultats  ne  seront  pas  négligeables,  en 
raison  de  la  longueur  probable  de  l'opération.  11  sera 
avantageux  d'y  employer  des  obus  à  gerbe  large,  qui  four- 
niront sûrement  des  éclats  rasants. 

Il  est  difficile  d'apprécier  le  nombre  des  coups  qui  se- 
ront nécessaires  en  moyenne  pour  le  réglage.  Cela  dépen- 
dra^ abstraction  faite  de  l'habileté  des  commandants  de 
batterie  et  de  groupe,  de  facteurs  avec  lesquels  on  n'a  pas 
à  compter  dans  les  exercices  du  temps  de  paix.  Fréquem- 
ment  les  coups  longs  ne  pourront  pas  être  observés  ; 
l'explosion  des  projectiles  ennemis  rendra  pénible  et  sou- 
vent inexacte  la  transmission  des  commandements  ;  le  rem- 
placement d'hommes  mis  hors  de  combat  ne  tardera  pas 
à  devenir  nécessaire  ;  l'attention  des  capitaines  sera  dis- 
traite par  des  incidents  qui  se  produiront  sur  la  ligne  des 
avant-trains  et  en  arrière.  L'expérience  de  la  guerre  de 
1870  ne  donnerait  de  ces  difficultés  qu'une  idée  grossière. 
Si  l'artillerie  prussienne  est  arrivée  souvent  avec  rapidité 
à  régler  son  tir,  il  faut  l'attribuer  à  ce  que,  ayant  ordi- 
nairement des  buts  très  visibles  et  un  adversaire  muni 
d'un  matériel  très  inférieur  au  sien,  elle  se  trouvait  à  peu 
près  aussi  tranquille  qu'au  polygone.  Dans  une  prochaine 
<^Ainpagne,  les  conditions  seraient  tout  autres.  On  aura, 
WU8  doute,  encore  l'occasion  de  terminer  le  réglage  après 
une  dizaine  de  coups  de  canon  seulement,  mais  il  ne  faudra 
5^8  s'étonner  d'à  voir  à  en  employer  trois  ou  quatre  fois  plus. 
A^u  réglage  on  fera  immédiatement  succéder  un  tir  fu- 
^^^y  qui  est  capable  de  produire  des  effets  sur  la  ligne 
^  pièces,  quelles  que  soient  l'ouverture  de  la  gerbe  et 
*  forme  du  terrain  occupé  par  l'adversaire  ;  car,  si  celui- 
ci  peut  tirer,  il  peut  à  plus  forte  raison  être  atteint.  Nous 
•apposons,  d'ailleurs,  qu'il  tire  à  charge  entière  ;  s'il  exé- 
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culait  un  feu  indirect  à  charge  faible,  on  no  ratteindraiL 
sûrement  qu'avec  des  obus  à  grande  dispersion  ou  en  brû- 
lant aussi  des  charges  réduites. 

Possédant  une  hausse  exacte  à  cinquante  mètres  près^ 
une  batterie  peu  inquiétée  par  les  projectiles  de  Tennemi 
mettrait  facilement  hors  de  combat,  avec  vingt-quatre  coups 
de  tir  fusant,  soit  en  dix  minutes,  tout  le  personnel  pré- 
sent d'une  batterie  adverse  moins  heureuse  dans  Topé- 
ration  du  réglage,  si  cette  dernière  n'était  pas  matérielle- 
ment garantie  contre  les  balles  et  éclats.  Ce  personnel 
peut  être  renouvelé  complètement  avec  les  ressources 
d'une  batterie  ;  la  résistance  durerait  donc  au  plus  vingt 
minutes.  La  rapidité  de  cette  destruction  serait  telle  qu'il 
y  aurait  peu  de  chances  de  s'y  soustraire  par  un  mouve- 
ment  d'avant -trains,  à  moins  d'opérer  le  déplacement 
avant  que  l'ennemi  ait  le  temps  de  passer  au  tir  fusant, 
pour  porter  les  pièces  sur  un  autre  point  et  forcer  l'adver- 
saire à  procéder  à  un  nouveau  réglage. 

Des  mouvements  de  ce  genre  deviennent  difficiles  quand 
la  masse  d'artillerie  est  considérable,  parce  que  le  terrain 
disponible  est  limité.  Mais  alors,  il  est  probable  que  cer- 
taines unités  auront,  de  chaque  côté,  déterminé  à  peu  près 
en  môme  temps  les  éléments  du  tir;  le  commandemeal 
supérieur  les  aura  communiqués  aux  autres  batteries;  de 
sorte  que,  sous  le  rapport  de  l'exactitude  du  réglage,  la. 
lutte  sera  moins  inégale. 

Si  le  réglage  est  terminé  au  même  moment  des  deux 
côtés,  le  succès,  en  terrain  découvert,  appartiendra  cer- 
tainement à  l'artillerie  qui,  dans  un  temps  donné,  sec"^ 
capable  de  lancer  le  plus  grand  nombre  de  projectile^) 
soit  parce  qu'elle  sera  plus  nombreuse,  soit  parce  qu'élu* 
sera  plus  exercée  au  tir  rapide. 

En  se  couvrant  d'épaulements  quelconques  défilant  ^-^ 
personnel  sous  un  grand  angle,  une  artillerie  peut  dim  ^  ^ 
nuer  les  inconvénients  de  son  infériorité  numérique 
môme  conquérir  la  supériorité  sur  l'artillerie  adverse. 
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Dans  les  rigoles  de  nos  épaulements  rapides,  les  ser- 
vants sont  défilés  sous  Tangle  de  8*43  et  placés  assez  près 
de  la  crête  pour  que  reflicacité  de  Tobns  à  mitraille  soit 
pour  eux  réduite,  à  2000  mètres,  au  7- de  sa  valeur;  à 
3000  mètres  Tefficacité  de  ce  projectile  serait  encore  ré- 
duite à  ~  de  celle  de  Tobus  tiré  sur  le  môme  objectif  dé- 
couvert. 

La  diminution  réelle  d'efTicacité  sera  moindre,  parce 
que  le  service  de  la  pièce  ne  permet  guère  aux  hommes 
de  profiter  de  leurs  abris  ;  quand  ils  sont  groupés  près  de 
la  culasse,  ils  ne  sont  protégés  par  Tépaulemenut  de  la 
pièce  que  sur  une  hauteur  très  faible.  Pourtant  la  possi- 
bilité d'échapper  au  danger  par  Tinaction  ne  doit  pas  oc- 
caf^ionner  un  ralentissement  du  feu.  S'il  en  était  ainsi,  il 
vaudrait  mieux,  dans  l'intérêt  de  la  discipline,  n'avoir 
aucun  moyen  de  protection. 

A  ce  point  de  vue,  il  serait  avantageux  de  substituer  au 
type  normal  d'épaulement  rapide  un  abri  dans  lequel 
l'emplacement  de  la  pièce  serait  mieux  couvert  et  les  ri- 
goles pour  servants  moins  profondes.  En  raccordant  les 
abris  d'une  même  section  par  une  tranchée  de  faible  pro- 
fil, qui  servirait  de  passage  et  de  dépôt  de  munitions,  le 
service  serait  plus  facile  et  le  but  offert  à  l'ennemi  moins 
Det.  Le  Règlement  d'ailleurs  ne  présente  pas  le  type  nor- 
mal comme  obligatoire. 

On  en  viendra  peut-être  à  adapter  aux  affûts  des  mas- 
?uo8  métalliques  capables  d'arrêter  les  balles  et  les  éclats 
®t  de  garantir  au  moins  partiellement  les  servants  pendant 
^^  c^liarge  et  le  pointage.  Un  pareil  dispositif  rendrait,  non 
P^s  inutile,  mais  moins  nécessaire,  la  construction  d'é- 
Paul^tnents  qu'on  n'a  pas  toujours  le  loisir  d'élever. 

^actuellement,  les  ouvrages  en  terre  constituent  le  seul 

"^^yen  de  ralentir  la  rapidité  foudroyante  des  effets  du  tir 

»u8o.iit,  et,  pour  combattre. un  ennemi  qui  recourra  à  ce 

^^y  en  sans  le  rendre  toujours  apparent,  il  peut  être  utile 

^^  Be  servir  du  tir  fusant  à  gerbe  ouverte. 
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C'est  surtout  dans  là  défensive  que  Tartillerie  se  cons- 
truira des  retranchements.  Mais  la  même  précaution  n'est 
pas  incompatible  avec  un  rôle  offensif.  Il  sera  toujours 
important  de  n'ouvrir  le  feu  que  lorsque  le  nombre  des 
pièces  arrivées  sur  le  champ  de  bataille  paraîtra  suffisaat 
pour  lutter  avantageusement.  Le  besoin  de  venir  en  aide  à 
une  avant-garde  compromise,  l'impatience  de  faire  enlen- 
dre  leur  canon  aux  troupes  d'infanterie,  en&n  le  désir  de 
profiter  de  la  lenteur  du  déploiement  de  l'adversaire  seroal 
des  motifs  qui  pousseront  quelquefois  à  engager  les  groupes 
successivement.  Cette  précipitation  aurait  les  plus  funestes 
conséquences  si  un  premier  groupe  de  batteries  restait  par 
ce  fait  pendant  une  heure,  ou  plus  longtemps,  seul  aux 
prises  avec  une  artillerie  très  supérieure.  11  n'en  faudrait 
pas  plus  pour  causer  sa  destruction  complète,  ce  qui  ren- 
drait facile  celle  des  groupes  suivants.  Les  guerres  pro- 
chaines présenteront  sous  ce  rapport  une  grande  différence 
avec  les  guerres  passées.  On  ne  devra  plus  compter  sur 
une  résistance  indéfinie  do  batteries  soumises  à  découvert 
au  feu  réglé  d'une  artillerie  plus  nombreuse,  leurs  res- 
sources en  personnel  pouvant  être  épuisées  en  un  temps 
très  court.  S'il  est  nécessaire,  pour  obtenir  la  supériorité 
du  feu,  de  se  servir  de  plusieurs  groupes  dont  l'arrivée 
ne  doit  pas  être  simultanée,  on  ne  saurait  mieux  employer 
le  temps  qu'en  organisant  des  positions  retranchées  poar 
les  premières  batteries  prêtes,  en  évitant  de  les  montrer  à 
l'ennemi. 

On  ne  tardera  pas  sans  doute,  après  les  premiers  en-- 
gagements  d'une  campagne,  à  reconnaître  l'utilité  de  prtS- 
parer  ainsi  des  épaulements,  même  dans  l'offensive,  pou^  ' 
une  partie  des  batteries.  Dans  la  défensive,  on  ne  mat::*" 
quera  pas  d'en  construire.  Il  est  donc  problable  que,  poL:»^ 
la  lutte  d'artillerie,  on  aura  souvent  besoin  de  projectil( 
fusants  à  gerbe  ouverte. 

La  durée  du  combat  d'artillerie  dépendra,  de  nos  joui 
beaucoup  plus  qu'autrefois,  des  moyens  mis  en  œuvred^* 


l 
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X  côtés  pour  diminuiu  reflicacité  du  tir  de  l'adversaire  ; 
s  le  terme  eu  sera  marqué  par  une  impuissance  abso- 

pour  Tun  des  partis,  de  continuer  le  feu  des  batteries 
1  aura  engagées.  Ce  résultat  est  nécessaire  pour  que  le 
ivoment  décisif  de  Tinfanterie  puisse  commencer.  Cé- 
dant l'artillerie  victorieuse  n'attendra  pas  la  défaite 
iplète  des  batteries  ennemies,  si  ses  ressources  numé- 
los  sont  suffisantes.  Le  plus  tôt  possible,  elle  dirigera 
211  d'un  certain  nombre  de  pièces  sur  les  positions  de 
fanterie  opposée;  elle  combinera  un  tir  de  démolition 
:•  un  tir  fusant  plongeant  contre  les  villagOb  occupée, 
mploiera  principalement  ce  dernier  genre  de  tir  contre 
ouvrages  de  campagne  ou  de  champ  de  bataille.  Au- 
e  troupe  ennemie  ne  se  montrera  à  découvert  sans  éirr 
raillée  à  grande  distance. 

>i  la  défense  a  conservé  en  réserve  quelques  batteries, 
position   sagement  prescrite  par  notre  Règlemen:  ai. 
mars  1880,  ces  canons  lui  serviront  au  moment  û-èzisL 
ir  aiTeter  les  assaillants  5  ils  seront  d'ailleur?  i-^L^t 
uits  au  silence,  s'ils  sont  obligés  de  se  décoTnrr  i»»'.- 
r  les  troupes  d'attaque. 

-.'attitude  linale  des  deux  partis  sera  souven:  ^3kpsiir 
celle  du  début.  En  général,  la  troupe  don:  Ixnl-r:*- 
a  réduit  au  silence  celle  qui  lui  étai:  aCTSê±- 
ndre  l'offensive   pour  aboutir  à  un  rss-at    ^ïn.: 

La  conservation  de  quelques  battei»  twt  ?rt^*- 
le  pareilles  tentatives  s'impose  don:  bl  zansL^iL . 
lit,  dès  que  l'issue  du  duel  d'ardîisar  àrrjfiL  .  . 
se. 

^es  batteries  destinées  à  briser  l'élan:  fit J!araixL-r'.-  i. 
lanle  auront  à  tirer  sur  un  but  numti^t^.nun'  ,1 
xds  irréguliers.  Peu  nombreuse»  «tiBSTim.  r. 
t  auquel  elles  ne  répondent  pas,  eâtts  pm-rr . 
nllablement  employer  qu'un  pneBdé-  lannij-  ^ 
percutant.  Si  l'objectif  parcoŒS  oïL^au- 
'a  avantageux  de  faire  déboachg  im.^nmr^ 

SXT.   d'an.  —  JANVIER   lf»M. 


-  •  «b- 
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jectif  disparaîtra,  et  sur  un  sol  très  accidenté  l'obus  à  gerbe 
large  sera  le  meilleur. 

Conclusions. 

En  résumé,  on  voit  que  Tartillerie  aura  intérêt,  dansles 
cas  de  guerre  les  plus  fréquents,  à  se  servir  d'obus  à  gerbe 

large. 

On  emploiera  ces  projectiles  comme  percutants  dans 
toutes  les  périodes  de  réglage,  contre  les  troupes  d'atui' 
que  marchant  à  découvert,  contre  les  lignes  de  défense 
des  localités  occupées;  comme  fusants,  contre  Tinfantcrî^ 
retranchée,  postée  dans  les  villages,  dans  les  bois,  dans ii^^ 
terrain  très  ondulé. 

Les  propriétés  des  obus  à  gerbe  étroite  seront  utilisées 
contre  Tartillerie,  contre  l'infanterie  opérant  à  découveri; 
ou  sur  un  terrain  peu  mouvementé,  contre  les  troupe^ 
traversant  un  défilé,  enfin  dans  la  poursuite. 

La  proportion  des  deux  modèles  d'obus  admise  dans 
nos  approvisionnements  répond  donc  assez  bien  aux  exi- 
gences du  champ  de  bataille.  Si  Ton  adoptait  un  modèle 
unique  d'obus,  il  faudrait  se  garder  de  perdre  cet  avantage. 

Il  se  forme  actuellement  un  courant  d'opinion  favora- 
ble à  Tuniflcation  des  approvisionnements  d'un  même  ca- 
libre. Est-il  opportun  pour  notre  artillerie  de  prendre  un© 
pareille  mesure  ?  Si  Ton  met  en  balance  Tincontostabl* 
profit  d'une  simplification  du  service  et  la  nécessité  d« 
produire  l'effet  maximum  dans  toutes  les  circonstances  d^ 
guerre,  on  doit  convenir  que  l'adoption  d'un  obus  uniç'^'*^ 
est  très  désirable,  mais  à  condition  que  ce  projectile  po^* 
sède  à  la  fois,  et  à  peu  près  au  même  degré,  les  propriété  ^s 
des  deux  obus  actuellement  réglementaires. 

Nous  trouvons  en  outre  que  des  charges  réduites  seraie^  ^^ 
d'un  bon  emploi  dans  quelques  cas  particuliers. 

VlANT, 

Capitaine  (f  artillerie. 
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UN 


PROCÉDÉ    D'INTEGRATION 


DES  FORMULES  BALISTIQUES. 


Le  procédé  par  lequel,  en  1880  ('),  nous  avoniç  établi 
hs  formules  qui  donnent  la  solution  des  problèmes  du  tir 
<u  moyen  d'une  seule  table,  peut  être  considérablement 
ibi'^gé.  Le  nouveau  procédé  que  nous  exposons  ici  revient 
à  une  méthode  d'intégration  un  peu  différente  de  la  mé* 
thode  bien  connue  du  général  Didion,  adoptée  dans 
pr^eqne  tous  les  traités  de  balistique. 

Il* es  formules  auxquelles  nous  arrivons  sont  tout  à  fait 

senclblables  à  celles  de  1880,  mais  elles  présentent  expli- 

cilexnent  la  portée  ou  Tabscisse,  au  lieu  de  la  variable  u. 

^'élimination  de  cette  variable  aura  deux  avantages  : 

•^     premier  lieu,  quelques  opérations  algébriques,  né- 

essaires  dans   certains  problèmes  spéciaux  (ceux,    par 

ît^ixiple,  sur  les  écarts),  se  trouveront  très  abrégées;  en 

-cond  lieu,  on  évitera  la  méprise  possible  de  croire  tou- 

«»•«  nécessaire,  dans  l'emploi  de  la  Table  balistique,  de 

^8er  par  la  valeur  de  u.  Il  n'y  aura  toutefois,  nous  nous 

ï^pressons  de  le  dire,  rien  à  changer  aux  Tables  calculées 

squ'ici,  sauf  peut-être  les  en-têtes  des  colonnes. 


)  Voir  &VIM  tVwrtUerU,  octobre  1390,  t.  XVIT,  p.  45.  NouvelU  mithodt  peur  ri- 
^^^iMfToblhMêduHr. 
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§   1- 

Nous  partons  des  équations  différentielles  bien  con- 
nues :  ' 

vF(v)  (ft 

gd(ycoaQ)=      ^     dQ,     gdx  =  —v^d$,    ^d<  =  — «— ; 


¥{v) 


est  la  résistance  de  Tair  sur  l'unité   de  masse; 


1  r»    Jï 

C  =  rTTTTT:  -^-^;  n  est  un  coefficient  de  réduction  dépendant 

1 000  na^  5 

des  formes  du  projectile;—  est  le  rapport  de  la  densité  de 


Tair  à  la  densité  moyenne  ;  enfin,  les  autres  lettres  ont  la 
signification  habituelle. 

Nous  décomposons  la  vitesse  v  en  deux  composantes, 
l'une  suivant  la  verticale,  l'autre  suivant  la  ligne  de  pro- 
jection (angle  de  projection  =  ç).  En  appelant  u  la  der- 
nière composante,  on  a  : 


U  C08  f  =  V  COS  6y 


(1) 


F(i')u    rfô 


de 


"  C      C089  "  ^  008*9 

do 
qd^= — ticoscp — -r. 

Posons  maintenant  : 

,   ,  C08* • 


(j) 


on  en  déduit  : 


,    uF(u)    de  . 

g  du  =  5  COS*  9  — jz T-y 


et  par  conséquent  : 

(fo  C     çdu  ,  ^  tt  du 

•    C08*ô  COd>tlF(M^        ^  F(tt)       '^ 


cosf  F(tt) 
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F (vi GOS  ô 

La  quantité  6,  c'est-à-dire  ,,./ — =— ,  est  une  quantité 

'  r  (m)  ces*  ç  * 

variable  ;  mais  il  est  aisé  de  reconnaître  que  ses  limites 

seront  d'autant  plus  resserrées  que  la  trajectoire  sera  plus 

tendue.  Dans  le  mouvement  reciiligne  et  horizontal  on  a 

en  effet  : 

Nous  envisagerons  donc  p  comme  une  constante.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  la  valeur  la  plus  convenable  de 
celte  quantité  ;  en  attendant,  nous  poserons  : 


h-' 


(5) 


si  nous  posons  en  outre  : 


(6) 


-/^)=H«).  -/^=i>w.  -/î^r^W' 


6t  si  nous  remarquons  qu'à  l'origine  on  a  w  =  V  et  ô=  o, 
I  intégration  donne  : 

tang  9  _  tang  f  =  -  jj^  [l  (»)  - 1  (V)J , 
*-=C'[d(«)-D(«)],  t=^[T(«)-T(V)]. 

^^  multipliant  la  première  de  ces  relations  par  la  se- 
^^de  cJu  groupe  (4),  en  intégi-ant  et  divisant  par  x^  nous 
^^îeudrons  enfin  : 


as 


'^^^  posé  : 


^    6oat  les  formules  connues,  si  l'on  pose  ^  =  1,  ou 
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Remarque.  —  Qu'il  nous  soit  permis  de  remarquer  que 
la  méthode  d'intégratiou  développée  ici  est  différente  dtî 
celle  de  Didion.  Les  deux  méthodes  ne  se  confondent,  eu 
effet,  que  dans  un  cas  particulier.  La  méthode  dé  Didioo>i 
généralisée,  croyons-nous,  par  M.  de  Saint-Robert,  coc*- 

siste  à  remplacer  la  fonction-résistance  F  (v)  par  -— ^ ^' 

^  ^    ^       aco8$ 

a  étant  une  constante.  Par  la  méthode  qui  vient  d'êt»"* 

,         -^  ,  V  ^  _  /v  COS  0\  COB*  ©    ^  ,   t 

exposée,  on  remplace  F  (v)  par  p  F  f — ; — 1 J-,  p  étair^-*- 

\ COS  O /    C08  y 

une  constante.  Or,  les  deux  quantités  a  et  ^  ne  peuver:*^ 
être  constantes  en  même  temps  que  dans  le  cas  où  la  »^  ' 
sis  tance  est  proportionnelle  à  une  puissance  de  la  vitesse?    ^ 
dans  tout  autre  cas,  si  ^  est  constante,  a  est  variable,  ^^^ 
réciproquement.  C'çst  ce  point  qui  constitue  la  différent-"  ^ 
des  deux  méthodes.  Les  formules  de  1880,  néanmoins t 
ont  été  établies  en  panant  de  la  substitution  de  Didioi 
mais  il  faut  tenir  compte  d'un  lemme  bu  posttUalum  qi 
nous  avons  alors  employé.  Ce  postulatum  ne  peut  être  d^ 
montré  sans  sortir  de  la  méthode  de  Didion. 


§2. 


Posons  maintenant  : 


oc 

D(t7)  =  Do         et         Q>=^'- 

On  aura  D  (u)  =  Do  +  a;',  d'où  il  résulte  que  u,  A(i 
I(u),  T  (m)  sont  fonctions  de  Do+  x.  Nous  indique 
ces  fonctions  par  : 

D-[d,  +  x'J,     A[d,  +  x'J,     1[d,  +  x'1     T(o,  +  x'], 

et  l'on  aura  : 

V  =  D-[dJ,   A(V)  =  A[dJ,    I(V)  =  IIdJ,     T(V)  =  T1i 
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Par  conséquent  : 

Unge  =  tang?  -  g^^j  I  [•>.  +  *']-!  (".1  j-      (10) 
T  [d,  +  «']  _  T  [D.]  L  =  ^  D- [d.  +  x'|(l  1) 


C08  fl       •■   "  ^  "^      -^  I  COS  Ô 


Portée 

En  posant  y  =  0,    x'  =  x'=       ,    >    6  =  '—  w,  ou  aura  : 

8111  2  5»  =C     J— *= ^7 '— ^— I[DoJ    ' 


Les  relations  (11)  donneront  immédiatement  la  durée 
et  la  vitesse  d'arrivée.  En  faisant  en  outre  o  =  0,  on  pourra 
tirer  x  de  la  relation  (10),  et  Tabscisse  du  sommet  sera 
C'a?'  ;  enfin  (9)  donnera  la  flèche. 

Il  n'y  aura  donc  aucun  changement  à  apporter  dans  les 
Tables  balistiques. Toutefois,  il  sera  bon  de  remplacer  les 
en-têtes  D  (v),  A  (v),  1  (r),  T  (v)  par  D,  A  [d],  I  [d],  T  [d], 
ou  simplement  par  D,  A,  I,  T. 

Remarque.  —  Les  formules  [9],  [10],  [11]  peuvent  être 
ramenées  à  la  forme  qu'on  donnait  aux  anciennes  formules 
de  la  balistique.  Il  suffit  d'observer  que  : 

I[D.  +  x']  =  A'[D,-ha:M        ^  =  rK  +  a:'|=A''|D,  +  x], 


J  =  T'K  +  x'|, 


et  par  conséquent  : 


^.  =  r|D,l=A''Kl,         ^-T'iDol 
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D'après  cela,  on  aura  : 

gx^       iA|D,  +  x|-AK|-a;-A'K|| 

gx       |A'(Do  +  x'|— A'IdJ)     .  ^,, 


X       rr|D,  +  a^-]-T[n,|( 

"~Vcos»|  x'T'IdJ  \' 

t;coBô  =  Vco8yj-jpî-î^-pj. 


Ill'l 


La  loi  de  succession  des  termes  suivant  laquelle  se  dé- 
veloppent les  facteurs  entre  les  accolades,  est  celle  de  la 
formule  de  Taylor  ;  elle  avait  été  déjà  signalée  par  Didioa 
et  d'autres  pour  des  cas  particuliers.  Ce  qui  n'avait  pas 
encore  été  remarqué ,  croyons  -  nous,  c'est  la  manière 
simple  et  tout  à  fait  générale  dont  x  est  liée  à  V,  au  moyen 
de  la  fonction  : 

/'VdV 


§3. 


11  nous  reste  à  parler  de  p,  ou  de  C'qui  est  égal  à  r-- 


Nous  avons  posé  : 


F  (v)  C08  6 

^      F  [u)  cos*  y 


A  l'origine  et  au  point  de  la  branche  descendante  o^ 
0=  —  ç,  u  est  égal  à  v;  on  a  donc  en  ces  deux  poift^* 

p  = Au  sommet,  o  =  0  et  par  conséquent  : 

cos  <p 

F  («)         1 


(V    \  cos' 
cos  y/ 


? 


PROCÉDÉ  D'INTÉGÏLVTION  DES  FORMULES  BALISTIQUES.        321 

r,  celte  quantité  est  <  1  si  la  résistance  croît  plus  ra- 
ment que  le  carré  de  la  vitesse.  En  effet,  en  posant 
\  =:v*^{v),  la  valeur  de  p  au  sommet  devient  : 


H—) 


t  négligeant  donc  Tare  de  trajectoire  compris  entre 
—  9  et  le.  point  de  chute,  nous  pouvons  conclure  que, 
résistance  crott  plus  rapidement  que  le  carré  de  la 
se,  p  reste  compris  entre  deux  limites  dont  Tune  est 
BU  plus  grande  et  l'autre  plus  petite  que  Tunité.  Nous 
3DS  donc  que,  dans  le  tir  de  plein  fouet,  on  peut  poser 
L,  et  par  conséquent  C  =  C. 

Lns  le  cas  d'une  résistance  proportionnelle  au  carré  de 
Lesse,  la  limite  inférieure  de  ^  est  égale  à  1  ;  sa  va- 
moyenne  est  donc  plus  grande  que  1,  et  par  consé- 
t  C'  est  plus  petit  que  C.  En  admettant  G'  =  C,  on 
nue  un  peu  la  résistance.  Maip,  si  Ton  considère  Tap- 
imation  qu'on  peut  attendre  des  formules  de  résis- 
3,  cette  diminution  ne  nous  paraît  pas  importante, 
î  le  tir  de  plein  fouet,  d'ailleurs,  le  projectile  ne  ren- 
*e  une  résistance  proportionnelle  au  carré,  que  dans 
portion  toujours  assez  courte  de  sa  trajectoire. 
il  s'agit  du  tir  vertical,  où  la  résistance  est  à  peu  près 
ortionnelle  au  carré  de  la  vitesse,  on  pourra  poser  : 

j5  =  l/sec  5>,      ou      C'  =  C|/'co8f. 

^te  valeur  est  presque  exacte  jusqu'à  ç  =  45".  On 
'«  vériQer  en  se  donnant  ç  et  l'une  des  quantités  V  et 
^n  calculant  l'autre  de  deux  manières  :  au  moyen 
^bles  du  tir  vertical  (*)  et  au  moyen  des  formules 
^s  du  tir  de  plein  fouet  ('). 

■"  ^Mu  d'artUlerie,  août  1885,  t.  XXVI,  p.  431. 

^'   t>ouut  «  =.  K  ««c  f  i  car  si  U  résistance  est  proportionuelle  au  carré  de  la 
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Dans  le  tir  plongeant,  quoique  la  résistance  soilàpeu 
près  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse,  nous  croyons 
qu'on  peut  encore  poser  C  =  C.  En  tout  cas,  on  pourra 
calculer  une  première  valeur  ç'  de  l'angle  de  projection 
en  posant  G'  =  G,  ensuite,  à  l'aide  de  cette  valeur  ç,  une 

seconde  valeur  ç",  en  posant  C  =  C  J/cos  ç',  et  ainsi  de 
suite. 

F.  SiACci, 
Major  de  V artillerie  italieme. 


APPAREILS 


ET 


HTIFIGES  DE  TIR  SIMULÉ 


EMPLOYÉS  AU  16'  RÉGIMENT  D'ARTILLERIE 


BT 


NOTE  SUR  LE  TIR  SIMULÉ  FUSANT. 


(PL.  VII.) 


Le  tir  simulé  a  été  beaucoup  pratiqué  au  16'  d'artillerie, 
)ui6  que  ce  genre  d'exercice  y  fut  mis  en  honneur  par 
le  lieutenant  Âubrat,  l'auteur  d'un  article  publié  par 
Revue  (*)  sur  ce  sujet.  Dans  ce  travail,  les  principes  du 
simulé  sont  exposés  d'une  façon  très  complète.  En  sui- 
U  la  vole  tracée  par  M.  Âubrat,  nous  avons  étudié 
bord  divers  appareils  et  artifices  qui  ont  facilité  consi- 
'ablement  l'exécution  de  ces  tirs.  Puis ,  lorsqu'on  a 
>pté  une  méthode  de  réglage  du  tir  fusant  fondée  sur 
>servation  des  hauteurs  d'éclatement,  nous  avons  cher- 
i  un  tir  simulé  permettant  de  se  former  l'œil  à  Testi- 
tion  de  ces  hauteurs.  C'est  dire  que,  dans  le  tir  simulé, 
ous  fallait  réaliser  exactement  les  hauteurs  qui  auraient 
obtenues  dans  un  tir  réel. 

^ans  l'espoir  que  le  résultat  de  nos  recherches  pourra 

3  de  quelque  utilité  pour  d'autres  officiers  s'occupant 

mêmes  questions,  nous  allons  donner  d'abord  une  des- 

[ition  détaillée  des  appareils  et  artifices  que  nous  avons 


Voir  B€9Uê  dartUUrU,  isayler  1883,  t.  XXI,  p.  S81. 
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été  amené  à  construire  à  la  suite  de  nombreux  essais  et 
d'une  pratique  assidue  de  trois  années  ;  puis  nous  donne- 
rons une  théorie  sommaire  du  tir  simulé  fusant,  et  enfin 
nous  indiquerons  quelques  résultats  obtenus  daas  ces 
exercices. 

Appareils  et  artifices. 

Nous  employons  trois  sortes  d'appareils  différents: 

1*  Ceux  destinés  à  ligurer  le  feu  d'une  batterie  ; 

2**  Ceux  destinés  à  figurer  Téclatement  de  projectiles 
percutants  ; 

3**  Ceux  destinés  à  figurer  l'éclatement  de  projectiles 
fusants. 

P  Appareils  et  artifices  destinés  à  figurer 
le  feu  d'une  batterie. 

Le  meilleur  moyen  de  figurer  le  feu  d'une  batterie  est 
certainement  le  tir  de  charges  à  blanc.  La  dépense  de 
poudre  qui  en  résulte  est  vraiment  nécessaire  dans  les 
exercices  à  double  action  où  deux  ou  plusieurs  batteries  se  j 
contre-battent  simultanément.  Dans  ce  cas,  en  effet,  il  est 
essentiel  de  reproduire  les  nuages  de  fumée  avec  leur 
grandeur  réelle  afin  que  l'on  puisse  apprécier,  comme 
dans  la  réalité,  la  différence  existant  entre  la  fumée  d'une 
pièce  et  celle  d'un  projectile.  Tout  ce  que  l'on  peut  faire  , 
pour  diminuer  les  frais,  est  de  réduire  la  charge  au  ffiiui" 
mum,  soit  environ  500  g.  1 

Mais,  lorsqu'on  exécute  un  tir  simulé  à  simple  actit^ 
on  peut  sans  inconvénients  restreindre  la  consommaûefl 
de  poudre  à  60  g  par  coup  en  faisant  usage  soit  des  opt^' 
reils  à  la  bouche,  soit  des  appareils  à  capsu>le. 

V  Appareil  à  la  bouche  (fig.  1).  —  L'appareil  à  la  bouche 
consiste  en  un  bouchon  en  bois  tourné,  muni  d'un  tube   ; 
de  fer  avec  fond  en  tôle  brasé  et  d'une  lumière  en  laîWU   ; 
formant  rivet  pour  maintenir  le  tube. 
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L  Ton  enfonce  la  partie  AB  dans  la  bouche  d'iïtie  pièce 
0""*^,  les  rayures  de  la  bouche  à  feu  viennent  mordre 
la  partie  conique  BG  et  maintiennent  solidement  Tap- 
il.  On  peut  dès  lors  y  brôler  des  pétards  au  moyen 
lû  étoupille  engagée  dans  la  lumière  (*). 
es  pétards  (ôg.  2)  que  Ton  emploie  dans  ces  sortes  de 
ses  bouches  sont  des  cylindres  en  drap  contenant  60g 
oudre  MC^  et  fermés  à  chaque  extrémité  par  une  li- 
tre. 

es  pétards  sont  assez   solides  pour  être  transportés 
s  les  cofTres  sans  détérioration  ni  perte  de  poudre, 
eur  diamètre,  à  peu  près  égal  à  celui  du  tube,  permet 
iter  sûrement  les  ratés,  et  les  accidents  qui  en  sont 
Iquefois  la  suite  ('). 

les  artifices  se  placent  facilement  dans  les  coffres  et  ne 
salissent  pas. 

)q  peut,  eu  les  répartissant  sur  un  nombre  convenable 
voitures,  faire  sur  le  terrain  des  exercices  de  ravitail- 
lent de  munitions  pendant  le  feu. 
!*  Af^pareil  à  capsule.  —  Si  Ton  ne  veut  pas  amener  de 
ces  sur  le  terrain,  on  peut  simuler  le  feu  d'une  batterie 
employant  des  appareils  du  genre  de  celui  représenté 
ire  3. 

jet  instrument  se  compose  d*un  tube  en  fer  T  destiné 
îcevoir  un  pétard  et  placé  à  l'extrémité  d'un  manche  en 
s  N.  Sur  le  tube  est  vissée  une  cheminée  en  acier  C 


Pendant  les  marehes  qui  précèdent  la  mise  en  batterie,  les  pièces  fardent 
■Umment  le  coarre-boache,  afin  d'éviter  la  perte  accidentelle  des  appareils. 
■  prix  de  revient  d'un  appareil  à  la  bouche  est  d'environ  2  fr.  Les  tubes  s*  trun- 
'  dam  le  commerce  sous  le  nom  de  tubeê  à  vapeur ^  an  prix  d'environ  80^  pléct*. 
Pour  construire  les  pétards,  on  découpe  dans  des  effets  en  drap  hors  de  «urvtuM 
rectangles  de  149  mm  sur  120  mm  que  l'on  coud  de  façon  à  obtenir  des  cjrllu<ti'«ks 
ttaimde  diamètre  extérieur  et  de  180  mm  de  hauteur;  on  fait  one  ligAtur**  «41 
1*1  d'artificier  à  15  mm  d'une  des  extrémités  en  plaçant  un  petit  moro«mu  4»  fl» 
e  rar  le  fbnd  ainsi  formé,  afin  que  la  poudre  ne  s'introdoise  pas  tfniM  («#  ««v* 
an  drap;  on  verse  la  poudre  que  l'on  tasse  fortement  et  on  ligatttiv  l'AtK<v  y* 
Bité  dn  cylindre  ;  puis  on  coupe  l'excédent  d'étoffe  aux  deux  buuta  itw  péWMd* 
Dpentanssi  construire  des  pétards  analogues  au  moyon  d»  d«H^  i*'Vtitii«lvi4«  Ui> 
isTfondron.  Ce  procédé  est  plus  expéditif,  mais  les  pétards  ftlH>l  M«*usiii«i<4  h*' 
'tttjiM  sabir  de  transports  trop  prolongés  qui  pourraient  ftin»|>n*  ktM  *M|rtwr«. 
PhUy  pour  assurer  la  mise  de  feu,  il  eitt  nécessaire,  vu»  luu  t|ti*lt#  *vi*l  fiUeé" 
*  l'snKUNlU  à  I»  bonehey  de  les  percer  d'un  coup  de  d4gor|«i»t# 
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^'adaptant  exacLement  aux  capsules  Flobert  de 
Dans  une  rainure  pratirjmie  svir  loiUe  la  longueur  du  man- 
che glit^Be  une  tige  île  fer  terminée  par  une  luasseloUuU 
(jui  vient  frapper  sur  la  capsule.  Les  pétard»  destinés  à  c« 
appareil  sont  faits  eu  serge  afln  de  présenter  plus  de  pé- 
nétrabilité  aux  gaz  de  la  capsule;  ils  contieuneiit  GOgit 
pou'Ire  et,  pour  éviter  les  ratés,  on  leur  donne  une  fonnii 
légèremeut  conique  qui  assure  leur  contact  avec  le  débou- 
ché de  la  cheminée. 

Avec  cet  appareil,  la  mise  de  feu  est  instantanée,  etlei 
pétardiers  peuvent  être  déplacés  facilement  suivant  )m 
besoins. 

L'appareil  à  capsule  peut  ^tre  employé  pour  siiniiln 
soit  le  feu  d'une  batterie,  soit  l'éclalemenldes  projectile»; 
dans  ce  dernier  cas,  on  peut  endammer  les  pétards  enW- 
naiit  compte  de  la  durée  du  ir.ijet  du  projectile  daus  an  tir 
réel,  condition  indispensable  à  l'eiéculion  <lu  tir  siniatoj 
de  plusieurs  batteries  sur  un  mOme  but.  ^H 

2"  Appareils  H  arlificfs  ^^ 

destinis  à  figurer  l'éclalemenl  de  projecUles  percuimu. 

Remarquons  tout  d'ahoi-d  qu'une  même  quanlilé  J» 
poudre  ne  donne  pas  toujours  le  m^me  volume  de  finnici 
employée  comme  charge  d'éclatement,  elle  produll  f 
travail,  et  par  conséquent  se  refroidit;  le  volume  du  gH 
est  diminué,  et  il  se  forme  sur  les  parois  froides  dupR' 
jectile  un  abondant  dépôt  d'une  partie  des  produits ii^^' 
des  ou  liquides  qui,  sans  cette  circonstance,  .Turaienim^ 
menlé  l'iulensité  de  la  fumée;  d'où  il  résulte  que  50 g J* 
poudre,  brilles  à  l'air  libre,  donnent  plus  de  fumée  qu'un 
obus  à  mitraille  de  90"*'',  et  presque  autant  qu'un  obus  ot- 
dinaire  du  même  calibre. 

Pour  simuler  l'éclatement  d'im  projectile  percuWft 
nous  pouvons  donc,  sans  inconvénient,  adopter  un  pil*"' 
de  50  g  avec  une  enveloppe  peu  résistante  ;  les  effeW  ^ 
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plosion  d'un  pareil  artifice  ne  seront  pas  dangereux,  et 

cident  le  plus  grave  à  redouter,  bien  que  facile  à  évi- 

se  réduit  à  une  légère  brAlure. 

es  pétards  employés  pour  cet  usage  (fig.  4)  sont  en 

ier-goudron  ;  ils  sont  munis  d'un  bout  de  cordeau 

kford  de  5cm,  amorcé  d'un  brin  de  mèche  à  étoupille 

iitenu  par  une  goutle  de  pulvérin  gommé  (*). 

)nles  place  dans  un  tube  en  fer  de  2"", 5  d'épaisseur  (*) 

é  à  terre,  son  axe  dans  le  sens  de  la  ligne  de  tir. 

iC  bout  amorcé  du  cordeau  Bickford  dépasse  seul  le 

e;  on  y  met  le  feu  avec  une  mèche  à  canon,  en  se  te- 

it  en  dehors  de  la  direction  de  Taxe  du  tube. 

iiC  iransport  s'effectue  au  moyen  d'un  sac  à  étoupilles 

itenant  la  mèche  à  canon,  le  tube  et  un  porte-pétards 

zinc  (fig.  5). 

V  la  fin  du  tir,  tout  le  matériel  est  replacé  dans  le  sac  à 

upilles,  sauf  la  mèche  à  canon  que  l'on  enroule  autour 

la  ceinture  du  sac,  en  prévision  du  cas  où  elle  serait 

1  éteinte  Q. 

3°  Appareils  et  artifices 
destinés  à  figurer  l'éclatement  d'un  projectile  fusant. 

Pour  figurer  l'éclatement  des  projectiles  fusants,  on  ÎMh 

ige  d'un  petit  mortier  destiné  à  lancer  des  pétards 

files  aux  bombes  pour  artifices  de  joie. 

Le  mortier  (fig.  6)  se  compose  d'un  tube  en  fer  A. 

iiQ  bout  par  une  calotte  hémisphérique  (*),  el  tnizii  ii> 


)  Barooler  sur  an  mandrin  de  33  mm  un  rectangle  de  papi< 

140min  en  en  collant  la  deuxième  rérolution  ;  rabattra 

odre  ftinai  formé  de  façon  à  constituer  le  fond  du  pétard,  ^a»  J'i 

P^t  carré  de  papier  mince  collé  par-dcssuii  ;  puis,  tandi* 

ore  hnmide,  j  verser  50  g  de  poudre  MCj^,  placer  la 

*^d  par  un  noend  d'artificier. 

)  U  tnbe  a  5  cm  de  diamètre  extérieur  et  11  cm  de  U 

)  H  peut  arriver  qne,  l'amorçage  du  cordeau  Biekfvré  Cib  tammt.  f^u^t  ■     t.- 

K^i  on  éprouve  une  eertaine  difSeuIté  à  l'allumer;  4aaH«i  ^i,,*.^.— ^,^f  ^.  .  ._ 

coup  de  pied  an  tube  qnl,  en  roulant,  laisse  échappar  M  ; 

^ruiatsé  qu'an  bout  de  5  à  6  minutes. 

vOa  trovve  ee  genre  de  tubes  dansleeoi 

^  à  neoutfrement  et  à  ermêture  Field;  le 
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deux  toiirillona  en  fer  B,  vissés  elbraséssur  laparoi.Dm 
secteurs  C,C'  en  zinr  forl,  gradués  eo  degrés,  so 
de  chaque  côté  du  tube,  le  long  des  génératrices 
par  l'axe  des  tourillons.  Le  tout  est  porté  par  un  petit  af^ 
en  lioifi  D  garni  de  bagues  en  laiton  pour  loger  les  touril- 
lons. La  semelle  E  de  l'affût  porte  un  niveau  à  iniùt 
d'air  i. 

Deux  repères  e  sont  fixés  sur  les  llaatxuee  en  face  itl 
graduations  des  secteurs.  ËnÛu,  les  flasques  sont  réaiûai 
leur  partie  Bupériaire  par  un  boulon  en  laiton  muni  d^ 
écrou  à  oreilles  h  et  entouré  d'une  gaîne  en  boîe  G.  P«t 
pointer  le  mortier  sous  un  angle  donné,  30°  par  eiemii( 
on  établit  la  semelle  horizontalemenl  au  moyen  dujd 
veau  i  ;  puis  on  desserre  l'écron  k  et  on  amène  la  dirioff^ 
30  des  secteurs  en  face  des  repères;  il  n'y  a  plus  qd 
serrer  l'écrou  pour  flxer  invariablement  le  mortier  daoïl 
position  voulue. 

Le  pétard  pour  tir  fusant  est  formé  d'un  sachet  epbJD' 
que  (flg.  7),  rempli  de  50  g  de  poudre  M  C,o  bien  imiti 
On  y  enfonce  une  mèche  dite  durée  formée  d'un  boiUdl 
cordeau  BickforJ  ab,  mesurant  exactement  lômm  defiâ 
l'exb'émité  noyée  dans  la  poudre,  jusqu'à  la  ltgatun|j 
fil  de  laiton  qui  le  fixe  au  sachet. 

Celui-ci  est  garni  d'étoupe  imbibée  de  silicate  i 
lasse,  de  façon  à  avoir  un  diamètre  de  55mm  perpn 
lairement  an  Bickford,  et  à  peser,  humide,  i 
73  g.  Ou  lui  adapte  ensuite  un  petit  culot  renfernid 
de  poudre  F^,  et  un  brin  de  mèche  à  ôtoupille  de  3Ôq 
longueur,  enveloppé  d'un  tube  de  communication  dej 
point  où  il  communique  à  la  durée  jusgu'an  poiQtfl 
débouche  dans  le  culot.  Le  brin  libre  est  enroulé  sod 
coiffe  et  le  tout  est  recouvert  d'une  mince  couche  it] 
nis-goudron. 
,  Immédiatement  avant  de  placer  la  mèche  â  éloitpilU 
est  indispensable  de  rafraîchir  le  bout  libre  de  la  duii 
à  cet  effet,  on  la  fend  jusqu'à  la  ligature  ;  on  s'assur^^ 
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le  toutes  les  durées    ont  une  longueur  uniforme  de 
3  mm. 

Le  fonctionnement  des  pétards  ainsi  construits  est  assez 
récis.  Vingt  d'entre  eux,  pris  au  hasai'd  dans  un  lot  de 
30,  et  tirés  sous  des  angles  croissant  d'une  façon  conti- 
ue,  ont  donné  des  points  d'éclatement  dont  nous  avons 
3levé  les  hauteurs  au  moyen  de  l'instrument  d'observa- 
ion  précédenunent  décrit  dans  la  Revue  Q), 

Nous  avons  ainsi  obtenu  le  tableau  de  la  fig.  8,  dans 
equel  les  chiffres  inscrits  indiquent  l'angle  de  tir  employé 
>our  chaque  coup. 

Au  moyen  des  données  ainsi  obtenues,  nous  avons 
construit  le  graphique  A  (flg.  9);  qui  indique  l'angle  sous 
lequel  il  faut  pointer  le  mortier  pour  obtenir  une  hauteur 
donnée.  L'écart  probable  d'éclatement  est  donné  par  l'or- 
donnée  comprise  entre  la  courbe  moyenne  et  l'une  des 
courbes  a  et  ^,  qui  renferment  eatr^  elles  la  meilleure 
moitié  des  coups. 

Il  est  facile,  au  moyen  des  tables  de  tir  du  canon  dé 
80*'\  de  calculer  quelle  est,  aux  différentes  distances,  la 
Juiuieur  moyenne  d'éclatement  que  l'on  doit  obtenir  avec 
des  évents  différant  de  l'évent  au  ras  du  sol  de  0"%1, 
0'*,2,  etc.  (*).  Au  moyen  de  ces  données  et  des  renseigne- 
^Dts  du  tableau  A,  nous  avons  construit  le  graphique  B 
(Bg.  10)  indiquant,  pour  chaque  distance,  les  angles  sous 
^uels  il  fautpoinlerle  mortier  pour  obtenir  les  hauteurs 
^'éclatement  correspondant  à  des  évents  inférieurs  de 
***>!>  0**%2,  etc.,  à  l'évent  au  sol. 

Comme  l'on  admet  actuellement  que  l'évent  réglé  est 
*ïiférieur  de  0***,3  à  l'évent  au  sol,  nous  avons  transformé 
'^graphique  B  en  un  autre,  le  graphique  C  (fig.  11),  qui 
'ûnne  les  angles  sous  lesquels  il  faut  pointer  le  mortier 


('j  Voir  Bevuê  d^artOltrU,  mars  1885,  t.  XXV,  p.  561. 

C  y  Oa  encore,  pniique  ce*  évenU  doiyeut  donner  des  haateori  qni  seront  vue«  à 
■  «Urerses  distoneoi  sons  les  angles  de  g-70,  7J-0»  ttû'  •*<^'»  *^  **^  facile  de  cal 
^«r  cet  haotean  qni  ne  sont  autres  qae  -r^*  -=4-7*  — ^t  etc.,  de  la  distance 
Mr. 

BBV.  d'aST.  —  JAVYXUI   188li.  U 


pour 
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S  ôvents  liifférant  de  l'évent  réglé  de  O'",!,  0*2, 


Si  nous  noue  repérions  maintenant  au  tableau  A,  ilserï 
facile  de  voir  que  l'écart  probable  du  mortier  est,  en  valeur 
moyenne,  de  3  m  en  liauteiir,  ce  qui  est  1res  Bensiblemflil 
l'écart  probable  en  hauteur  d'un  tir  fusant  réel  aui  dis- 
tances ordinairee  de  combat  ('). 

On  peut  donc  admettre,  sans  trop  s'écarter  de  laréaliW 
que,  entre  1  500  m  et  3  000  m,  les  écarts  en  hauteur  d'iia 
tir  réel  seront  reproduits  automatiquement  par  te  jeu  da 
écarts  probables  du  mortier.  En  dehors  de  ces  limilea,  Il 
représentation  des  écarts  en  vraie  grandeur  ne  pourraplu 
être  considérée  comme  exacte  ;  ce  fait  aura  peu  d'implI^ 
tance  tant  que  ces  écarts  n'influeront  que  sur  les  bauleun; 
mais  il  conviendra  d'employer  certaines  précaiiUoni 5* 
nous  indiquerons  plus  loin,  lorsque,  le  tir  se  rapprochuA 
de  terre,  le  jeu  des  écarts  aura  pour  effet  de  donnerunt 
certaine  proportion  de  coups  percutants. 

Ces  préliminaires  posés,  il  est  facile  d'imaginer 
méthode  de  tir  simulé  fusant  serrant  la  réalité  d'aussipriS' 
que  possible. 

Tir  simulé  fusant. 

Bien  que  les  principes  du  tir  simulé  fusant  soient iui^ 
pendants  du  mode  des  communications  établies  eaW^ 
batterie  et  l'objectif,  nous  allons,  afln  de  tnieus  prêcilffi 
détailler  ce  tir  tel  qu'il  a  été  exécuté  au  IG"  régimeiil d'f 
tillerie  où  l'on  emploie  de  préférence  le  mode  de  coO^ 
nications  imaginé  par  M.  te  lieutenant  Aubrat. 

On  sait  que  ce  système  de  communications  coilsifU) 
afficher,  au  moyeu  de  chiffres  argentés  sur  un  tsbM 
noir,  la  hausse  et  l'évent  employés  par  la  batlerie('). 


OCi 


*Mr  IRM,  1.  XXI,  p.  V 
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Supposons  d*abord  que  le  capitaine  soit  arrivé  à  la  bonne 
hausse,  c'est-à-dire  à  la  hausse  ûxée;  il  peut  se  présenter 
trois  cas  : 

1°  L'évent  de  la  batterie  est  inférieur  ou  égal  à  rêvent 
fixé; 

2°  L'évent  de  la  batterie  est  supérieur  de  moins  de  0'*',6 
à  Tévent  fixé  ; 

3°  L*évent  de  la  batterie  est  supérieur  à  réventflxéde 
0*'%6  ou  davantage. 

Rappelons  que  Tévent  fixé  est  inférieur  de  0***,3  à  Té- 
vent  au  sol,  et  que  Técart  probable  de  la  fusée  peut  être 
regardé  comme  égal  à  un  peu  moins  de  0***,1.  Il  en  ré- 
sulte que  : 

V  Si  Tévent  de  la  batterie  est  inférieur  ou  égal  à  l'érenl 
fixé,  le  point  moyen  d'éclatement  sera  à  plus  de  3  écarb 
probables  au-dessus  du  sol,  et,  dans  un  tir  réel,  il  n*y  au- 
rait presque  que  des  coups  fusants. 

2*»  Si  rêvent  de  la  batterie  est  supérieur  à  Tévent  fixé, 
mais  en  diffère  de  moins  de  0***,6,  le  point  moyen  d'écla- 
tement sera  à  moins  de  3  écarts  probables  au-dessus  ouan- 
dessous  du  sol,  et,  dans  un  tir  réel,  il  y  aurait  une  cer- 
taine proportion  de  percutants  et  de  fusants. 

3°  Si  Tévout  de  la  batterie  est  supérieur  à  Tévent  fixé  de 
0'*'',6  ou  davantage,  le  point  moyen  d'éclatement  serai 
plus  de  3  écarts  probables  au-dessous  du  sol,  et,  dans  ua 
tir  réel,  il  n'y  aurait  presque  que  des  coups  percutante. 

Dans  le  premier  cas,  il  suffit  de  pointer  les  mortiers  sous 
Taiigle  donné  par  le  graphique,  et  on  réalise  ainsi  lahan- 
teur  moyenne  voulue;  les  écarts  en  hauteur  d'un  tir  réel 
sont  reproduits  par  le  jeu  des  écarts  des  mortiers,  et,  de 
plus,  les  pétards  qui  ratent  représentent  les  ratés  d'appa- 
reil fusant  de  nos  projectiles  ('). 

(<<  Nuuii  avons  co.istatô  que  la  proportion  de  ratés  do  pétards  était  d'enrir'* 
.*>  }».  lUO,  ce  qui  est  à  peu  prèi  la  proportion  ordinaire  des  ratvs  de  fnséct  tatu^*' 

Lors  ju'iui  pé;anl  a  raté,  c'est-à-dire  est  sorti  du  mortier,  paia  est  retomba **** 
éclater,  on  fait  imniôdiatemenl  partir  un  pétard  percutant  long  on  conrt,  saiv»' ^ 

ljauH>c  df  la  baitcrio. 
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Dans  le  deuxième  cas,  on  peut  encore  s'en  rapporter  à 
l'écart  probable  des  mortiers  pour  répartir  les  coups  en 
percutants  et  fusants;  observons  seulement  que,  puisque 
nous  allons  avoir  des  percutants  et  des  fusants  bas,  leur 
portée  pourra  être  observée  par  la  batterie;  il  faut  donc, 
puisque  la  hausse  est  supposée  bonne,  diriger  la  moitié  de 
nos  mortiers  vers  la  batterie  et  l'autre  moitié  en  sens  in- 
verse (*). 

Mais,  pour  que  cette  méthode  donne  des  résultats  ana- 
logues à  ceux  que  donnerait  un  tir  réel,  il  faut,  de  tonte 
nécessité,  rester  dans  les  limites  indiquées,  de  1500  à 
3000m;  en  dehors  de  ces  limites,  l'écart  probable  du 
mortier  n'étant  plus  égal  à  celui  d'un  tir  réel,  les  pétards 
ne  donneraient  plus  une  image  suffisamment  exacte  de  la 
réalité. 

Lorsque  l'on  veut  exécuter  un  tir  simulé  fusant  à  des 
distances  supérieures  à  3000  m,  ou  inférieures  à  1  500  m, 
il  faut  employer  la  méthode  suivante  qui  peut  d'ailleurs, 
pour  plus  de  simplicité,  être  adoptée  pour  la  règle  géné- 
t'SLle  a  toutes  les  distances. 

Quand  l'évent  de  la  batterie  est  supérieur  à  l'évent  fixé 
^'e  1  à  5  dixièmes  de  seconde,  l'officier  chargé  des  pétards 
choisit  arbitrairement  dans  la  salve  que  l'on  va  tirer,  un 
nombre  de  coups  de  1  à  5,  qu'il  fera  simuler  suivant  les 
^S^les  ordinaires  du  tir  percutant.  Les  autres  coups  de  la 
•*lve  sont  tirés  en  donnant  au  mortier  l'angle  lu  sur  un 
S^^ophique  D  (flg.  12),  analogue  au  graphique  C,  dont  il 
diflPère  seulement  par  le  tracé  entre  0  et  0"%6;  cette  nio- 
^ûcation  a  pour  but  de  relever  à  sa  juste  hauteur  la  hau- 
teur moyenne  d'éclatement  abaissée  par  les  coups  percu- 
^ï^ts  tirés  indépendamment  du  mortier. 


^  )  KoQi  aTiODS  d'abord  penié  qno  la  répartition  en  courts  et  longs  des  conps  per* 

^^nts  on  faisants  bas  pourrait  se  faire  en  utilisant  récart  probable  en  portée  des 

'^"^leri;  mais  ceci  exigeait  que  les  mortiers  ftusent  mis  en  avant  dn  bnt  et  tiracscnt 

^^  lai{  puis,  afla  de  ne  pas  altérer  l'observation  des  hauteurs,  il  fallait  que  le» 

*^vtUrs  fassent  à  la  même  altitude  que  le  but  ;  nous  avons  rencontré  tant  de  difll* 

*ut«t  <|4i|g  o0,  premiers  essais  que  nous  avons  renoncé  à  cette  idée,  séduisante  on 

^rie,  mail  en  somme  pen  pratique. 
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Remarquons  ici  que,  dans  toutes  les  écoles  à  feu  simu- 
lées, il  est  bon  que  roffîcier  chargé  des  pétards  ail 
latitude  de  disposer  au  moins  d'un  coup,  qu'il  fera 
long,  ou  fusant,  ou  haut  lorsqu'il  aurait  dû  être  court, 
percutant,  ou  Las,  dans  le  but  de  représenter  une  erreui 
de  pointage  ou  de  débouchage  d'évent. 

L'officier  des  pétards  n'usera  pas  toujours  de  ce  droil  — i 
mais  l'idée  seule  qu'un  semblable  incident  peut  se  pro-  -^ 
duire  sera  pour  le  capitaine  de  la  batterie  une  difficulté  d^^  ^ 
plus. 

Drtfis  le  troisième  cas,  il  n'y  a  aucune  difficulté;  tous  le^  ^^ 
coups  sont  tirés  percutants  suivant  les  règles  ordinaires  dc-^'^ 
tir  simulé  percutant,  sauf  la  restriction  possible  que  l'oc^^^ 
vient  d'indiquer. 

Cas  particulier.  —  Dans  ce  qui  précède ,  nous  avon^  -•^ 
supposé  que  la  hausse  employée  par  la  batterie  était  exac-  "^* 
tement  la  hausse  fixée  ;  voyons  ce  qu'il  conviendrait  d^^  c 
faire  dans  le  cas  contraire. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  hausse  de  la  batteri^^  ^ 
soit  supérieure  de  2  mm  à  la  hausse  fixée,  l'oflBcier  charga^  ^ 
des  pétards  fera  d'abord  subir  une  correction  parallèle  â^  à 

l'évent  fixé,  c'est-à-dire  qu'il  prendra  un  évent  supérieu r 

de  0*^%2  à  celui  qu'il  avait  d'abord  choisi  (*). 

En  effet,  une  hausse  supérieure  de  2  mm  à  la  hansfr-   -^ 
fixée  donnerait,  dans  un  tir  réel,  des  projectiles  toucharrsBt 
le  sol  deux  dixièmes  de  seconde  plus  tard,  et  les  hauteuc:^^ 
données  par  un  même  évent  seraient  augmentées  d'auUiiL^' 
De  plus,  dans  un  tir  réel,  une  hausse  longue,  combinô^ 
avec  un  évent  donnant  des  coups  percutants  ou  fusants  ba^; 
produirait  des  coups  qui  seraient  observés  longs  en  majeur* 
partie.  On  réalisera  ces  apparences  de  la  façon  suivant©  • 
des  six  mortiers  placés  à  l'objectif,  trois  tirent  vers  la  bat' 

0)  Oa  fera  de  mdme  subir  une  correction  {MtniUôle  à  l'ÔTent  fixé  cbaqa*  fois  «g.**^ 
la  battoriti  changera  de  liausse  pendant  le  court  du  tir  fusant,  et  c'est  sarloot  dan»  ^* 
cas  qu'il  est  abnulumcnt  essentiel  de  suiTre  cette  règle,  car,  dans  on  tir  réel,  o*** 
augmentation  de  hausse  sans  changement  d'évent  produit  on  reièTemMit  des  pd.s>-*^ 
d'éclatement. 
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les  trois  autres  en  sens  inverse;  si  la  hausse  de  la 
i  est  supérieure  de  1,  2,  3mm  à  la  hausse  fixée,  on 
lera  dans  le  sens  long  1, 2,  3  des  mortiers  qui  tirent 

sens  court,  et  inversement  si  la  hausse  de  la  batte- 
courte. 

)us  reste  à  faire  une  dernière  remarque  :  bien  que 
ée  du  mortier  soit  assez  faible,  et  nullement  com- 
i  à  celle  de  Téclatement  du  pétard,  il  est  bon  de 
er  à  la  masquer  aux  vues  de  la  batterie,  en  se  met- 
rrière  un  arbre,  un  buisson,  une  maison,  etc. 


Résultats  obtenus. 

I  nous  appartient  pas  de  juger  Tinfluence  produite 
tirs  simulés  sur  les  écoles  à  feu  réelles  qui  les  ont 
;  nous  nous  bornerons  à  relater  quelques  résultats 
s  dans  les  exercices  eux-mêmes, 
lellementrexécutioii  d'une  école  à  feu  simulée  dure 
aire  11  minutes  qui  se  décomposent  ainsi: 
t  en  batterie,  1  minute; 
âge  percutant  (6  à  8  coups),  3  minutes  ; 
âge  fusant  (6  à  12  coups),  5  minutes  ; 
e  finale  pour  constater  que  Tévent  est  bien  réglé, 
tes. 

atement  des  pétards,  dans  le  tir  percutant,  simule 
ment  des  obus  de  façon  à  tromper  de  la  façon  la 
empiète  un  obsei'vateur  non  prévenu  du  moyen 
é. 

it  au  tir  simulé  fusant,  il  habitue  Tœil  à  évaluer 
nent  et  exactement  les  hauteurs  d'éclatement,  de 
rte  qu'après  quelques  exercices  de  ce  genre,  la  plu- 
s  officiers  n'emploient  plus,  pour  cette  appréciation, 
«jugé  à  vue  »,  ou  un  décimètre  tenu  à  bout  de 

1  nous  soit  permis  d'ajouter  que  nous  avons  eu 


336  REVUE  D'ARTILLERIE. 

rtionneur  d'exécuter  un  tir  simulé  fusant  devant  M.  le 
Général  inspecteur  du  5'  arrondissement  d'artillerie,  el 
Tintérôt  qu'il  a  semblé  y  porter  nous  est  une  précieuse 
assurance  que  nous  avons  réussi  à  faire  faire  quelqu^:^ 
progrès  à  un  genre  d'exercice  des  plus  utiles  à  tons  ceii  za 
qui  sont  appelés  à  diriger  le  feu  d'une  batterie  (*). 

P.   DE  BnuN, 
Lieutenant  au  16*  (T artillerie. 


:*;  Noos  nous  pkisonsà  déclarer  qneplaiiears  diflBioaltés  pratiquer  fortiériec^^^^ 
ont  été  résolues  par  le  chef  artifloler  Natnini  du  16*  d'artillerie  ;  c'est  ^âce  as  ^e  ^^ 
intelligent  de  ce  sous-oflBicier  que  nous  avons  pn  faire  établir  des  artifices  pr~ 
commodes  i  manier,  tout  en  étant  d'nne  construction  facile  et  rapide. 


matérii:l 


ARTILLERIE  ITALIENNE^'. 


(PL.    VIII.) 


tns  plusieurs  articles  publiés  antérieurement,  la  Revue 
idu  compte  des  expériences  faites  en  Italie  dans  le  but 
éterminer  les  améliorations  à  apporter  au  matériel 
ant,  et  de  fixer  les  conditions  d'établissement  du  ma- 
1  à  créer.  Partant  des  renseignements  contenus  dans 
rlicles,  nous  nous  proposons  de  mettre  nos  lecteurs 
ourant  des  résultats  obtenus  aujourd'hui,  et  de  l'état 
d  des  principales  questions  qui  occupent  l'attention 
irtilleurs  italiens,  au  point  de  vue  de  leur  matériel 
ontagne,  de  campagne,  de  siège  et  place,  et  de  côte, 
sources  auxquelles  nous  puisons  nos  renseignements 
le  Giomale  d'artifjlieria  e  genio  et  la  Rivista  di  artiglieria 
iOy  dans  laquelle  nous  avons  mis  plus  particulièrement 
itribution  une  série  d'articles  du  commandant  d'artil- 
Clavarino. 

MATÉRIEL  DE  MONTAGNE. 

Matériel  du  canon  de  T  BR  ret.  de  montagne. 

'ût,  —  A  la  suite  des  expériences  faites  sur  différents 
îines  d'affûts  rigides  ou  élastiques  ('),  l'Italie  a  adopté, 

fous  rappeloi»  U  slgniflcatlon  doc  abréTlatlons  usitées  dans  l'artillerie  tta- 
:  A,  acier;  B,  brocxe  ;  G,  fonte;  C,  /retté;  R,  rayé  ;  ret.,  se  chargeant  par  la 

uir  Revne  drartUl^rU,  Janvier  1S82,  t.  XfX,  p.  333,  et  décembre  1882,  t.  XX T, 
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à  la  fin  de  1884,  l'affi^t  en  lôle  d'acier  à  tampon  âlastiqae 
eysLëoie  ËngeUiart,  désigné  dans  les  essais  eooe  le  n'î. 

Nous  rappelons  que,  dans  cet  affi'tt,  le  système  de^toin- 
tage  coneJËle  on  une  ris  double  portée  par  des  tonrilloni, 
et  reliée  par  deux  bielleB  articulées  à  TentretoiEe  qui  COD- 
eolide  les  sous-bandes.  Le  recul  est  limité  par  des  en- 
rayures.  L'affrtt  pèse  146  kg;  son  poids  s'élève  à  153  tg 
loi'iiqu'il  est  muni  de  ses  armements.  Les  roues  pèseill 
chacune  28  kg  et  ont  un  diamètre  de  956  mm. 

Lus  épreuves  de  réception  consistent  en  une  série  de 
5  coups  tirés  à  la  charge  normale,  sur  le  sol  ordinaitt, 
les  roues  enrayées;  les  deux  premiers  coups  sous  l'angle 
de  5",  et  les  trois  derniers  sous  l'angle  maximum  de  30°. 

Muniiiona.  —  On  poursuit,  pour  le  canon  de  moatagD^ 
comme  pour  les  pièces  de  campagne,  les  études  relaliw 
au  remplacement  des  projectiles  actuellemeiU  en  servie, 
par  un  projectile  unique  à  diaphragme,  muni  d'une  lu*** 
à  double  efTet. 

Hausse.  —  La  Hausse  du  canon  de  montagne,  conune 
toutes  les  autres  Hausses  du  matériel  rayé,  se  composa 
d'une  tige  pcntagonale  creuse  en  laiton,  munie  à  sa  partie 
supérieure  d'une  planchette  des  dérives  qui  porte  le  crtU 
de  mire,  et  se  meut  sous  l'action  d'un  bouton  moleté.  Elle 
porte  quatre  graduations,  l'une  en  milltmètreB,  les  trois 
autres  en  portées  pour  le  lir  des  obus,  des  shrapnels  <* 
des  boîtes  à  miLraille. 

La  planchette  des  dérives  est  graduée  de  —  5  * 
-1-  20  mm. 

Personnel  et  approvisiannemerUs.  —  Le  personnel  de  I* 
batterie,  le  nombre  des  chevaux,  des  mulets  et  des  caitw* 
BOut  restés  tels  qu'ils  sontdécrits  inxisV Aide -mémoiTeitr- 
t'iUerit  ('■). 

Les  caisses  à  munitions,  en  bois,  pèsent  I3'*,500,*' 
renferment  chacune  4  obus,  6  shrapnels  etllcbarses.  !<'> 
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\)Oîte8  à  mitraille  sont  réparties  par  quatre,  dans  les  caisses 
d'approvisionnements  divers. 

Les  approvisionnements  en  munitions  d'une  batterie  de 

montagne  à  6  pièces  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  entre 

les  différents  échelons. 


Tableau  I.  —  Approylsionnement  en  munitioas  d'une  batterie 

de  7«  de  montagne. 


oiflOXATZOV 

des 
échelons. 

• 

m 
D 
« 
O 

• 

■ 

• 

BOÎTU 

A 

mitraille. 

TOTAL 

des 
projectiles. 

x  3  o 

Q  o  *Z 

^      p. 

Batterie  (42  caisses) 

Oolonnede  munitions  (36  caisRcs). 

n^.      .                20  caisses  .   .   . 
eeetlon  de  parc.    .^   . 

12 charrettes.  . 

Totaux 

168 
144 

> 
232 

252 
216 

> 

344 

24 

> 

• 

24 

441 

860 

> 

600 

1 
> 

12G400 

> 

Ui 

812 

4^ 

1404 

126  400 

Chaque  pièce  est  donc  pourvue  de  234  coups. 

Le  mulet  de  pièce,  le  moins  chargé  de  tous,  porte  142kg 
7 compris  le  bât;  le  mulet  de  caisses,  qui  est  le  plus  chargé, 
porte  170  kg. 

Tir  et  effets  des  projectiles. 

Le  tableau  ci-dessous  est  extrait  des  tables  de  tir  offi- 
cielles. •* 


Tableau  II.  »  Tir  du  canon  de  ?«  BR  de  montagne. 


€hsrfe kg. 

^•idsda  projectile kg. 

"Vltiiie  InitUle m. 


Aint  proliable  en  portée m. 

^n  probable  en  direetion m. 

Vitesse  restante m. 


à 
1000  m. 


»,5 

0,7 
217 


0,300 

4,280 

256 


A 
2  000  m. 


10,5 
8,7 
175 


A 
3  000  m. 


21 

12 

143 
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Eu  enterrant  la  crosse,  on  penl  atteindre  ta  portée  mui- 
nmm  de  3  850  m,  sous  l'angle  de  40°. 

Le  tir  à  ehrapnel  peut  s'effectuer  jusqu'à  2  000  m;  le* 
iutervalles  (réclatemenl  les  plus  favorablee  varienl,  fui- 
vaut  les  dislaiices,  de  30  à  70 ui,  avec  des  hauteurs ileîâ 
3  m.  L'écart  probaMe  d'éclatement,  seusiblemcnt  consUni 
à  toutes  les  distances,  est  d'environ  15  m. 

Le  tir  à  mitraille  peut  s'effectuer  efficacement  jiwqu't 
350  m. 

L'obus  ordinaire  traverse,  à  1  000  m,  une  épaiBsenr di 
1  m  de  teiTP,  ou  un  mur  en  briques  de  25  cm;  à  2000 iii| 
il  perce  encore  un  parapet  en  terre  de  50  cm  ;  à  400  m,  il 
traverse  40  cm  de  bois  de  cfiêne, 

MATÉItlEL  DE  CAMPAGNE. 

Depuis  1872,  l'artillerie  de  campagne  italienne  ne  com- 
prenait plus  que  des  batteries  montées  ;  en  1880,  on  mo- 
difia l'organipation  d'un  certain  nombre  de  batteries  mon- 
tées, de  fa^ou  à  les  rendre  plus  mobiles;  enfin,  ilaasisi 
premiers  jours  de  1884,  fut  cr^ée  une  brigade  d'artillsri» 
à  cheval,  à  huit  batteries,  armées  du  canon  léger  de  caifr 
pagne. 

A  cette  dernière  époque,  les  batteries  montées  de  7'ïl 
de  9"  étaient  en  nombre  égal  dans  l'armée  de  premiJi* 
ligne.  Cette  proportion  se  modifie  actuellement,  etrw 
est  près  d'atteindre  le  chiffre  définitif  de  3  batteries  ii  9" 
pour  2  de  7". 

Dans  le  courant  de  ces  deux  dernières  années,  les  bal- 
teries  de  9"  et  les  batteries  à  cheval  ont  été  pourvuesilfi 
leurs  affi'its  et  voilures  métalliques.  Tous  les  cations  il« 
9'  ARC  ont  été  remplacés  par  des  canons  de  9*  BR. 

Les  canons  de  9°  ARC  de  la  milice  mobile,  qui  eotTS"' 
pour  deux  tiers  dans  sou  armement,  sont  remplw^ 
par  des  canons  de  9''  BR  au  fur  et  à  mesure  de  la  proJuf" 
lion  de  ces  derniers. 
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I 

Matériel  métallique  du  canon  de  7'  DR  ret.  pour 

batteries  Dwntées. 

3  matériel  en  fer  et  acier  du  canon  de  7*  BR  pour  les 
ipies  montées  a  été  décrit  en  détail  dans  la  Hevue  (*). 
a  Hausse  a  été  plusieurs  fois  modifiée  ;  celle  qui  est 
ellement  en  service  est  semblable  à  celle  du  canon  de 
lagne,  et  porte,  comme  cette  dernière,  quatre  gradua- 
s,  dont  une  en  millimètres,  et  les  trois  autres  en  por- 
,  pour  le  tir  des  différentes  espèces  de  projectiles. 
pprovisionnement  en  munitions.  —  On  sait  que,  sur  le 
l  de  guerre,  la  batterie  de  7  se  compose  de  8  pièces  et 
issons,  sans  parler  des  voitures  auxiliaires.  La  quan- 
de  munitions  transportées  par  ces  voitures  est  indiquée 
près  : 

i)leau  IIL  —  ApproTisionnement  en  munitions  d'une  batterie 

de  7^  de  campagne. 
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2 

» 

2 

40 
60 

wt-train 

rière-train  du  caisson 

[iiire*Dièce 

42 

20 

18 

4 

Ai 

itnre-caissou 

lOi 
1152 

50 
560 

48 
528 

2 

43 

100 
1  13U 

iéces  et  8  caissout 

•a  batterie  de  7  dispose  donc,  par  pièce,  de  70  obus, 
ihrapnels  et  6  boîtes  à  mitraille,  soit  142  projectiles. 

latériel  métallique  du  canon  de  V  BR  ret.  pour  batteries 

à  cheval. 

^près  avoir    approprié   au  service  du    canon   de    7'' 
r  les  batteries  à  cheval  Tancien  matériel  de  1844  al- 


Voir  Ketfuê  d'artUUri;  ayril  1874,  t.  IV,  p.  10. 
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légé  ('),  on  le  soumit,  dans  lt3s  régiments,  à  des  épreuve^  s=^ 
de  tir  et  de  marche,  dont  les  résultats  furent  peu  satisfai  - 
sants.  Les  flasques  de  plusieurs  affûts  présentèrent  d^  i= 
fentes  après  un  tir  d'environ  400  coups  ;  les  avant-traine^  ^ 
et  les  caissons  furent  presque  tous  sensiblement  ei«-— 
dommages  par  les  épreuves  de  marche.  Devant  ces  bits 
on  résolut  de  renoncer  au  matériel  mod.  1844,  et  i^ 
constituer  de  toutes  pièces,  pour  les  batteries  à  cheval,  uxi^ 
matériel  métallique  à  peu  près  semblable  à  celui  de  9",  qix  i 
avait  déjà  donné  de  bons  résultats. 

Affût  (lig.  1).  —  Les  flasques  de  l'affût  sont  en  tôle  d'aï- 
cier  de  6"'", 5  d'épaisseur,  à  bords  reployés  en  dedans;  iXs 
sont  parallèles  entre  eux  jusqu'à  hauteur  de  la  culasse, 
puis  convergent  vers  la  crosse.  Ils  sont   entretoisés  aLU 
moyen  de  tôles  d'acier.   L'essieu,  en  fer  de  85  mm,  est 
relié  aux  flasques  par  des  tirants.  Les  roues  sont  provisoi- 
rement'celles  du  matériel  de  9%  de  1",40  de  diamètre. 
Elles  seront  remplacées  plus  tard  par  des  roues  de  l",44r 
de  diamètre,  munies  d'un  cercle  un  peu  plus  large,  qui 
faciliteront  le  tirage  dans  les  terrains  mous,  et  supporte- 
ront mieux  les  chocs  violents  qui  se  produisent  dans  les 
courses  difficiles  exécutées  par  l'artillerie  à  cheval. 

Le  système  de  pointage  à  vis  double  est  identique  *• 
celui  de  l'affût  de  9*^  ('). 

L'affût  est  muni  d'un  frein  à  patins  et  à  vis.  Il  ne  porl^ 
pas  de  sièges,  mais  deux  coffrets  sont  fixés  sur  l'essieu  ^ 
celui  de  gauche  renferme  différents  accessoires  pourl^ 
service  de  la  pièce,  celui  de  droite  contient  deux  boîtes  à 
mitraille. 

On  a  renoncé,  pour  limiter  le  recul,  à  l'usage  de  ^^ 
bêche  de  crosse  qui  avait  été  mise  en  expériences  avec  1* 
matériel  de  1844  allégé. 

Avant-train  (iïg.  2).  —  L'avant-train,  en  tôle  de  f^^  * 


(')  Voir  Revue  d'artillerief  novembre  1882,  t.  XXI,  p.  155,  et  tepteobre    ^*^  ' 
t.  XXn,  p.  545. 
{*)  Voir  Revue  d'artillerie,  novembre  1882,  t.  XXI,  p.  167  et  169* 
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mière,  est  le  môme  pour  la  pièce  et  pour  le  caisson.  Il 
?&  C.  muni  d'un  essieu  prismatique  en  fer  et  de  roues  sem- 
blsLbles  à  celles  de  TafTAt;  il  porte  deux  boites  à  mitraille 
da.n.8  des  étuis  placés  sur  les  côtés  de  la  fourchette. 

X^e  coffre,  semblable,  quant  à  ses  dispositions  générales, 
à  celui  qui  a  été  essayé  pour  le  matériel  de  9*  et  qui  a  été 
déoritdans  la  Revue  (*),  en  diffère  en  ce  que  le  comparti- 
ment supérieur  renferme  quatre  caisses  à  charges  au  lieu 
ds  deux,  et  que  Ton  doit  soulever  le  couvercle  pour  y  ac- 
céder. 

lie  coffre  contient  44  charges  et  40  projectiles. 
Caisson  (flg.  2).  —  L'arrière-train  de  caisson,  en  fer  cor- 
ûi&re,  a  le  même  essieu  et  les  mêmes  roues  que  l'avant- 
train.  Il  porte  un  grand  coffre  pour  les  munitions,  et  un 
petit  coffre  renfermant  divers  accessoires  pour  le  service 
de    marche  et  de  stationnement.  Le  coffre  à  munitions, 
comme  celui  de  Tavant-train,  est  divisé  en  deux  comparti- 
ncients  par  une  séparation  horizontale.  Dans  la  partie  su- 
périeure, qui  s'ouvre  par  le  haut,  se  trouvent  5  caisses 
à.  charges  et  un  coffret  pour  les  étoupilles  et  divers  objets 
Nécessaires  pour  le  service  de  la  pièce.  Le  compartiment 
nférieur,  fermé  par  une  seule  porte  qui  se  rabat  autour 
l'une  charnière  horizontale,  renferme  11  porte-obus.  Le 
offre  contient  60  charges  et  55  projectiles. 

Tous  les  coffres  à  munitions  sont  munis  de  poignées  et 
e  marchepieds. 

Leurs  dispositions  intérieures  et  leurs  dimensions  sont 

-lies  qu'il  n'y  aura  aucune  modification  à  leur  faire  subir 

\Aand  on  voudra  remplacer  tout  ou  partie  des  projectiles 

'luels  par  des  shrapnels  à  diaphragme  avec  fusée  à  dou- 

e  effet. 

1-a  roue  de  rechange  est  placée  sous  l'arrière-lrain,  et 
intenue  par  le'dispositif  employé  dans  le  matériel  mé- 
ique  de  9^ 


^oir  Revut  â^artUltritf  novembre  1832,  t.  XXI,  p.  167  et  169. 
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Les  deux  trains,  pour  la  pièce  comme  pour  le  caisson    -: 
sont  réunis  par  le  système  à  ressort  employé  dans  le  ma — 
tériel  mod.  1844  allégé,  primitivement  essayé  pour  le^ 
batteries  à  cheval.  Ce  mode  de  réunion  des  trains  a  doQué-^ 
lieu  à  de  longues  discussions.  On  lui  faisait  de  nombreux 
rex)roches;  on  objectait,  en  particulier,  que  le  ressorl  de 
suspension  perdrait  assez  rapidement  son  élasticité,  et  que 
dès  lors  le  bout  du  timon,  qui  ne  porte  pas  de  branches  de 
support,  tomberait  vers  la  terre.  Des  expériences  compa- 
ratives, faites  avec  des  voitures  à  suspension  élastique  el 
d'autres  à  suspension  rigide,  montrèrent  qu'après  un  par- 
cours de  G30  km,  à  toutes  les  allures  et  dans  tous  les  ter- 
rains, les  ressorts  n'avaient  en  rien  perdu  de  leur  élasti- 
cité, et  que  l'abaissement  des  timons,  qui  variait  entre  70 
et  100  mm  dans  les  premières  voitures,  atteignait  au  coo- 
Iraire  100  à  200  mm  dans  les  secondes.  L'avantage  restait 
donc  tout  entier  à  la  suspension  élastique,  que  Ton  adopta 
définitivement,  en  renforçant  cependant  un  peu  le  ressort; 
de  plus,  pour  parer  à  toute  éventualité  d'abaissement  du 
bout  du  timon,  on  fit  usage  du  dispositif  ci-après  déjà 
employé  par  le  général  Cavalli  dans  le  matériel  moJ.  1844 
allégé.  Le  têtard  du  timon  est  aminci  à  son  extrémité, 
dans  le  sens  vertical,  el  recouvert  d'une  feiTurequi  se  ter- 
mine à  l'arrière  par  un  écrou  dans  lequel  s'engage  une  vis 
verticale  maintenue  par  deux  plaques  fixées  surlesbi'afi 
de  la  fourclielte.  En  manœuvrant  cette  vis,  on  élève  ou  on 
abaisse  l'extrémité  du  ttîtard,  et  l'on  fait  varier  en  méM 
temps  la  hauteur  du  bout  du  timon  d'une  quantité  «p" 
peut  atteindre  50  cm. 

Le  timon  est  du  môme  modèle  que  celui  du  matériel 
do  9\ 

On  chercha  aussi  à  diminuer  le  tournant  des  voitures; 
mais  on  reconnut  que,  pour  obtenir  une  légère  améliora- 
lion  dans  ce  sens,  il  aurait  fallu  augmenter  d'une  quantité 
assez  notable  la  longueur  du  ressort  porte-cheville  oa- 
vrière  ;  comme  les  expériences  de  résistance  du  système 
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Mastique  des  trains  n'avaient  porté  que  sur  des 
l'une  certaine  longueur,  on  ne  voulut  pas  s'expo- 
mécomptes  en  allongeanl  cette  partie  des  avaut- 
on  renonça  au  perfectionnement  proj«;té. 
nensions  principales  du  nouveau  matériel  en  fer 
:ies  à  cheval  sont  indiquées  dans  le  tableau  ci- 
dans  lequel  les  voitures  sont  supposées  montées 
mes  actuelles  de  l'",40de  diamètre,  pesant  85  kg. 
icile  de  faire  aux  chiffres  indiqués  les  quelques 
ns  résultant  de  la  mise  en  service  ultérieure  des 
1",44  pesant  95  kg.  A  côté  des  données  relatives 
iel  des  batteries  à  cheval,  nous  indiquons,  comme 
e  comparaison,  les  renseignements  analogues  re- 
matériel de  7*"  des  batteries  montées,  et  au  ma- 
9^ 


eau  IV.  —  Données  numériqnes  relatives  au  matériel 
métallique  de  campagne. 
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Approvisionnement  en  munitions.  —  La  batterie  à  cheval, 
à  G  pièces  et  6  caissons,  transporte  les  munitions  indi- 
quées ci-après  : 


Tableau  V.  —  Approvisionnement  en  munitions  d'une  batterie 

de  7c  à  cheval. 


Affût 

Avant-lrain 

Arrière-train  do  catsaon, 

Voiture-pièce 

Voiture-calMon 

6  pièces  et  0  ca'.BRODs.   . 
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H    -S 
F-     2 

"    I 
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2 

» 

4 

2 
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3  n 

c 
9 


2 
4* 

55 

4( 

&7 
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Chaque  pièce  dispose  donc  de  G5  obus,  70  shrapnelsel 
6  boîtes  à  mitraille,  soit  au  total  de  141  projectiles. 

Dans  chaque  section  les  caissons  portent,  comme  re- 
changes principales,  Tun  une  roue,  Tautre  une  cheville 
ouvrière  avec  ressort;  le  poids  des  deux  caissons  esteea- 
sibb'ment  le  nir;me.  Un  limon  en  trois  morceaux  est  llxé 
sur  le  marchepied  de  chaque  avant-train  de  pièce. 

L'arrière- train  de  caisson  ne  porte  plus  ni  pelle  ni 
écouvillon. 

Les  outils  portés  parles  douze  voitures  de  la  batterie  dô 
combat  se  composent  de  12  pelles,  12  masses,  Ghaches, 
G  hachettes  et  G  serpes.  La  réserve  d*outils  est  portée  par 
la  forge  et  le  chariot  de  batterie. 

Les  épreuves  de  résistance  au  tir  auxquelles  on  soumit 
le  nouveau  matériel  consistèrent  en  un  tir  de  1000  coups 
à  charge  normale,  ainsi  partagés  : 

350  coups  sur  un  terrain  ordinaire,  sous  des  angles  >'a- 
riant  de  —  10**  à  4-  15**  ; 

200  coups  sur  un  terrain  dur  (route  bien  battue); 

200  coups  sur  un  terrain  caillouteux; 
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200  coups  sur  une  plate-forme  composée  de  plaques 
métalliques  ; 

25  coups  avec  la  crosse  enterrée,  sous  l'angle  de  30**; 

25  coups  avec  la  crosse  appuyée  à  un  mur. 

Pour  la  moitié  des  coups  environ,  Taffût  était  enrayé. 

De  plus,  dans  le  but  spécial  d'éprouver  la  résistance  des 
coffrets  d'affût,  et  la  manière  dont  se  comportent  pendant 
le  tir  les  objets  et  les  munitions  qui  y  sont  renfermés, 
on  tira  80  coups  sur  une  plate-forme  métallique,  et  20 
coups  sur  le  sol  naturel,  les  roues  dans  un  fossé  de 
40  cm  de  profondeur. 

Le  recul  maximum  fut  de  4  m,  dans  un  tir  sur  le  sol 
naturel  et  sous  l'angle  de  15*,  l'affût  non  enrayé. 

Le  recul  minimum  fut  de  0'",65,  sur  une  route  bien 
battue,  sous  l'angle  de  15**,  l'affût  enrayé. 

Avec  le  frein,  le  recul  moyen  fut  de  1  m,  le  recul  maxi- 
mum, de  l'»,20. 

Le  matériel  résista  parfaitement  à  ces  épreuves  :  on  ne 
constata  d'autre  dégradation  qu'un  léger  ballottement  de 
quelques  rivets. 

Matériel  en  fer  du  canon  de  9''  DR  ret  (*). 

Bouche  à  feu.  —  Dans  les  expériences  faites  sur  le  nou- 
veau matériel  de  9%  au  polygone  de  Gossolengo,  on  cons- 
iaia  pour  deux  pièces  quelques  érosions  dans  ïkm^  et  dans 
lachambreduprojectile.De  semblables  dégradations  avaient 
déjà  été  signalées  aux  fonderies  de  Turin  et  de  Naples,  à  la 
wile  de  tirs  prolongés.  Pour  fixer  les  idées  sur  l'impor- 
tance de  ces  érosions  et  l'effet  qu'elles  peuvent  avoir  sur 
[    Imprécision  de  la  bouche  à  feu,  le  Ministre  ordonna  d'exé- 

icuter  un  tir  à  outrance  qui  eut  lieu  dans  les  conditions 
•ttivautes. 
Ou  prit  trois  pièces,  l'une  en  bon  état,  la  seconde  mé- 


I 


(Jj  Voir  JUvug  d'artiUerie,  novembre   1832,  t.  XXI,  p.  Ui  et  septembre  1833, 
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diocre,  la  troisième  présentant  déjà  les  aflouillemenls  ei 
question.  Ces  trois  bouches  à  feu  tirèrent  à  charge  nox' 
maie  et  avec  la  rapidité  d'un  lir  de  guerre.  Une  visite  mi  - 
nutieuse  fut  passée  avant  le  tir,  et  répétée  après  les  500 pri*  — 
miers  coups  tirés  par  chaque  pièce,  et  ensuite  après  chaqu^^ 
série  de  250  coups.  Enlin,  vers  la  fin  des  expériences,  oi^ 
exécuta  des  tirs  de  précision  pour  constater  la  justesse" 
absolue  et  la  justesse  relative  des  bouches  à  feu  après  nm 
tir  prolongé. 

Chacune  des  trois  pièces  tira  3000  coups.  Après  235(^ 
et  2  980  coups,  furent  faits  les  tirs  de  précision,  pour  les- 
quels on  se  servit,  comme  terme  de  comparaison,  d'un^ 
bouche  à  feu  neuve,  en  bon  état  de  service. 

Il  résulte  de  ces  expériences,  que  les  érosions  obser?ées 
dans  rame  et  dans  la  chambre  du  projectile  n'inflaentqu^ 
faiblement  sur  la  précision  du  tir,  qui  se  trouve  aussi  grande 
dans  la  3*  pièce  que  dans  la  1'%  après  un  tir  de  près  de 
3000  coups.  Dans  les  trois  bouches  à  feu,  cette  précisioa 
alla  en  diminuant  à  mesure  que  le  tir  se  prolongeait, mais 
elle  était  encore  très  suffisante  après  2000  coups. 

A  la  fin  des  expériences,  les  trois  pièces  présentaient 
des  dégradations  telles  qu'il  n'eût  plus  été  possible  d'en 
attendre  un  bon  service  ;  mais  la  3'  pièce  n'était  pas  plus 
dégradée  que  les  deux  autres.  Jusqu'à  500  coups,  aucune 
variation  ne  se  produisit  dans  l'état  primitif  des  trois 
pièces;  entre  500  et  1000  coups,  on  découvrit  quelque* 
érosions  qui  augmentèrent  sensiblement  entre  1000  et 
2  000  coups,  mais  sans  gêner  le  tir.  Ce  n'est  qu'après 
2000  coups  que  les  dégradations  devinrent  graves,  eiquô 
la  précision  diminua  au  point  d'être  insuffisante. 

Comme  résultats  accessoires  des  expériences,  on  cons- 
tata que  la  durée  d'un  grain  de  lumière  est  d'enrirofl 
1  000  coups,  et  celle  d'un  anneau  obturateur  muni  des^ 
deux  contri3-plaques,  d'à  peu  près  700  coups. 

En  dehors  des  affouillements  des  bouches  à  feu,  ce tird« 
9000  coups  n'amena  d'aulre  dégradation  que  laruplured« 
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eux  vis-arrêtoirs  de  culasse,  et  de  deux  guides  de  tube  de 
liargement. 

On  peut  conclure  de  ces  épreuves  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
Le  s'inquiéter  des  légères  imperfections  que  peut  présenter 
;i  bouche  à  feu  à  la  suite  d'un  tir  un  peu  prolongé  ;  tant 
que  les  érosions  ne  prennent  pas  des  dimensions  dangereu- 
ses pour  la  résistance  de  la  pièce,  elles  influent  à  peine  sur 
la  précision  du  tir. 

Lia  Hausse  du  canon  de  9**  ne  porte  que  3  graduations  : 
Téchelle  des  portées  est  la  mémo  pour  les  obus  et  les  shrap- 
nels. 

Af[ût.  —  On  a  renoncé  à  adapter  à  Taffût  la  bêche  de 
crosse  et  l'appareil  spécial  de  pointage  en  direction  que 
Ton  avait  expérimentés. 

La  bêche  de  crosse  compromettaitla  solidité  de  l'affût  en 
lui  faisant  supporter  des  chocs  trop  violents  ;  quanta  l'ap- 
pareil de  pointage  en  direction,  il  compliquait  la  construc- 
lioa  de  l'affût  et  diminuait  sa  résistance  sans  augmenter 
«ensiblement  la  rapidité  et  la  précision  du  pointage. 

L'affût  en  tôle  d'acier  de  9*^  tira  4000  coups  sans  éprou- 
ver de  dégradation  sérieuse.  On  l'adopta  défmitivement, 
«û lui  faisant  subir  seulement  quelques  modifications  de 
détail.  Ainsi,  on  allégea  un  peu  le  poids  de  toutes  les 
ferrures,  en  particulier  des  étriers  d'essieu  ;  on  modifia 
légèrement  le  mode  d'assemblage  des  tirants  d'essieu  et 
des  flasques.  Les  dossiers  des  sièges  d'affût  furent  suppri- 
°^^8ï  et  remplacés  par  une  barre  en  fer  creux  ;  le  cadre  des 
jarde-crotte  fut  allégé,  et  le  garde-crotte  constitué  par  une 
^ite  toile  tendue  sur  le  cadre;  les  sièges  furent  garnis 
dune  ceinture  en  cuir,  que  le  canonnier  boucle,  lorsqu'il 
^H  assis,  pour  éviter  de  tomber  en  avant. 

La  traverse  de  frein  fut  rapprochée  des  roues,  de  ma- 
"îère  à  ne  plus  gêner  le  service  de  la  pièce. 

Los  étuis  porte-boîte  à  mitraille,  primitivement  placés 
^^^  l'essieu,  et  ensuite  supprimés,  furent  définitivement 
établis. 


350  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Avant-train,  —  L'essieu  de  ravant-train  fut  un  peu  ren- 
forcé, et  l'on  remania  quelques  ferrures,  de  façon  àmieui 
en  assurer  le  fonctionnement. 

Le  coffre  d'avant-train  primitivement  expérimenté  avait 
été  conservé  lorsqu'on  changea  le  modèle  des  coffres  d'ar- 
rière-train (*)  ;  depuis,  on  l'a  modifié  de  façon  à  réduire  le 
nombre  des  mouvements  à  faire  pour  prendre  les  muni- 
tions. Avec  l'ancien  type,  il  fallait,  au  moment  du  tir,  ou- 
vrir le  linguet  qui  maintenait  fermées  la  case  supérieure 
à  gargousses  et  la  case  inférieure  à  projectiles  d'un  même 
côté  du  coffre;  mais,  pour  accédera  la  case  supérieuredu 
milieu,  renfermant  les  étoupilles,  on  devait  manœuvrer 
aussi  le  linguet  de  fermeture  des  deux  autres  comparti- 
ments, c'est-à-dire  ouvrir  complètement  toutes  les  cases  du 
coffre.  Comme,  en  Italie,  les  premières  munitions  sont 
prises,  non  pas  dans  le  caisson,  mais  dans  l'avanl-trala, 
l'exécution  de  tous  ces  mouvements  retardait  le  commea- 
cément  du  tir.  On  modifia  donc  de  la  manière  suivante  l»- 
construction  de  ces  coffres. 

Chacune  des  cases  latérales  du  compartiment  supérieur "«^ 
renferme  toujours  8  gargousses,  mais  la  petite  case  cer*  - 
traie  a  été  affectée  aux  objets  du  service  de  marche,  et  a  et <5 
pourvue  d'une  fermeture  spéciale.  Le  compartiment  int§  '^ 
rieur  se  divise  en  deux  cases  seulement,  chacune  est  fermée 
par  une  porte  se  rabattant  autour  d'une  charnière  horizox^ 
taie,  et  renferme  quatre  porte-obus  munis  chacun  de4pr(>^ 
jecliles,  et  une  petite  caisse  contenant  une  partie  des  objets 
du  service  de  la  pièce  (placés  autrefois  dans  la  case  cea^ 
traie  supérieure).  Un  même  linguet  ferme  les  deux  cases* 
supérieure  et  inférieure,  du  même  côté;  il  suffltde  le  tour- 
ner pour  les  ouvrir  à  la  fois,  et  avoir  sous  la  main  tous  les 
objets,  munitions  et  artifices  nécessaires  au  service  de  1« 
pièce. 

Grâce  à  ces  modifications,  on  peut  aussi,  pendant  b 

(I)  Voir  lUiue  d'ar/t{/eH«,  scptombro  1S83,  t.  XZII,  p.  558. 
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marche,  et  sans  arrêter,  ouvrir  lacasecenti*ale  supérieure, 
indépendamment  des  cases  à  munitions,  et  y  prendre  les 
objets  dont  on  peut  avoir  besoin. 

Caisson.  —  L'arrière-train  du  caisson  a  été  muni  de  Tes- 
sieii  renforcé  adopté  pour  Favant-train.  On  a  supprimé  le 
pivot  conique  qui  s'introduisait  dans  le  moyeu  de  la  roue 
de  rechange  :  Tusage  de  ce  pivot  n'est  pas  indispensable 
pour  fixer  la  roue,  et  gênait  son  placement. 

Le  nlatériel  de  9"^  réglementaire,  muni  dos  roues  de  l'",44 
pesant  95  kg,  est  à  peine  plus  lourd  que  le  matériel  pri- 
mitif, et  bien  mieux  approprié  aux  détails  du  service.  La 
pression  de  la  crosse  à  terre,  qui  était  autrefois  de  83  kg, 
et  exigeait  un  effort  assez  considérable  du  pointeur  servant, 
a  été  réduite  à  75  kg.  Les  principales  données  relatives  à 
ce  matériel  ont  été  rappelées  plus  haut,  tableau  IV,  p.  345. 

Approvisionnement  en  munitions.  —  La  batterie  de  9'',  sur 
le  pied  de  guerre,  a  8  pièces  et  8  caissons,  et  transporte 
les  munitions  ci-après  détaillées. 


Tableau  VI.  ^  Approvisionnement  en  munitions  d'une 

batterie  de  9<=. 
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La  batterie  de  9''  dispose  donc,  par  pièce,  de  62  obus, 
62ghrapnels,  6  boîtes  à  mitraille,  soit  130  projectiles. 

L'ancien  matériel  en  bois  mod.  1844  transportait,  par 
pièce,  4  projectiles  de  plus. 
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Shrapnels  à  diaphragme  (*). 

Le  succès  des  expériences  faites  avec  les  shrapnels  à 
diaphragme  a  engagé  à  essayer  la  constiniction  de  pareils 
projectiles  ayant  le  corps  en  acier  et  l'ogive  en  fonte;  oa 
peut  ainsi  diminuer  l'épaisseur  des  parois  du  corps  de  l'o- 
bus et  reporter  sur  les  balles  le  bénéfice  réalisé  sur  le  poids 
de  cette  partie  du  projectile.  Le  tableau  suivant  permet  de 
comparer  les  nouveaux  t^hrapnels  avec  les  shrapnels  à  dia- 
phragme tout  en  fonte  et  avec  les  shrapnels  réglemen- 
taires. 


Tableau  VII.  —  Tableau  comparatif  des  shrapnels  réglementaires 

et  des  shrapnels  à  diaphragme. 


Les  shrapnels  à  corps  en  acier  ont  donné  des  résultats 
supérieurs  aux  shrapnels  entièrement  en  fonte  ;  on  ne  peut 
leur  roprocher  que  leur  prix  de  revient,  qui  est  plus  élevé 
de  2  à  3  fr. 

Tir  et  effets  des  projectiles. 

Le  tableau  ci-après  est  extrait  des  tables  de  tir  des  canons 
de  7*=  et  de  9^ 


(•)  Volf  Revue  d'artillerie,  décciubro  1884,  t.  XXV,  p.  2i0. 
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Tftblaan  VIII.  —  Tir  à  obua  des  e&uotiB  de  campasat 
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Les  distances  limites  de  tir  sont  respcctivemcnl  3 800  m 
4 000 m  pour  le  tir  à  obus  ;  SÎ600m  et  2  800  m  pour  le 

■  à  shrapnel  ;  500m  et  600m  pour  le  tir  à  mitraillo.  Ce- 
'iiilnnt,  le  tir  à  obus  peut,  dans  certaines  circonglancee 
ceytionnelles,  e'exâcuter  jusqu'à  o400m  pour  lo  7"  et 
300m  pour  le  9',  à  condition  d'enlerror  la  crosse  â  parlir 

■  4800m  environ  pour  le  7',  et  de  5300m  pour  lo  9'. 
Sur  un  terrain  dur  et  uni,  les  obus  de  7'  ricochent  jus- 

l'a  3000  m,  ceux  do  9°  jusqu'à  3500  m.  Les  premiers 
«irnissent  en  moyenne  130  éclats,  les  seconds  160. 

L'obus  de  7"  traverse,  à  1  000  m,  30cm  de  briques,  60  cm 
!  bois,  l'',50de  terre;  l'obus  de  9°  travei-se,  à  la  même 
stance,  50  cm  de  briqucB,  1  m  de  bois,  S™ ,50  de  terre.  A 
300et  3000  m,  ces  deux  projectiles  pénèlrentencore  res- 
>cLiTement  dans  la  terre  de  1  m  et  0",50  (obus  de  7°)  et  de 
",50  et  1  m  (obus  de  9"). 

Lps  intervalles  d'éclatement  les  plus  Tavorablos  pour  les 
'rapnels  des  deux  calibres  varient  de  30  à  70  m,   suivant 

distance,  avec  des  hauteurs  de  1  à  10  ni.  L'ouverture  de 

gerbe  est  évaluée  à  15";  l'écart  probable  d'éclatement  est 
i  22"  ,50. 
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MATÉRIEL  DE  SIÈGE  ET  DE  PLACE. 

Canons. 

Matériel  des  canons  de  12"  ret.  et  de  15^  ret. 

Douches  à  feu,  —  Les  canons  de  12''  et  de  15*  ont  et*-' 
décrits  dans  la  Revue  (*),  et  nous  n'avons  que  quelques  dé  ^ 
tails  à  ajouter  aux  renseignements  déjà  donnés. 

Les  deux  lignes  de  mire  dont  sont  pourvues  les  bouchera 
à  feu  servent,  celle  de  gauche  pour  le  pointage  direct  ^ 
celle  de  droite  pour  le  pointage  indirect.  Pour  exécuter c<s^ 
dernier  genre  de  pointage,  on  visse  sur  le  guidon  droit  uî» 
cran  de  mire  mobile,  et  la  ligne  de  mire  se  prend  parce^ 
cran  et  un  guidon  porté  par  la  planchette  de  la  Hausse  • 
Celle-ci  est  d'un  modèle  unique  pour  tous  les  canons dt^ 
12*=  et  de  lô'';  elle  se  compose  d'une  tige  pentagonale  y 
dont  la  face  antérieure  seule  est  graduée,  en  millimètres  -r 
de  0  à  40  cm.  La  réglette  des  dérives  porte  une  graduation 
en  millimètres,  de  —  20  à  -h  40. 

On  exécuta,  en  1883,  des  expériences  comparatives  sur* 
des  canons  de  12''  et  de  lô''  à  rayures  hélicoïdales  etâ 
rayures  paraboliques.  La  pièce  de  lo""  munie  d'une  rayure 
à  pas  final  de  35  calibres  ne  se  comporta  pas  mieux  que  l^ 
pièce  à  rayures  hélicoïdales.  Le  12''  BR,  à  rayure  progres- 
sive au  pas  final  de  30  calibres,  présenta  une  légère  supé- 
riorité sur  la  pièce  à  pas  constant,  mais  cette  supériorité 
ne  fut  pas  constatée  avec  le  canon  de  12^  GRC,  dont  les 
rayures  avaient  un  pas  final  de  35  calibres.  En  face  des 
avantages  douteux,  et  en  tout  cas  très  faibles,  de  larayure 
parabolique,  on  décida  de  s'en  tenir  à  la  rayure  héli- 
coïdale. 

On  expérimente  actuellement  des  canons  de  l^etdelS* 
en  fonte,  non  fretlés,  d'un  poids  supérieure  celui  des  pièc^ 

^'i  Vi.ir  litvne  iVartilhrif, ^aiwicT  18-12,  t.  XIX,  p.  3W,  et  décembre  lSâ2, t  X^^ 

p.  2.V). 
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orrespondaates  frettées,  et  tirant  les  mêmes  projectiles, 
3ais  avec  une  charge  moindre.  Les  essais  sont  faits  en 
Lie  de  produire  plus  économiquement  le  grand  nombre 
î  canons  de  ces  calibres  qui  sont  nécessaires  pourTarme- 
enl  des  places.  C*est  là  un  avantage  acheté  au  prix  d*une 
minution  des  qualités  balistiques  des  bouches  à  feu.  Ce- 
Jiidant  l'artillerie  italienne  paraît  disposée  à  passer  outre 
cet  inconvénient,  en  considérant  que  les  canons  de  12' et 
î  lo*'  sont  employés  dans  les  places  concurremment  avec 
îs  calibres  plus  forts  qui  pourront  suppléer,  dans  des  cas 
>nnés,  à  Tinsuflisance  des  pièces  de  moyen  calibre  en 
•nte. 

D'autres  expériences  ont  lieu  dans  le  but  de  rempla- 
-r  la  fonte  par  Tacier  de  provenance  italienne  pour  le 
>rps  des  canons  de  12^  et  de  15^  Cette  substitution  per- 
mettrait d'alléger  les  bouches  à  feu  destinées  aux  parcs  de 
^'ge,  et  leur  assurerait  une  plus  longue  durée. 

L'usine  Gregorini  livra,  en  1883,  deux  canons  de  12% 
un  en  acier  non  trempé,  Tautre  en  acier  trempé.  Bien 
ue  l'analyse  du  métal  employé  eût  fait  découvrir  certains 
défauts,  et  en  particulier  un  manque  d'homogénéité  dans 
e  métal,  la  première  de  ces  pièces  put  subir,  sans  avaries 
slaves,  un  tir  de  1 200  coups,  dont  1000  à  la  charge  nor- 
Diale,  et  200  à  des  charges  variables  donnant  jusqu'à  2  500 
atmosphères  de  pression.  A  la  suite  de  cette  épreuve,  la 
chambre  à  poudre  présentait  quelques  érosions,  et  un  ac- 
croissement de  diamètre  de  O"*",?. 

La  seconde  pièce,  en  acier  trempé,  fut  tirée  comparati- 
vement avec  deux  des  canons  Krupp  de  12'^ARC  en  ser- 
v*ce;  ces  bouches  à  feu  devaient  subir  les  mômes  tirs 
î^e  le  premier  canon  en  acier  Gregorini  non  trempé, 
^ïais,  après  1 000  coups,  les  canons  Krupp  présentaient 
^6s  détériorations  assez  notables  pour  entraîner  l'interrup- 
•ion  des  épreuves.  Le  canon  Gregorini,  quoique  légère- 
ment dégradé  en  plusieurs  endroits,  avait  beaucoup  moins 
>Ouffert,  et  put  continuer  le  tir. 
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On  conclut  de  ces  expériences  que  Tindustrie  nationale 
est  capable  de  fournir  des  canons  4e  12*  ARC,  et  peut- 
ôtre,  dans  un  avenir  pi*ochain,  des  pièces  de  15*  en  acier. 
Un  canon  de  ce  dernier  calibre  est  actuellement  en  cons- 
truction, et  Ton  étudie  pour  lui  un  affût  de  siège  enfer, 
un  peu  plus  lourd  que  l'affût  réglementaire. 

Aljfûts,  —  Le  frein  à  patins  des  affûts  de  siège  (*)  aétô 
remplacé  par  un  frein  du  même  système,  pourvu  d\in  dis- 
positif à  excentriques  permettant  d'éloigner  les  patins  de^ 
roues,  pour  le  retour  en  batterie,  sans  toucher  à  la  visd^ 
serrage.  A  cet  effet,  une  tringle  a  (fig.  3),  parallèle  à  La. 
traverse  de  frein  d,  est  munie  de  trois  excentriques  6  sur 
lesquels  sont  montés  les  boulons  à  anneaux  c  qui  reliea  t 
la  tringle  à  la  traverse.  Sur  la  tringle  est  calé,  en  dehors 
du  flasque  gauche,  un  levier  courbe  i,  que  Ton  peut  rabat  — 
tre  vers  Tavant  ou  vers  l'arrière. 

Supposons  le  frein  serré  pour  le  tir,  le  levier  I  étant  ra- 
mené vers  la  crosse.  Le  coup  parti,  abattons  le  levier 
vers  la  tête  d'affût;  les  excentriques  tournent  avec  la  tria  ^ 
gle  ;  les  boulons  à  anneaux  ne  peuvent  pas  suivre  ce  mon  - 
vement,  parce  qu'ils  sont  solidaires  de  la  traverse  i  r 
laquelle  est  maintenue  dans  ses  étriers;  mais,  sous  l'action 
des  excentriques,  les  anneaux  c  reculent  légèrement  ver» 
l'arrière,  entraînant  avec  eux  la  traverse  porte- patine.  Dès 
lors,  les  patins  s'écartent  dos  roues,  et  l'on  peut  ramener 
la  pièce  en  batterie. 

Pour  resserrer  le  frein,  il  n'y  a  qu'à  ramener  le  levier 
vers  la  crosse  ;  les  patins  reviennent  au  contact  des  roues- 

Une  maille  m  sert  à  fixer  à  ses  deux  positions  extrêmes 
le  levier  l,  dont  la  course  est  d'ailleurs  limitée  vers  l'avant 
par  un  arrêt  r,  et  vers  l'arrière,  par  la  traverse  d  elle- 
même. 

Cette  modification  a  été  adoptée  après  des  essais  infime- 
lueux  faits  pour  limiter  le  recul  des  affûts  de  siège  au 

{^)  Vuir  Revue  d'artUUrie,  Janvier  I88â,  t.  XIX,  p.  SS7. 
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\en  de  freins  hydrauliques  ou  par  la  compression  do 
iorts  Belleville.  On  trouvait  à  ces  engins  le  gros  incon- 
ieiit  d'alourdir  beaucoup  le  matériel  et  de  rendre  bien 
;  difficile  la  construction  des  parapets,  dans  lesquels 
nu  enterrées  les  pièces  d'attache  des  freins. 
unitions,  —  Il  est  à  prévoir  que,  prochainement,  toutes 
Dièces  de  siège  et  de  place  ne  feront  plus  usage  que  de 
oudre  de  7  à  11  mm,  à  Texclusion  de  la  poudre  pro- 
sive  de  20  à  24  mm.  Bien  que  cette  dernière  donne  des 
iltats  un  peu  supérieurs  à  la  première  dans  les  canons, 
ime  elle  ne  peut  être  employée  dans  les  mortiers  et  les 
siers,  on  songe  à  étendre  même  aux  canons  Temploi 
la  poudre  de  7  à  11  mm  en  vue  de  simplifier  les  appro- 
onnements. 

)es  expériences  se  poursuivent  dans  le  but  de  modifier 
peu  la  forme  de  la  ceinture  arrière  des  projectiles,  afin 
mieux  assurer  leur  position  dans  Tâme.  Ces  études 
nt  pas  encore  abouti. 

)n  essaie  également  une  fusée  de  culot  pour  obus  de 
ture  de  15*. 

)ans  des  tirs  exécutés  par  la  marine,  on  avait  pu  cons- 
v  la  supériorité  des  obus  do  rupture  en  acier  sur  ceux 
fonte.  On  chercha  dès  lors  à  lemplacer  les  obus  en 
le  dure  des  canons  de  15'  par  des  projectiles  en  acier, 
duits  par  l'industrie  nationale.  Au  commencement  de 
•4,  eut  lieu,  au  polygone  de  Cirié,  un  tir  comparatif 
re  des  obus  de  rupture  en  acier  Gregorinî  et  des  pro- 
iiles  de  môme  nature  fournis  par  l'usine  Krupp.  Ou 
deux  obus  de  chaque  espèce,  l'un  cylindrique,  et 
lire  ogival,  avec  une  charge  de  7''»,400  de  poudre 
gressive  de  21  à  24  mm,  contre  une  plaque  en  fonte 
e  placée  à  une  distance  de  40  m  de  la  bouche  à 

iC  projectile  Gregorini  ogival  produisit  sur  la  plaque 

empreinte  de  12  mm  de  profondeur  sur  60  mm  de  dia- 

re  et  trois  fissures  très  étroites  et  très  courtes  ;  au  con- 
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traire,  Tobus  Krupp  à  ogive  l'enlama  sur  une  hauteur  de 
200  mm  et  une  longueur  de  300  mm,  avec  cinq  fissures 
assez  considérables.  Le  boulet  cylindrique  Gregorini  en- 
leva des  éclats  de  métal  qui  laissèrent  une  excavation  de 
45  mm  de  hauteur  et  90  mm  de  largeur,  tandis  que  le 
boulet  Krupp  creusa  la  plaque  de  fonte  sur  une  hauteur 
de  360  mm  et  une  largeur  de  250  mm.  Devant  ces  résul- 
tats, on  résolut  de  conserver  les  anciens  obus  en  foDle 
dure  jusqu'à  ce  que  les  usines  italiennes  soient  en  mesure 
de  fabriquer  des  projectiles  en  acier  comparables  aux  pro- 
duits étrangers. 

Plates- fonnes.  —  La  plate-forme  de  siège  pour  canons 
de  12*^  et  de  15*^  se  compose  de  deux  parties  :  la  portion 
antérieure,  d'une  longueur  de  4",03,  est  horizontale;  la 
portion  postérieure,  longue  de  2"*, 20,  est  inclinée  vers 
Tavant  de  16  cm  par  mètre.  Le  plancher,  formé  de  30  ma- 
driers de  fj,  repose  sur  5  gîtes,  parallèles  à  la  direc- 
trice, et  prolongés  à  l'arrière  par  des  rallonges  de  gîtefi 
placés  sous  rindinaison  convenable.  Deux  heurtoirs  sont 
disposés.  Tua  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière  de  la  plaie- 
forme,  le  dernier  reposant  sur  quatre  bouts  de  lambourdes 
placés  entre  les  extrémités  des  rallonges  de  gttes.  Les  dif- 
férentes pièces  de  la  plate-forme  sont  réunies  par  des  lire- 
fond  ;  6  piquets  feiTés  maintiennent  l'ensemble.  Le  poids 
total  est  de  3880  kg. 

Pour  le  canon  de  9*"  monté  sur  affût  de  12*  léger,  on 
peut  employer  l'ancienne  plate-forme  de  siège  légère,  qui 
ne  pèse  que  1 125  kg. 

On  a  adopté,  pour  les  affûts  de  place  de  12"=  et  de  15', 
cinq  types  différents  de  plates-formes,  savoir  : 

1**  Une  plate-forme  pour  alTût  à  barbette,  posée  directe- 
ment sur  le  terre-plein. 

2**  Une  plate-forme  analogue  à  la  première,  à  secteurde 
tir  réduit. 

3°  Une  plate-forme  pour  affût  à  barbette,  sur  fondations 
en  maçonnerie. 


*    ..1 
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Une  plate-forme  analogue  à  la  précédente,  avec  sec- 
le  tir  réduit. 

Une  plate-forme  pour  affût  de  casemate. 
s  ligures  4,  5  et  6  permettent  de  se  rendre  compte  du 
î  de  construction  des  types  1,  3  et  5.  Les  sellettes 
en  fonte  et  les  circulaires  en  fer.  Les  fondations 
liâtes-formes  n***  3  et  5  peuvent  être  faites  en  briques 
û  pierres  de  taille;  toutefois,  lorsqu'elles  sont  en  bri- 
,  les  sellettes  et  les  circulaires  reposent  toujours  sur 
Dierres  de  taille. 

î8  types  n**"  2  et  4  ne  diffèrent  des  n**  1  et  3  que  par 
plitude  du  champ  de  tir  horizontal  qu'ils  donnent  à  la 
î.  11  y  a  trois  modèles  différents  de  chacun  de  ces 
s,  permettant  un  secteur  de  tir  plus  ou  moins  étendu. 
?s  plates-formes  sur  fondations  en  maçonnerie  s'em- 
mt  pour  les  bouches  à  feu  qui  ne  doivent  pas  être  dé- 
5es  pendant  toute  la  défense  ;  les  plates-formes  posées 
itement  sur  le  sol  servent  aux  pièces  dont  le4éplace- 
t  est  à  prévoir. 

)  tableau  suivant  indique  les  secteurs  de  tir  et  les  poids 
îs  différentes  plates-formes  (non  compris  le  poids  de 
açonnerie  pour  les  types  3,  4  et  5)  : 


Tableau  IX.  —  Plates-formes  de  place. 


DiSIOBTATIOK 

des  types  de  plates-formes. 


(.forme  du  type  n»  1 

ÎMod.  I 
Mod.  II 
Mod.  III  ...   . 
Id.                 n«  S 

iHod.  I 
Mod.  II 
Mod.  III  ...   . 
Id.                 n»5 


SECTEUR 

de  tir. 


172« 

75 

110 

UO 

170 

CO 

120 

145 

55 


POIDS. 


kg. 

2  900 
2  520 
2  7J0 
2^60 
1250 
1100 
1170 
1200 
362 
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Canon  de  19'  GRC  ret{^). 

Le  projet  d'organisation  du  matériel  de  siège  et  de  place 
avait  prévu  la  construction  d*un  canon  de  19'  en  fonte 
fretté  ;  d'après  les  idées  qui  présidèrent  à  ce  projet,  rado])- 
tion  de  cette  bouche  à  feu  devait  entraîner  celle  d'onobu- 
sier  du  même  calibre.  Plus  tard,  diverses  raisons  engagè- 
rent à  prendre  pour  Tobusier  le  calibre  de  21*=;  dès  lors, 
alln  de  ne  pas  compliquer  inutilement  le  matériel,  el  de 
pouvoir  utiliser  les  mjmes  projectiles  dans  les  boucheg 
à  feu  longues  ou  courtes,  on  se  décida  à  interrompre  les 
expériences  relatives  au  matériel  de  19'',  qui  fut  définiti- 
vement abandonné,  et  qui  est  remplacé  par  celui  de  21*. 

Canon  de  2P  GR  rel. 

Le  premier  canon  de  21*-"  fui  construit  en  1882.  Étant 
exclusivement  un  canon  de  place,  il  est  en  fonte  nonfret- 
tée,  pour  les  raisons  exposées  plus  haut  au  sujet  desexpé- 
riences actuellement  en  cours  sur  les  canons  de  12*elde 
lô*"  destinés  au  service  dos  places. 

Il  pèse  8  500  kg,  et  doit  tirer  les  mêmes  projectiles 
que  Tobusier  du  même  calibre,  c'est-à-dire  un  obus  pesant 
environ  79  kg  avec  une  charge  intérieiu'e  de  4''', 750  et  un 
shrapnel  pesant,  tout  chargé,  95''^, 100.  On  expérimente 
aussi  dans  cette  bouche  à  feu  le  shrapnel  à  diaphragme 
proposé  pour  Tobusier  de  21''  ('). 

On  se  proposait  d'obtenir  avec  cette  pièce,  sans  dépas- 
ser la  pression  de  1 500  atmosphères,  une  vitesse  initiale 
de  400m  donnant,  sous  Tangle  maximum  de  30*,  uûe 
portée  extrême  de  8  000  m.  Le  tableau  suivant  résume  le 
tir  comparatif  exécuté  avec  la  poudre  de  7  à  11  mm  et  la 
poudre  progressive  de  20  à  24  mm. 


Cj  Voir  Revue  d'artlUerie,  janvier  1882,  t.  XIX,  p.  310. 
(^  Voir  Bevnt  d'artillerie,  décembre  l88i,  t.  XXI,  p.  253. 
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Tableau  X.  —  Tir  du  canon  de  21*. 
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Le  tir  dont  les  éléments  sont  donnés  dans  le  tableau 
écédenty  semble  prouver  que  la  poudre  de  7  à  11mm 
nne  des  résultats  moins  bons  que  la  poudre  progressive  ; 
tle  dernière  satisfait  aux  conditions  imposées  de  pression 
de  vitesse  initiale,  et  elle  donne,  sous  l'angle  de  30^, 
le  portée  supérieure  à  8  000  m  ;  la  première,  au  contraire, 
imprime  au  projectile  une  vitesse  voisine  de  400  m 
l'avec  des  pressions  supérieures  à  1 500  atmosphères,  et 
portée,  sous  l'angle  de  30°,  n'est  que  de  7500  m.  Néan- 
^ins  il  n'est  pas  probable  que,  lors  de  l'adoption  du  nou- 
^u  canon,  on  lui  fasse  tirer  la  poudre  progressive.  Comme 
'US  l'avons  déjà  dit,  on  tend  à  généraliser  pour  toutes 
>  pièces  de  siège  et  de  place  l'emploi  de  la  poudre  de 
i  11  mm,  et  l'on  peut  prévoir  qu'il  ne  sera  pas  fait  excep- 
n  à  cette  règle  pour  le  canon  de  21^ 
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L'&reenal  de  Turin  conslruit  pour  celte  bouche  à  feu  oa 
affût  métalliquo  qui  pemietLia le  tir  entre  —  5*  et  +  S?. 
Le  grand  châssis,  à  pivot  anlériour,  est  muni  d'un  frein 
hydraulique,  de  palans  pour  la  mise  hoi-8  de  batterie,  el 
d'une  grue  à  projetliles. 

Les  plates-formes  seront,  sauf  les  dimenslonB,  analo- 
gues aux  types  1,  2,  îi  et  4  décrits  pour  les  canons  de  1? 
et  de  15*. 

Ce  matériel,  déjà  construit  en  partie,  ne  lardera  pas  à 
être  mis  eu  expériences. 


Tir  et  pinélralioii  drs  projeciiles. 

Le  tableau  ci-dessous,   dressé  d'après  les  eipérienc» 
faites  avec  les  canons  de  12°  ot  de  15",  permettra  dB  juSBf 
de  Ifur  valeur  balistique. 

Tnblenu  XI.  -  Tir  des  canons  do  siè^a  «t  plaae. 
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I  résulte  des  expérieuces  faites  que  le  canon  de  12^  BR 

t  être  employé  utilement  aux  distances  ci-après  : 

ans  le  tir  de  plein  fouet  à  obus  ordinaire,  jusqu'à 

Om  pour  démonter  des  pièces  ennemies,  battre  des 

tîs  et  des  passages,  démolir  des.murs,  et  jusqu'à  3700  m 

'  détruire  les  travaux  d'attaque  ou  de  défense.  Au  delà, 

le  doit  plus  remployer  que  pour  battre  des  buts  de 

de  étendue. 

ans  le  tir  plongeant  à  obus,  avec  des  charges  variant 

'«,500  a  1*^,700,  jusqu'à  1  100  m  pour  le  tir  en  brèche, 

.squ'à  3<X)0m  pour  le  tir  d'enfilade. 

2s  limites  du  tir  à  shrapnel,  dans  les  différentes  circons- 

es  de  guerre,  ne  sont  pas  encore  arrêtées. 

es  canons  de  12=  GRC  et  ARC  produisent  des  effets 

'8,  dans  le  tir  de  plein  fouet  à  obus  ordinaire,  jusqu'à 

0  et  4000m,  suivant  qu'il  s'agit  de  démonter  de  Tar- 

rie,  ou  de  démolir  des  travaux  d'attaque  et  de  défense. 

3  tir  plongeant  aux  charges  variant  de  0*'',500à  l'»,700, 

fficace  jusqu'à  1 500  m  pour  l'exécution  des  brèches  et 

u'à  3  000  m  pour  le  tir  d'enûlade. 

ms  le  tir  à  shrapnel  de  x>lein  fouet,  on  ne  doit  pas  dé- 

îr  la  portée  de  2  500  m,  avec  des  intervalles  de  60  à 

et  des  hauteurs  d'éclatement  de  1  à  9m. 
î  canon  de  15^  produit  de  bons  effets  jusqu'à  4000m 

toutes  les  circonstances  où  l'on  tire  de  plein  fouet 
obus  ordinaires  ;  le  tir  plongeant,  exécuté  avec  des 
ges  variant  de  1  kg  à  2''»,500,  est  bon  jusqu'à  2000  m 

faire  brèche,  et  jusqu'à  3000  m  pour  le  tir  d'enfl- 
• 

e  tir  à  shrapnel  s'exécute  à  la  charge  de  7'»,500.  Les 
is  du  shrapnel  sont  phis  minces  que  celles  de  Tobus, 
on  craindrait  des  ruptures  dans  Tàme  en  employant  la 
ge  maximum  de  9  kg.  Les  effets  du  tir  de  plein  fouot 
bons  jusqu'à  2  900  m,  avec  des  intervalles  de  50  â 
i  et  des  hauteurs  d'éclatement  de  là  7  m. 
s  tir  de  l'obus  de  rupture  est  efficace  jusqu'à  15002/j 
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contre  des  plaques  en  fer  d'une  épaisseur  éga'.e  au  calil)i*# 
de  la  bouche  à  feu. 

Le  tir  à  mitraille  de  tous  les  canons  de  siège  s'exécui»? 
jusqu'à  700  m. 

Des  expériences  ont  été  faites,  en  1883  et  1884,  au  po- 
lygone de  Cirié,  pour  déterminer  la  pénétration  des  projec- 
tiles de  12*^  et  de  15°  dans  la  terre  et  dans  le  sable.  Ooa. 
obtenu  les  résultats  suivants  : 


Tableau 
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«pi,  [«:.<.,..  V-^r  p.  354. 

Le  tir  contre  les  maçonneries  a  permis  de  flxec  les  chif- 
fres ci-après  : 

Le  canon  du  12'^  BR  produit  dans  un  mur  en  briques 
uneexiavationde  1  m  de  profondeur  lorsque  son  projectile 
arrive  avec  une  force  vive  de  120  tm  correspondant  à  une 
vitesse  roËtoute  de  380m  et  à  une  portée  de  600  m.  Dans 
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:5   mômes  conditions,  il  faut  72  coups  pour  pratiquer  une 
roviée  dans  un  mur  en  pierres  de  taille  de  S  m  d'épaisseur. 
Lies  canons  de  12'  6RG  et  ARC  sont  un  peu  plus  puis- 
sants. 

Le  canon  de  15*^  GRC  fait  un  trou  de  1  m  de  proron- 
dexiir  dans  un  mur  en  briques,  lorsque  son  projectile  con- 
serve une  force  vive  de  150  tm,  c'est-à-dire  à  une  distance 
d'etiTiron  700  m,  et  avec  une  vitesse  restante  de  420  m. 
Dans  les  mêmes  conditions,  un  mur  en  pierres  de  taille 
de  3  m  est  démoli  sur  une  largeur  de  4  m  en  28  coups. 

{A  suivre.) 


t 


isr  O  T  E 


AU   SUJET   d'uKB 


HODiFiuTioN  Âii  nmm  de  mim 


DES  CHEVAUX  DE  TRAIT  DE  L'ARTILLERIE 


Le  paquetage  de  campagne  réglementaire  des  caaoi 
niers  conducteurs  de  l'artillerie  présente  les  principaux  i 
convénients  suivants  :  les  paquetages  placés  en  avant  eteï 
arrière  de  la  selle  du  porteur,  sont  un  surcroît  de  charg'* 
pour  le  cheval,  en  même  temps  qu*ils  sont  assez  incoir» 
modes  pour  le  canonnier  ;  le  manteau  oblige  ce  dernier 
avoir  la  main  de  la  bride  un  peu  haute,  et  le  paquetage  4^ 
derrière  Tempôche  de  mettre  rapidement  pied  à  terrent 
de  monter  lestement  à  cheval. 

On  remédiera  évidemment  à  ces;  inconvénients,  Bi  To^^ 
parvient  à  fixer  ces  deux  paquetages  d'une  manière  conve- 
nable sur  la  sellette  du  sous- verge.  Nous  donnons  ci-des- 
sous la  description  d'un  paquetage  de  sous-verge  qui  sem- 
ble satisfaire  à  la  plupart  des  conditions  demandées  à  u^ 
bon  i)aquetage,  et  dont  la  confection  n'exige  ni  modifica- 
tion au  harnachement  existant,  ni  addition  de  pièces  nou- 
velles (courroies,  boucles,  etc.). 

Ce  paquetage,  d'ailleurs,  a  été  souvent  employé  daas 
ces  doux  dernières  années  au  16*  régiment;  ila  été  essayât 
en  particulier,  par  les  batteries  de  ce  régiment  qui  oti' 
pris  part  aux  grandes  manœuvres  de  la  26''  division.  A  1* 
suite  de  ces  divers  essais,  il  a  été  considéré  par  un  gran^ 
nombre  d'ofïiciers  comme  susceptible  d'être  utilisé  ave<3 
avantage. 
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Paquetage  de  sous-verge. 

Manlcau.  —  Rouler  le  muiteau  d'une  longueur  égale 
distance  du  darJ  au  premier  bracelet  du  sabre  (un 
e),  le  lixer  sur  le  devant  de  la  sellelle  par  trois  cour- 
i  de  paquetage  disposées  les  boucles  en  avant,  la 
roie  du  milieu  passée  sous  le  chapelet  des  poches  à 
!es  deux  autres  passées  dans  les  crampons  de  la  sel- 
,  au-dessus  des  courroies  des  poches  à  fer. 
Campement.  —  Fixer  la  gamelle,  la  marmite  et  le  bis- 
:omme  le  prescrit  le  Règlement. 
Paquetage  de  derrière.  —  Disposer  la  besace  et  le 
3-manteau  au-dessus  du  troussequin  de  la  sellette,  la 
ce  en  dessous  ;  les  lixer  par  les  trois  dernières  cour- 
\  de  pa']uetage  ;  hi  courroie  du  milieu  passée  sous  le 
elet  des  poches  à  fer,  la  boucle  en  arrière,  les  deux 
}s  disposées  les  boucles  en  avant  et  passées  dans  les 
ipons  de  la  sellette,  au-dessus  des  courroies  des  poches 
r.  Placer  le  sac  à  distribution,  le  numéro  matricule 
rent,  au-dessus  du  paquetage;  le  plier  sufïisamment 
i  pour  qu'il  couvre  bien  le  porte-manteau,  et  le  main- 
•  seulement  pir  les  deux  courroies  latérales,  afin  que 
uiducteur  puisse  le  prendre  f-icileinent. 

Couverture.  —  Plier  la  couverture  du  sous-verge 
me  celle  du  porteur,  et  placer  le  surfaix  de  sangle  du 
-verge,  qui  n'est  plus  nécessaire  au  maintien  ùt  la 
"erlure,  à  côté  du  surfaix  de  sangle  du  porteur. 
"^marques.  —  1°  Le   paquetage   placé   sur  la  seLscse 
le  trois  parties  indépendantes  les  unes  des  azuns;  'jt 
lucteur  peut  enlever  séparément,  soit  uni  maoïea:!, 
son  campement,  soit  sou  porte-manteau  et  ia  beiai.'î  : 
s'il  n'a  ni  marmite  ni  gamelle,  il  fixe  Mujaiics  le  la 
ne  manière  le  reste  du  paquetage. 
'"*  La  sellette  étant  assez  chargée,  il  taullai'iiuiiier  i-.  ib 
stabilité  qu'à  l'ordinaire.  L'expérience  a  iansunrt  :  :  - 
usait,  pour  cela,  de  plier  la  couverttire4i  aaua-T^iraf" 
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comme  celle  du  porteur  et  de  bien  serrer  le  surfaix  del 
sellette  ;  seulement,  aftn  de  ne  pas  blesser  le  cheval  ave 
la  boucle  de  ce  surfaix,  il  est  prudent  d'y  coudre  un  cou 
vre-boucle. 

3**  Lorsqu'on  utilise  la  sellette  comme  nous  venons  de 
le  dire,  le  paquetage  du  porteur  comprend  seulement  b 
selle  garnie  de  ses  sacoches  et  le  bissac  ;  ce  dernier  doit 
être  fixé  d'une  nouvelle  manière,  puisque  nous  avons  mis 
sur  la  sellette  le  paquetage  de  derrière  qui  le  maintenait» 
sur  la  selle.  La  pratique  a  démontré  qu'il  suffisait  pour 
cela  d'entourer  avec  les  courroies  trousse-étriers  les  deuir 
sangles  du  bissac,  après  avoir  placé  la  sangle  âxe  sur  le 
siège  de  la  selle,  et  la  sangle  mobile  dans  la  partie  dou- 
blée dû  la  croupière. 

G.    AUBRAT, 

Lieutenant  au  16*  régiment  d'artUkrie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


»  »  < 


lemagne  :  Budget  de  la  guerre  pour  l'exercice  1885- 
I.  —  Le  crédit  accordé  au  ministère  de  la  guerre  pour 
Tcice  1885-1886  s'élève  à  : 

328388  855  fr.  pour  la  Prusse, 
26  664  618  —  pour  la  Saxe, 
17  990  000  —  pour  le  Wurtemberg, 
et  54375000  —  pour  la  Bavière, 
es  sommes  sont  toutes  supérieures  à  celles  de  l'exer- 
précédent. 

es  dépenses  extraordinaires  du  départomenl  de  la 
rre  se  montent  à  32  764  199  fr.  Sur  ces  ressources, 
K)000  fr  environ  sont  destinés  à  la  construction  de  ca- 
les en  Alsace-Lorraine  (*)  ;  5  787  500 fr.  doivent  servir 
38  travaux  de  fortiflcation  et  d'armement  et  seront  ré- 
As  de  la  façon  suivante  :  1  562  500  fr  seront  employés 
ries  fortifications  de  Metz  et  de  Strasbourg,  3000000 
i*  la  construction  d'ouvrages  aux  bouches  du  Weser  et 
i'Eibe,  et  l'excédent  pour  les  dépanses  extraordinaires 
l'artillerie  de  place. 

-«'armée  active  allemande  comprenait,  en  1885  :  18  140 
tiers,  409  107  hommes  de  troupe  et  4  199  employés, 
'431446  hommes  et  81  598  chevaux. 

{Journal  d'artillerie  russe,  n**  11, 
d'après  la  Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Ulemagne  :  Tir  sur  un  ballon  captif.  —  Une  expérience 
-cessante  a  eu  lieu  au  mois  de  novembre  dernier  au 
ygone  de  TegeL  Une  batterie  de  campagne  exécuta  un 
à  shrapnel  contre  un  ballon  captif  qui  se  trouvait  à 


I^'tprès  U  Dwtêehé  ITMrét'ZêUung,  le  crédit  demaalé  poar  U  coastrnetioB 
*  ««Ole  de  &3as-ofllcIen  i  Neaf-BriMch,  a  été  refoié. 
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UQG  hauteur  d'environ  400  mètres.  Le  tir  fut  réglé  d'après 
les  procédés  ordinaires  et  la  hausse  fixée  à  1 400  m.  Après 
quelques  coups,  le  ballon  commença  à  descendre  et  Ton 
constata  ensuite  que  l'enveloppe  avait  été  percée  en  plu- 
sieurs endroits. 

(^Allgemeine  Militàr-Zeiliing,  n°  96.) 

Allemagne  :  Expériences  sur  des  poudres  à  fusil.  - 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  Tadministralion  des 
poudreries  de  Rottweil-Hambourg  cherche  à  fabriquer  des 
poudres  à  fusil  donnant  de  meilleurs  résultats  que  les  pou- 
dres actuellement  en  service.  Elle  a  fait  exécuter,  en  1884 
et  1885,  une  série  d'expériences  destinées  à  comparer  les 
effets  de  ces  poudres  avec  ceux  des  poudres  réglementaires 
en  Allemagne  et  en  Autriche-Hongrie. 

Les  expériences  ont  porté  d'abord  sur  les  poudres  dites 
de  Roltweil,  des  années  1881,  1882,  1883,  1884,  et  sur 
différents  types  de  poudres  comprimées.  Pour  les  pre- 
miers essais,  on  s'est  servi  de  fusils  de  11  et  de  9  mm  de 
calibre.  Avec  le  premier,  on  a  tiré  des  balles  en  plomb 
durci  pesant  24  g,  des  balles  en  plomb  ordinaire  et  des 
balles  en  plomb  avec  chemise  de  cuivre,  les  unes  et  les 
autres  du  poids  de  25  g.  Le  fusil  de  9""*'  n'a  lancé  que 
des  balles  en  plomb  durci  pesant  15*,5.  Les  charges  em- 
ployées ont  été  les  suivantes  : 

FUSIL  DK    11«»1.        FUSIL  »■  •*'  * 

g.  S- 

Poudre  allemande  r($glementaîre. 
Poudre  autrichienne  de  Stein  .   . 

Poudres  do  Kottwcil 

Poudres  cooiprimëes 

La  mesure  des  vitesses  a  permis  de  constater  que  le* 
balles  en  plomb  durci  et  les  balles  en  plomb  ordinaire 
ont,  à  charge  égale,  à  pou  près  la  même  force  vive  ;  ^^ 
contraire,  la  vitesse  des  balles  à  chemise  de  cuivre  atou* 
jours  été  inférieure  à  celle  des  balles  en  plomb. 


FUSIL  DK    11«»1. 

FUSIL  Dl 

g- 

S' 

5 

4,3 

» 

4,3 

5 

4,3 

6 

5,2 

i 
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S  essais  ont  prouvé  qu'en  employant  les  pondres 
riniéos,  on  peut  obtenir  des  vitesses  initiales  plus 
ï,  sans  faire  augnumter  outre  mesure  la  pression  des 
Mais  toutes  les  poudres  mises  en  expériences  n'ont 
iroiuit  des  effets  également  favorables.  Nous  résu- 
î  dans  le  tableau  suivant  quelques-uns  des  résultats 
lus  : 


Tir  du  fusU  de  d-»^. 


PijCDRES    EMPLOTÉKS. 


Ire  lilcman'ie  in>>(l.  It'l  . 

L-r  \':.:T.c'^i^ixtàni  dr  St*:... 

in  ir  R>i:wcil  !■*>}.    .    . 

dr« '. /i^l^r.:;.^:;  nw  ].   .    .    . 
li.  n'.-.    .    .    , 

II.  n    T.  . 

li.  u"  :  .  .    . 


IL 


VITKHSIS 

Initiale. 


a». 
510 

>;20 


eè  ^o-lr'iS  O'jmprimées  n***  7  et  15  fconl  celles  qui 
îei:  Irï  plui  avantriLviises  au  point  de  vue  delà  ri; 
i--:  r:  i-  la  r.iresèioii. 

•-  :Lrr.z^'.  -ji  i-r^.-rniin'Lr  b-s  ordonnées  4e«  ira.Vx«F 
>>.*:^.  A  ;-:  eil-.-:.  de?  pi»--u.\  fur-ut  {'i;&r^  4..T  1 
Tr  :-  !.>.».  17''.  :^-ô  e:  1^70  lu:  d-fc  c-iu^  -ta  j*.: 
:-:?--:..:. -"-is  ■-.  . ■  ?  ;.:■  ux  à  -ie-rLaute^in  mc»**:^*::-' 

«  mm 

-  ■^'  .-.  îT^  :  1  i  :  :  -  Ir-r  co:::pr-i:j«re  r*  U».  1/  lj^^  Im^ 


fA' 


-•*■» 


'--rt   i-r  îi:;:-^r-.    -rr  aii>c*»  lîKL  l«ii   Irr-r  ' 
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poudres  comprimées,  donnèrent  des  résuUats  peu  satis- 
faisants. 

Les  essais  furent  continués  avec  la  poudre  de  Rottweil 
1883  et  avec  une  poudre  dite  R.C.P.  Celle-ci,  fabriquée 
également  par  les  poudreries  de  Rottweil -Hambourg, 
présente  l'avantage  de  produire  peu  de  fumée  et  de  ne 
laisser  qu'un  résidu  très  faible.  Après  cent  coups  d'un  tir 
rapide,  le  but  reste  parfaitement  visible  et  rencrassement 
du  canon  est  à  peine  appréciable  et  sans  adhérence.  De 
plus,  le  canon  du  fusil  s'échaufTe  beaucoup  moins  qu'avec 
les   poudres  réglementaires.   On  peut,   avec  la  poudre 
R.C.P. ,  employer  une  charge  plus  faible,  ce  qui  diminue 
le  poids  de  la  cartouche.  Enfin,  la  précision  du  tir  estua 
peu  augmentée,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  dans  les  ta- 
bleaux ci-après,  résumant  les  dernières  expériences  exé- 
cutées à  Roltweil  : 


TARLitO 


BENSElGSElIESrS  UlVEElâ. 
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États-Unis  :  Nouveau  procédé  pour  préserver  les  armes 
de  la  rouille.  —  Le  lieutenant-colonel  américain  Buffing- 
ton  a  découvert  un  nouveau  procédé  pour  préserver  les 
pièces  d'armes  de  la  rouille.  On  les  plonge  pendant  six 
minutes  dans  un  bain  composé  de  dix  parties  de  salpêtre 
et  d'une  partie  d'oxyde  noir  de  manganèse  et  porté  à  k 
température  d'environ  300°  centigrades.   Les  pièces  se 
recouvrent  d'une  couche  d'oxyde  magnétique  de  fer  et 
prennent  une  belle  coloration  bleue  foncée.  Cette  opéra- 
tion ne  nécessite  aucune  précaution  particulière  ;  il  suffit 
que  les  pièces  soient  complètement  immergées  et  que  la 
température  du  bain  puisse  être  maintenue  bien  uni- 
forme. Le  salpêtre  employé  doit  être  pur. 

Le  procédé  du  lieutenant-colonel  Buffington  n'offre  au- 
cun danger;  il  présente  de  grands  avantages  au  point  de 
vue  économique,  car  le  brunissage  par  les  acides,  actuel- 
lement en  usage,  exige  de  quatre  à  six  jours  et  ne  peut 
être  confié  qu'à  des  ouvriers  bien  exercés. 

Un  professeur  anglais,  M.  Barff,  a  indiqué,  en  1876,  un 
procédé  permettant  d'arriver  au  même  résultat  et  consis- 
tant à  exposer  les  pièces  à  la  vapeur  d'eau  surchauffée 
pendant  dix  à  quatorze  heures(*).  Mais  ce  procédé  présen- 
tait l'inconvénient  de  déformer  les  pièces  par  suite  de  b 
dilatation.  Plus  tard,  le  capitaine  Bourdon  substitua  l'ac- 
tion de  l'air  chaud  à  celle  de  la  vapeur  d'eau  ('). 

D'autre  part,  un  chimiste  allemand,  M.  Busse,  rient 
d'essayer  l'emploi  de  l'acide  linoléique  poiu»  préserver  de 
la  rouille  les  objets  en  fer.  En  peroxydant  cet  acide,  on 
obtient  un  composé  analogue  au  caoutchouc,  qui,  conve- 
nablement traité,  prend  une  couleur  légèrement  jaunâtre 
et  devient  insensible  à  l'action  de  l'humidité.  Cette  subs- 
tance, déposée  en  couches  minces  sur  une  pièce  en  fer, 
forme  un  vernis  transparent,  très  élastique,  qui  pénètre 
dans  toutes  les  cavités  du  métal.  Lorsque  ce  vernis  a  durci, 


(')  Voir  Revue  d'artHUrie,  mars  1878,  t.  XI,  p.  681. 

\-)  Voir  ««itt«  d'artilleri;  décembre  1878,  t.  Xllf,  p.  251. 
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ont  renlover  qu'à  l'aide  d'une  pointe  de  co ■■:•::-..:. 
jets  ne  sont  d'aill<»urs  nullement  déformé?.  Ce  :r:- 
:léjà  été  mis  en  usage  dans  plusieurs  usine?. 
(Amiy  and  Navy  JournnL  —  Mnnorial  de  .l/f«.V  .■-■;. 
—  ]Urista  di  arl'hjlicria  c  ueiiin.  i 

inde  :  Essai  d'une  poudre -chocolat.  —  La  InuisCi'^. 
Zeitim'j  rend  compte  d'é [trouves  faites  ave»!  î:îi-- 
•chooolat  destinée  au  canon   de  3(/,r)  de  r*)'J:  •::: 

). 

1882,  des  expériences  avaient  été  faites  en  Ilollar:  !».- 

én'Utes  espèces  de  poudres  prismatiques  fouruiv-r. 

:ir  les  poudreries  de  Rottweil-IIambourg,  ha  ;i'.;:'r* 

le  de  Mnldi'U  {Hollande). 

aldeau  ci-après  indique  les  résultats  ol.t"ir.>  ;v*" 

.nî  de  Rottweil-IIambourg  et  avec  rédiaMi^iOi.  i»: 

anlageux  provenant  de  la  poudrerie  de  M'.:i>L. 


:  DK  i.A  rornuK. 


do  Kottwoil-U.itn' 


<!c  Miifilcii.  . 
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gouvernement  hollandais   fit  uij»   •:on:7^: 
rie  de  Muiden,  malgré  les  réfcuiia.r  i^v--; 
s  de  ses  produits.  Mais,  par  Fi:it*r  du:>  - 
ommande  ne  put  être  livrée.  La  Hul;^*.  .- 
ux  poudreries  de  Uottweil-HamJH^îi.':;    \ 
illon,  éprouvé  au  polygone  de  lï-fi'i-f: 
pressions  trop  considéraLleè.  L'^i.   < 


:  Rêvue  d'artille  le,  juilUt  1^79,  t.  XIV.  ji' JU 


r^ 


iT'zz  I  a^nizaiE- 


l^.^Z.  \>-i  y.zlr  T.rri  ir:  RiCTre.l-Hamhourg  fournirent 


cfl^  po'.lr^-tiixolj:.  i':--»  îfMtfLiide  1,.S36,  qui  produit 
dar.*  1-5  'ViEijr:  î-^  3»>.5  :i::e  -  ressioa  Je  2370  atmosphères 
et  imprime  a*^  pro.e^rul-r  :e  455  kz  une  ritesse  initiale  de 
467  rr;.  Nos*  résamoc^  ians  un  tatleau  les  principaui  ré- 
hM\Xki&  drs  tire  i*  jjâ:»«5e  eI•îC'^:tê*  arec  deux  lots  de  pou- 
dre bnine  de  Rouweil  fournis  eu  1883  et  1834.  Ajoutons 
qu'à  la  distance  le  4Cmjiii,  le  projectile,  arec  une  Tilesse 
initiale  restanie  horix<)ntaie  de  375  m,  traverse  une  plaque 
en  Uiv  forg*^  de  4<Jcm  oa  deux  claques  juxtaposées  d*uûe 
éfiaii^seur  totale  de  48  cm. 
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ItaJie  :  Création  d'un  polygone  d'expériences.  —  Une 

drlégaiion  permanente  du  Comité  de  l'artillerie  et  du  génie 
réhidait  jiihfju'à  présent  à  Turin  et  était  chargée  défaire 
exécuter  loiilos  les  expériences  au  polygone  de  C«v('). 
Le  lîiboratoire  de  précision  dépendant  du  Comité  se  iroo- 
vait  (' gaiement  à  Turin.  Le  Progrès  militaire  annonce  qne 
ces  services  ont  été  transférés  à  Rome  dans  les  premier 
jours  de  novembre  et  qu'un  polygone  d'expériences  est 
créé  près  de  Nellunoi^^), 

Portugal  :  Commandes  de  matériel.  — La  Revisiaiat 
Scicncias  miîtlarcs  annonce  que  le  gouvernement  portugiu 


i'^  Voir  Aidêmtmoirt  à  Vu$agt  dê$  officier»  d'artiUtrit,  disp.  XXU,  p.  l9S' 
0.1  A  46  kllumOtrvft  au  »ud  de  Roiue,  sur  lei  bords  dB  U  mmt  TjrrrhéBtBii— » 
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il  commandé  à  la  manufacture  Werndl,  do  Sleyer ,40000  fu- 
sils système  Guèdes,  au  prix  de  08  fr  chaque  arnu*  li- 
vrable à  Anvers ,  et  une  macliine  pour  la  fabrication  des 
cartouches  revenant  à  3U  400  fr. 

La  manufacture  Mauser,  d'Oberndoriï",  a  reai  la  com- 
mande de  G  000  fusils  à  répétition. 

Trois  capitaines  d'artillerie  ont  été  envoyés  au  mois  de 
septembre  a  Essen  pour  recevoir  60  canons  de  campagne 
el20  canons  de  siège,  dont  la  livraison  devait  se  faire  * 
partir  du  1"  octobre. 

Nous  extrayons  de  la  Ilcvite  militaire  de  l'Étranger  IrS 
renseignements  suivants  sur  le  fusil  inventé  par  M.  G-r- 
des,  lieutenant  de  chasseurs  à  pied  de  l'armée  portUiTL^î-T. 
«  C*est  une  arme  à  bloc  du  c.dibre  de  8  mm ,  ]i:ira:ii. 
quatre  rayures  de  droile  à  gauche.  Le  poids,  sans  la  humi 
nette,  est  de  4''%140,  et  la  longueur  de  1"',192:  a^;-    .; 
baïonnette,   le  fusil  atteint  une  longueur  de  l".*.»:   ti 
pèse  4"',  700. 

«  La  cartouche,  longue  de  82  mm  et  du  poids  ^t  ."-:  -. 
comprend  une  enveloppe  en  laiton  de  130  nmi,  uii-  .--j'--^ 
^  poudre  de  4  g  et  une  balle  cylindro-ogiva-r  •-  r--«  -r 
avec  un  alliage  de  plomb,  de  zinc,  d'étiiin  et  î  .v.;^-.^-.-; 
^  dimensions  de  la  balle  sont:  diamètre,  mr.  .:- 
Rueur,  ;'32mm;  poids,  10  g.  Elle  est  enveloj»;»^  -r  -•--  -  • 
Jïisqu'anx  deux  tiers  de  sa  lianteur.  » 

Enfin,  d'après  la  Revista  cientilico-mililur.  ^  -^— -rr   .. 
^le  de  la  balle  est  de  500  m.  Quaran:-:  jrza  .--..  ■ 
^ifésà  000  m  et  quarante  à  1  000  m,  It  n-ra.  —    - 
comprenant  tous  les  coups  a  été  de  30  cz.  u^-psi^-.-  -  . 
^iîce  et  de  00  cm  à  la  deuxième. 


Roumanie  :  Expériences  comparcuB 
''elles  cuirassées.  —  Lorsque  le  t'/rss^d-L.*- 
^G  préoccupa  d'organiser  la  défeL.=-t  îz,  *r::-. 
Sénéral  Brialmont  fut  chargé  d'^'^iss  js.  ^ 
^Calions  à  élever.  Les  travaux  â 

BST»  D'ABT.  —   JANVIKK   1<1NG. 
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comprennent  un  grand  nombre  de  tourelles  cuiraflsAea;  U 
défense  seule  de  Biu-arest  en  esige  vingt-sept  ('). 

Afin  de  choisir  en  connaissance  de  cause  le  lype  ii 
tourelles  qui  serait  adopté,  on  voulut  soumettre  à  des  ei- 
périences  sévèreB  et  uombreuses  les  deux  modèles  qui,  à 
priori,  semblaient  les  meilleurs  :  les  tourelles  proposée! 
par  le  commaadant  Mougin,  et  les  coupoles  du  systènu 
GruBon.  Les  usines  de  Saiot-Chamond  et  de  Dnckw 
furent  chargées,  vers  la  fin  de  1884,  de  construire  chs- 
cune  une  tourelle.  Les  deux  commandes  ont  été  livréei 
en  1885,  et  les  coupoles  ont  été  élevées  au  polygone  de 
Colroceni,  près  de  Bucarest,  où  elles  subissent,  eu  «  | 
moment,  les  épreuves  qui  doivent  décider  de  l'adoptioodt 
l'un  ou  de  l'autre  système. 

La  Revue  se  propose  de  donneruHérieuremeot  unade^ 
cription  complète  des  devtx  tourelles,  et  un  compte  remln 
détaillé  des  expériences  auxquelles  elles  auront  été  son- 
mises.  Aujourd'hui,  nous  nous  contenterons  d'iodi^ff 
sommairement  le  mode  de  construction  des  coupolee  elles 
tirs  exécutés  jusqu'à  ce  moment  ('). 

La  tourelle  de  Raint-Chamond,  en  fer  laminé,  petul 
190  tonnes,  a  la  forme  d'un  cylindre  vertical  reconwrt 
d'uQ  toit  plat.  Son  diamètre  intérieur  est  de  3"',90;elle 
émerge  de  1  ra  au-dessus  de  la  plougée.  Le  rylindrew 
compose  de  trois  plaques  de  l^jM  de  hauteur  et  4â  cm 
d'épaisseur,  assemblées  à  embrèvement,  et  pesant  chacua" 
environ  lîl  tonnes.  Le  toit  est  constitué  par  deuiplâ^M 
de  18  cm  d'épaisseur  assemblées  à embrèvement,  rapo»"' 
dans  une  feuillure  pratiquée  sur  le  haut  des  plaques  tm- 
ticiles,  et  vissées  sur  ces  dernières.  Le  poids  do  latûilurf 
est  d'environ  20  tonnes.  L'ensemble  de  la  tourelle  repoff 
sur  le  plateau  d'un  pivot  hydraulique  par  rintermédiaif* 
d'une  tôlerie  composée  d'une  couronne  et  de  trois  ^- 


«llnv,  diecnibrelBM 

L,  XXV,  V 

donnAai  rflHIï».  «u» 

■ni  uun- 

:  ts  /■ofH^callo»  *» 

,«,.  pris. 
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n^^âuz  verticaux  parallèles,  entretoisés  sous  la  plate-forme 

I^  il  pièces.  La  couronne  sert  de  chape  à  dix  galets  coni- 

e&  de  roulement  et  à  six  roulettes  horizontales  destinées 

lider  le  mouvement  de  la  tourelle.  Galets  et  roulettes 

9^      meuvent  sur  une  circulaire  en  fonte  boulonnée  sur  la 

»ak:ictie  supérieure  de  la  cuve  en  maçonnerie  ;  cette  circu- 

a.  X.  xe  est  indépendante  de  l'avant-cuirasse,  anneau  en  fonte 

luK  xe  appuyé  à  un  glacis  en  béton  qui  protège  le  bas  de  la 

U>TL3LTelle.  Le  pivot  central  s'engage,  à  sa  partie  inférieure, 

da.s38  un  pot  de  presse  dans  lequel  on  peut  injecter  une 

mîxice  couche  de  glycérine  ;  par  ce  moyen  on  peut  faire 

supporter  au  pivot  la  plus  grande  partie  du  poids  de  la 

ioi:iTelle,  et  substituer  le  frottement  doux  d'un  métal  sur 

BU.  liquide  au  frottement  dur  d'un  métal  sur  un  autre  métal. 

hsL   rotation  s'obtient  par  un  système  d'engrenages  monté 

tor  le  chapeau  en  fonte  du  pivot. 

I^'armement   consiste  en   deux  canons  de    155"'*  de 
Bange,  montés  sur  affûts  hydrauliques.  Chaque  affût  se 
compose  de  deux  flasques  percés  d'ouvertures  allongées 
dans  lesquelles  glissent  les  tourillons  pendant  le  recul,  et 
est  relié  à  sa  partie  antérieure  à  un  pivot  iixé  à  la  cou- 
ronne en  tôle  qui  supporte  les  parois  verticales  de  la  tou- 
telie.  Ce  pivot  est  placé  de  telle  sorte  que,  sous  toutes  les 
inclinaisons,  l'axe  de  la  pièce  passe  toujours  très  près  du 
centre  de  l'embrasure,  ce  qui  permet  de  donnera  celle-ci 
des  dimensions  minimum.  L'affût  est  muni,  vers  l'arrière, 
^^  deux  tourillons  qui  glissent  entre  des  guides  circulaires 
fixés  aux  panneaux  verticaux,  et  ayant  pour  centre  le  pivot 
intérieur.  Le  pointage  en  hauteur  s'effectue  en  déplaçant, 
'^  nioyen  d'une  petite  pomx)e,  tout  le  système  de  la  pièce 
^de  Taffût,  qui  est  d'ailleurs  équilibré  par  un  contre- 
^ids.  L'amplitude  du  recul  est  limitée  à  un  maximum  de 
cm,  grâce  à  un  frein  boulonné  et  encastré  dans  les 
^ues.  Ce  frein  est  constitué  par  deux  corps  de  pompe 
izontaux,  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  et  commu- 
lant  par  une  soupape  de  retenue.  Le  piston  du  cylin- 
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dre  supérieur  est  relié  à  la  pièce;  celui  du  cylindre  infé- 
rieur est  chargé  de  deux  rangées  de  26  couples  de  ressorts 
Belleville  appuyés,  à  l'autre  extrémité,  à  une  plaque  faisant 
corps  avec  la  tige  qui  relie  l'affût  au  pivot  antérieur.  Pen- 
dant le  recul,  la  glycérine  passe  du  corps  de  pompe  supé- 
rieur dans  le  corps  de  pompe  inférieur  dont  le  piston,  chassé 
en  avant,  comprime  les  ressorts.  A  la  lin  du  recul,  le  pis- 
ton inférieur  tend,  sous  Taction  des  ressorts.,  à  revenir  en 
arrière,  et  par  suite,  à  ramener  la  pièce  en  batterie  par 
rintermédiaire  du  piston  supérieur;  mais  la  communica- 
tion entre  les  deux  corps  de  pompe  est  interceptée  par  la 
soupape  de  retenue,  et  n'est  rétablie  que  par  le  jeu  d'une 
vis-soupape  dont  un  volant,  placé  à  l'intérieur  des  flas- 
ques, permet  de  régler  le  débit.  On  peut  ainsi  rendre  la 
rentrée  en  batterie  aussi  lente  qu'on  le  désire. 

Le  pointage  est  toujours  indirect;  la  mise  de  feu  se  fait 
par  l'électricité. 

La  coupole  Gruson,  construite  d'après  les  idées  du  ma— 
jor  Schumann,  est  en  fonte  dure  coulée  en  coquilles;  elle 
se  compose  essentiellement  d'une  calotte  sphérique  de 
20  cm  d'épaisseur  et  de  5  m  de  rayon,  constituée  pai'sept 
plaques  assemblées  sur  un  doublage  en  tôle  de  deux  cou- 
ches de  20  mm  chacune.  Cette  calotte  est  laseide  partie  de 
la  construction  qui  émerge  au-dessus  de  Tavant-cuirasse  : 
c'est  donc  aussi  la  seule  qui,  n'étant  pas  protégée  par  le 
glacis  en  béton,  soit  exposée  au  feu  ennemi.  Elle  est  por- 
tée par  un  pivot  central,  autour  duquel  elle  peut  prendre 
un  léger  mouvement  d'oscillation,  limité  par  une  cou- 
ronne de  galets  obliques  qui  roulent  sur  un  rail  circu- 
laire; des  tampons  sont  interposés  entre  ces  galets  et  la 
calotte  cuirassée.  On  met  la  coupole  en  mouvement  en 
agissant  directement  sur  les  galets  au  moyen  d'un  dispo- 
sitif à  levier.  Pour  augmenter  la  masse  de  la  tourelle,  on 
en  a  cloisonné  l'intérieur  en  tôle,  et  on  a  rempli  de  ciment 
les  caissons  ainsi  formés,  en  ne  laissant  libre  que  l'espace 
strictement  nécessaire  au  service  des  pièces. 
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L'aniiemeiit  consiste  en  deiLV  canons  Knipp  de  If)  cm. 
La  volée  de  chacun  de  ces  canons  porte  un  anneau  à  sec- 
tion circulaire  tourillonnant  entre  les  joues  de  Tembra- 
sure  ;  Tarrière  de  la  bo\iche  à  feu  glisse  entre  deux  circu- 
laires verticales  entre  lesquelles  on  peut  l'immobiliser  en 
un  point  quelconque  en  serrant  un  écrou.  On  donne  le  poin- 
tage en  hauteur  en  soulevant  ou  en  abaissant  la  culasse  au 
moyen  d'un  treuil  à  vis  sans  fin.  Le  recul  est  complètement 
annulé,  et  son  effet  se  borne,  lorsqu'on  tire  un  seul  des  ca- 
nons, à  un  légermouvement  de  rotation  de  la  tourelle,  dû  à 
l'excentricité  de  la  pièce  par  rapport  au  pivot  central.  Le 
pointage  est  direct  et  s'effectue  au  moyen  d'une  tige  de  visée 
p/acée  au-dessus  de  la  calotte  ;  pour  pointer,  le  servant  sort 
^  tête  par  un  trou  percé  dans  la  coupole.  On  peut  aussi 
pointer  sur  un  but  auxiliaire,  au  moyen  d'un  canal  de  visée 
çi^i  traverse  la  calotte  sphérique  à  l'arrière  des  canons. 

Les  caractères  essentiels  des  deux  cuirassements,  fran- 
C3-i»  et  allemand,  sont  en  résumé  :  pour  le  premier,  l'emploi 
d^  fer  laminé,  la  forme  cylindrique,  l'usage  d'engins  hy- 
dï'^i.uliques  pour  la  manœuvre  de  la  tourelle  et  le  poin- 
^*Se,  qui  est  toujours  indirect,  et  de  freins  à  glycérine 
pur  limiter  le  recul,  l'indépendance  absolue  des  bouches 
^  feu  et  de  la  tourelle  qui  les  protège;  pour  le  second, 
^'emploi  de  la  fonte  dure,  la  forme  sphérique,  l'écartement 
systématique  de  tout  appareil  hydraulique,  la  suppres- 
sion du  recul,  le  pointage  direct,  la  liaison  étroite  entre 
1^8  canons  et  le  cuirassement. 

Les  épreuves  imposées  aux  deux  coupoles  sont  les  sui- 
vantes : 

1*  Tir  exécuté  par  les  tourelles,  permettant  de  se  rendre 
compte  du  fonctionnement  des  mécanismes  et  de  la  jus- 
tesse du  tir. 

2"  Résistance  au  tir  de  plein  fouet  et  au  tir  vertical  exé- 
cutés pairune  batterie  de  siège. 

3^  Résistance  des  embrasures  à  un  tir  dirigé  contre 
leurs  bords. 
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neau;  la  seconde,  au  contraire,  fut  entamée  au  3*  coup, 
très  endommagée  au  4',  et  brisée  au  ô**;  un  fragment 
considérable  de  fonte  tomba  à  l'intérieur  de  l'ouvrage.  Le 
tir  fut  interrompu,  les  résultats  obtenus  semblant  sufi^sants. 

On  exécuta  ensuite  le  tir  contre  le  pourtour  des  embra- 
sures, après  avoir  remplacé  les  canons  des  tourelles  par 
de  fausses  pièces  en  bois.  5  projectiles  furent  envoyés 
contre  la  tourelle  française,  et  7  contre  la  coupole  alle- 
mande. On  ne  poursuivit  pas  cette  épreuve,  parce  qu'on  ne 
réussit  pas  à  grouper  les  coups  comme  le  désirait  la  com- 
mission. Le  tir  aux  embrasures  doit  être  repris. 

Le  tir  de  démolition,  qui  devait  commencer  le  9  janvier^ 
dut  être  remis  à  cause  du  mauvais  temps. 

La  Revue  tiendra  ses  lecteurs  au  courant  de  la  un  de  ces 
intéressantes  expériences ,  qui  doivent  se  terminer  par 
l'explosion,  sur  le  ciel  de  chacune  des  tourelles,  d'uae 
boîte  contenant  20  kg  de  dynamite  ;  on  veut  ainsi  se  rendre 
compte  de  l'effet  que  produirait  un  projectile  chargé  d'im 
explosif  violent  éclatant  au  contact  immédiat  de  la  cui- 
rasse. 
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ies  progrès  de  la  science  électrique  et  Us  nouvelles  machines 
'induction,  par  J.  Boulanger,  capitaine  du  génie.  —  1  vol. 
L-S**,  avec  50  figures  dans  le  texte.   Paris,  Gauthier-Villars. 

l'ouvrage  que  vient  de  faire  paraître  le  capitaine 
Llanger,  actuellement  attaché  au  Dépôt  des  fortifications, 
la  reproduction  d'un  article  inséré  dans  le  dernier  uu- 
o  (n°  26)  du  Mémorial  de  l'OfJiciev  du  Génie,  L'emploi 
machines  pour  la  production  de  Télectricité  s'est  main- 
iiU  généralisé,  non  seulement  dans  Tindustrie,  mais 
oro  dans  les  applications  militaires.  Il  devient  donc  in- 
^ensable  à  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  utiliser  ces  ma- 
aes  de  posséder  d'une  manière  complète  les  principes 
lesquels  repose  leur  construction,  ainsi  que  les  tliéo- 
i  nouvelles  qui  commencent  à  peine  aujourd'hui  à  pé- 
rer  dans  l'enseignement.  En  outre,  depuis  1881,  les 
tés  destinées  à  mesurer  les  difteriinles  grandeurs  ont 
déiinitivement  arrétéj^s,  et  il  est  aujourd'hui  tout  aus5^i 
essaire  aux  ingénieurs  de  connaître  exactement  les  dé- 
lions de  ces  unités  que  de  posséder  les  notions  du  sys- 
^e  métrique. 

-'est  à  ce  double  besoin  que  répond  Touvrage  que  nous 
Sentons  ici;  l'auteur,  comme  président  et  rapporteur  de 
Commission  chargée,  en  1883,  de  suivre  à  Grenoble  les 
ériences  de  M.  Marcel  Deprez  sur  le  transport  de  la  force 
slance,  a  eu  l'occasion  d'étudier  de  près  le  fonctionne- 
it  des  machines  électriques  et  de  se  mettre  au  courant 
ce  qui  constitue  actuellement  la  science  électrique. 
»e  premier  chapitre  forme  un  résumé  des  principes  fon- 
lenlaux  de  cette  science  et  définit  successivement  les 
érentes  grandeurs  qu'il  importe  de  mesurer  dans  les 
lications.  Bien  qu'on  ne  connaisse  pas  encore  aujour- 
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(rhui  la  nature  intime  de  rélectricité,  ces  gi^andeurs,  quan- 
tité, densité,  tension,  polentiel,  capacité,  intensité, résis- 
tance, etc.,  ont  un  sens  parfaitement  déterminé  et  peuveut 
être  soumises  au  calcul  avec  la  même  précision  que  les 
grandeurs  mécaniques.  En  particulier,  la  plus  importante 
de  ces  notions,  celle  du  potentiel,  se  déduit  des  principes 
de  la  mécanique  rationnelle  et  constitue  une  théorie  géné- 
rale dont  Tapplicatiou  à  Télectrlcité  n'est  qu'un  cas  parti- 
culier. 11  en  est  do  même  pour  le  magnétisme  ;  on  ne  1<* 
connaît  pas  mieux  que  Télectricité  et  néanmoins  on  peut 
mesurer  et  soumettre  au  calcul  les  éléments  caractéristi- 
ques  d'un  aimant  ou  d'un  champ  magnéti(jue,  en  les  reliant 
aux  grand(Mirs  et  aux  unités  employées  en  mécanique. 

Le  premier  chapitre  se  termine  par  l'exposé  des  travaaî^ 
du  congrès  de  1881,  relativement  aux  unités.  A  cette  épo- 
que, en  effet,  les  applications  de  l'électricilé   se  multi- 
pliaient, et  chacun  adoptant  une  unité  différente  pour  me- 
surer une  même  grandeur,  il  devenait  très  difficile,  sinaii 
impossible,  de  comparer  entre  eux  les  éléments  de  plu- 
sieurs installations  électriques.  Le  congrès  s'occupa  alors 
(le  faire,  pour  les  unités  élertriques,  ce  qui  avait  été  fait 
pour  le  système  métrique,  c'est»à-dire  de  créer  un  sys- 
tème d'unités  qui,  devenu  légal,  serait  adopté  par  tous  les 
électriciens.  C'est  ainsi  que  fut  constitué  le  système  CG  S 
(centimètre,  gramme,  seconde)  qui  comprend  d'abord  les 
unités  mécaniques  et  ensuite  les  unités  électriques  qui  s'en 
déduisent.  Enlin,  à  côté  de  ce  système  dit  absolu,  vint  se 
placer  l'ensemble  des  unités  dites  pratiques,   l'ohm,  le 
volt,  l'ampère,  etc.,  qui  sont  des  multiples  déterminés  des 
unités  absolu  js  (*). 

Le  deuxième  chapitre  est  consacré  à  l'histoire  et  à  la 
description  des  machines  électriques.  L'auteur  commence 
par  exposer  les  lois  générales  qui  s'appliquent  indislincie- 
uïent  à  Ions  les  générateurs  d'électricité,  piles  ou  machines, 

0)  Vuir,  pour  ift  valeur  des  unités  pratiques,  Revue  d*artill9rU,  février  i^ 
t.  XXV,  p.  130. 
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si  que  les  lois  de  l'induction  sur  lesquelles  reposent 

machines  actuelles.  Il  donne  ensuite  Thistoire  despre- 

ers  essais  tentés  dans  cotte  voie,  machines  de  Clarkc, 

Pixii,  de  NoUet,  de  Ladd,  etc.,  et  termine  par  une 
scription  détaillée  de  toutes  les  machines  actuellement 
usage,  depuis  la  machine  Gramme  et  le  moteur  Paci- 
tti  dont  elle  dérive,  jusqu'aux  machines  les  plus  récen- 

magnéto  ou  dynamo-électriques,  à  courants  continus 
ù  courants  alternatifs. 
Dans  le  troisième  chapitre,  le  capitaine  Boulanger  étu- 

le  fonctionnement  de  ces  machines.  Après  avoir  ré- 
Dé  les  théories  de  Clausius  sur  le  calcul  de  la  force  élcc- 
-niotrice,  il  expose  les  principes  établis  par  M.  Marcel 
prez  et  déduits  de  la  considération  de  la  caractéristique, 
s  principes  permettent  de  se  rendre  compte  des  condi- 
is  d'établissement  des  machines,  en  analysant  les  réac- 
"îs  multiples  qui  se  produisent  dans  leur  fonctionnement, 
ronduisent  également  aux  dispositions  adoptées  aujour- 
ui  (machines  Compound)  pour  la  régulation. 
2n  résumé,  l'ouvrage  du  capitaine  Boulanger  renferme, 
>osés  d'une  manière  concise,  les  principes  théoriques  et 
tiques  que  tout  électricien  doit  connaître.  A  ce  titre, 
endra  service  aux  officiers  d'artillerie  qui  peuvent  être 
>elés,  à  un  moment  donné,  à  assurer  l'installation  et  le 
ctionnement  des  appareils  électriques  déjà  en  service, 
même  à  étendre  encore  les  applications  de  l'électricité 
art  de  la  gueiTe. 


'$0  di  inaten'ale  d'artiglîeria,  di  G.  ëllena,  capitano  d'arti- 
flieria,  continuato  dal  capitano  A.  Clavarino.  —  Parte  des- 
:rittiva,  volume  terzo  :  Carreggio,  macchine  da  muover  pesi. 
rorino,  1884.  Unione  tipografico-editrice. 

Le  capitaine  Clavarino  a  fait  paraître,  en  1877,  le  2* 
ume  du  Cours  de  matériel  d^artillerie  professé  à  l'École 
pplication  de  Turin;  cet  ouvrage,  traitant  des  muni- 
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tions  de  guerre  et  des  affûts  (*),  faisait  suite  à  un  premier 
volume  écrit  par  le  capitaine  Ellena,  dans  lequel  on  s'oc- 
cupait des  poudres,  des  armes  portatives  et  des  bouches  à 
feu.  Dans  le  troisième  et  dernier  volume  du  Cours  de  m- 
tériel,  publié  en  1884,  il  est  question  des  voitures  et  des 
engins  pour  manœuvres  de  force.  On  y  retrouve  toutes  te 
qualités  dont  l'auteur  a  déjà  fait  preuve  dans  ses  publica- 
tions antérieures  :  méthode  parfaite  dans  le  classement  et 
l'exposition  des  matières,  clarté  et  précision  dans  les  des- 
criptions, qui  sont  rendues  encore  plus  saisissables  partie 
nombreuses  ligures  intercalées  dans  le  texte,  netteté  dans 
les  considérations  théoriques  qui  expliquent  et  justifient 
les  formes  adoptées  pour  le  matériel. 

La  première  partie  traite  des  voitures.  Elle  est  divisf^ 
en  sept  chapitres  intitulés  comme  il  suit: 

Chap.  1,  —  Généralités.  Notions  théoriques. 

Chap.  IL  —  De  rutilisation  de  la  force  du  chevnldans 
la  traction  des  voitures. 

Chap,  IJI,  —  Roues  et  essieux. 

Chap,  IV,  —  Voitures  à  deux  roues. 

Ch<ip,  V,  —  Voitures  à  quatre  roues. 

Cliap.  17.  —  Des  voitures  de  Tartillerie  au  point  de  vue 
du  service  qu'elles  doivent  faire. 

Cha]j,  VIL  —  Voitures,  réglementaires  ou  de  modèles 
divers,  employées  par  Tartillerie  italienne. 

Dans  le  chapitre  1,  après  avoir  détaillé  les  parties  cons- 
titutives d'une  voiture,  l'auteur  donne  une  théorie  résu- 
mée de  la  résistance  opposée  par  le  terrain  au  roulement 
des  véhicules,  et  des  frottements  intérieurs  développés 
dans  ces  derniers  pendant  la  marche. 

Le  chapitre  II,  consacré  à  Tétude  de  la  traction  opérée 
par  des  chevaux,  donne  Tévaluation  de  la  force  que  les 
animaux  de  trait  doivent  développer  suivant  leur  nombre, 
leur  mode  d'attelage,  et  l'allure  qui  leur  est  imposée. 

(*)  Voir  Rei'ue  «rar/éa-rtc.  Janvier  187U,  t.  XIU,  p.*  4W. 
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considérations  exposées  dans  ces  deux  premiers 
res,  se  déduisent,  dans  le  chapitre  III,  les  formes 
dimensions  les  plus  convenables  à  adopter  pour  les 
et  les  essieux.  Les  roues  en  bois  et  les  roues  métal- 

sont  soumises,  dans  toutes  leurs  parties,  à  une 
raisonnée,  d'où  découlent  leurs  avantages  et  leurs 
^énients.  La  forme  des  essieux,  le  carrossage, 
Qteur  sont  l'objet  d'une  analyse  détaillée, 
chapitre  IV,  qui  traite  des  voitures  à  deux  roues, 
le  le  système  de  construction  de  la  charpente  de  ces 
lies,  leur  mode  d'attelage,  la  manière  dont  ils  se 
irtent  dans  les  marches  au  point  de  vue  de  la  traction 
a  stabilité,  la  pression  exercée  par  les  brancards,  et 
Ition  à  donner  au  centre  de  gravité  pour  réduire  la 
3  du  cheval.  Le  chapitre  se  termine  par  la  description 
'érentes  suspensions  à  ressorts,  et  de  plusieurs  sys- 
de  freins. 

début  du  chapitre  V,  nous  trouvons  la  description 
vers  modes  de  réunion  des  trains  dans  les  voitures  à 

roues:  suspension,  contre-appui,  avec  toutes  leurs 
5s,  combinaison  de  ces  deux  manières,  suspension 
fue.  Viennent  ensuite  des  considérations  sur  le  tour- 
la  voie,  la  hauteur  des  essieux  au-dessus  du  sol, 
s  de  la  description  des  parties  constitutives  d'une 
3  a  deux  essieux,  et  de  l'indication  des  modes  d'at- 

usités  dans  les  armées  européennes, 
chapitre  VI  discute  les  qualités  à  demander  à  une 
e  d'artillerie,  et  en  conclut  les  foi^mes  générales  et 
rinées  essentielles  relatives  au  matériel  de  monta- 
e  campagne,  de  siège,  de  place,  et  aux  voitures  des 
et  des  arsenaux. 

trouve,  dans  le  chapitre  VII,  le  plus  étendu  de  cette 
ère  partie,  une  description  détaillée  de  toutes  les 
es  de  l'artillerie  italienne,  avec  de  nombreux  ta- 
:  présentant  toutes  les  données  relatives  aux  affûts, 
ns,  avant-trains  et  chariots  de  toute  nature. 
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La  deuxième  partie,  consacrée  aux  engiuB  employés 
pour  les  manœuvres  de  force,  se  divise  ea  six  chapitrei: 

Chap»  1,  —  Généralités.  Cordes  et  chaînes. 

Chap.  II.  —  Agrès. 

Chap.  III.  —  Engins  pour  soulever  les  fardeaux. 

Cliap.  IV.  —  Engins  pour  faire  mouvoir  les  fardeaux. 

Chap.  V.  —  Engins  pour  soulever  et  transporter  les  far- 
deaux. 

Cluip.  VI.  —  Agrès  et  engins  en  usage  dans  rarliUerie 
italienne. 

Le  chapitre  I,  après  avoir  indiqué  une  classification  gé- 
nérale, donne  les  formules  à  Taide  desquelles  on  doit  éva- 
luer la  résistance  d'une  corde  ou  d'une  chaîne. 

Dans  le  chapitre  II,  sont  décrits  les  agrès,  divisée  eo 
agrès  de  support,  de  soulèvement  et  d'arrêt. 

Les  engins  pour  soulever  les  fardeaux  (chapitre  III) 
sont  répartis  en  deux  classes,  suivant  qu'ils  sont  capables 
d'élever  les  objets  à  une  grande  ou  à  une  petite  hauteur. 
Dans  la  première  catégorie  se  rangent  les  palans,  les  chè- 
vres et  les  grues;  dans  la  seconde,  les  crics. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  palans,  il  faut  noter 
les  poulies  dilTérentielles  Weston,  Moore,  Verlinde.  Dans 
les  chèvres,  on  distingue  les  chèvres  ordinaires,  à  traverse 
mobile,  à  barbotin;  les  principaux  types  en  usage  dansles 
armées  française,  autrichienne,  italienne,  allemande,  fout 
l'objet  d'une  description  détaillée.  Les  grues  proprement 
dites  sont  peu  en  usage  dans  l'arlillôrie  ;  on  emploie  ce- 
pendant des  grues  tournantes  pour  les  mouvements  de 
matériel  opérés  par  voie  ferrée,  et  des  grues  ordinaires 
sont  adaptées  à  l'avant  des  locomotives  routières. 

Les  crics  se  divisent,  suivant  leur  mécanisme,  en  crics 
à  crémaillère,  à  vis,  ou  à  pompe. 

Le  chapitre  IV  décrit  les  engins  destinés  à  faire  mouvoir 
les  fardeaux  soit  sur  un  plan  horizontal,  soit  sur  un  plan 
incliné.  Ces  engins  sont  des  cabestans  à  axe  horizontal  ou 
vertical,  manœuvres  à  l'aide  de  leviers  ou  d'engrenages. 
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Le  chapitre  V  est  consacré  aux  engins  capables  de  sou- 
ver  et  de  transporter  les  fardeaux.  Ce  sont  des  trique- 
illes,  organisés  de  manière  que  le  fardeau  soit  soulevé 
1  moyen  de  leviers,  ou  d'un  appareil  spécial  de  soulève- 
lent.  M.  le  capitaine  Glavarino  ne  parle  que  des  trique- 
illes  à  deux  roues. 

Enfin,  dans  le  chapitre  VI,  l'auteur  décrit  en  détail  tous 
!S  agrès  et  engins  employés  par  Tartillerie  italienne.  Nous 
trouvons  six  espèces  de  cordages,  cinq  types  de  chaînes, 
lusieurs  modèles  d'agrès  de  support,  de  soulèvement  et 
'arrêt.  Les  poulies  différentielles  Weston  et  Moore,  la 
hèvre  mod.  1858  et  la  chèvre  volante,  les  grues  de  20  et 
e40  tonnes,  les  crics  à  crémaillère  et  les  vérins  hydrau- 
ques,  les  diverses  espèces  de  cabestans  font  l'objet  de 
aragraphes  spéciaux. 

M.  le  capitaine  Glavarino  termine  son  ouvrage  par  un 
ppendice,  dans  lequel  il  note  les  modifications  et  innova- 
0U8  apportées  au  matériel  italien  depuis  la  publication 
es  deux  premiers  volumes  du  Cours  de  matériel.  Il  parle 
ûccessivement  des  poudres,  des  armes  .portatives,  des 
ouches  à  feu,  des  munitions  et  des  affûts,  en  ayant  soin 
6  rappeler,  en  tête  de  chacun  de  ces  chapitres,  tous  les 
modèles  réglementaires  en  service.  De  nombreux  tableaux 
empiètent  les  descriptions,  que  Ton  regrette  de  ne  voir 
^ompagnées  d'aucune  figure,  l'auteur  renvoyant,  pour 
>ut  Vappendice  (de  même  que  pour  certains  passages  des 
îux  premières  parties),  à  un  atlas  de  planches. 

Les  trois  volumes  du  Cours  du  matériel  constituent  une 
livre  complète  et  soignée,  où  l'érudition  et  les  recherches 
is  auteurs  ont  réuni  les  renseignements  de  toute  nature 
latifs  au  matériel  italien  réglementaire.  En  les  parcou- 
nt,  et  souvent  même  en  se  contentant  d'étudier  les  nom- 
3uses  figures  intercalées  dans  le  texte,  le  lecteur  se  fera 
e  idée  exacte  et  complète  de  ce  matériel,  tel  qu'il  exis- 
t  en  1884. 
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FRANCE 

Bulletin  de  la  Réunion  des  officiers.  —  Expériences  exécutées  aa 
parc  aérostatique  de  la  via  Tiburtina  en  juin  et  en  juillet  1S85  (n**  41 
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nœuvres du  XIV*  corps  (n°  40).  —  Autriche-Hongrie  :  Les  grandes 
manœuvres  autour  de  Pilscn  (n°  50).  —  Note  relative  à  Tud  des 
points  du  règlement  du  2  octobre  1 885  sur  le  service  de  rhabille- 
uient  dans  les  corps  de  troupe  (n°  51). 

Journal  des  Sciences  militaires.  —  L'infanterie  montée  en  liaiion 
avec  les  divisions  de  cavalerie  indépendante  (octobre).  —  La  ca- 
valerie des  armées  alliées  pendant  la  campagne  de  1813  (octobre 
et  décembre).  —  Du  réglage  du  tir  d'un  groupe  de  batteries  (octo- 
bre). —  Méthodes  d'instruction  pour  rartillerie  de  campagne  (octobre 
et  novembre).  —  La  Russie  et  l'Angleterre  en  Asie  centrale  (Dovem- 
bre).  —  Les  fusils  à  répétition  et  la  charge  de  nos  soldats  en  cam- 
pagne (novembre  et  décembre).  —  Les  lettres  sur  la  cavalerie  du 
prince  de  Ilohenlohe  (novembre).  —  De  la  véritable  utilité  des  places 
fortes  (décembre).  —  One  question  de  droit  international,  à  propos 
de  la  loi  du  recrutement  (décembre). 

Revue  de  cavalerie.  —  De  la  formation  et  du  choix  des  cadres  dans 
l'escadron  (octobre).  —  Dressage  du  cheval  de  guerre  et  du  cheval 
de  chasse  (octobre,  novembre  et  décembre).  — La  division  de  can* 
lerie  dans  la  bataille  (octobre).  —  Des  réformes  à  apporter  dans  le 
recensement  et  le  classement  des  chevaux  (octobre).  —  Les  forces 
militaires  de  la  Bulgarie  et  de  la  Roumélie  orientale  (octobre). - 
Étude  historique  et  tactique  de  la  cavalerie  allemande  pendant  la 
guerre  de  1870-1871  (novembre  et  décembre).  —  Les  courses  mili- 
taires et  les  chevaux  d'armes  (novembre).  —  L''instructioa  de  la 
cavalerie  (décembre). 
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Les  Russes  dans  l'Asie  ccnlrale  (n*»"  032.  033  et  034).  —  Les  recon- 
naissances d'ôtat-major  en  Allemagne  (n*  033).  —  L'instruction  dans 
la  cavalerie  allemande  (n"  033).  —  Les  grandes  manœuvres  de  pon- 
tonniers en  Autriche  (n^  034). —  Les  nouvelles  lois  militaires  ila- 
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iennes  (n**  634).  —  Le  chemin  de  fer  militaire  prussien  (n«  635).  — 
L'instruction  de  l'artillerie  allemande  (n*^  635).  —  Les  tendances 
ictuelles  de  la  cayaleric  russe  (n**  636).  —  Le  recrutement  et  l'avan- 
:cment  de  félat-major  en  Autriche-Hongrie  (n°  637).  —  La  réorgani- 
sation de  Tartilierie  et  du  génie  espagnols  en  1885  (n^  637). 
9ctat6iir  militaire.  —  L'armée  et  la  France  de  1885  (n°  121).  — 
Considérations  militaires  sur  l'avenir  de  la  tactique  de  l'infanterie 
l'après  les  eipériences  de  la  guerre  turco-russe  (n<»"  124,  125,  126, 
127  et  128).  —  Les  manœuvres  d'automne  en  1885  (n®*  125  et  126). 

—  Les  dernières  ascensions  de  La  France  (n«  127).  —  Le  nouveau 
i-èglement  sur  le  service  de  l'habillement  (n?  128).  —  Les  chemins 
le  fer  et  la  mobilisation  (n<*  128).  —  Les  luttes  de  la  Serbie  pour 
conquérir  son  indépendance  (n*"  128  et  129).  —  Mécanisme  du  com- 
l)at  de  la  compagnie  (n°  129).  — A  propos  du  génie  militaire  (n"  129). 
enir  militaire.  —  L'espionnage  (n°  1035).  —  Épilogue  des  grandes 
manœuvres  (n®  1037).  —  Étude  sur  la  tactique  de  Tinfanterie  en 
àOemagne  et  en  France  {a?*  1039  et  1041).  —  Les  masses  de  com- 
)agnie  (n°»  1040  et  1043).  —  Kos  expéditions  coloniales  {b9  1049). 

—  De  la  suppression  des  canlinières  dans  l'armée  (n°  1051). 

ince  militaire.  —  Aéroslation  (n°«  481  et  487).  —  L'éloquence  des 
chiffres  (n<>  482).  —  Fusil  à  répétition  Robin  ,  Sturla  et  Pariés 
n»*  483,  484  et  486).  —  Le  fusil  Hebler  (n«  487).  —  L'École  poly- 
echnique  :  ses  grands  jours  (n°  488).  —  L'instruction  des  réser- 
istes  de  Tartillerie  (n®489).  —  Les  armes  à  tir  rapide  et  la  tactique 
l'infanterie  (no499). 

>grès  militaire.  —  L'instruction  des  recrues  (n®  515).  —  Le  génie 
fu  Allemagne  (n<»  516).  —  L'instruction  par  batterie  (n*»  519». — 
l'instruction  de  l'artillerie  (n«  524).  —  Notes  d'un  oOicier  du  Tou- 
:in  (d?  532).  —  L'avancement  en  Italie  (n°  535).  —  Artillerie  et 
nfanterie  (n*'  536). 

ALLEMAGNE 

lemeine  Militflr-Zeitang.  —  Les  nouveaux  types  de  la  charge  du 
antassin  allemand  (n<>  80).  —  Les  manœuvres  de  l'armée  allemande 
n  1885  (n^  81  et  82).  —  De  l'initiative  dans  les  grades  inférieurs 
n**  86).  —  Le  budget  de  la  guerre  des  grandes  puissances  euro- 
ëennes  (n°  90).  —  Les  divisions  de  cavalerie  et  les  sapeurs  a  cheval 
Q?  90).  —  L'armée  russe  depuis  1881  (n°'  lOî  et  103). 
hiT  lûr  die  Artillerie-  und  Ingenieur-Offiziere.  —  (92°  volume).  — 
odleben  et  Sébastopol  (IP  cahier). 

itsche  Heeres-Zeitung.  —  L'armée  considérée  comme  la  grande 
ducatrice  du  peuple  (n°*  81,  82,  83,  85,  88,  93  et  104).  —Le  Règle- 
ment français  sur  l'instruction  du  tir  comparé  au  Règlement  allemand 
n®  96).  ~  L'organisation  militaire  au  17°  et  au  18«  siècle  (n°»  97, 
S,  99,  100,  101,  102  et  103). 

3mationale  Revue.  —  Le  génie  de  la  guerre  en  France  et  en  AUc- 
lagne  (octobre). 

rbûcher  fur  die  deatsche  Armée  und  Marine  (57°  volume).  —  Ce 
ue  nous  espérons  de  la  télégraphie  de  campagne  (octobre  et  no- 
embre).  —  L'importance  tactique  de  la  guerre  de  mines  a-t-elle 
imiouë?  (décembre).  —  L'élève  des  chevaux  et  la  remonte  de  la 
aTalerie  en  Russie  (décembre). 
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Hilttâr-Wooheublatt.  —  Considéra  lions  sur  le  Règlement  du  tir  (q*M|. 

—  Le  mors  breTelÉ  (n'  83).  —  fourquoi  se  plaint-on  ai  souvent  ui 
manœuvres  de  l' insu  [Usa  uuc  de  la  cavalerie  dans  le  service  d'eiplo- 
raliouT  (n"  6û),  ^  Les  opérations  des  Anglais  an  Soudan  en  itH- 
188à  In'»  8'ù.  00.  'Jl,  93.  93,  9û  el  96).—  Les  troupes  riunoîKiiJl 
Turkeetan  onental  lu'  37),  —  Au  sujet  des  troupes  colnniileadi 
les  ë  tub  lisse  me  nts  de  la  cille  occidentale  de  l'AÎrique  (d°  |0l). 
Le  tira  la  cible  (n"  104). 

Hilitâr-ZBÎtnng.  —  Causeries  militaires  (n*"  17,  44.  âo  et  53).  —De 
la  reiiariilifin  de  l'artillerie  dans  le  corps  d'armée  (n'*  48  et  491.  - 

Heue  mllitdrischfl  Blittar.  —  Le  nouveau  Règlement  sor  le  tit  (»■ 
vembre  et  décembre). 

ANGLETERRE 

Arm;  and  Navy  Gaiette,  —  De  lu  défense  des  ports  tle  merelda 
cotes  (u"  I34j).  —  Les  voloulaires  pour  la  dÈfenfie  des  Cdle* (c" 
I3â().  1331  ut  13531. 

Eugineer.  —  L'avenir  de  la  flotte  anglaise  de  deuxième  ligue  \lf  lliOi 

—  La  question  de  l'acier  (n"  15651. 

EDginesriDg.  —  Les  téléphones  i  l'esposilion  d'Anvers  <n°  IÛ3t|.  - 
La  télégraphie  pendant  l'expédition  du  Soudan  (n"  103S].  —  Ln 
nouveaux  lurpillenrs  (n"  1043). 

Journal  of  tha  royal  united  Eerrice  Institution.  —  Les  ludigioutt 
l'ËgïPle  et  du  Moudun  (a"  iiO).  ~  Un  svsteme  de  lorpUlea  ttls 
[a"  131).  —  L'expédition  du  Soudan  (n"  1311. 

Procaedings  of  tho  royal  Artillery  Institution.  —  Hislorifiue  et  àur 
criplioii  sommaires  dus  cuirassements  :  elTets  de  l'aniltetle  mo- 
vcmbre).  —  Les  substances  explosives  (novembre). 

AUTRICHE-HONGRIE 

Hittheilungen  ûber  Gegenstânde  des  Artillerie-  nnd  Genia-Wuw, 

—  Les  cliroLiut^rapties  élcclro-balisliqtjes  i  l'exposilion  d'électridtt 
de  Vienne,  en  lînsa  (9*  cahier). —  L'eïposition  d'électricité  do  Sfl| 
et   l'exposition    des    moteurs    mécaniques   de   Vienne,    en 
(ir  cahier). 

Organ  dsr  roililir-wisienscbaltlichen  Tereine  131*  volume).  — 
tillerie  aux  manœuvres  (l"  l'ahicr).  —  De  la  tactique  de  m 
(1"  cahier).  —  Les  manœuvres  des  8"  et  9*  corps,  près  dePUw, 
en  l»8i  (1"  cahier,  supplémenll.  —  La  téléphonie  en  camfÇM 
ta*  et  3°  cahiers).  —  Du  cheval  (!•  et  S"  cahiersi,  —  De  l'empln  i* 
l'artillerie  en  campagne  12*  et  3°  cahiers).  —  Les  tirailleuts  mofii 
(2'ol  3'  cahiers). 

StrefflauF'a  Siteireichische  Zetltohrilt.  —  Le  combat  d'Inrinlffu 
(  octobre!. 

Tedelte.  —  Considérations  sur  les  manceuvres  de  ISSâ  |n*  83).  ■ 
sujet  des  manœuvres  duns  l'iuile  (n"  3&j. 

BELGIQUE 


iui.li:tin  inin.i«)c.i\Ariii<»ri:.  .îo.i 


ESPAGNE 


Estudios  militares.  —  Études  tactiques  {u?  14). 

Mémorial  de  Artilleria.  —  Étude  balistique  sur  rarmemcnt  de  l'in- 
fanterie (septembre).  —  Les  pétards  employés  pour  simuler  l'écla- 
teroent  des  projectiles  et  pour  flgurer  le  feu  ennemi  (septembre  et 
octobre).  —  Emploi  de  la  dynamite  pour  la  charge  intérieure  des 
projectiles  (novembre).  —  Extrait  du  rapport  de  la  Commission  des 
armes  portatives  en  Suède,  en  1884  (novembre).  —  Appréciation 
d'un  cheval  à  simple  vue  (décembre). 

Revista  dentifico-militar.  —  Etude  sur  les  obusiers  et  mortiers  rayés 
(15  octobre,  !•'  novembre  et  15  décetnbre). 

Résista  gênerai  de  Marina.  —  Développement  des  blindages  mixtes 
et  en  acier  (octobre).  —  Coupoles,  casemates  et  cuirasses  métal- 
liques (novembre). 

ReTista  militar  Espaâola.  —  Idées  générales  sur  la  défense  des  ports 
de  mer  {n?  U).  —  Organisation  défensive  des  frontières  (n*»  18).  — 
Tactique  appliquée  (n<»  20,  21  et  22). 

ÉTATS-UNIS 

.ârmy  and  Navy  Jonrnal.  —  Les  nouveaux  navires  de  guerre  en  projet 
(n*  10).  —  Rapport  de  la  Commission  de  la  flotte  (n<*  11).  —  Les 
applications  de  l'électricité  à  la  guerre  (n?  16).  —  Rapport  annuel 
du  directeur  de  rartillerie  (n°*  18  et  19). 

HOLLANDE 

Ba  militaire  Spectator.  —  Les  manœuvres  de  forteresse  à  Naarden, 
en  septembre  1885  (n^  U).  —  Les  eiîets  des  balles  du  fusil  moderne 
(n»  12). 

ITALIE 

bercito  italiano.  —  Des  conditions  auxquelles  doivent  satisfaire  les 
denrées  alimentaires  (n<^  118,  121  et  123).  —  Le  Règlement  sur 
l'instmction  et  le  service  intérieur  dans  l'infanterie  (n®  127).  —  Au 
snjet  des  dernières  grandes  manœuvres  de  cavalerie  (n*'  129).  — 
yalimentation  du  soldat  (d<*  132).  —  Les  grandes  manœuvres  na- 
Tales  (n**  132  et  144).  —  L'instruction  des  officiers  de  l'armée  terri- 
toriale en  Italie  et  en  France  (n®  134).  —  La  puissance  militaire  des 
États  de  la  péninsule  des  Balkans  (n®  138).  —  Les  casernes  anglaises 
(n«  146).  —  Projet  de  loi  sur  Tavanceraent  dans  l'armée  in?  15.>). 
—  Le  bndget  de  la  guerre  (n^  15G  et  IGO).  —  Les  casernes  alle- 
mandes (n^  163). 

Italia  militaro.  —  Les  médecins  militaires  et  l'École  d'application  de 
la  médecine  militaire  (n°'  126  et  127).  —  Les  manœuvres  navales 
(n*  126,  127,  129.  130,  131  et  138).  —  Emplacement  des  troupes 
itaUennes  (n<>  131).  —  Les  écoles  militaires  (n*"'  132,  13G,  140  et 
144).  —  Projet  de  loi  sur  l'avancement  dans  l'armée  (n<*  143,  sup- 
plément). 

Biviata  di  Artlglieria  o  Genio.  —  Deuxième  méthode  pour  la  résolu- 
tion pratique  des  problèmes  sur  le  tir  courbe  (octobre).  —  Rotation 
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des  projectiles  (octobre).  —  Des  tables  de  tir  dans  les  batteries  de 
côte  (octobre).  —  Renseignements  sur  les  essais  et  les  expériences 
(octobre).  —  Le  tir  (novembre  et  décembre).  —  Données  historiques 
sur  Torganisation  des  pontonniers  et  sur  le  matériel  des  équipa^ 
de  ponts  (novembre).  —  Expériences  comparatives  sur  des  projec- 
tiles et  des  substances  explosives  d*un  puissant  cflTet  (novembre). - 
Expériences  comparatives  de  tir  contre  des  cuirasses,  exécutées  à  la 
Spczzia,  en  octobre  1884  (novembre).  —  Projet  d'un  affût  de  mon- 
tagne à  patin  (décembre).  —  Quelques  considérations  sur  ror^rani- 
saiion  de  l'artillerie  de  montagne  (décembre). 

Rivista  marittima.  —  Le  biid^^ct  de  la  marine  italienne  (octobre  et 
novembre).  —  De  la  perforation  des  cuirasses  (octobre  et  novembre). 

Rivista  militare  italiana.  —  Le  nouveau  Règlement  des  chemins  de 
fer  au  point  de  vue  militaire  (octobre).  —  L'instruction  du  tir  dans 
l'armée  et  dans  la  nation  (novembre).  —  Russie  :  le  Règlemeut snr 
les  troupes  d'infanterie  de  complément  (novembre). 

PORTUGAL 

Revista  das  Sciencias  militares.  —  Théorie  de  la  rétrogradation  des 
projectiles  (juillet,  août  et  octobre».  —  Exercices  du  printemps  l8Sô. 
à  l'école  pratique  d'artillerie  (août  et  octobre).  —  La  guerre  de 
siège  (octobre  et  novembre). 

RUSSIE 

Journal  d'artillerie.  —  Sur  un  procédé  de  tir  indirect  (octobre).— 
Emploi  de  rartillerie  de  campagne  (novembre).  —  Opérations  de» 
troupes  russes  devant  Nicopolis  et  Plevna,  le  9  juillet  1877  (no- 
vembre). —  Discussion  de  quelques  q jestions  relatives  au  réglage 
du  tir  percutant  (décembre).  •—  La  G"  batterie  (de  montagne)  de  la 
21^'  brigade  d'artillerie  pendant  l'expédition  dans  la  Transcaspienne 
en  1880-1881  (décembre).  —  Souvenirs  d'un  artilleur  (décemhre).- 
La  télégraphie  optique  et  l'artillerie  (décembre). 

SUÈDE 

Artilleri-Tidskrilt.  —  L'atta(]ue  et  la  défense  des  places  maritimes 
(2«  cahier).  —  Projet  de  règlement  sur  les  manœuvres  de  rartillerie 
de  campagne  (3^  cahier).  —  Le  remplacement  des  munitions  dans 
les  principales  armées  européennes  (i*,  5*  et  6*  cahiers).  —  Dujen 
de  la  guerre  i6®  cahier).  —  Les  fusées  percutantes  et  à  double  effet, 
nouveau  modèle  (G®  cahierj.  —  Nouvelle  méthode  pratique  pourri" 
soudre  les  problèmes  balistiques  (6^  cahier). 

SUISSE 

Revue  militaire  suisse.  —  La  (question  de  l'aérostation  militaire  (oc- 
tobre et  novembre). 

Schweizerische  Zeitschrift  fur  Artillerie  und  Génie.  —  Les  ïïA' 
nœuvres  de  pontonniers  exécutées  eu  Argovie,  du  11  au  16  juillet 
18SÔ  (octobre).  —  La  frontière  du  Jura  (novembre). 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbbrg^ 
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DISCUSSION 
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QXJBIjQXJBS    i> 


DE  LA 


CONDUITE  DES  VOITURES 


Avant-propos. 

Les  théories  explicatives  peuvent  être  regardées  comme 
une  nécessité  du  temps  présent. 

11  ne  suflit  plus  que  le  Règlement  donne  quelques  défi- 
Dîtioiis  sommaires  et  prescrive  quelques  mouvements 
élémentaires  rigides,  eu  laissant  à  une  longue  pratique 
Le  soin  de  les  appliquer  selon  les  circonstances. 

De  la  pratique,  aucun  de  nos  hommes  n'en  possède 
plus.  Nos  sous-offlciers,  qui  donnent  la  leçon,  ont  juste 
passé  une  première  année  au  peloton  n**  1  et  une  deuxième 
au  peloton  n**  2,  et  ne  connaissent  guère  que  la  lettre  des 
théories  qu'ils  ont  récitées.  Les  olliciers  arrivent  tous 
Jeunes  maintenant  au  grade  de  sous-lieutenant.  Pour  les 
uns  comme  pour  les  autres  le  texte  écrit  devient  la  seule 
source  de  renseignements;  il  est  donc  indispensable  qu'il 
contienne  toutes  les  explications  voulues. 

Moins  qu'autre  chose,  peut-être,  la  conduite  des  voi- 
lures échappe  à  cette  nécessité. 

11  est   à  remarquer,  en  ellet,  que  celte  branche   des 

connaissances  pratiques,  si  utile  à  notre  arme,  ne  possède 

pas,  comme  la  simple  équitation,  une  école  normale,  où 

les  bonnes  traditions  se  forment  et  soient  transmises. 

Les  jeunes  capitaines  instructeurs  sortant  de  Saumur, 

ItmT.  d'art.  —  FÉVKIKU  1886.  86 
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qui  sont  cliargcs  d'en  diriger  renseignement  dans  nos 
régiments,  n'ont  pas  reçu  à  cet  égard  de  lumières  particu- 
lières, et  l'on  pourrait  soutenir  ce  paradoxe  qu'ils  y  se- 
raient plus  aptes  encore  s'ils  n'étaient  pas  restés,  parle 
fait  de  leur  séjonr  à  l'École  de  cavalerie,  tonte  une  année 
sans  entendre  parler  de  conduite  des  voitures.  Ils  ont 
d'ailleurs  trop  de  monde  à  condnire  à  la  fois  à  la  première 
classe  pour  qu'ils  aient  la  possibilité  d'entrer  à  Tégardde 
chacun  dans  les  détails. 

D'un  autre  côté,  le  polygone  où,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  se  développe  l'instruction  actuelle,  ne 
met  point  aux  prises  avec  les  vraies  difficultés  de  la  con- 
duite des  voitures,  et  il  en  est  que  nos  manœuvres  et  évo- 
lutions ne  laissent  même  pas  soupçonner. 

De  telle  sorte  qu'aux  grandes  manœuvres,  dans  les 
exercices  en  terrain  varié,  et  même  aux  écoles  à  feu,  udô 
bonne  part  de  l'attention  et  des  soins  des  capitaines  coni' 
mandants  doit  se  reporter  sur  des  détails  élémentaires  de 
conduite  des  voitures,  au  détriment  peut-être  de  l'ensei- 
gnement ou  tactique,  on  technique,  qui  devTait  seul  être  en 
cause  dans  ces  circonstances. 

Nous  nous  proposons  de  discuter  quelques  points  qu'ii 
nous  paraîtrait  utile  de  modifier  ou  de  développer  dans 
notre  Règlement  du  20  mars  1880,  jjour  remédier  à  cet 
état  de  choses. 

Nous  suivrons  à  cet  égard  les  divisions  mêmes  de  c^ 
Règlement. 

lr«  Leçon. 

Les  leçons  à  cheval  ayant  enseigné  au  canonnier-con- 
ducteur  à  monter  et  à  diriger  son  porteur,  la  première 
partie  de  la  conduite  des  voitures,  ce  qu'on  appelait  il  y^* 
peu  d'années  la  première  leçon,  a  pour  but  de  lui  apprendr*^ 
à  conduire  un  sous- verge. 

Les  principes,  à  cet  égard,  sont  énoncés  dans  le B*^ 
que  nous  reproduisons. 


«jrr.LOii-s  i'iuN<;iPi:s  m:  l\  '.(indiiti:  I)i:s  vuitluk^.       ;;•.',) 

De  l'usage  de  la  longe  et  du  fouet. 

«  5.  La  longe  et  le  fouet  sont  pour  le  sou6-verge  ce  que 
les  rênes  et  les  jambes  sont  pour  le  porteur; 

«  Si  le  sous- verge  se  porte  trop  en  avant,  le  calmer  avec 
la  longe  par  de  légers  temps  cVarret,  en  rapprochant  la 
main  droite  de  Tencolure  ;  sMl  reste  en  arrière,  lui  faire 
sentir  légèrement  le  fouet  sur  la  hanche  droite  ; 

«  S'il  jette  les  épaules  en  dedans,  lui  faire  sentir  légè- 
rement le  manche  du  fouet  sur  la  joue  gauche  ;  s'il  jette 
les  hanches  en  dehors,  opposer  les  épaules  aux  hanches  en 
enaployant  le  môme  moyen  ;  si  ce  moyen  ne  suffit  pas,  lui 
faire  sentir  le  fouet  sur  la  hanche  droite. 

«  Toutes  les  fois  que  le  canonnier  se  sert  de  la  longe,  il 
doit  éviter  d'agir  brusquement,  surtout  pour  arrêter  et 
reculer,  afin  de  ne  pas  mettre  le  sous-verge  sur  les  jar- 
rets. » 

Tel  est  ce  paragraphe  fondamental. 

Si  long  qu'il  paraisse  lorsqu'il  s'agit  de  le  réciter,  il 
*^*€5numère  encore  pas  tous  les  cas.  Cela  serait  utile  cepen- 
<la.iit,  car  rien  n'est  symétrique  dans  les  actions  à  gauche 
•^•t  à  droite  à  l'égard  d'un  sous- verge  tenu  en  main. 

La  seule  phrase  qui  affecte  la  forme  positive  est  la  pre- 
mière. Dans  un  règlement  qui  vise  à  la  concision  et  ne 
Psiïle,  pour  ainsi  dire,  que  par  sentences,  on  est  tenté  d'y 
^'tiercher  la  formule  générale  applicable  à  toutes  les  cir- 
^Oiigtances  non  spécifiées  et  le  fond  même  de  la  doctrine. 

Mais  ce  n'est  qu'une  phrase  d'entrée  en  matière.  P^Ue 
^^ut  dire  uniquement  que  la  longe  et  le  fouet  remplacent, 
Pour  la  conduite  du  sous-verge,  les  aides  que  fournissent 
*^i  canonnier  les  rênes  et  les  jambes  pour  la  conduite  du 
Po  rieur. 

Il  faudrait  se  garder  d'y  attacher  plus  d'importance,  et 
^'en  déduire,  comme  plus  d'un  sous-ofïicier  instructeur  l'a 
^^it,  que  l'on  se  sert  habituellement  de  la  longe  comme  des 
^ôxies,  et  du  fouet  comme  dL*s  jambes. 
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Reportons-nous,  en  effet,  aux  numéros  49  et  50  de 
rinstruction  à  cheval,  intitulés  :  Des  réries  et  des  jamlm; 
on  y  lit  actuellement  ce  qui  suit: 

«  49.  Les  rênes  du  bridon  servent  à  transmettre  à  la  bou- 
che du  cheval  les  actions  de  la  main  du  canonnier  el 
opèrent  des  effets  variables,  selon  le  sens  dans  lequel  elles 
agissent  et  suivant  qu'elles  sont  mises  enjeu  isolément  ou 
simultanément. 

«  En  considérant  l'action  isolée  de  la  rêne  di-oilCjOu 
reconnaît  que  cette  rêne  peut  produire  sur  Tavant-malû 
deux  effets  principaux  : 

€  1*  Lorsque  le  canonnier  ouvre  la  rêne  droite,  enpo^ 
tant  franchement  la  main  à  droite,  la  tête  et  l'encolure  soût 
attirées  vers  la  droite  {rénc  direcle)  \ 

«  2°  Lorsque  le  canonnier  appuie  la  rêne  droite  conlre 
l'encolure,  la  tête  est  attirée  vers  la  droite  et  la  masse  de 
l'encolure  est  repoussée  vers  la  gauche  {rêne  opposée). 

«  La  rêne  gauche  produit  des  effets  inverses. 

«  L'action  combinée  des  deux  rênes  produit  des  effets 
qui  sont  la  conséquence  des  actions  isolées  de  chaque 
rêne. 

«  L'effet  des  rênes  est  plus  ou  moins  accusé,  suivant 
que  la  traction  est  plus  ou  moins  énergique,  et  selon  que 
la  position  de  la  tête  du  cheval  est  plus  ou  moins  rappro- 
chée de  la  verticale.  Le  canonnier  tient  les  poignets  plus 
bas  ou  plus  haut,  selon  que  le  cheval  porte  au  vent  ou 
qu'il  s'encapuchonne.  On  augmente  la  puissance  du  bri- 
don en  faisant  sentir  successivement  Teffet  de  chaque 
rêne,  ce  qui  s'appelle  :  scier  du  bridon.  » 

Tout  ce  texte,  ou  le  voit,  n'éclaire  pas  beaucoup  sur  la. 
manière  d'agir  à  l'égard  du  sous- verge.  Il  y  a  dissonnanceà. 
peu  près  complète.  C'est  qu'en  effet  la  longe  est  une  long(^ 
et  son  action  n'a  pas  la  moindre  ressemblance  avec  le^ 
effets  directs  ou  opposés  d^une  ou  de  deux  réms. 
Passons  à  l'assimilation  entre  les  jambes  et  le  fouel. 
«  50.    Les  jambes  agissent  sur  l'arrière-main  ;  ^'à'^xrs 
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îets  sont  plus  bornés  qae  ceux  des  rênes,  car  ils  se  pro- 
iisent  à  l'aide  d'une  pression  dont  le  sens  est  unique. 

€  Lorsque  le  canonnier  ferme  la  jambe  droite,  il  exerce 
ne  pression  à  laquelle  le  cheval  répond  en  déplaçant  ses 
anches  vers  la  gauche. 

«  L'action  isolée  de  la  jambe  gauche  se  traduit  par  un 
Tet  inverse. 

«  L'action  simultanée  des  deux  jambes  produit  une 
>uble  pression  à  laquelle  le  cheval  doit  répondre  par  le 
ouvement  en  avant. 

«  L'action  des  jambes  varie  suivant  son  intensité  et  se- 
1  les  parties  du  corps  sur  lesquelles  elle  s'exerce,  etc.  » 
Or,  si  nous  mettons  en  parallèle  l'action  du  fouet,  nous 
yons  que  celle-ci  peut  s'exercer  sur l'avant-main  comme 
p  l'arrière-main,  et  jamais  simultanément  à  gauche  et  à 
Dite  -,  que  cette  action  se  traduit  également  par  le  mou- 
ment  en  avant,  quelle  que  soit  la  partie  du  corps  frap- 
3  ;  qu'elle  ne  peut  être  rendue  progressive,  et  que,  bien 
'elle  puisse  jusqu'à  un  certain  point  être  graduée,  elle 
termine  toujours  un  à-coup.  Le  fouet  est  d'ailleurs  im 
►yen  de  châtiment  non  moins  qu'une  aide,  et  on  pourrait 
isi  le  comparer  plus  justement  à  l'éperon. 
Mais,  au  lieu  de  poursuivre  des  analogies  plus  ou  moins 
ntaiues  et  qui  pèchent  toujours  par  un  côté,  il  nous 
*aît  plus  profitable  de  chercher  à  définir  directement 
mploi  des  moyens  dont  on  dispose  pour  conduire  un 
is -verge. 
C'e6t  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire. 

io  La  rêne. 

Tout  d'abord,  nous  trouvons  dans  le  texte  actuel  une 
ive  lacune  5  il  n'y  est  point  question,  parmi  les  moyens 
e  l'on  emploie  à  l'égard  du  sous-verge,  de  la  paire  de 
les,  ou  plus  simplement  de  la  rêne. 
€et  objet  de   harnachement  n'est  mentionné  dans  le 
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Règlement  du  20  mars  1880  qu'à  Tarlicle  des  Bases  de 
rinstruction  qui  coatieat  la  description  détaillée  du  harna- 
chement ;  au  chapitre  de  T Ajustage,  on  trouve  celle  seule 
indication  Q)  : 

«  Les  rênes  ne  doivent  pas  être  flottantes.  » 
11  semblerait  par  là  que  cet  appendice  de  la  bride  do 
sous-verge  n'ait  besoin  que  d'être  porté,  et  qu'il  soil  d'une 
utilité  tout  accessoire. 

Nous  pensons,  au  contraire,  que  c'est  un  organe  essen- 
tiel. 

Que  l'on  examine  dans  un  cirque  im  cheval  présenté 
pour  travailler  soit  à  la  longe,  soit  en  liberté  :  il  est  rêué; 
il  l'est  même  très  fortement,  et  fortement  encapuchonné 
d'ordinaire^  parce  que  le  travail  du  cirque  est  très  rac- 
courci. Et  si  l'on  vient  à  lui  demander  d'allonger  son 
allure,  de  franchir  un  obstacle  élevé,  ou  de  se  dresser, 
l'écuyer  a  soin  de  détendre  un  peu  les  r«*nes,  pour  per- 
mettre le  développement  plus  complet  des  forces  muscu- 
laires. 

Eh  bien,  la  condition  de  notre  sous-verge  n'est  pas 
autre  :  c'est  littéralement  un  cheval  conduit  à  la  longe,  et, 
comme  tel,  il  est  indispensable  qu'il  soit  au  préalable  rené, 
c'est-à-dire  rassemblé. 

Nous  nous  servons  là  d'un  mot  qui  aurait  bien  besoin 
d'être  défini.  La  première  fois  qu'il  paraît  dans  la  théorie 
à  cheval,  il  est  dit  seulement  (*): 

«  Avant  l'exécution  d'un  mouvement,  il  faut  rassembla 
(ou  avertir)  son  cheval.  » 

Le  rassemblé  est  plus  qu'un  avertissement,  car  il  im- 
plique un  commencement  d'action.  Nous  pensons  qu'il  a 
pour  effet  de  modifier  l'équilibro  antérieur  du  cheval  dans 
un  sens  favorable  au  mouvement. 

Pour  le  sous-verge,  le  rassemblé,  obtenu  à  l'aide  delar 


(')  KègloinoD:  snr  les  manœuvres  des  batteries  attelée»,  p.  146. 
(*}  Règlomcnt  pinr  rinstruction  à  cheval,  a9  51 . 
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a  pour  but  de  faire  sortir  Tanimal  de  l'état  d'éqnili- 
rfaiteraent  stable  qui  constitue  le  repos,  et  de  dis- 
sa  masse  de  minière  qu'il  puisse  plus  aisément  se 
:er.  On  devra  donc  rener  plus  court  pour  unii  parade^ 
ur  une  manœuvre  de  polygone  dans  laquelle  les 
^ments  sont  ramassés  et  les  allures  raccourcies  ;  on 
dra  les  renés,  au  contraire,  sans  cependant  qu'elles 
jamais  flott^mtes,  dans  les  marches,  où  l'on  doit  plus 
îrté  au  cheval,  et  dans  les  exercices  en  terrain  varié, 
n  peut  lui  demander  des  allures  allo-.igéis  et  des 
1  soutenus. 

»  bons  conducteurs  d'autrefois  connaissaient  fort  bien 
ux  positions  de  la  boucle  sur  la  rêne  du  sous- verge; 
sans  doute  nécessaire  aujom'd'hui  d'en  faire  mention 
a  théorie  pour  l'apprendre  à  nos  jeunes  gens(*). 

2"  La  longe. 

sous-verge  étant  ainsi  rené  et  convenablement  ra- 
,  examinons  quelles  sont  les  actions  de  la  longe, 
position  indiquée  comme  tenue  normale  de  la  longe 
rfaite:  la  main  à  50  centimètres  de  la  bouche  du 
l  et  le  bras  tombant  naturellement  ;  la  longe  se 
!  ainsi  un  peu  soulevée  et  la  tête  du  sous-verge  légè- 
t  soutenue  ;  l'animal  est  en  main  et  n'est  point  gêaé. 


voit  cupcndaut  ton^  les  Jjurs,  daas  Ich  corvées  do  Tarsonal,  du  polygone  oa 
lier,  des  canouainra  qui  son:  ceusôs  couduire  leurs  soUK-ver^ffî  arec  un 
ridou  d'écurie.  L'^s  chevaux  funt  a^isurément  preuve  de  b>uao  voluuté  en 
î  dans  la  ligue  droite  à  pou  prùa  à  côté  de  leurs  ca<narad(  s  porteurts,  plusieurs 
xppuyant  par  habitude  sur  la  bricole.  Mais,  qu'il  y  ait  un  tournant  un  peu 
t'il  faille  dûuiarrer  quelque  poidi»,  on  que  le  terrain  suii  défoncé,  il  faut  voir 
îs  deux  bétes  de  l'attelage  agissent  enitemble!  Ces:  merveille  si  elles  ar- 
exercer  nu  effort  en  môme  tempR.  Le  sous-verge  a  la  tête  eu  l'air,  gêné* 
:  déversée;  Il  rejette  ocs  ép.iules  en  dcbor»  et  s'accult».  Le  co.iductonr  frappe 
redoublés  do  l'épcrou  son  malhcurt*nx  porteur,  et,  s'il  no  peut  réussir  à  lui 
it  enb'vor  par  lui  »eul,  il  lâche  alors  sa  longe,  et  tape  à  grands  coups  de 
'  lo  sous-vcrg-.*;  souvent  un  camarade  a  miit  pied  à  terre  et  se  tient  à  côté 
uasi  cliquer  huu  fouet.  Triste  leçou  pour  l'homme  comme  pour  le  cheval, 
lans  CCS  corvées  en  bridon  que  los  canonniers  preuueut  Thaliitude  de  no 
que  sur  leur  porteur  et  do  n'attendre  do  leur  souit-verge  q-te  dos  à-conpa. 
n  songe  qn'ili*  ont  à  poinr",  daus  leur  court  temps  do  service,  autant  de 
de  manoeuvre  que  do  corvées,  ou  est  tenté  de  comparer  la  proarossion  de 
metlon  ilft  marche  d'un  homme  qui  ferait  altemat'Vk^mont  un  pas  en  avant 
arriére.  Il  uoiu  p irait  essentiel  d'extirper  cette  pra:ique. 
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En  partant  de  celte  position  normale,  on  peut  imprimer 
à  la  longe  six  déplacements  :  à  droite  ou  à  gauche,  en  haut 
ou  en  bas,  en  arrière  ou  en  avant. 

1**  Si  le  canonnier  rapproche  la  main  de  Tencolure  du 
Bous-verg^,  on  maintenant  la  longe  tendue  (ce  qui,  parle 
fait,  rélève  un  peu),  la  longe  pivotant  dans  Tanneau 
gauche  du  mors  presse  sur  cet  anneau  ;  elle  agit  d'ailleurs 
par  traction  directe  sur  Tanneau  droit;  les  deux  côtés  du 
mors  sont  ap^.uyés  à  la  fois  contre  les  barres  du  cheval, 
et  ranimai,  pour  y  échapper,  est  sollicité  à  s'encapuchon- 
ner  davantage.  Cette  action,  si  elle  est  légère,  convient 
pour  rassembler  (ou  avertir)  le  cheval. 

2"*  Si,  par  une  mauvaise  habitude,  le  bras  du  canonnier 
se  ferme  un  peu,  si  sa  main  se  rapproche  du  porteur,  ou  pis 
encore,  se  repose  sur  le  manteau,  la  longe  devient  plus 
libre  dans  Tanneau  gauche,  elle  continue  à  agir  sur  l'an- 
neau droit;  il  y  a  dissymétrie,  et  la  télé  du  cheval  est  sol- 
licitée à  se  déverser.  En  outre,  Tanimal  s'aperçoit  bien 
vite  qu'il  diniinutî  la  traction  de  la  longe  en  se  reculant; 
l'effet  de  la  longe  est  réduit  au  minimum  quand  la  bouche 
du  cheval  se  maintient  à  la  hauteur  de  la  main  duava- 
lier;  en  ce  cas,  la  longe,  même  si  elle  n'est  pas  trop 
longue,  se  montre  flottante. 

3**  Si  l'homme  élève  la  main  verticalement,  le  memeeffel 
de  déversement  se  produit,  effet  d'autant  plus  fâcheux 
qu'il  suggère  bientôt  au  cheval  un  moyen  de  défense  ma- 
laisé à  détruire. 

On  doit  bien  mettre  en  garde  le  canonnier  contre  la 
tendance  instinctive  qui  le  pousse,  pour  ramener  son  sous- 
verge,  à  élever  la  main  en  l'attirant  à  soi.  L'effet  est 
inverse  de  celui  qu'il  recherche  :  la  bouche  seule  est  re- 
levée vers  la  gauche,  le  sommet  de  la  télé,  par  suite  df 
la  torsion  imposée,  se  rejette  à  droite,  entraînant  bientôt 
la  masse  de  l'encolure  et  même  les  épaules  qui  finibsent 
par  pencher  aussi  en  dehors. 

4°  Si  le  canonnier  abaisse  la  longe,  soit  qu'il  la  tienne 
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lieaucoup  trop  longue  (défaut  usuel),  soit  même  qu'il 
I  '^ibandonne  tout  à  fait  (ce  qui  n'est  pas  rare),  il  en  résulte 
;  villes  anneaux  du  mors  une  action  de  haut  en  bas.  Et 
oïnme,  le  sous-verge  étant  rené,  sa  tête,  Tencolure  et  la 
é  ïie  forment  un  triangle  à  peu  près  rigide,  celte  action  se 
ri».diiitpar  un  affaissement  de  Tensemble.  L'animal  cède 
["iaïutant  mieux  à  cette  action,  qu'en  l'état  il  n'est  plus  sol- 
i<3Îtépar  aucune  autre  à  se  relever;  la  conséquence  est 
|U.*il  ralentit  tout  au  moins  son  allure,  quand  il  n'en  vient 
prms  à  s'asseoir  sur  l'avaloire. 

C'est  encore  là  une  tendance  contre  laquelle   il  faut 
réagir.  Les  canonaiers,  et  les  gradés  eux-mêmes,  se  figu- 
rent volontiers  que,  dans  une  route,  on  peut  impunément, 
el  presque  que  l'on  doit  lâcher  la  longo;  il  en  résulte  inva- 
riablement la  perte  des  distances  et  du  trottinement  pour 
les  rattraper.  Et  de  l'effet  on  peut  à  coup  sûr  conclure  à 
la  cause  :  si,  dans  une  colonne  dont  la  léte  a  une  allure 
régulière,  on  aperçoit  une  voiture  qui  perd  sa  distance, 
c'est  que  les  longes  sont  relâchées,  sinon  abandonnées  \  le 
l'cmède  consiste  à  les  faire  reprendre  (*). 

5"  Si  le  canonnier,  ayant  rapproché  sa  main  de  Tenco- 
luie,  exerce  une  traction  en  arrière,  il  est  bien  clair  que  le 
60U8-verge  sera  sollicité  à  reculer;  l'action  est  d'autant 
plus  sensible  que  le  cheval,  étant  rené,  a  sa  tête  voisine 
delà  verticale. 

6'Eiilin,  si  le  canonnit?r  porte  la  main  en  avant,  sans 
1  éloigner  de  l'encolure  du  sous- verge,  il  applique  plus 
lortement  la  longe  contre  la  barbe  de  Tanimal  ;  et  celui-ci, 
*y*ni  la  tête  maintenue  par  la  rêne,  ne  peut  céder  à  la 


UKoat  eu  Avons  fait  Texpéricnce  viugt  fois  pour  l'iastmction  de  uos  lieatenauts; 

'^^^ire  regagner  même  uue  vingtaiuo  de  môtres,  la  place  entière  d'une  voiture 

'l^  t'est  arrôtéei  un  moyen  iufiilllble  est  le  suivant:  faire  rajuster  les  rdncs  des 

J®*"***»*!  défendre  de  les  actionner,  les  retenir  plutftt;  faire  ^gal«»mont  repriîudre 

1**  '^n(es  à  la  longueur  rêglemuntaire,  eu  ajoutant,  s'il  le  faut,  de  petites  actions 

*'^ièreen  avant  pour  amener  le  suus-verge  sur  la  bilcole,  mais  eu  iutcrdisant  le 

^^tl*eifet  eat  tellement  prompt,  que  l'uu  n'a  pao  le  temps  do  douner  sncccssive- 

^t  l'indication  aux  trois  attelagesi  et  la  distance  est  ri-gagnéo  sans  qu'un  seul 

'■•ni  «It  trotté. 


r 
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presfiioa  qu'en  se  déplaraut  tout  entier  eu  avant.  Cette 
dernière  action  de  la  longe  est  douce  ;  elle  peut  être  gra- 
duée et  se  répéter  sans  inconvénient  ;  elle  devrait  d*autant 
mieux  être  mise  en  lumière  dans  le  Règlement,  qaelle 
permet  aisément,  sinon  uniquement,  d^amener  sans à-coop 
le  sous-verge  à  bout  de  trait,  soit  dans  la  marche,  soit  au 
repos. 

On  voit  par  cette  analyse  que  la  longe  est  une  aide  va- 
riée, dont  Faction  se  prête  à  des  nuances  ;  mais  c'est  à  la 
condition  expresse  que  la  tête  soit  maintenue,  c'est-à-dire 
convenablement  renée.  Faute  de  rêne,  ou  si  la  rêne  est 
trop  lAche  de  beaucoup,  les  actions  manquent  de  précision 
et  deviennent  folles. 

3"  Le  fouet. 

Le  fouet  est  d'un  usage  restrcintponr  le  bon  conducteur. 
C'est  surtout  avec  la  longe  que  Von  conduit  un  sous-verge. 

La  tonue  normale  du  fouet  est  bien  indiquée  par  le  Rè- 
glement :  Le  manche  saisi  vers  le  gros  bout,  le  petit  bout 
dirigé  en  avant  et  à  gauche,  l'extrémité  de  la  mèche  dans 
la  main  droite. 

Il  serait  utile  d'ajouter  que  cette  position  normale  ne 
doit  être  dérangée  que  dans  des  circonstances  exception- 
nelles ;  elle  suflit,  en  effet,  pour  tous  les  cas  où  Von  em- 
ploie le  fouet  comme  aide. 

Pour  partir,  le  canonnier,  après  avoir  rapproché  sa  main 
de  l'encolure  pour  rassembler  le  sous-verge,  peut  simple- 
ment, au  commandement  d'exécution,  la  baissèrent 
portant  en  avant;  si  son  cheval  est  paresseux,  il  ne  lui 
coûtera  pas  b(»aucoiip  de  renverser  en  même  temps  le  poi- 
gnet :  la  partie  doublée  de  la  mèche  vient  alors  donner 
sur  l'encolure  un  petit  coup  qui  détermine  le  départ.  Cette 
action  est  à  peu  près  indispensable  pour  partir  au  trot,  e* 
elle  suflit. 

Le  Règlement  dit,  dans  le  texte  cité  au  début  :  «Si  ^^ 
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tval  reste  en  arrière,  lui  faire  sentir  légèrement  le  fouet 
la  hanche  droite.  »  C'est  un  problème  pour  nos  jeunes 
is  que  de  savoir  comment  on  peut  atteindre  cette  hanche 
ite;  beaucoup  comprennent  que  la  main  droite  doit 
t  lâcher  et  se  servir  alors  du  fouet  à  mèche  déployée 
nme  les  charretiers.  Ils  sont  évidemment  dans  Terreur, 
le  résultat  de  leur  manière  de  faire  est  que  l'animal  se 
€  brusquement  sur  sa  bricole  pour  se  reculer  de  suite 

^iais,  si  la  main  droite  ne  doit  point  quitter  la  longe,  il 
t  bien  qu'elle  abandonne  la  mèche  du  fouet.  Le  canon- 
r  habile  sait,  par  un  renversement  brusque  du  poignet, 
iindre  avec  celle-ci  la  hanche  du  cheval,  et  peut  môme 
îu'à  un  certain  point  graduer  cette  action.  Toutefois,  il 
a  jamais  progressivité,  l'action  du  fouet  déployé  est 
jours  un  à-coup  pour  le  cheval  ;  le  fouet  est  d'ailbuirs 
missant  à  maintenir  le  cheval  sur  sa  bricole,  s'il  a  réussi 
y  amener.  Nous  pensons  donc  qu'il  faudrait  rayer  cette 
le  du  Règlement. 

l  n'y  a  que  la  longe  qui  puisse  maintenir  le  sous-vergr 
lut  de  trait;  s'il  se  tient  en  arrière,  c'est  que  la  longe 
1  été  lâchée  :  pour  le  ramener,  il  suffit  de  la  reprendre 
.  position  réglementaire,  et  d'actionner  le  cheval  par 
>etits  mouvements  de  la  main  en  avant;  au  pis-aller, 
animal  est  trop  paresseux,  on  y  joindra,  sans  quitter 
lèche,  un  petit  coup  de  fouet  sur  l'encoluro. 
)ans  l'à-gauche,  le  porteur  décrit  un  quart  de  cercle  d^2 
î  pas,  le  sous-verge  un  quart  de  cercle  de  sept  pas. 
st  là  une  circonstance  où,  par  la  force  des  choses,  le 
is-verge  he  tient  en  arrière  du  porieur;  il  n*y  a  qu'à 
iployer  les  moyens  ci-dessus. 

Dans  l'à-droite,  au  contraire,  c'est  le  sousverge  qui  dé- 
'l  un  quart  de  cercle  de  cinq  pas  et  le  porteur,  un  de 
?i  pas.  Des  conducteurs  pu»  à-peu-pivs  entament  uni- 

Avec  qq  chevAl  r  le  jeux  c'e^t  la  niable. 
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Comment,  dans  ces  conditions,  des  conducteurs  peuvenl- 
ils  apprendre  à  conduire  réellement,  c'est-à-dire  à  taire 
agir  ensemble  les  six  chevaux,  ainsi  qu'il  sera  iadispeu- 
sabie  pour  enlever  le  caisson  deguerre(*)  en  terrain acci- 
denté  ?  Comment  prouver  ensuite  que  la  conduite  dei 
voitures  ne  consiste  pas  à  chevaucher  par  files  de  Irois 
au-devant  d'une  voiture  ;  que  tenir  un  cheval  de  mainou 
conduire  à  la  Daumont  ne  sont  pas  une  seule  et  même 
chose,  et  qu'eu  classant  un  cavalier  réserviste  dans  l'artil- 
lerie on  n'a  pas  pour  cela  un  canonnier-conducteurdèsle 
lendemain  ? 

Nous  pensons  que  la  bonne  école  consisterait  à  faire 
tirer  les  800  kg  par  deux  chevaux  seulement,  et  même  les 
1000  kg  des  caissons  de  12,  puisqu'il  n'est  encore  ques- 
tion que  du  sol  d'un  carré  dans  un  polygone;  400 ou 
500  kg  par  cheval,  pour  un  attelage  seul,  ne  représentent 
pas,  au  reste,  un  effort  plus  grand  que  celui  dévolu  aux 
chevaux  de  derrière  quand  on  fait  tirer  2  600  kg  par  trois 
attelages.  Et,  dans  ces  conditions,  le  conducteur  serait 
bien  obligé  de  tenir  la  main  à  ce  que  ses  deux  chevaur 
tirassent  égalemenr,  car  la  traction  serait  bientôt  au-dessus 
des  forces  d'un  seul.  L'école  serait  ainsi  réellement  profi- 
table pour  les  chevaux  comme  pour  l'homme. 

Nous  estimons  donc  que,  dans  la  deuxième  leçon, 
donnée  sur  le  carré,  tous  les  conducteurs  devraient  atteler 
à  deux  avec  du  malériel  de  manœuvre  vide. 

Sous  cette  réserve,  nous  approuvons  complètement  ia- 
progression  suivie.  Nous  ferons  toutefois  deux  ou  Uois 
observations  dont  la  portée  dépasse  peut-être  le  cadre  de 
cette  leçon,  sans  cependant  sortir  entièrement  du  sujet. 

AUeler. 

Dans  le  détail  du  mouvement:  atteler {*),  il  est  indiqua 
que  le  canonnier  attelle  en  accrochant  les  traits  du  sous- 

V,*)  Suit  pluii  dft  2,)0U  kg. 

{^)  Kùglcment  bur  lus  manœuvres  des  batteries  attelées,  titre  II,  &«95. 
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re  par  la  première  maille,  et  ceux  du  porleur  par  la 
lière  de  la  chaîne  de  bout  de  trait. 
L  est  dit  ensuite  : 

L'instructeur  fait  remarquer  aux  canonniers  que  le 
5- verge  se  trouve  ainsi  attelé  plus  court  que  le  porteur, 
)Osilion  qui  a  pour  but  de  faire  tirer  les  deux  chevaux 
lement.  » 

/observation  est  certes  fort  juste  en  théorie;  mais  la 
lique  y  contredit  singulièrement, 
it  d'abord  une  remarque  : 

)i  Ton  doit  invariablement  accrocher  les  traits  du  por- 
rpar  la  dernière  maille,  et  ceux  du  sous-verge  par  la 
mière,  pourquoi  faut-il  donc  quatre  mailles  à  la  chaîne 
bout  de  trait?  une  seule  suffirait  bien  dans  les  deux 
;,  et  l'on  serait  dispensé  de  toute  précaution  si  Ton  éta- 
ssait  en  conséquence  les  rallonges  ou,  mieux,  les  longes 
trait. 

Les  mailles  ont  44  mm  de  diamètre  intérieur  dans  le 
Qs  longitudinal  ;  les  trois  mailles  de  diilerence  font 
I8il32nnn.  Nous  admettons  volontiers  qu'il  est  utile 
ivoir  13  cm  de  ditrérence  dans  la  longueur  des  traits  du 
iis-verge  et  du  porteur  ;  encore  serait-il  bon  d'expliquer 
'il  ne  s'agit  que  de  13  cm;car  des  sous-officiers  intelli- 
ats,  des  officiers  même,  prennent  texte  de  cette  diffé- 
ice  pour  trouver  naturel  que  les  sous- verge  restent  no- 
lement  en  arrière  des  porteurs,  et  ceux  de  devant  autant 
5  ceux  du  milieu  ou  de  derrière. 

Jais  les  trois  mailles  font-elles  bien  une  différence  de 
cm  dans  la  longueur  de  trait?  Il  faudrait  que  tout  fût 
il  d'ailleurs,  et  il  n'en  est  ainsi  qu'exceptionnellement. 
La  longueur  de  trait,  c'est-à-dire  la  distance  du  poitrail 
i  volée,  lorsque  les  traits  sont  tendus,  se  compose  de 
is  parties  :  une  certaine  longueur  de  bricole,  le  trait  en 
r,  et  la  rallonge  en  corde. 

Pour  ce  qui  ett  de  cette  dernière,  tout  le  monde  sait 
e  les  cordes  s'allongent  par  l'usage,  surtout  étant  sou- 
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mises  à  une  irartioii  perpétuelle  ;  d'une  corde  usée  aune 
nenvo,  la  dill'érence  alleint  facilement  10  à  12cra,  ef, 
comme  les  rallonges  sont  remplacées  individuellement 
quand  elles  ont  perdu  leur  solidité,  jc'e^t  à  l'un  ou  à  Tautre 
des  deux  chevaux  de  Taltelage  que  peuvent  revenir  ks 
plus  longues. 

Les  traits  on  cuir  s*allongent  aussi  par  l'usage,  et  l'on 
peut  facilement  constater,  dans  une  batterie,  une  diffé- 
rence de  un  décimètre  entre  deux  traits,  appartenant  peut- 
être  à  la  même  paire  de  harnais. 

Enfin,  la  hricole  elle-même  s'allonge,  dans  une  moindre 
mesure  toutefois,  et  nous  négligeons  cet  allongement.  C'est 
un  autre  facteur  qui  intervient  ici  :  la  largeui'  de  poitrail 
du  cheval.  Nous  avons  placé  une  même  bricole  succesa- 
vement  sur  deux  chevaux,  Tun  au  poitrail  assez  fort  (sans 
exagération),  laulre  au  poitrail  mince,  et  le  crochet léie 
de  trait  s'est  trouvé  à  une  distance  du  devant  du  poitrail 
plus  grande  d'une  dizaine  de  centimètres  dans  le  secoml 
cas  que  dans  le  premier  (*). 

Ainsi  donc,  si  l'on  entend  que,  d'une  manière  perma- 
nente, le  i^ous-verge  soit  attelé  de  13  cm  plus  court  que  le 
porteur,  on  n'y  parvient  pas  sûrement  avec  les  errements 
suivis  ;  c'est  sur  l'enseinhle  des  traits  qu'il  faut  appela 
Tatlention,  et  iMlicter  que  ceux  du  sous-verge  doivenleire 
plus  courts  que  ceux  du  porteur  de  la  longueur  ci-dessus. 

Dans  la  pratique,  il  suffirait  peut-être  de  prescrire qu^ 
les  parties  neuves,  traits  ou  rallonges,  soient  toujours 
affectées  au  sous-verge. 

Il  paraîtrait  d'ailleurs  convenable  que  celles-ci  soient 
remplacées  i)ar  paires.  Et  ensuite,  lorsqu'on  adapterait uW 
paire  de  harnais  à  des  chevaux  de  force  différente,  b 
chaîne  de  bout  de  trait  entrerait  alors  en  jeu,  en  permet- 
tant d'atteler  à  la  dernière  maille  les  chevaux  à  fort  poi* 


(I;  Lo  iiiOuic*  otTi-ta  lieu  aussi  sur  l-i  plato-louge.  Et  l'on  volt  f réqaemmeut,  de dns 
platovlontr».'.-  t'galot».  l'uuo  p.\:aîtro  trop  rcmte  pour  1g  porteur  et  rautre  trop iMl** 
pour  le  soua-verge,  claus  uu  attvl.iifc  iVaill^urA  bien  appareillé. 
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ail,  à  la  première  les  chevaux  minces,  à  la  deuxième  oa 
la  troisième  les  chevaux  moyens. 

Des  commandements. 

Le  Règlement  du  20  mars  1880  a  conservé  raacienaer 
orme  des  commandements,  laquelle  comporte  un  coin- 
naiidement  préparatoire  et  un  commandement  d'exécu- 
ion. 

Et  c'est  avec  raison,  selon  nous. 

Dans  la  conduite  des  voitures,  en  effet,  tout  mouvement 
comporte  une  préparation  et  une  exécution,  constituant 
deux  phases  bien  distinctes,  pendant  lesquelles  lesactions^ 
ae  se  continuent  pas  progressivement  de  Tun  à  l'autre,  et 
même  no  sont  pas  toujours  de  même  nature. 

Nous  nous  plaçons  dans  les  conditions  mêmes  que  nous 
voudrions  voir  réaliser  pour  la  deuxième  leçon,  dans  le 
cas  d'un  seul  attelage  de  derrière.  Examinons  lecomman- 
demem  :  Marcher. 

Au  commandement  préparatoire,  le  conducteur  doit 
Don  seulement  rassembler  les  chevaux,  mais  encore  les 
amener  à  bout  de  Irait  ;  il  s'agit  là  d'une  action  douce,  qui 
suppose  des  ménagements.  Au  commandement  :  Marche^ 
il&ut  démarrer  la  voilure,  ce  qui  nécessite  brusquement 
une  action  plus  énergique  et  constitue  donc  un  à  coup. 
Nous  ne  disons  pas  que  cet  à-coup  ne  soit  un  peu  masqué 
dans  la  pratique  courante,  mais  il  apparaît  avec  la  dernière 
Wdeace  dès  que  l'on  donne  un  poids  raisonnable  à  tirer 
i  Taltelage.  Or,  que  l'on  vienne  à  commander  simple- 
Dient:  Marchez;  peut-on  imaginer  que  le  canonnier,  ay.uU 
d'abord  fait  tendre  les  traits,  prolongera  quelque  temps  la 
^ême action?  La  voiture  n'en  bougerait  pas  pour  cela.  Il 
lui  arrivera  bien  plutôt  de  supprimer  la  première  phaitd^ 
®tde  vouloir  de  suite  enlever  ses  chevaux  sans  avoir  pri» 
^précaution  de  les  amener  à  bout  de  trait,  auqui*!  eau  on 
^^  une  fois  de  plus  le  spectacle  de  chevaux  se  laiinint  (i 

«BT.  d'art.  —  rivBiBB  1880  ly 
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vide,  arrêtés  brusqiiemont,  et  Tun  après  Vautre,  par  la 
hricolo,  reculant  successivement,  bientôt  rebutés  tous  les 
deux. 

Dans  Và-gauche,  avons-nous  dit,  le  mouvement  doit 
s*entimer  par  le  sous -verge,  et  ce  n'est  que  lorsque 
celui-ci  a  pris  un  peu  plus  d'allure  et  déterminé  le  dépla- 
cement du  timon,  qu'il  est  utile  de  diriger  le  porteur  à 
gaucho.  Dans  Và-droite,  il  faut  d'abord  placer  le  sous-verge 
pour  l'empêcher  de  jeter  ses  hanches  en  dehors,  avant 
d'actionnor  le  porteur  pour  qu'il  allonge  un  peu  son  allure. 
Ainsi,  préparation  par  le  sous-verge  et  exécution  par  le 
porteur,  en  supposant  toujours,  bien  entendu,  un  poids 
toi  qu'il  exige  l'effort  de  deux  chevaux.  Car,  si  Tonadmet 
qu'un  seul  cheval  suffit  amplement  et  que  l'action  de 
l'autre  est  superflue,  il  y  a  un  moyen  bien  plus  simple, 
que  l'on  voit  journolh^ment  pratiquer,  et  qui  consiste  à 
tourner  uniquement  avec  le  porteur  en  laissant  le  sons- 
verge  rejoindre  à  sa  guise. 

Pour  arrf'tevy  il  faut  retirer  doucement  les  chevaux  de 
l'appui  sur  la  bricole  pour  les  mettre  sur  l'a valoire, puis 
alors  agir  énergiquemeut  pour  retenir  l'impulsion  de  1* 
voiture.  Que  l'on  supprime  la  phase  préparatoire,  et l'ofl 
jette  les  chevaux  sur  l'avaloire,  le  sous-verge  plus  oo 
moins  traversé;  l'appui  de  l'avaloire  se  rencontre  alors 
tantôt  trop  haut,  tantôt  trop  bas  ;  l'arrière-main  est  sou- 
levé, ou  s'engage  trop  ;  l'animal  est  obligé  d'agir  partout* 
Si!  masse  et  jusque  par  le  dessus  du  cou. 

Les  conlucteurs  n'ont  que  trop  de  tendances  etdeteo* 
talions,  dans  la  pratique,  à  agir  avec  brusquerie  sur  leurs 
chevaux;  il  nous  paraît  d'autant  plus  indispensable  d« 
leur  fiire  marquer  avec  soin,  dans  les  leçons,  la  phasede 
préparation,  et  celle  d'exécution  de&.  commandements. 

Et  maintenant  si  l'on  estime,  avec  quelque  raisoo,<P* 
les  leçons  à  cheval  et  celles  de  conduite  des  voitures D* 
sont  que  deux  parties  d'un  môme  ensemble,  et  qu'ils 
lOgiquc,  pour  soulager  les  instructeurs,  de  conserver  dans 
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les  deux  parties  une  même  progression  et  les  mêmes  com- 
mandements, comme  celle-ci  est  le  but  et  celle-là  la  pré- 
paration, c'est  sur  la  conduite  des  voitures  que  Ton  se 
réglera,  et  c*est  la  forme  des  commandements  qui  lui  con- 
vient que  Ton  réintroduira  dans  la  partie  de  Tlnstruction 
à  cheval  réservée  au  canonnier-condurteur. 

Ce  sera  une  divergence  avec  les  usages  de  la  cavalerie. 
Nous  n'y  voyons  pour  notre  compte  aucun  mal. 

i  Du  trot  enlevé  et  de  la  position  à  cheval. 

Avant  le  20  mars  1880,  le  trot  enlevé  n'avait  pas  pénétré 
dans  la  conduite  des  voitures.  Il  a  forcé  la  porte  à  cette 
date.  Toutefois  on  Ta  proscrit  des  délilés,  et  c'est  avec 
juste  raison,  selon  nous. 

Nous  l'avons  toujours  trouvé  fort  disgracieux  dans  nos 
i      manœuvres. 

e 

I  Et  d'abord,  pour  que  le  trot  enlevé  soit  convenablement 

j  pratiqué,  il  est  nécessaire  que  le  cheval  enlève  de  lui- 

^  même  son  cavalier.  Ce  n'est  pas  trop  l'affaire,  en  général, 

[  <îe nos  chevaux  de  trait  dont  les  mouvements  de  l'avant- 

i 

f      niaiûBont  retenus  et  raccourcis  par  l'appui  de  la  bricole. 

i  A  part  quelques  jeunes  attelages,  l'ensemble  de  nos  che- 
^4ux  de  trait  a  pris  ces  mouvements  courts  et  précipités  (*) 
Qui  rendent  si  diflicile  de  suivre  la  cadence  de  l'allure. 
Est-ce  bien  la  peine  d'enseigner  aux  canonniers- conduc- 
teurs le  mécanisme  du  trot  enlevé  pour  leur  apprendre  en 
^ême  temps  qu'ils  seront  rarement  dans  des  conditions 
^gulières  pour  en  faire  usage  ? 

Puis,  dans  ce  trot,  la  main  de  bride  peut  rester  fixe 
Dialgré  les  mouvements  d'élévation  et  d'abaissement  alter- 
natifs du  haut  du  corps,  parce  que  le  jeu  des  articulations 
^®  l'épaule  et  du  coude  empêche  la  réaction  d'en  arriver 
jusqu'au  poignet.   Mais  la   main  de  longe  est  reliée  à 


w  Règlement  sur  rinstraelion  à  cheval  no  12O,  dernier  alinéa. 
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Tépaule  par  un  hras  non  ployé  ;  et  c'est  ainsi,  sans  dou 
pour  tâcher  de  maintenir  la  longe  fixe,  que  renlèvemi 
de  Tassiette  se  transforme  trop  souvent,  chez  nos  cam 
niers -conducteurs,  en  un  mouvement  d'arrière  en  avant 
l'épaule. 

Enfin  si,  dans  une  roule,  pour  battre  régulièrement 
trot  enlevé,  le  canonnier  est  conduit  à  relâcher  sa  loni 
le  bénéfice  que  peut  retirer  le  porteur  de  l'usage  de  ceti 
est  compensé,  et  au  delà,  par  le  surcroît  de  traction  q 
lui  impose  l'abandon  du  sous-verge. 

Mais  ce  n'est  pas  au  trot  seulement  que  l'obligatioo 
conduire  et  de  faire  tirer  un  sous-verge  peut  réagir  s 
Tassiette  du  canonnier-conducteur.  D'une  manière  gén 
raie,  tout  son  équilibre  et  sa  position  à  cheval  ensoj 
influencés. 

Que  l'on  examine,  on  effet,  un  conducteur  tenant  régu 
lièrement  son  sous-verge,  l'on  verra  que  la  main  de  long* 
entraîne  le  haut  du  corps  en  avant;  en  conséquence,  ei 
par  la  force  des  choses,  nos  canonniers  montent  sur  l'en- 
fourchure.  Il  ne  sert  de  rien  de  leur  inculquer  une  autre 
position  à  cheval. 

Si  ce  fait  était  reconnu  et  admis,  il  devrait  en  eti*e  tenu 
compte  dans  l'établissement  de  notre  harnachement.  Notre 
selle  devrait  présenter  un  troussequin  élevé  et  les  étriers 
légèrement  reportés  en  arrière  (*). 

On  devrait  également,  quelles  que  soient  les  nécesBités 
d'une  autre  arme,  supprimer  tout  paquetage  de  devant.  li 
serait  facile,  chez  nous,  de  reporter  les  sacoches  sur  la 
sellette. 

3«  Leçon. 

Il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  de  troisième  leron  dans 
la  conduite  des  voitures.  Il  y  a  pourtant,  à  la  suite  delà 


{*j  On  peut  remarquer  qa'il  en  est  Jottement  alnal,  et  qae  la  pratique  de  réqii>t«tioi 
sur  l'cnfoarchnre  est  en  honaear  dans  les  artilleries  dont  aoos  avons  imité  I*  ^^' 
duiteilapaamaat 
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deuxième  leçon,  une  note  relative  aux  dispositions  à  pren- 
dre dans  les  marches,  et  il  est  de  règle  de  ne  considérer 
les  conducteurs  à  la  première  classe  qu'après  l'École  de 
section.  C'est  à  peu  près  Téquivalent. 

Nous  pensons  qu'après  la  deuxième  leçon  donnée  sur 
le  carré,  avec  des  distances  entre  les  voitures,  et  des  files 
de  deux  ou  trois  voitures  au  plus,  ce  qui  n'est  guère,  en 
somme,  que  de  Tinstructioii  individuelle,  il  y  a  intérêt  à 
constituer  de  toutes  pièces  une  troisième  leçon  qui  aurait 
pour  but  d'enseigner  la  marche  en  colonne,  source  dedif- 
ûculiés  particulières  dans  la  conduite  des  voitures. 

l^our  celte  leçon,  on  attellerait  à  six  chevaux  des  voi- 
tures du  matériel  de  guerre  ou  présentant  le  poids  de  ce 
n^léiiel  ;  les  reprises  devraient  être  de  neuf  à  douze  voi- 
^^U'es,  maintenues  à  la  distance  régulière  de  un  mètre. 
*^Gs  difficultés  du  terrain  seraient  graduées  de  manière  à 
^•^^iner  des  conducteurs  réellement  dressés  pour  toutes  les 
^^ï'constances  de  la  guerre. 

Ij3l  leçon  commencée  au  champ  de  manœuvres  se  conti- 
'^^erait  sur  les  routes,  sur  les  sentiers  et  en  dernier  lieu 
^^^  une  piste  d'obstacles. 

ïln  commençant,  le  travail  devrait  se  faire  au  champ  de 
'^^nœuvres  sur  de  très  grandes  lignes,  et  par  là,  il  faut 
'^tiendre  autre  chose  qu'à  l'instruction  à  cheval;  car  des 
"^^tangles  de  200  à  300  mètres,  sur  100,  permettraient  à 
^^ine  d'avoir  un  instant  la  colonne  de  12  voitures  en  ligne 
^fDite  sur  l'un  des  grands  côtés. 

L'une  des  principales  difficultés  à  vaincre  provient  au 
^^^te  des  tournants  ;  et  il  convient  de  ne  pas  les  multiplier 
^^  de  les  graduer. 

Des  tournants. 

Dans  un  tournant,  les  deux  chevaux  d'un  même  attelage 
ont  à  parcourir  des  chemins  différents;  comme  d'ailleurs 
ils  sont  ensemble  au  commencement  et  doivent  se  retrouver 
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ensemble  à  la  fln,  il  ii*y  a  que  deux  moyens  à  prendre: 
soit  de  ralentir  le  clii^val  du  dedans,  soit  de  faire  allonger  le 
cheval  du  dehors.  C'est  évidemment  le  dernier  parti  qu'il 
faut  prescrire,  en  faisant  la  guerre  au  premier,  si  Tonne 
veut  pas  qu'un  tournant  soit  une  cause  brusque  de  ralen- 
tissement, c'est-à-dire  un  à-coup. 

La  nécessité  en  est  plus  urgente  encore  dès  que  l'on 
attelle  utilement  à  six,  puisqu'ici  les  chevaux  de  devant 
et  du  milieu,  dès  qu'ils  sont  engagés  dans  la  nouvelle  di- 
rection, ne  contribuent  plus  à  la  traction,  et  que  le  seul 
attelage  de  derrière  reste  chargé  de  Tentretenir  •,  quelle 
que  soil  Timpulsion  antérieure  de  la  voiture,  encore  faut-il 
que  tout  le  poids  n'en  retombe  pas  sur  un  seul  animal. 

Mais  admettons  des  conducteurs  parfaitement  stylés 
isolément  :  ceux  de  devant  et  du  milieu  cessent  successi- 
vement de  tirer  dès  qu'ils  s'engagent  dans  la  nouvelle  di- 
rection, et  leurs  traits  se  retendent  naturellement  dès  que 
le  troisième  attelage  s'est  remis  en  file  ;  le  conducteur  de 
derrière,  maître  de  sa  voiture,  fait  tourner  ses  deux  che- 
vaux à  la  fois,  de  manière  à  suffisamment  entretenir  la 
vitesse  acquise  ;  enfin  tout  est  tellement  bien  réglé  que 
l'attelage  de  devant  peut  conserver  une  allure  parfaitement 
égale  avant,  pendant  et  après  le  tournant. 

Eh  bien,  mémo  dans  ces  conditions,  l'arrière-lrain  de 

la  voiture  sera  ralenti  et  rejeté  en  dedans. 

C'est  un  fait  mécanique.  Dès  que  la  flèche  de  l'arrière- 
train  devient  oblique  sur  l'avant-train,  elle  ne  reçoit  pluî 
qu'une  composante  de  la  vitesse  que  les  chevaux  impri- 
ment à  cet  avant-train  5  marchant  à  ime  vitesse  moindre, 
le  train  de  derrière  ne  peut  que  suivre  un  chemin  plus 
court,  c'est-à-dire  une  trajectoire  inlérieurc.   Ce  train,  du 
reste,  est  infléchi  avant  qu'il  arrive  lui-même  au  point-- 
où  les  chevaux  ont  commencé  à  tourner,  et  il  se  redresj^^ 
plus  loin  qu'eux,  nouvelle  raison  pour  qu'il  suive  ufl^^ 
trajectoire  intérieure. 

On  l'expliquera  comme  on  voudra,  ou  Ton  se  contenter-^ 
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ilcment  de  regarder  les  ornières  tracées,  celles  des 
les  de  deiTière  seront  toujours  eu  dedans  de  celles  des 
les  de  devant,  et  de  20,  30,  peut-être  de  40  cm,  selon 
?le  tournant  aura  été  bien  ménagé,  ou  que,  par  défaut 
mente  entre  les  trois  attelages,  il  aura  été  effectué 
îc  brusquerie  et  par  à-coup. 

Gefait  devrait  être  bien  familier  à  tout  le  monde.  Il 
ait  facile  de  faire  comprendre  ensuite  que,  si  les  allé- 
es de  toutes  les  voitures  suivaient  aune  allure  régulière 
LCtement  la  môme  pisle,  il  n'y  aurait  point  de  perturba- 
Q  dans  la  colonne  ;  mais  pour  cela  il  est  nécessaire, 
.sque  les  arrière- trains  sont  rejetés  en  dedans  et  infléchis 
p  tôt,  que  chaque  attelage  de  devant  se  maintienne  en 
XOYS  de  Tarrière-train  qui  précède  jusqu'au  point  où  le 
fmier  attelage  a  tourné. 

î\insi,  tout  tournant  est,  si  l'on  n'y  prend  garde,  une  cause 
-coup  pour  une  colonne  de  voitures  ;  dans  tout  tournant  il 
indispensable  que  chaque  conducteur  de  devant  fasse  dé- 
>r  ses  chevaux  de  V arrière- train  qui  précède  ;  cela  devrait 
utant  mieux  être  écrit  que,  par  une  sorte  de  fascination, 
chevaux  sont  comme  rivés  à  ces  deux  roues  qui  tour- 
it  devant  eux,  et  qu'il  faut  un  effort  pour  les  maintenir 
la  ligne  droite  (*). 

)es  exercices  fréquents  consistant  à  faire  passer  une 
ture  de  la  tête  à  la  queue  de  la  colonne  seraient  à 
r  place  dans  la  troisième  leçon  telle  que  nous  la  con- 
ons. 

Marcher  et  arrêter. 

Le  départ  et  Tarrét  d'une  colonne  de  voitures  présen- 
t,  comme  les  tournants,  des  difficultés  spéciales. 


Noua  disons  seulement  :  les  maintenir  sur  la  ligne  droite.  Il  existe,  en  effet. 
Pratique  opposée  à  celle  qne  nous  avons  envisagée,  mais  tont  aust>t  défec- 
i«,  qal  consiste,  pour  les  voitures  successives,  à  se  rejeter  de  plus  en  plus  en 
■^  d«  eelles  qui  précèdent  :  les  arriôre-trains  sont  ainsi  maintenus  à  peu  prés 
^  bonne  piste  ;  mais  les  attelages,  agrandissant  de  plus  en  plus  lenrs  trajec- 
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C'cï^L  une  siiigularilé  de  notre  arme  que  nos  colonnes 
s'allongenL  au  départ  et  p.'rJent  leur  allongemeiU  parla 
marche.  El  ce  fait  devrait  bien  être  signalé,  car  si,  dans 
■une  colonne  de  plusieurs  batteries,  par  exemple,  chacune 
d'elles  s'attache  à  ne  s'ébranler  qu'à  une  distance  da  der- 
nier caisson  de  la  batterie  précédente  égale  exactement  à 
la  dislance  normale  plus  rallongement  fixé  par  les  règle- 
ments, il  se  produit  cette  bizaiTerie,  par  rapport  aux  autres 
^rmes,  qu'au  bout  de  quelques  instants  de  marche,  chaque 
batterie  voit  devhnt  elle  celte  distance  s'augmenter  au  Heu 
de  se  réduire  promptement  à  la  distance  réglementaire; 
la  conséquence  est  que,  de  la  tête  à  la  queue,  chaque  unilé, 
pour  ne  pas  être  trouvée  en  faute,  force  de  plus  en  plus 
son  allure. 

L'allongement  au  départ  est  inévitable  dans  une  colonne 
*de  voitures.  Il  tient  à  l'inertie  des  voilures  mêmes,  à 
refTort  nécessaire  pour  les  démarrer,  et  au  temps  que  cet 
effort  demande.  Mais  il  s'accroît  rapidement  avec  la  négli- 
gence des  conducteurs. 

Il  est  certain  que  chaque  attelage  à  six  ne  peut  songer 
à  metlro  en  mouvement  sa  voilure  avant  que  Tarrière- 
train  précédent  commence  à  s'ébranler;  de  là,  un  temps 
perdu;  mais  ce  temps  perdu  devient  deux  fois  et  trois  fois 
plus  considérable  si  les  conducteurs  attendent  ce  moment 
jour  rajuster  les  rênes  et  la  longe,  replacer  les  chevaux 
en  lile,  les  amener  à  bout  de  trait,  les  prévenir  et  enfin 
les  faire  agir.  Le  temps  perdu  est  plus  long  encore  si  le 
terrain  est  lourd  et  la  voiture  chargée.  Il  importe  de  sup- 
primer par  l'éducation  toute  la  partie  de  ce  temps  perdu 
qui  peut  dépendre  des  conducteurs,  puisque  rallongement 
au  départ  qui  en  est  la  'résultante,  est  une  cause  d'illu- 
sions et  d'à-coup. 


toIreH,  »0Dt  obligés  d'angmonter  Rnrce^Rivempnt  leur  aUuro;  un  à*eoap  00''' 
produit  pas  muiuK  par  la  perte  des  distances.  Par  ce  syatèii.e,  a'U  »*aj;it  de  fraBih" 
auc  porte  longoaut  ane  ruute,  par  exemple,  tout  lo  monde  paa«era  bien  aaas i^'*' 
«her,  mais  les  dernières  voitures  scrout  à  nu  bou  trot  là  où  iM  premi^^ ''^'* 
4*ntrée«  à  un  pas  biou  régulier. 
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ne  la  colonne  est  tout  entière  en  marche,  elle  se 
naturellement  ;  car  Tinertie  de  chaque  voiture 
incue,  les  chevaux  ont  de  moindres  efforts  à  faire 
retenir  le  mouvement  que  pour  le  faire  naître,  et 
d*autant  mieux  reprendre  leur  pas  ;  d'autre  pari, 
route,  Tarrêt  se  fait  sur  le  bord  des  accotements,  et 
îinise  en  marche  Ton  reprend  la  partie  empierrée, 
orable  au  roulement  et  au  tirage  ;  puis  les  chevaux 
ide  devant  eux  ;  toutes  ces  raisons  font  que,  si  la 
colonne  va  sagement,  ainsi  qu'il  est  prescrit,  la 
}rre  sur  la  tête  et  Ton  regagne  rapidement  Talion- 
pris  au  départ. 

):t  veiller  seulement  à  ce  que  chacun  ne  regagne 
ice  que  progressivement. 

)?ons,  ce  qui  n'est  pas  exagéré,  que  le  temps  perdu 
rt  par  chaque  voiture  soit  seulement  de  2/3  de 
;  avec  de  Tariillerie  marchant  à  Tallure  d'une 
nfanterie  (*),  cela  correspond  à  1  m  de  route.  Il 
tera  rien  évidemment  à  la  deuxième  voiture  de 
r  ce  mètre  de  distance  qu'elle  a  perdu,  cela  sera 
n  clin  d'œil  ;  mais,  pour  la  douzième  voiture,  il 
I  12  m,  et  pour  les  regagner  il  lui  faudra  forcer l'al- 
chevaux  sur  une  longueur  minimum  de  70m(*). 
)sons  enclore  une  deuxième  reprise  venant  à  la 
la  première  et  admettons  qu'elle  ne  se  soit  pas 
(lu  compte  de  l'allongement  au  départ  de  l'unité 
ède  -,  sa  tête  de  colonne,  attirée  par  le  vide  qui  se 
evant  elle,  ne  marchera  plus  à  une  allure  aussi 
lée  que  la  première;  il  faudra,  dans  cette  reprise, 
s  plus  de  temps  pour  rattraper  une  même  distance; 
èn:e  voiture  forcera  donc  son  allure  sur  une  lon- 
e  marche  de  140  m  pour  regagner  l'allongement 


m  à  la  minnto,  1  km  en  11  miiiaten. 

oQptAnr  pour  l'allure  forcée  110  m  à  la  tninnto  ou  1  km  on  9  minutes.  Lea 
1  areompagoeraient  des  voitures  à  cette  allure  ne  pourraient  pas  lea 
«mps. 
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de  son  unité,  plus  70  m  pour  celui  de  l'unité  précédeni/' 
soit  pendant  210  m. 

Il  n^est  pas  besoin  de  continuer  le  calcul  pour  une  trof 
sième  et  une  quatrième  unité  ;  ces  quelques  chiffres  don- 
nent sutiisamment  Tidée  des  effets  fâcheux  que  peul 
produire  rallongement  au  départ,  et  de  l'intérêt  qu'il  y  a 
à  le  réduire  par  une  bonne  instruction  et  des  exercice! 
appropriés.  Puis,  comme  on  ne  peut  jamais  le  supprimer, 
surtout  dans  des  conditions  de  terrain  ou  des  ciicon:- 
tances  climatériques  défavorables,  il  importe  de  régler  1î 
manière  de  reprendre  les  distances. 

On  établira  d'abord  que,  dans  les  colonnes  de  voitures 
chaque  unité  doit  se  mettre  en  marche  exactement  à  sî 
distance  normale  du  dernier  élément  de  l'unité  précédeale 

Puis,  pour  chaque  unité,  on  pourrait  défendre  quecha 
que  voiture  indistinctement  fût  libre  de  forcer  son  allure 
mais,  toute  colonne  étant  naturellement  subdivisée  et 
sections  de  trois  ou  quatre  voitures,  les  conducleun 
seraient  seulement  astreints  à  serrer  à  leur  distance  dans 
l'intérieur  de  leur  section  ;  ce  serait  ensuite  aux  gradés 
commandant  les  sections,  à  faire  serrer  celles-ci  les  unei 
fiur  les  autres.  Un  vide  momentané  entre  deux  sections 
vide  que  ces  gradés  peuvent  garnir  en  partie  en  s'iiUerca 
lant  dans  la  colonne,  présenterait  toujours  moins  d'iucoa 
vénienls  que  des  voitures  s'égrenant  de  plus  en  plus  li 
long  de  la  route  suivie. 

Enfin,  l'arrêt  en  colonne  nécessite  aussi  une  cerlainÉ 
éducation,  si  Ton  ne  veut  pas  avoir  des  voitures  traversées 
quand  il  doit  avoir  lieu  sans  commandement,  le  sign^ 
donné  en  tête  de  la  colonno  devrait  être  répété  non  pasd^ 
voiture  à  voiture,  ce  qui  n'oblige  pas  assez  les  conducteur 
à  regarder  en  avant,  et  n'évite  pas  la  surprise,  mais  d' 
section  à  section. 
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Des  allures. 

►  allures  pour  les  voitures  attelées  auraient  besoin 
détinies  d*uiie  manière  particulière,  et  il  semble 

3  urs  qu'elles  devraient  comporter  quelque  élasticité. 
"^^  pas.  —  Le  pas  est  Tallure  essentielle  pour  Tartil- 
-"^montée  et  il  est  nécessaire  de  bien  en  régler  la  vi- 

c::heval  attelé,  qu'il  soit  porteur,  auquel  cas  il  doit 
^  Il  même  temps  que  porter,  ou  qu'il  soit  sous-verge, 
'  X  cas  il  est  moins  bien  soutenu  et  actionné  qu'un 
1  monté,  a  toujours  son  allure  raccourcie  par  rapport 
^  qu'il  prendrait  étant  libre. 

>  voitures  des  batteries  montées  sont  d'ailleurs  desti- 
â,  être  accompagnées  par  des  hommes  à  pied  et  ne 
ient  aller  plus  vite  qu'eux;  en  principe,  elles  mar- 
-  derrière  de  l'infanterie,  et  doivent,  par  suite,  pou- 
se  plier  aux  vitesses  de  celle-ci. 

^us  admettons  volontiers  qu'une  infanterie,  pour  peu 
la  marche  y  soit  cultivée,  ne  descendra  plus  au  pas  de 
^00  à  l'heure  (').  Le  pas  normal,  en  plaine,  dans  de 
aes  conditions  atmosphériques,  sera  sans  doute  celui 
'^'",500  en  50  min.  de  marclie  ;  ce  sera  le  plus  général, 
s  il  faut  aussi  admettre,  pour  les  circonstances  moins 
arables,  celui  de  4  km  (*).  L'artillerie  devra  donc  con- 
tre ces  deux  vitesses  de  pas. 

ie  n'est  pas  tout  ;  pour  de  courts  trajets  et  de  faibles 
)nnes,  en  se  rendant  au  point  initial,  par  exemple, 
r  faire  preuve  d'une  allure  décidée  dans  une  parade, 
pour  faire  une  entrée  dans  les  villes,  etc.,  une  bonne 
inierie  adopte  quelquefois  le  pas  de  5  km;  il  semble 
nos  servants,  qui  doivent  élre  grands  et  robustes,  et 
niarchent,  pour  ainsi  dire,  isolément  autour  des  roues, 


^itetae  da  Règlement  provisoire  sur  les  marches. 

C'est  la  Tite4se  indiquée  comme  moyenne  dans  le  Rôglcment  sur  le  service  en 

«Mfne. 


„«' 
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peuvent  suivre  à  cette  allure  ;  et  nos  attelages  la  pren- 
nent volontiers.  Enfin,  ilfant  quelquefois  plus  encore. 

Dans  une  montée  moyennement  prononcée,  Tinfanterie 
ralentit  sensiblement  sa  marche.  Qu*à  une  telle  montée  suc- 
cède une  descente  pareille,  comme  il  arrive  fréquemment, 
et  rinfanterie  se  précipite  en  bas,  pour  ainsi  dire,  rega- 
gnant et  au  delà  ce  qu'elle  a  pu  perdre  à  la  montée.  Pour 
l'artillerie,  les  conditions  Font  différentes  :  à  la  montée, 
tons  les  chevaux  étant  obligés  de  s'appuyer  sur  le  sol, 
aucun  ne  paresse,  et  il  peut  bien  y  avoir  un  ralenlissemtnl 
encore,  en  raison  de  la  pente,  mais  moindre  cependant 
que  pour  Tinfanlerie,  sur  laquelle  on  serre  invariablement. 
A  la  descente,  au  contraire,  les  chevaux  de  devant  eldo 
milieu  n'agissent  plus  ;  les  chevaux  de  derrière  perlent 
seuls  tout  l'effort  de  la  voilure;  gênés  ou  soulevés  dans 
l'arrière-main,  ils  se  cramponnent  au  sol  comme  ils  peu- 
vent, avec  des  arrêts  multipliés  ;  de  sorte  que,  si  la  des- 
cente est  quoique  peu  forte  et  prolongée,  on  arrive  au 

■ 

bas  ayant  notiiblcment  perdu  du  terrain  sur  l'infanlenc 
qui  précède.  Le  retard  est  autrement  considérable  s'iU 
fallu  stationner  plus  d'une  demi-minute  par  voiture  pour 
enrayer. 

Pour  ne  pas  laisser  trop  longtemps  un  hiatus  dans  1* 
colonne,  il  importe  alors  de  rejoindre  au  plus  viteilep^s 
de  5'"", 500  à  l'heure  est  le  pas  normal  du  cheval  monté; 
il  peut  à  la  rigueur  être  soutenu  par  le  cht val  attelé î 
l'effort  n'est  pas  non  plus  au-dessus  du  zèle  de  nos  se^ 
vanls,  s'il  n'est  d'ailleurs  que  d'une  courte  durée.  Onpe^^ 
sans  doute  admeltre  cette  allure  à  titre  exceptionnel (')• 

Et  c'est  pourquoi  il  nous  semble  que  nos  honimesetnc* 
chevaux  devraient  être  exercés  à  marcher  et  à  tirer  àqua^ 
vitesses  de  pas  ditîé rentes  : 


{})  Un  retard  de  10  et  15  minutes,  un  hiatuê  d*^  plus  d*an  kilomètre,  à  U  tol^  ^^ 
dcHoente,  peuvent  n'avoir  rien  d'anormal.  L'artillerie  rejoindra  a«fi  aia^a"^ 
Mîiis,  rI  l'on  a  place  derrière  elle  de  l'Infanterie,  ceUe-ci  pourra-t*fllle  rejolti**'** 
place  de  l'artillerie  ne  dt^vrait  ^trc  qu'à  la  suite  dus  principales  fractions  de UMP*** 
avec  de  grandes  dlbtances  en  arrière. 
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P  L     im  en  12'"'"30**'%  soit  4  km  en  50  miii  de  marche. 
;>«  —       11  min,  soil  4'"",545  — 

3"  —       10  min,  soit  5  km  — 

4**  —       9  min,  soit  5'"",555  — 

La  cieuxième  et  la  troisième  allure  seraient  les  plus  ha- 
bituel 1  ^s,  la  deuxième  pour  l'artillerie  subordonnée  à  de 
l'infari.  terie,  la  troisième  pour  Tartillerie  indépendante. 

2*  ^  «  trot.  —  Quand  rarlillerie  prend  le  trot,  elle  cesse 
cl*êtr^  subordonnée  ;  elle  peut  donc  régler  cette  allure 
uniq^^ment  à  son  point  de  vue. 

h^     vitesse  du  trot  prescrite  dans  la  cavalerie  est  de 

240  na  à  la  minute,  soit  1  km  en  4™i°i0'*^.  Cette  vitesse 

n'est     3pas  extraordinaire,  et  nos  sous -verge,  montés  en 

pelotons  sur  une  route,   la  prennent  d'eux-mêmes  sans 

eotv^îviement  spécial. 

\3tie  fois  attelés  et  traînant  le  matériel  de  guerre  chargé, 
çeuvent-ils  aussi  soutenir  cette  allure?  L'expérience  nous 
manque  personnellement  à  cet  égard.  On  en  doute  géné- 
ralement chez  nous.  Cependant  le  trot  de  240  m  est  régie- 
L       meuiaire  dans  une  artillerie  voisine,  et  des  témoins  ocu- 
f       Maires  afiRrment  qu'on  l'obtient  bion  régulièrement  et  d'une 
l       n^aoière  continue.  C'était  aussi  le  chiffre  inscrit  dans  le 
-Règlement  de  1863. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  devrait  établir  à  cet  égard  des 

"^tinées  certaines  et  préciser  la  phrase  contenue  dans  les 

^ees  de  l'instruction  :  «  on  calcule  qu'un  cheval  peutpar- 

^^Vjrir  dans  une  minute  100  m  au  pas,  230m  au  trot  et 

*^^K3  m  au  galop.  > 

Il  serait  même  utile  de  flxer  au  moins  deux  vitesses  de 
*^Ot.  Tout  38  nos  manœuvres  reposent  sur  l'emploi  du  trot 
**- longé.  Que  doit-on  entendre  par  là?  Faut-il  comprendre 
^^Oins  que  la  vitesse  indiquée  ci-dessus  pour  le  galop?  Si 
Pc^\irlant  l'on  ne  devait  gagner  qu'une  trentaine  de  mètres 
^^•118  une  minute,  en  passant  du  trot  ordinaire  au  trot  al- 
*^ngé,  la  plupart  de  nos  formations  paraîtraient  intermi- 


Th  ^.^  •«  « 
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3°  Le  galop,  —  Le  galop  n*ost  pas  admis  dans  notre  ma- 
nœuvre de  batterie  attelée.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait 
dans  noire  mode  de  conduite  des  voilures  une  cause  natu- 
relle de  cette  prohibition  (*). 

La  voiture  étant  lancée  à  la  vitesse  du  galop,  il  n'en 
coûte  pas  plus  d'efforts  aux  chevaux  pour  renireteniri 
cette  vitesse  qu'à  celle  du  trot  ou  du  pas.  Et,  s'il  n'est  pas 
démontré  que  le  frottement  de  roulement  soit  diminué 
quand  la  vitesse  augmente,  du  moins  est-on  sûr  qu*il n'est 
pas  plus  grand. 

Maintenant  l'emploi  de  cette  allure  est-il  utile  dans 
l'artillerie?  La  qu<'Stion  est  fort  controversée. 

Lorsque  l'artillerie  portait  à  600  pas,  la  mise  en  batli'rie 
au  galop  (levait  être  une  nécessité  dans  certains  cas.  Au- 
jounl'hui  on  parle  de  prendre  position  à  2  500  et  3  OOOmè- 
très  de  Tennemi,  c'est-à-dire  à  des  distances  telles  que 
l'on  pourra,  la  plupart  du  temps,  éviter  d'attirer  sonalleo- 
tion  avant  l'ouverture  du  feu;  nous  estimons  que, dans 
ces  conditions,  les  mises  en  batterie  auront  généralement 
lieu  posément  (^*),  et,  même  dans  les  grandes  manœuvres, 
l'allure  du  pas  trouve  plus  d'une  fois  à  s'y  employer. 

Aussi,  et  malgré  l'exemple  d'une  artillerie  voisine  où 
le  galop  est  en  honneur,  croyons-nous  que  cette  allure, 
très  brillanlo  pour  la  para  le,  s<Ta  rarement  d'un  usage  pra- 
tique pour  l'artillerie  sur  le  champ  de  bataille. 

Nou>  pensons,  néanmoins,  que  le  galop  pourrait  figurer 
dans  notre  conduite  des  voitures.  Cet  exercice  nous  partît 
fort  propre  à  donner  du  calme  aux  conducteurs  et  du  souffle 
aux  chevaux.  Des  attelages  bien  entraînés  à  fournir,  sans 
être  le  moins  du  monde  hors  d'haleine,  cinq  ou  six  cents 
mètres  de  galop  au  polygone,  seraient  plus  susceptibles 

(I)  A  Dotro  Heng,  ou  trouve  une  raldun  réelle  de  cette  prohibition  dftns  ïx  rifiài^^ 
de  iiiis  foraiatiouB. 

{-)  Ou  reconnaît  g^éuéralcmcnt  qu'il  y  a  d<>s  heures  &  gagner  par  noe  mcin^i''* 
di^|>08ilil>a  de  Partilierle  d.*iU8  les  culouncs,  par  la  maiiiàrc  do  faire  preudK  oo 
varier  les  a1lur»s  pour  l'ameuer  eu  p>^iti^>n;  il  est  contosto  qno  l'allan' da  Ktl"*?' 
priHe  daiiB  la  initie  eu  batterie,  puinse  avancer  atilvment  d'nne  demi-mlnateiepr^ 
luier  coup  de  cunou  tiré. 
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soutenir  un  trot  cadencé  en  terrain  difficile,  et  les 
Limes  y  gagneraient,  outre  plus  d'assiette,  de  hardiesse 
e  sang-froid,  une  plus  grande  variété  de  nuances  dans 
tion  des  aides  à  mettre  en  jeu. 

I  importerait  évidemment  de  régler  cette  allure  comme 
tes  les  autres. 

^es  300  mètres  par  minute  indiqués  dans  les  Bases  de 

struction  donnent,  à  notre  avis,  un  galop  trop  retenu. 

galop  ne  serait  guère  de  mise  que  sur  le  leiTain  de 

nœuvres,  eu  bataille  et  en  ligne  droite  :  ce  sont  des 

idilions  pour  rechercher  une  allure  franche,  et,  sans 

?r  jusqu'aux   400  mètres  de  Tartillerie    allemande , 

pourrait  vraisemblement  s'en  tenir  aux  340  mètres 

galop  ordinaire  de  la  cavalerie,  et  de  notre  théorie  à 

3val. 

Conclusions. 

En  soumettant  à  nos  camarades  les  quelques  observa- 
ns  ou  réflexions  qui  précèdent,  nous  avons  eu  seulement 
tir  but  d'appeler  Tattenlion  sur  un  certain  nombre  de 
nts  de  la  conduite  des  voilures  et  de  provoquer  la  dis- 
âsion.  Nous  n'attendons  pas  que  toutes  nos  propositions 
ent  acceptées  d'emblée. 

Une  première  conclusion  pourtant  nous  paraît  s'en  dé- 
?er  avec  évidence,  c'est  qu'il  serait  utile  de  reviser 
tre  Règlement  du  20  mars  1880,  en  vue  d'y  développer 
d'y  préciser  les  principes  de  la  conduite  des  voitures. 
Cette  révision  s'étendrait  avec  quelque  avantage  à  l'Ins- 
iction  à  cheval,  de  manière  que  les  deux  parties  d'un 
*me  tout  puissent  présenter  un  ensemble  homogène, 
nduisant,  par  une  suite  de  leçons  bien  coordonnées,  le 
nonnier-condncteur  du  commencement  jusqu'au  bout 
son  iuiitruction. 

II  serait  toujours  loisible,  d'ailleurs,  de  consigner,  dans 
e  annexe  destinée  aux  cadres  et  aux  officiers,  les  règles 
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d'une  équitation  plus  approfondie,  qu'il  ne  paraîtrait  pas 
indispensable  d'enseigner  aux  canonniers. 

En  deuxième  lieu,  nous  avons  essayé  d'indiquer  à  plu- 
sieurs reprises  que  les  meilleures  pratiques  d'une  autre 
arme  ne  nous  sont  pas  nécessairement  toujoui's  applica- 
bles; ces  questions  d'instruction  à  cheval  nous  intéresseut. 
d'ailleurs,  au  premier  degré  ;  nous  concluons  que  ces  ques- 
tions doivent  être  étudiées  uniquement  à  notre  point  de 
vue,  pour  nous  et,  par  conséquent,  par  nous. 

Le  but  à  atteindre,  dans  le  dressage  du  cavalier,  es^- 
d'obtenir  la  mobilité  sous  toutes  ses  formes,  et  en  dernier 
lieu  la  rapidité  extrême,  la  charge.  Nous  devons  ai>^ 
prendre  à  nos  conducteurs  à  aller  longuement  et  longtemps  y 
à  ménager  leurs  chevaux,  à  soigneusement  entretenir li.- 
roulement  de  leurs  voitures,  à  esquiver  les  à-coup  de  toute- 
sorte,  et,  comme  fin  suprême,  à  fournir  un  arrêt  correct 
dans  les  moments  les  plus  critiques. 

Notre  théorie,  différant  du  Règlement  de  la  cavalerie 
par  son  objectif,  pourrait  fort  bien  en  différer  dans  sont 
texte  et  dans  son  programme  : 

Enfin,  notre  dernière  conclusion  sera  que  l'instruction 
sur  la  conduite  des  voitures  est  une  instruction  de  détail, 
qui  doit  être  donnée,  sinon  tout  à  fait  hommo  par  homoie, 
du  moins  voiture  par  voiture,  qu'elle  exige  par  suite,  à 
certains  moments,  la  présence  de  nombreux  cadres  :  c'eel 
donc  une  de  celles  qu'il  serait  admissible  de  faij'e  donner 
par  batterie. 

E.  Litre, 
Capitaine  d^artiUerie. 


MATERIEL 


DE 


.'ARTILLERIE  ITALIENNE 

[Suite  (•).] 


(pi..  IX.) 


Obusiers. 


Obusier  de  lô"-  GRret.{^). 

Les  shrapnels  à  diaphragme  étudiés  pour  le  canon  de 
'  sont  également  expérimentés  dans  Tobusier  du  môme 
ibre.  On  a  délinitivement  adopté,  pour  cette  bouche 
en,  la  charge  maximum  de  l''*,600  de  poudre  de  7  à 
mm,  imprimant  à  Tobus  ordinaire  une  vitesse  initiale 
environ  260  m. 


Obvsier  de  2P  GRC  ret.  (flg.  4)  [»]. 

Les  expériences,  commencées  en  1881,  ont  porté  sur 
ux  modèles  d*obusiers  de  21'^  en  fonte,  Tun  avec  frettes 
t  acier,  Tautre  avec  manchon  également  en  acier.  Tous 
•lu  furent  montés  d'abord  sur  Taffût  de  Tobusier  de  22* 
ft(*),  puis  sur  un  affftt  spécial  à  châssis  permettant  le  tir 
Bqu'à  -+-  60\ 

Il  résulta  des  essais  faits  en  1881  et  les  années  suivantes 
le  le  type  à  manchon  était  préférable  au  modèle  à  fret- 
s  :  le  premier  subit  sans  détérioration  un  tir  à  outrance 


')  Voir  Revue  d*artaierie,  Jmnvier  1886,  t.  XXVII,  p.  337. 

*}  Voir  Rtpue  d^artUlerie,  JauTier  188â,  t.  XIX,  p.  3i0,  et  d<}ccmbre  1882,  t.  XXI, 

^51. 

^)  Voir  Revue  d'aWiReWi',  Janvier  188i,  t.  XIX,  p.  340,  et  décembre  188à,  k.  XXI, 

:t53. 

,^)  Voir  Rêrue  é^ortaierie,  Janvier  1873, 1. 1,  p.  SU. 
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prolongé,  tandis  que,  dans  le  second,  une  des  fretles  se 
fendit  après  un  petit  nombre  de  coups. 

On  étudia  divers  obus  de  poids  différents  ;  le  plus  lourd, 
pesant  78''», 8,  fut  celui  qui  donna  les  meilleurs  résultats. 

Quant  à  la  charge  de  poudre,  on  trouva  que,  pour  ob- 
tenir la  portée  maximum  de  5000  m  sous  un  angle  de 
40'*  à  50°,  sans  dépasser  la  pression  de  1 400  atmosphères, 
on  pouvait  employer,  soit  3''*, 800  de  poudre  de  7  à  11mm, 
soit  4  kg  de  poudre  à  canon,  ou  seulement  3*'s,500  de  la 
m^me  poudre  en  réduisant  do  40  mm  la  longueur  de  la 
chambre.  On  essaya  aussi  la  poudre  progressive  de  20  à 
24  mm,  mais  elle  ne  donna  pas  de  résultats  supérieurs â 
celle  de  7  à  11  mm,  qui  fut  déiinitivement  adoptée. 

Pour  accroître  les  qualités  balistiques  de  la  Louche 
à  feu,  on  résolut  d'augmenter  la  longueur  d*àme  d'euvi- 
viron  deux  calibres  ;  la  prépondérance  de  culasse,  qui  était 
de  260  kg  dans  les  premiers  obusiers  construits,  fut  ré- 
duite à  100  kg  afin  de  faciliter  la  manœuvre. 

L'affût  de  22^  se  comporta  d'une  façon  très  défectueuse. 
Pour  le  rendre  propre  au  service,  il  aurait  fallu  le  munir 
de  roues  plus  résistantes,  et  changer  complètement  l'appa- 
reil de  pointage.  Il  fut  abandonné.  Quant  à  l'affût  à  châssis, 
on  craignit  de  ne  pas  réussir  à  le  construire  assez  solide- 
ment pour  qu'il  fût  capable  de  résister  aussi  bien  au  tir 
sous  de  petits  angles  qu'au  tir  vertical  sous  l'angle  de  60*. 
On  renonça  d'ailleurs  bientôt  au  tir  sous  de  très  grands 
angles,  qui  ne  parut  pas  pouvoir  être  exécuté  utilement 
avec  Tobusier  de  21%  le  projectile  n'étant  pas  assez  lourd 
pour  produire  des  effets  notables  d'écrasement,  et  il  fut 
décidé  qu'on  emploierait  pour  ces  tirs  le  mortier  de  24', 
dont  la  construction  était  depuis  quelque  temps  en  ques- 
tion. Dès  lors,  il  n*y  avait  plus  de  raison  de  construire  un 
affût  spécial  pour  l'obusier  de  21%  et  celui-ci  est  monté, 
suivant  les  cas,  sur  l'affût  de  siège  ou  sur  l'affût  déplace 
du  canon  de  15% 

Une  dernière  série  d'expériences  eut  pour  but  de  déle^ 
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iner  le  genre  de  rayures  le  plus  favorable  à  la  précision 
i  tir.  On  essaya  comparativement  deux  obusiers  ;  Tun 
ait  des  rayures  hélif^oïdales  au  pas  de  35  calibres,  l'autre 
s  rayures  paraboliques  à  pas  variant  de  oo  à  20  calibres. 
5  premier  obusier,  bien  qu'étant  du  type  court,  donna 
aussi  bons  résultats  que  le  second,  qui  était  du  modèle 
longé.  On  en  conclut  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'aban- 
>niier  la  rayure  hélicoïdale  primitivement  adoptée. 
La  longueur  totale  de  la  bouche  à  feu  est  de  3",  164,  y 
)mpris  les  parties  saillantes  du  mécanisme  de  fermeture  ; 
L  longueur  d'âme  est  d'un  peu  plus  de  17  calibres  ;  la 
gne  de  mire  a  1  m  de  longueur.  L'obusier  pèse  3  200  kg, 
'  compris  le  mécanisme  de  fermeture,  dont  le  poids  est 
le  170  kg. 

Tir  et  pénétration  des  projectiles. 

Le  tableau  ci-après  donne  quelques  indications  sur  le 
tir  (les  obusiers  de  l.V  et  de  21%  d'après  les  expériences 
les  plus  récentes  exécutées  avec  ces  bouches  à  feu. 


Tableau  XIII.  —  Tir  des  obusiers  de  siège  et  place. 


^^hàtfB  maximum kg. 

^oida  de  l'obut  ordinaire.  .  .   .kg. 
^ItCMe  initiale m. 


£earts 
Probables 


\ 


en  hantenr . 


m. 


en  direction.  ...   m. 


(  en  portée m. 

^IteiM  reitante m . 


OBU8IEB  DE  15«. 


1,600 
80,400 
860 


à 

à 

4HI" 

IMI- 

0,5 

2,3 

0|S 

1,1 

4,5 

12,5 

848 

825 

à 

4  5N> 


> 
8,6 
85,5 


OBCeiBR  DB   21c. 


3,800 

79,050 

249 


à 

a 

•Mm 

tSMui 

0,6 

3,5 

0,3 

1,1 

7,5 

11,5 

iU 

817 

à 


4,4 
83,5 

189 


Les  tables  de  tir  à  obus  ordinaire  s'étendent  jusqu'à 
500  m  pour  l'obusier  de  lô''  et  jusqu'à  4  800  m  pour  l'o- 
Usier  de  2P. 


m  BE\TE  D-AIITILLERIE. 

Le  tirde  plein  fouet  de  i'obus  ordinaire  de  15*  est  effi- 
cace jusqu'à  i200m  coutre  les  bouches  à  feu,  ju*qu'j 
2000m  contre  les  trav,iu\  d'attaque  ei  de  défense,  jusqu'à 
4000m  contre  les  buts  de  graade étendue.  Le  tirrertial 
s'effectue  soue  l'angle  constant  de  30°,  avec  des  charges 
variant  de  0'",430  à  l^jôSO  ;  il  ne  s'emploie  que  contre  les 
buts  présentant  une  certaine  surface.  Le  tir  ploQgeaut, 
avec  des  charges  variant  de  0**,600à  l'',500,  peut  s'ef- 
fectuer jusqu'à  2  000 m  pour  enfiler  une  ligne  de  fordQa— 
tien  et  pour  pratiquer  une  brèclie. 

Le  shrapnel  tii'é  de  plein  fouet  a  des  efTets  utileB  jus- 
qu'à 2  100  m,  avec  des  intei-valles  de  30  à  70  m  et  des  hau- 
teurs d'éclatement  de  3  à  7  m. 
La  boîte  à  mitraille  est  eOicace  jusqu'à  600  m. 
L'obusier  de  21'  peut  être  employé,  dans  le  lir  de  pleit» 
/ouet  à  obus  ordinaire,  jusqu'à  1 500  m  pour  démonlerde»- 
pièces,  jusqu'à  3000  m  pour  battre  les  ouvrages  de  défense 

ou  d'atlaque,  et  jusqu'à  4  800  m  contre  des  buts  étendus 

Le  tir  vertical  s'etîoclue  sous  les  angles  de  28'  et  de  35'=^^^ 

avec  des  charges  variant  de  1",5G0  à3'*,800,  Ilpeuts'em 

ployer  jusqu'à  4  800  m  coutre  des  buts  de  grande  surface 

Le  tir  plongeant,  exécuté  avec  des  charges  variant  rit= 
l'-'iôGO  à  3'',800,  donne  de  bons  effets  jusqu'à  2  000  ni  daii»= 
le  tir  en  brocUe,  2500  m  dans  le  tir  à  démolir,  etSôOOic^n 
dans  le  tir  d'cnlilade. 

Lus  limites  d'efficacité  du  tir  à  shi-apnel  ne  sont  paseï^  - 
core  élalilies. 

Il  est  douteux  qu'on  fasse  exécuter  ù  l'obusier  d 
des  tirs  à  niitraille. 

Les  projeciilus  de  l'obusier  de  15°  produisent  les  mâmt* 
eil'els  que  ceux  du  canon  du  même  calibre  dans  la  terre, 
dans  le  sable  et  contre  les  maçonneries ,  à  égalité  de  v 
tesse  restante. 

Ceux  de  l'obusier  de  21'  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 
Tir  de  10  coups  dans  la  terre  :  vitesse  restante,  2tà^> 


'I 
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éiiélration  maximum,  6*", 2;  minimum,  4'",9  ;  moyenne, 

Tir  de  8  coups  dans  le  sable:  vitesse  restante,  246m; 
^iiétration  maximum,  4m;  minimum,  3'",2  ;  moyenne, 

Mortiers  ('). 

Mortier  de  9'  BR  ret. 

Ce  fut  en  1883  que  commencèrent  les  expériences  sur 
5  moriier  rayé  de  9'  BR  rot,  avec  fermeture  à  coin.  Cette 
ouche  à  feu,  en  brouze  comprimé,  qui  tire  les  mêmes 
rojectiles  que  le  canon  lourd  de  campagne,  n*est  pas 
iicore  définitivement  adoptée. 

La  première  pièce  de  ce  modèle  qui  fut  construite  était 
•ourvue  de  20  rayures  hélicoïdales,  au  pas  de45  calibres, 
ournant  de  droite  à  gauche  ;  on  essaya  un  autre  mortier 
yant  le  même  nombre  de  rayures  au  pas  de  25  calibres  ; 
e  dernier  ne  parut  pas  supérieur  au  premier,  dont  le 
racé  sera  probablement  conservé.  Le  coin  de  fermeture  est 
•n  bronze  ;  la  lumière  est  percée  dans  Taxe  de  la  bouche  à 
^u.  Le  poids  total  du  mortier  est  de  100  kg,  avec  une  pré- 
pondérance (le  culasse  de  10  kg,  réduite  après  les  premiers 
ssais  à  1»'',8. 

On  expérimenta  pour  cette  bouche  à  feu  deux  affûts,  Tun 
flasques  triangulaires  en  tôle  d'acier  fixés  sur  un  châssis 
^  bois,  sans  frein,  analogue  à  Taffût  du  mortier  de  9' alle- 
mand (*)  et  pesant  107kg  ;  l'autre,  à  pivot  central,  sembla- 
^^à  celui  du  mortier  de  lô*"  Krupp  C*),  et  pesant  265  kg. 
••^6  tirs  exécutés  avec  ces  deux  affûts  montrèrent  que  la 
^rtie  avant  du  dernier  se  soulève  sensiblement  dès  que 
^ngle  de  tir  atteint  20**  et  que  ce  mouvement  nuit  à  la 
'décision  du  tir.  On  restreignit  dès  lors  les  études  au  pre- 


(0  Voir  i^ciwe  d'artlUtrUy  décembre  1882,  t.  XXI,  p.  S53. 
(>)  Voir  Aiâe^imoirt  d'artillerie^  cbap.  XXH,  p.  35. 
(^  T«ir  JtMM  dfartUUrit,  octobre  18à0,  t.  XVII,  p.  91. 
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mier  type  d'affûl,  dont  on  réussit  à  limiter  le  recul  à  un 
maximum  de  2  m  par  remploi  de  cordes  fixées  à  deux  pi- 
quets plantés  en  avant  de  la  bouche  à  feu. 

On  essaya  des  cliarges  successivement  croissantes  de 
100  à  300  grammes  de  poudre  de  7  à  11mm,  avec  des 
obus  armés  do  fusées  percutantes  et  des  shrapnels  portant 
des  fusées  à  double  effet.  Il  fut  constaté  que  la  fusée  per- 
cutante mod.  1879 ,  munie  d'une  amorce  spéciale  trè& 
sensible,  fonctionne  bien  dès  que  la  charge  dépasse  100g; 
la  fusée  mod.  1879  ordinaire  exige  une  charge  de  200  g. 
Le  shrapnel,  sous  la  charge  de  300  g  et  l'angle  de  2?,  a 
une  portée  de  2  200  m  et  une  durée  de  trajet  de  13  sec,  limite 
extrême  de  la  graduation  de  la  fusée  à  double  effet  que  l'on 
étudie  en  ce  moment  pour  les  projectiles  de  campagne  : 
cette  portée  de  2200  m  est  donc  un  maximum  pour  le  tir 
à  shrapnel.  L'obus  ordinaire,  sous  la  charge  de  300  g  et 
Tangle  de  45**,  a  une  portée  extrême  d'environ  2  900 m, 
avec  une  vitesse  initiale  de  200  m.  Tiré  aux  charges  ré- 
duites de  100  à  200  g  et  sous  les  angles  de  lô**  à  45',  1 
mortier  de  9'  donne  une  précision  suffisante  pour  des  por — 
tées  de  500  à  2000  m.  En  combinant  d'une  façon  conve  — 
nable  les  charges  et  les  angles  de  tir,  on  peut  donc  balaye  -a 
le  terrain  en  avant  de  la  bouche  à  feu  jusqu'à  une  distanr  c 
de  près  de  2900  m. 

Le  tableau  suivant  donne  le  résultat  des  tirs  d'expérieï.i  • 
ces  exécutés,  ceux  à  obus  ordinaire  en  1883  et  ceux    à 
shrapnel  en  1884. 


TAWili>< 
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Tableau  XIV.  —  Tir  du  mortier  de  9«. 
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Shrapnel. 

, 

20 

0,200 

15 

10)0 

74,0 

4,8 

12,7 

0,9 

8,0 

20 
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20 
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87,3 

7,0 

14,3 

1,8 

10,8 

20 
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30 

1700 
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28,0 

16,3 

4,0 

14,7 

Au  point  (le  vue  des  effets  du  tir,  on  constata  que,  par 
-lite  de  sa  trop  petite  capacité  intérieure  et  de  la  faible 
h.arge  d'éclatement  qui  en  résulte,  l'obus  de  9""  ne  projette 
*  \i8  d'éclats  dès  qu'il  s'enterre  de  plus  de  40  cm.  Contre  un 
'^ït  découvert,  les  effets  diminuent,  à  charge  égale, quand 
^ngle  augmente  ;  à  angle  égal,  ils  croissent  à  mesure  que 
On  réduit  la  charge. 

Contre  un  but  découvert,  le  tir  à  shrapnel  a  un  effet 
i^viron  trois  fois  moindre  que  celui  du  canon  de  cam- 
•o.gne. 

Le  tir  à  shrapnel  contre  des  buts  couverts  est  au  (  on- 
ï"aire  très  efficace. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  Tobus  du  mortier  de 
'*  doit  être  employé  contre  des  buts  découverts  et  présen- 
'^ûi  une  certaine  résistance,   tels  que  plates-formes  en 
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piorres  ou  en  bois,  chaussées  empierrées,  ponts,  etc.;  le 
slirapnel  sera  utilisé  pour  enfiler  les  lignes  de  forlillcatioû 
traversées.  Il  faut  renoncer  à  employer  le  mortier  de  petit 
calibre  dans  la  guerre  de  campagne,  comme  on  en  avait  eu 
l'intention  ;  mais  il  pourra  servir  utilement,  vu  sa  grande 
légèreté,  dans  la  guerre  en  pays  de  montagnes,  lorsqu'il 
sera  difficile  d'amener  du  9%  et  qu'on  désirera  avoir  des 
effets  un  peu  supérieurs  à  ceux  du  7%  dans  les  circons- 
tances où  il  y  a  lieu  de  faire  du  tir  plongeant. 

On  a  vu  que  le  peu  de  capacité  du  vide  intérieur  de 
l'obus,  et  la  faible  charge  d'éclatement  qu'il  renferme,  en 
restreignent  l'emploi  dans  certaines  circonstances.  Pour 
parer  à  cet  inconvénient,  on  doit  essayer  des  obus  à  parois 
minces,  en  acier,  d'une  capacité  intérieure  plus  grande. 
L'usine  Krupp  doit  fournir  un  cerlain  nombre  de  ces  obus 
qui  auront  3''"',G  QMi  mm)  de  longueur,  renfermeront 
900  g  de  poudre  à  fusil,  et  pèseront  tout  chargés  6^^,750- 

Dans  le  courant  de  1885,  deux  mortiers  de  9*  ont  été- 
expérimentés  diuis  chacun  des  parcs  de  siège  formés  à- 
Lombardor»?,  Ceciua,  CoHiorito  et  Persane,  particulière- 
ment au  point  de  vue  du  tir  à  shrapnel. 

L'adoption  de  la  nouvelle  bouche  à  feu  paraît  probable 
à  bref  délai. 


Morlier  de  15'  AR  ret.  (fig.  1,  2  et  3)  [']. 

Les  études  entreprises,  en  1877,  sur  le  morlier  de  15' ont 
abouti  plus  rapidement  que  celles  qui  sont  relatives  aux 
autres  mortiers  rayés;  le  mortier  de  15*^  est,  en  effet,  l** 
6en\e  des  bouches  à  feu  de  cette  espèce  qui  soit  en  ce  mo- 
ment officiellement  adoptée. 

Les  expérien(*es  furent  commencées  avec  un  mortier  eo 
acier  fourni  par  l'usine  Krupp;  mais,  concurremm'^ntavec 
cette  pièce,  on  essayait  un  mortier  de  15'BR  à  rayiireô 
héliroï'lalcs,  construit  d'après  les  mêmes  procédés  que  les 


,',  Voir  Revue  d'ar.'UUrie.  dtccnibro  IA82},  t.  XXI,  p.  254. 
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.res  bouches  à  feu  en  bronze  comprimé.  Lf?s  résultats 
;  tire  d'expériences  ne  furent  pas  favorables  à  cette  ten- 
ive;  en  effet,  après  235  coups  tirés  sous  des  charges  va- 
ut de  400  à  1  400  g  de  pondre  de  7  à  11  mm,  le  coin  do 
melure  du  morlier  en  bronze  ét:iit  faussé,  les  tourillons 
lient  fléchi,  et  le  logement  de  Tobturateur  s'étiit  dé- 
•mé.  La  justesse  du  tir  avait  toujours  été  infériiîure  à 
Je  du  mortier  en  acier.  Un  autre  morlier,  à  rayures  pro- 
îssives,  au  pas  Ûnal  de  15  calibres,  ne  parut  pas  supé- 
ïur,  comme  précision  du  tir,  au  mortier  à  rayures  héli- 
idal*'s,  c.»t  présenta  d'ailleurs  les  mêmes  inconvénients, 
issi  l'on  renonça  bientôt  à  ce  mode  de  construction,  et 
5  expirienc;?s  furent  restreintes  aux  mortiers  en  acier. 

Cependant  l'artillerie  italienne  conserva  Vespoir  de  faire 
briquer  la  nouvelle  bouche  à  feu  par  l'industrie  natio- 
ile,  et  Tusine  Gregorini  commença  des  recherches  dans 
'  but  de  produire  les  blocs  d'acier  nécessaires  pour  sa 
)n8truction.  Ces  études  se  poursuivent  encore  actuclle- 
lent,  et  l'on  espère  qu'elles  auront  à  bref  délai  un  résul- 
t  satisfaisant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  l'Allemagne  qu'on  a  recours 
tellement  pour  la  fourniture  de  tous  It^s  mortiers  de 

en  acier,  dont  le  tracé  définitif  a  été  arrêté  à  la  fin  de 
4. 

*ouLch€  à  (eu  (fig.  1).  —  Le  mortier  de  15"  est  en  acier  ; 
Système  de  fermeture  est  le  coin  prismatique-,  Tobtu- 
on  ge  fait  au  moyen  de  l'anneau  en  acier  employé 
^  les  canons  de  campagne..  Le  tubô  ne  porto  ni  frettes 
^quette;  il  estf-implement  muni,  à  l'avant,  d'un  collier 
^^r,  et  à  l'arrière,  de  deux  oreilles  pour  la  liaison  delà 
^*e  avec  le  système  de  pointag,^  Les  rayures,  au  nombre 
^8,  tournent  de  droite  à  gauche;  elles  sont  progressives, 
Parlent  d'un  pas  de  28'"\4  pour  se  terminer,  à  la  bouche, 
^  pas  de  15  calibres.  Leur  largeur  est  de  22  mm  \  leur 
""^fondeur,  de  l'"'",6.  Lr»  guidon  est  placé  sur  l'embase  du 
^^rillon  gauche  ;  la  Hausse  se  place  dans  une  boite  qui 
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fait  saillie  à  Tarrière  de  la  tranche  de  culasse.  La  lon- 
gueur de  la  ligne  de  miro  est  de  450  mm.  Le  poiils  lolal 
de  la  bouche  à  feu  est  d'environ  365  kg. 

Â[[ât  (lig.  2).  —  I/aft'ût,  à  pivot  central,  se  compose  de 
deux  llasqucs  en  tôle  de  fer  de  21  mm  d'épaisseur,  réunis 
par  une  semelle  et  deux  enlreloises.  Les  assemblages  enlrc 
ces  ditTôrentes  parties  se  font  au  moyen  de  fers  d'angle 
rivetés.  Chaque  flasque  est  renforcé  à  sa  partie  externe  par 
une  bande  inclinée  vers  l'avant,  qui  s'étend  de  la  semelle 
à  la  sous-baude,  et  à  sa  partie  interne  par  une  bande  ver- 
ticale qui  se  termine  aux  supports  de  tourillons.  Les  tou- 
rillons reposent  sur  des  sous-bandes  en  fer  et  sont  main- 
tenus par  des  sus-bandes  à  oreilles,  reliés   aux  flasques 
par  dos  chevillettes  à  chaînette. 

L'att'ût  est  muni  de  deux  anneaux  de  pointage  et  de  qua- 
tre crochets  de  manceuvre,  deux  à  l'avant  et  deux  à  l'ar- 
rière. 

Le  système  de  pointage  en  hauteur  se  compose  d'uii 
arc  dénié  en  acier,  relié  à  la  bouche  à  feu  à  ses  deux  ex- 
trémités, et  commandé  par  un  pignon  que  l'on  manœuvre^ 
à  l'aide  d'un  volant-manivelle,  par  l'intermédiaire  d'un 
couple  de  roues  d'engr»Miage.  L'angle  maximum  de  tir  est 
de  60". 

Sur  le  côté  droit  de  l'affût  se  trouvent  deux  guidons 
pour  le  repérage  et  le  pointage  indirect. 

Le  poids  de  l'affftt  est  de  440  kg,  l'ensemble  de  la  pièce 
et  de  l'affût  pèse  environ  805  kg. 

Plate-forme  (lig.  3).  —  Le  tablier,  en  tôle  de  fer,  estboti- 
lonné  sur  trois  lambourdes  jointives  de  30  cm  d'équaf- 
rissage,  iixées  elles-mêmes  sur  deux  gîtes  de  20/25,  Tti^ 
en  tête,  l'autre  en  queue.  Les  circulaires  sont  en  acier.  L<? 
poids  moyen  de  la  plate-forme  est  de  990  kg. 

3Iiuntions,  —  Le  mortier  de  15'  tire  l'obus  et  le  shrap- 
nel  du  canon  de  15^  Il  emploie  des  charges  de  poudre  d^ 
7  à  11  mm  variant  de  0''s,GOO  à  l''«,400. 

Tir  et  effets  des  projectiles.  —  Le  tableau  suivant  donflf; 
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L'nprès  les  expériences  exécutées  jusqu'ici,  quelques  indi- 
ations  sur  le  tir  à  obus  ordinaire  du  mortier  de  15^ 


Tableau  XV.  —  Tir  du  mortier  de  16*. 

AKOLSS 

VITESSES 

ÉCARTS  MOYENS 

OSAROB. 

POSTÉE. 

do  tir. 

de 
cbnte. 

initiale. 

restante. 

en 
portée 

en 
direction. 

kg. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

1      0,600 

600 
1100 

^   ê 

13  i 

"  ê 

14  0 
3H  5 

117 
117 

112 
103 

8,5 
16,0 

0,9 
1,6 

0,900         '""' 
\                      2  lOJ 

13  5 

14  0 

157 

151 

11,6 

1,3 

37  8 

42  0 

167 

iSo 

21,5 

8,4 

1,200     !    ^'^ 
\                 1    3  000 

14  6 

15  3 

190 

181 

12,0 

1,8 

39  1 

41  3 

190 

160 

26,0 

*,l 

H     ,  ,^„     (2  000 

Il     liiOO     < 

1        '          \    8  500 

14  1 

14  9 

208 

199 

12,5 

2,0 

37  1 

425 

208 

173 

27,0 

^,7 

L'obus  ricoche  sur  terrain  dur  sous  les  angles  de  tir  in- 
ftrieurs  à  16*.  Sous  l'angle  de  14",  la  pénétration  dans 
ks  terres  varie,  suivant  la  charge,  de  30  cm  à  60  cm;  sous 
^®«  grands  angles,  elle  atteint  de  1  à  2m. 

Lorsque  Tobus  s'enterre  à   1  m  et  au  delà,  il  n'y  a 
^^us    de  projections  d'éclats  ;  la  terre  seule  est  projetée, 
'^^nd  la  profondeur  de  Tt^ntonnoir  est  voisine  de  2  m, 
^   ^  a  plus  projection  de  terre. 


Mortiers  de  24"  Q). 

es  expériences  entreprises  sur  le  mortier  de  24*^  n'ont 
'*^Ore  permis  de  déterminer  d'une  façon  définitive  aucun 
*^  <?léments  de  cette  bouche  à  feu.  Les  études  qui  s'y  rap- 
^^*Vçnt  ne  furent  commencées  que  lorsqu'on  fut  convaincu 
^^  l'obusier  de  2V  était  insuffisant  pour  produire  des 
'^'ïils  considérables  dans  le  tir  vertical.  On  expérimenta 
^'^xbord  un  mortier  eu  bronze  qui  devait  imprimer  une  vi- 


^^  Voir  Sêvuê  dTartmerit,  décembre  1882,  t.  XXI,  p.  264. 
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îii  connu  des  canons  Krupp  lourillonnant  autour  d'une 
hère  placée  à  la  bouche  de  la  pièce. 

Projectiles. 

De  nombreux  essais  ont  eu  lieu,  ces  dernières  années, 
rie  chargement  intérieur  des  projectiles  avec  diverses 
bstanres  explosives.  Nous  en  donnons,  ci-après,  un  ré- 
mé  succinct. 

Projectiles  chargés  en  composition  Parone. —  En  1882,  on  fit 
s  expériences  avec  des  projectiles  de  9*^  et  de  15*"  char- 
savec  une  composition  proposée  par  M.  Parone,  consis- 
nt  en  un  mélange  de  1  partie  de  sulfure  de  carbone  et 
parties  de  chlorate  de  potasse. 

Cette  substance  parut  donner  de  bons  effets  tant  qu'on 
en  tint  aux  calibres  moyens;  on  constata  même  que  les 
•ojoctiles  de  15^  renfermant  la  composition  Parone  pro- 
iisaient  environ  trois  fois  plus  d'effet  que  les  mêmes  obus 
larges  de  poudre  ordinaire.  Seulement,  quand  on  voulut 
i^ayer  le  nouvel  explosif  dans  des  projectiles  de  24%  To- 
leier  éclata  dès  le  premier  coup. 

Cet  accident  engagea  la  Commission  d'expériences  à 
parer  les  deux  éléments  de  la  substance  explosive  de 
le  façon  que  le  mélange  s'opérât  pendant  la  course  du 
^Jectile  dans  l'air.  Grâce  à  cette  combinaison,  il  ne  se 
^duisit  plus  d'autre  éclatement. 
Projectiles  chanjès  de  différents  explosifs.  —  Dans  le  courant 

1884,  on  exécuta,  à  Palmanovn,  des  expériences  ayant 
ur  but  de  comparer  les  effets  d'éclatement  de  diffOrents 
ûjectiles  sur  des  voûtes  en  briques.  Ces  voûtes  étaient 
'  deux  modèles  :  les  unes,  d'une  portée  de  5  m,  avaient 
^e  épaisseur  de  90  cm;  les  autres,  d'une  portée  de  2'",50, 
raient  une  épaisseur  de  40  cm.  Dans  les  deux  cas,  la 
)ûle  était  recouverte  d'une  chape  en  ciment  de  20  cm; 

tout  était  protégé  par  2  m  do  terre. 
Les  piH)jectiles  employés  furent  : 


m  REVUE  D'ARTILLERIE. 

r  L*obus  ordinaire  de  15*  avec  sa  charge  normale  de 
1^700; 

2°  Un  obus-torpille  de  15''  en  acier  Krupp  renfermanl 
une  charge  de  ll''%475; 

3**  Un  obus  cylindrique  de  15'',  en  fer,  contenant  envi- 
ron 11  kg  de  colon-poudre  comprimé. 

L'obus  ordinaire  fut  placé  sur  la  chape  d'une  voûte  du 
1*'  type,  et  Tobus-lorpille  à  50  cm  au-dessus  de  la  chape; 
on  les  lit  éclater  au  repos,  et  ils  ne  produisirent  pas  d'effet 
sur  la  maçonnerie.  L'obus  cylindrique,  chargé  defulmi- 
coton,  fut  placé  sur  la  chape,  et  détermina  dans  lavoûle 
une  ouverture  d'environ  l'^jTO  de  diamètre.  Un  autre  obus 
cylindrique,  placé  à  50  cm  au-dessus  de  la  chape  d'une 
voûte  du  2*  type,  endommagea  fortement  la  maçonnerie, 
sans  cependant  la  détruire  complètement. 

Comme  l'obus  de  15"  tiré  par  le  mortier  ou  par  l'obu- 
sjer  n'a  pas  dans  les  terres  une  pénétration  supérieureà 
2  m,  on  conclut  des  expériences  précédentes  qu'un  projec- 
tile de  ce  calibre  n'est  capable  de  détruire  des  abris  du 
genre  de  ceux  qui  furent  soumis  aux  expériences,  qu'à  la 
condition  d'être  chargé  avec  une  matière  brisante  plus 
puissante  que  la  poudre. 

On  continua  les  essais  avec  des  obus-torpilles  Krupp 
pesant,  vides,  environ  50  kg,  et  renfermant  une  charge 
intérieure  de  10''*,500  de  fulmi-coton  humide,  avec  une 
charge  d'amorce  de  130g  de  fulmi-coton  sec  eldeO',6îde 
dynamite.  Le  tir,  à  la  charge  de  l'^,400  de  poudre,  et  sous 
les  angles  de  30°  et  de  45°,  fut  peu  régulier;  mais  la  puis- 
sance destructive  de  pareils  projectiles  ne  laissa  plus  iU* 
cun  doute,  pas  plus  que  la  sécurité  complète  avec  laquelle 
ils  peuvent  être  maniés  et  tirés. 

Les  expériences  se  poursuivirent  par  des  éclatements  a« 
repos  d'obus  Gruson  de  15*"  chargés  de  l''«,190  d'unffi^ 
lange  de  binitrobenzole  et  d'acide  nitrique,  d'obus  ordinai* 
res  contenant  l''*,700  de  poudre,  et  d'obus-torpilles  très 
allongés  (6  calibres)  renfermant  ll''*,475  de  poudre.  V^ 
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is  Grnson  83  montra  un  peu  supérieur  à  l'obus  ordi- 
LÎro,  mais  notablement  inférieur  à  Tobus- torpille.  On 
»i]Si?a  la  charge  intérieure  de  l'obus  Gruson  jusqu'à 
^,900,  mais  ses  effets  restèrent  toujours  au-dessous  de 
XIX  de  Tobus-torpille. 

Enfin,  on  fit  un  tir  comparatif  des  trois  projectiles,  en 
aployant  le  mortier  de  15".  Au  point  de  vue  des  effets 
•oJuits,  ce  fut  toujours  Tobus-torpillequi  eut  l'avantage. 
X,  précision  du  tir  de  l'obus  Gruson  fut  très  faible,  peut- 
ire  à  cause  d'un  défaut  de  tracé  de  ce  projectile,  qui  a  son 
Mitre  de  gravité  mal  placé.  Au  contraire,  l'obus-torpille  de 

calibres  se  comporta  dans  le  tir  d'une  façon  satisfaisante. 

On  a  aussi  cherché  à  construire,  pour  le  mortier  de  24% 
n  obus-fougasse,  chargé  de  substances  explosives  très 
uissantes.  L*obus  soumis  aux  expériences  avait  l'ogive 
'issée  sur  le  corps  du  projectile  5  sa  longueur  était  d'envi- 
•on  2  calibres  et  demi  ;  il  élait  chargé  de  9''«,f)00  de  ful- 
îïicoton  humide  en  disques  comprimés  à  la  densité  de  1,1. 
î-claiant  au  repos,  il  détruisit  complètement  un  abri 
lindé  dont  le  toit  était  constitué  ainsi  qu'il  suit  :  un  lit 
5  saucissons,  des  lambourdes  jointives  de  20  cm  d'épais- 
lir,  une  couche  de  rails  et  un  second  lit  de  lambourdes, 
^nt  protégé  par  1",50  de  terre. 

f-o  tir  de  ce  même  projectile,  exécuté  avec  l'un  des 
^tiers  en  expériences,  ne  donna  pas  des  résultats  aussi 

• 

•^^Faisants.  Il  y  eut  des  éclatements  prématurés  nom- 
^^x,  et  on  en  conclut  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  conti- 
-ï*  les  essais  avec  le  calibre  de  24%  avant  qu'on  eût  ré- 
^  le  même  problème  pour  les  calibres  inférieurs. 
^bus  incendiaires,  —  Depuis  plusieurs  années,  on  re- 
^t'chait  un  modèle  d'obus  incendiaire  dont  l'utilité  était 
'Connue  tant  pour  les  pièces  de  campagne  que  pour  celles 
®  Biège  et  de  place. 
Les  premiers  essais  furent  faits  avec  des  obus  de  9*^ 
*^n[^pli8  de  pétrole  ou  de  benzine;  les  résultats  furent  à 
9'^  près  nuls. 
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On  compara  ensuite  dijfférentes  séries  d'obus  de  15' 
chargés  les  uns  avec  une  composition  incendiaire  placéeà 
même  dans  le  projectile,  d^autres  avec  cette  même  com- 
position renfermée  dans  des  cylindres,  d'autres  encore 
avec  des  cylindres  incendiaires  français  n®  1  ou  n°  2  ('\ 
ou  avec  des  cylindres  allemands  (*).  Les  meilleurs  résultais 
furent  obtenus' avec  des  obus  contenant  500g  de  poudre 
et  27  cylindres  incendiaires  du  type  français  n**  2. 

A  la  suite  de  ces  expériences,  on  adopta  un  cylindre 
(fig.  10)  qui  peut  servir  au  chargement  de  tous  les  obus 
de  Tartillerie  de  terre.  Il  ^e  compose  d'une  enveloppe 
triple  en  toile  forte  trempée  dans  nn  mélange  de  o  parties 
de  poix  noire,  4  de  résine,  et  10  de  cire  vierge;  il  est 
rempli  de  la  composition  suivante  : 

Salpêtre  raffiné  en  poudre 10  parties. 

Soufre  raffiné  en  poudre 5      — 

Pulvérin 6      — 

Dissolution  saturée  de  résine  dans  l'essence 

de  térébenthine 2      — 

Le  cylindre  est  renforcé  par  deux  ligatures  en  spirale 
en  fil  de  laiton  ;  il  porte  aux  deux  bouts  une  mèche  en  colon 
trempée  dans  un  mélange  de  pulvérin  et  d'une  dissolution 
d'acide  stannique  dans  l'alcool.  Son  poids  est  de  40  g. 

Fusées. 

m 

On  a  expérimenté,  pour  les  shrapnels  de  tous  les  cali- 
bres de  siège  et  de  place,  une  fusée  à  double  effet  Bazù- 
cheiliy  assez  semblable  à  celle  qui  est  en  expériences  pour 
les  shrapnels  de  campagne  (*).  La  composition  fusante  se 
trouve  dans  une  galerie  hélicoïdale  au  lieu  d'être  enfermée 
dans  une  galerie  circulaire  plane,  comme  dans  les  modèles 
essayés  [lour  les  shrapnels  de  7*  et  de  9'.  La  durée  de  com- 
bustion de  la  fusée  est  de  32  secondes  ;  son  poids,  de  800g. 
(^A  suivre.). 

(')  Voir  Aide-mémoire  d'artillerie,  ch.  VI,  p.  95  et  100. 

(«)  Voir  Aide-mimoire  ^artillerie,  ch.  XXII,  p.  42. 

K^)  Vofr  nevne  d'artillerie,  octobre  1884,  t.  XXV,  p.  48. 
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PAK-DESSUS  L'INFANTERIE. 


Il  est  admis  partout  que  rartillerie  devra  souvent  tirer 
par-dessus  les  lignes  d*infanterie  qui  la  précèdent  sur  le 
champ  de  bataille,  mais  il  est  difficile  de  déterminer  d'une 
manière  générale  tous  les  cas  où  elle  pourra  le  faire  sans 
inconvénients  ;  aussi  ne  donne- t-on  généralement  à  ce 
sujet  que  des  indications  très  vagues. 

On  admet  quelquefois  qu'une  troupe  placée  sous  la  tra- 
jectoire d'une  batterie  ne  sera  pas  inquiétée,  pourvu  que 
les  projectiles  passent  à  10  mètres  au  moins  au-dessus 
d'elle  ;  partant  de  cette  donnée  et  considérant  différentes 
formations  de  combat  sur  divers  terrains,  on  calcule  ainsi 
d'avance,  pour  un  certain  nombre  de  cas  particuliers,  les 
conditions  à  remplir  ;  mais  cette  recherche  ne  conduit  à 
aucune  règle  générale. 

Les  cas  différents  qui  peuvent  se  présenter  pendant  un 
combat,  sont  en  effet  trop  nombreux  et  trop  variés  pour 
qu'il  soit  possible,  en  se  basant  sur  des  résultats  obtenus 
à  l'aide  d'hypothèses  particulières,  de  se  tracer  d'avance 
une  ligne  de  conduite  facile  k  suivre  en  toute  circonstance. 

Il  serait  incontestablement  plus  commode  d'avoir  un 
moyen  pratique  et  sûr  d'apprécier  avec  une  certaine  exac- 
titude, sur  le  terrain  môme  et  au  moment  du  besoin,  la  hau- 
teur à  laquelle  la  trajectoire  passera  au-dessus  de  la  troupe, 
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et  (le  (liscenicr  par  suite,  avec  une  entière  .connaissant 
(le  cause,  s'il  faut  ou  s'il  ne  faut  pas  tirer, 

La  formule  suivante  peut  servir  à  cette  détermination: 
Formule,  La  hauteur  (en  mètres)  à  laquelle  un  projec- 
tile do  90™*'  passe  au-dessus  d'un  point  quelconque,  siiuê 
sur  la  ligne  droite  qui  joint  la  pièce  au  point  dé  chute,  est 
égale  au  tiers  du  produit  des  distances  de  ce  point  à  la  pikf 
et  au  point  de  chute  (ces  deux  distances  tétant  évaluêejien 
centaines  de  mèlres). 

Par  exemple,  pour  un  point  situé  à  400  m  de  la  pièce 
et  à  900  m  du  point  de  chute,  la  trajectoire  passe  à  une 
hauteur  de  : 

4x9 

=  12°' 
3  • 

Bien  entendu,  cette  formule  n'est  pas  rigoureusement 
vraie,  mais  elle  donne  avec  une  exactitude  suffisante, 
quelle  que  soit  la  porté;},  los  hauteurs  des  différents  poinL« 
(le  la  trajectoire,  entre  les  limites  de  grandeur  où  il  peut 
y  avoir  inttîret  à  connaître  ces  hauteurs  pour  le  tir  par- 
dessus des  troupes  (*). 

Applications.  —  1"  exemple.  Une  hatterie  a  dt^vant  elle 
une  ligne  de  soutiens  à  200  m  en  avant  ;  vu  de  la  batterie, 
le  but  se  projette  à  1  m  au-desî?us  des  soutiens. 


(*}  L'emploi  do  cotte  formule  rovicut  à  remplacer  la  trajectoire  par  une  par^*'*^ 
à  axe  vertical,  paspaiit  par  l'origine  et  par  le  polut  do  chute,  et  avant  poorflètkf 

niaximuin  [en  mitre»)  :  ~>  V  ^taut  la  porttie  exprimée  on  ctntaine$  de  mitra. 

n  est  facile  de  vêrid-^r  |?raphi<iu  ornent,  en  comparant,  pour  différentes  portée- 
lot  courbes  ainsi  obtiennes  à  deR  traj  ectoires  tracées  an  moyen  des  données  du  taU<^> 
ds  tir  du  canon  de  '.)U">ii,  que  notre  formule  donne  des  résnîtata  à  peu  pr^  exact» 
pour  le«i  petiteH  huitour.^.  Co:^  résultats  sont,  au  contraire,  seusfblemcLt  trop  faible 
i|u:ind  leshiutoura  Hoat  considér  .bles,  mais  cotte  erreur  eu  matins  ne  présente  aoecn 
i.iconvéuiuut. 

Eu  effet,  qua  id  on  aura  trouvé  par  la  formule  que  lea  pr.ijociilca  les  pins  bas  p&i- 
A3nt  à  4)  m  environ  aii-d.'6sus  d'une  troupo,  il  importera  pt^u  do  savoir  s'ils  patKBt 
à  10  m  exactemeat  ou  un  puu  plus  haut,  à  45  m  par  exemple;  dans  de  pareile  ca>. 
d'ailleurs,  ou  n'aura  pis  besoin  de  calcul  pour  Juger  si  l'un  peut  tirer. 

II  importe,  au  coutraire,  d.>    pouvoir  connaître  asiicz  exactement   la  brûleur 
quand  elle  est  peu  considérable,  afin  de  s'exposer  l-j  moins  posi-ib  e  à  p?rdre  d 
bonnes  oocisions  de  tirer,  tout  ou   ne  tlrjtnt  qu'à  bjn  escient  ;  c'est  précisèmcDt  rr 
fiuc  pvîrm.'t  i'empl')i  do  1 1  règle  in<liquée.  Une  hantear  calculée  par  la  formole  r. 
trouvée  inférieure  à  20  ni  peut  é:re  tanne  pour  exaota. 
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Si  l'on  lire  avec  la  hausse  de  1400  m,  la  trajectoire 
moyenne  passera  au-dessus  de  la  troupe  à  une  hauteur 

le: 

2X12 

-^ H  1  =  9". 


Pour  avoir  la  hauteur,  au-dessus  de  cette  troupe,  de  la 
trajectoire  la  plus  basse  de  la  gerbe,  il  faudrait  diminuer 
la  portée  de  4  fois  l'écart  probable  (en  diminuant  toujours 
(le  100  m,  on  sera  sûr  d'être  au-dessus  de  la  vérité)  ;  dans 
le  cas  actuel,  la  hauteur  à  laquelle  passeront  les  projectiles 
les  plus  bas  sera  donc  supérieure  à  : 


2X11 


4-  1=8",30. 


2'  exemple.  Des  tirailleurs  sont  à  400  m  en  avant  de  la 
batterie,  le  but  se  projette  à  1  m  au-dessous  de  leurs  têtes 
et  Ton  veut  tirer  avec  la  hausse  de  1100  m. 

Dans  ce  cas,  la  trajectoire  la  plus  basse  passera  au-dessus 
•le  la  tête  de  ces  hommes  à  une  hauteur  de  : 


4X6 


—  1  =  7'°. 


C.  DE  LA  FrESNAYE, 

Chef  (ï escadron  (TariUlerie. 


MATERIEL  DE  L'ARTILLERIE 


DK   LA 


MARINE  ESPAGNOLE". 


(PL.  X  A  XXV.) 


BOUCHKS  A  FEU  ET  PROJECTILES. 


Il  y  a  peu  d*aiinées,  la  marino  espagûole  ne  possédait? 
pour  rarmeraent  de  ses  vaisseaux,  que  des  canons  se  char' 
géant  par  la  bouche,  pour  la  plupart  de  provenance  aa' 
glaise    ou  américaine.  C'étaient,  ainsi  que  la  Revue  Ti^ 
signalé  autrefois  ('),  des  canons  de  16''  et  de  18*"  provenant 
de  canons  lisses  en  fonte  transformés  parle  procédé  Pal^ 
User,  des  canons  Parrot  de  60  (13%5)  et  de  100(16%2),en 
fonte  frettée,  des  canons  Armstrong  de  180  (20),  de  250 
(23^)  et  de  300  (25' ,4),  enfin  des  canons  espagnols  cédé» 
par  le  département  de  la  guerre  :  canon  de  16'  de  place  et 
cote,  en  fonte  frettée,  canon  en  bronze  de  12%  canon  lonir 
cl  canon  court  de  8"  en  bronze. 

L'adoption,  en  1879,  d'un  système  de  bouches  à  feu  se 
chargeant  par  la  culasse,  dont  une  partie  devait  être  fabri- 
quée dans  le  pays,  a  commencé  une  ère  de  progrès  pour 
Tinduslrie  militairo  espagnole.  Le  système,  dû  au  général 


*j  Los  ron«ot;?ueiniMit»  contcuu'i  daus  cet  Article  soai  extraits  da  Court  â^ûriSr 
l  rie  à  Vnmtgr  dr.t  éUve$  de  VEcole  navaltt  par  D.  Oormju  Hennida  y  Alr»rex,  rt 
il'  irticli.'fl  du  Mémorial  de  artUleria,  do  la  RerUta  de  Marina  et  do  la  Bevutaeitt. 
t  lico  inil.tar.  La  Societi  dca  forges  et  chantier»  de  la  Méditerranée,  qui  â  reçu  da 
ii<>uv«r.ioinciit  oHpa^iiul  d(>8  commandcK  importantes  pour  la  fabrication  do  nos- 
v.>:;u  inatcricl  Iluutori.i,  a  bien  voulu  coreplûtcr  non  rcuscigaorocntc  larea  mAl«* 
i-ii-l.  nutaininrut  on  ce  (|ui  couecrnc  le^s  affût*  du  »y«tème  Varoateur. 

^-    Voir  litvns  d'artillerie^  février  187d,  t.  XI,  p.  431. 
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itoria,  alors  colonel,  devait  se  composer  de  canons  en 
,e,  tubes,  de  16%  de  IS*"  et  de  20%  et  de  canons  en  acier 
7%  de  9*"  et  de  12'  ;  on  devait  en  outre  transformer  des 
ons  lisses  en  canons  rayés  de  16*^  et  de  18*^  se  chargeant 
si  par  la  culasse  ('). 

Ze  n'était  là  qu'une  étape  à  laquelle  Tartillerie  de  la 
['ine  espagnole  ne  devait  pas  longtemps  s'arrêter.  Le 
Oral  Uontoria  ne  taixia  pas  à  établir  les  tracés  d'une 
ivelle  artillerie  en  acier  qui  a  été  adoptée  en  principe 
s  la  dénomination  de  modèle  1883,  et  doit  comprendre 

canons  de  12%  de  10%  de  20^,  de  24%  de  28*=  et  de  32^ 
Tabrication  dn  matériel  de  12°  et  de  16*  se  poursuit  ac- 
llement,  en  partie  à  l'usine  de  Trubia,  en  partie  en 
nce  dans  les  ateliers  de  la  Société  des  forges  et  chantiers 
Cl  Méditerranée.  L'usine  de  Trubia  construit  également 

canons  de  28*^  et  de  32*^  ;  les  matières  premières  lui 
t  fournies  par  les  établissements  du  Creusot. 
"^endant  la  période  de  construction  des  canons  modèle 
'  9,  des  acquisitions  faites  en  Allemagne  et  en  Angleterre 

introduit  dans  l'armement  de  la  flotte  espagnole  quel- 
s  canons  Krupp(*)  et  Armstrong  de  7%5  court  et  long, 
8%7,  de  12«  et  de  15^ 

sous  nous  proposons  de  signaler  brièvement  les  parti- 
alités intéressantes  des  divers  systèmes  en  service  ; 
tableau  général  (')  résumera  les  principaux  renseigne- 
nts  numériques  relatifs  aux  bouches  à  feu,  à  leurs  pro- 
Liles  et  aux  conditions  de  tir. 

Canons  Hontoria  modèle  1879  (PI.  X). 

Un  tracé  uniforme  avait  été  adopté  pour  les  canons  de 
■  et  au-dessus  (fig.  1).  Le  corps  de  canon,  coulé  creux 


Les  lenU  canoni  de  ce  systûme  ailoptés  sont  ceux  do  7<,  de,  l  je  ot  16c  de  dou- 

couatruction  et  la  transformation  du  c:inon  do  16^  lisse. 
Les  canons  Krupp  ne  flgureut  qu'eu  nombre  très  restreint. 
Voir  pa^e  468. 
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d'après  le  procédé   Rodmaa  (*),  reçoit  le  tube  intérieur 
vissé,  en  acier  fondu  et  forgé,  s^étendant  depuis  la  tranche 
de  culasse  jusque  en  avant  des  tourillons  ;  le  tube  estren-      ] 
forcé,  sur  la  partie  correspondant  aux  chambres,  par  un 
second  tube  en  acier  fondu  ou  en  acier  puddlé.  Chacun 
des  tubes  reçoit  une  tension  initiale  dans  le  sens  trans- 
versal et  dans  le  sens  longitudinal. 

La  transformation  des  canons  lisses  en  fonte  est  obtenue 
de  même  par  Tintroduction  dans  Tâme  d'un  double  tube 
en  acier  fflg.  5]  (*). 

Les  canons  de  12*  et  de  9*^  (fig.  2  et  3)  se  composent 
d'un  tube  en  acier  fondu,  renforcé  par  un  manchon  et  deux 
frottes  du  même  métal  (').  Enfin,  le  canon  de  7''(lig.  4)  est 
formé  d'un  seul  bloc  d'acier  fondu. 

Le  tracé  intérieur  présente  une  chambre  à  poudre  et  une 
chambre  pour  le  projectile  ;  le  diamètre  de  cette  dernière 
dépasse  de  1  mm  celui  de  l'âme.  La  rayure  est  hélicoïdale 
dans  les  canons  transformés  ;  dans  les  canons  neufs,  elle 
est  parabolique  et  terminée  par  une  partie  hélicoïdale  sur 
une  longueur  de  un  calibre. 

Le  mécanisme  de  culasse  (fig.  6,  7  et  8)  est  analogue  à 
celui  des  canons  modèle  1 870  de  la  marine  française  (*).  La 
vis  A  estallégée  par  un  fort  évidement,  fermé  «à  l'arrière  par 
le  chapeau  B  sur  lequel  est  fixé  le  levier  C.  Dans  les  ca- 
nons de  12''  et  au-dessous,  ce  levier  se  rabat  en  son 
milieu  ;  dans  ceux  de  16*^  et  au-dessus  (fig.  8),  il  se  ter- 
mine par  un  pignon  P  auquel,  à  l'aide  d'une  manivelle 
M,  on  fait  parcourir  une  crémaillère  circulaire  N.  La 
contre-plaque  D  est  maintenue  au  moyen  d'un  boulon  E 
vissé  dans  le  chapeau  et  traversé  par  le  canal  de  lumière  ; 


C)  Le  Mémorial  de  Vartillerie  de  la  marine  a  donné  en  1880,"  t.  VIII,  i^MmAion, 
p.  357,  d'après  un  article  dn  colonel  Hontoria,  nn  exposé  de  oe  système  d'artillerie 
et  de  sa  fabrication. 

{*]  Dans  lo  projet  de  transformation  des  canons  lisses  de  18^  et  de  20^,  le  tobe  in 
térienr  s'étend  sur  toute  la  longueur  de  l'âme. 

(-'*)  Ces  parties  étaient  primitivement  en  acier  pnddlé. 

{*)  L'annean  obturateur,  en  cuivre,  a  extérionrement  une  forme  sphériqae* 
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avant  est  un  grain  en  cuivre,  et  à  l'arrière  le  logement 
tiné  à  une  étonpille  à  percussion  du  système  français, 
reste  du  mécanisme,  percuteur  et  verrou  de  sûreté,  con- 
»,  linguet,  rappelle  les  dispositions  de  nos  canons  de 
•ine  (*). 

les  projectiles  modèle  1879  sont  (fig.  lia  14):  pour  les 
3ns  de  IG*-',  Tobus  de  rupture  en  fonte  à  pointe  durcie, 
LIS  ordinaire  et  Tobus  à  couronnes  ;  pour  les  canons  de 
et  au-dessous,  l'obus  ordinxire,  Tobus  à  couronnes  et 
oîte  à  mitraille. 

es  obus  portent  deux  ceintures  en  cuivre;  la  ceinture 
irieure  a  le  diamètre  de  l'âme;  la  ceinture  posté- 
iTe,  creusée  de  rainun^s,  a  un  diamètre  supérieur  de 
,2  à  celui  de  l'âme  au  fond  des  rayures.  Les  obus  de 
Liire  sont  vernis  à  l'intérieur  et  la  charge  d'éclatement 
eontonue  dans  des  sachets  en  laine, 
^ans  les  derniers  modèles  d'obus  à  couronnes  (C\g.  13), 
Jenls  .-ont  entre-croisées  de  façon  à  faciliter  la  fragmen- 
3n. 

•es  boîtes  à  mitraille  sont  en  zinc  et  renferment  des 
es  en  zinc  agglomérées  avec  du  soufre.  Près  du  culot, 
Iques  ailettes  de  centrage  sont  encastrées  dans  Tenve- 
>e. 

es  charges  sont  en  poudre  pebble  ;  pour  les  canons  de 
t  de  12%  elles  dépassent  le  tiers  du  poids  de  Tobus  et 
vitesses  sont  respectivement  560  et  533  m  ;  pour  le  ca- 
de  16%  on  s'est  contenté  de  charges  imprimant  une 
6se  de  497  m  à  l'obus  de  ruptuie  aussi  bien  qu'à  l'obus 
^naire. 


Oaii«  le  eanon  de  7*'^  il  n'y  a  pas  de  lingnet  ;  ano  mortaise  creusée  dans  la  eu* 
reçoit  nue  l'ent  portée  par  lo  levier  articulé,  au  moineut  où  on  en  rabat  lu 
»  supérieure  après  avoir  exécuté  le  l/t>  de  tour.  On  fait  usage  d'étoupilles  A 
^n;  le  Terron  laine  lo  canal  de  lumière  découvert  lorsque  la  cuIarbo  est  A  la 
Ion  de  fermeture. 
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Canons  Hontoria  modèle  1883  (PI.  X). 

Dans  rétablissement  de  ses  nouveaux  types  de  bouches 
à  feu,  le  général  Hontoria  s'est  proposé  d'atteindre,  pour 
ainsi  dire,  le  maximum  de  puissance  qu'il  soit  possible 
d'espérer  dans  Tétat  actuel  do  la  métallurgie  et  par  l'em- 
ploi des  procédés  habituels  de  frettage.  Toutefois,  il  s'est 
préoccupé  tout  spécialement  d'assurer  la  résistance  au  dé- 
culassement  en  faisant  participer  à  la  résistance  longitudi- 
nale une  partie  des  manchons  et  fr.3ttes  qui  recouvrent  le 
tube. 

Les  pièces  sont  entièrement  en  acier  fondu.  Le  tube  se 
termine  à  Tarrière  par  l'écrou  de  culasse.  Il  est  l'ecouvert 
dans  le  canon  de  12*"  (tig.  10)  par  un  manchon  et  quatre 
freltes.  Dans  les  canons  de  lO''  et  au-dessus  (fig.  9),  un 
premier  rang  est  constitué  par  un  manchon  et  trois  freltes  ; 
un  deuxième,  par  cinq  frettes,  dont  la  dernière  porte  les 
tourillons;  dans  les  canons  de  28*^  et  de  32'',  lafrelte- 
lourillons  est  remplacée  par  une  frette  à  agrafes  présen- 
tant la  forme  usitée  pour  la  réunion  avec  un  affût  à  ma- 
nœuvre hydraulique  (*). 

Les  bouches  à  feu  ont  35  calil»res  de  longueur  d'âniL». 
La  chambre  est  de  fort  diamètre,  et  de  forme  ovoïde.  L^i 
rayure  est  progressive  ;  à  l'origine  elle  est  tangente  à  la 
génératrice  de  l'âme. 

La  fermeture  à  vis  est  munie  d'un  obturateur  plastique!^'.) 


(•)  Voir  Revue  d'artillerie,  février  ISHn,  t.  XXV,  p.  150;  pi.  XI,  flg.  5. 

(^)  LuH  détails  de  construction  de  l'ubturateiir  ont  ùtù  étudiés  t>ar  le  canon  de  l<t7^< 
dans  les  proraiérns  expériences  cxécutoos  à  C.idix.  Los  di^poKitifs  saiTants  ont  ^^ 
EU^'ccs^ircmeut  essayés  :  deux  conpi  lies  en  lai  cou  d'une  seule  pièce,  deux  covptif 
eu  acier,  deux  coupelles  eu  ctaiu  avec  auueaux  brisés;  puis  nue  coupelle  s  atérieaf^ 
en  laiton  d'une  seule  pièce  combtuOe  avec  une  coupelle  postérieure  en  étaiiiy  *' 
euflu    U  dispositiou  dèânitivonicnt  adoptée.  Dans  tous  les  cat^,  Tobturation  a  été 
parfaite.  Toutefois  ou  a  constaté  qu'il  était  impossible  de  coucilier  l'emploi  de  tr^ 
fortes  cliargcs  avec  celui  d'une  coupelle  antérieure  en  ciain  ;  celle-ci  était  toojv^a'» 
plus  ou  moins  foudue.  Eu  outre,  lor!»<iue  les  coupelles  n'étaient  pas  du  mémemrlalt 
on  ne  roucontruit  pas  les  aiâSeultésdo  manœuvre  qui  se  présentaient  avec  les  ast'*' 
OJntb'nait>ons.  La  dernière  disposition  parut  la  plus  favorable  pour  U  eoBNUtstl^* 
de  la  guiette  d'amiante. 
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analogue  à  Tobturateur  de  Bange  ;  la  coupelle  antérieure 
e.steii  laiton  ;  elle  est  munie  d'ailleurs  d'un  anneau  brisé 
comme  la  coupelle  postérieure  en  étain.  La  Lige,  percée 
du  canal  de  lumière,  est  flxe  et  disposée  pour  l'emploi  de 
Tétoupille  à  percussion.  Le  champignon  glisse  sur  la  lige 
et  l'obturateur  ferme  Tissue  aux  gaz  de  la  poudre  à  la  fois 
contre  lc*s  parois  de  son  logement  et  le  long  de  la  tige.  La 
îulasse  porte  un  verrou  à  ressort  avec  détente,  satisfaisant 
lui  mêmes  conditions  que  celui  des  canons  modèle  1881  de 
ia  marine  française. 

Toutes  les  bouches  à  feu  modèle  1883  lancent  un  obus  de 
'upture  de  3"*, 25  de  longueur,  un  obus  ordinaire  de  3''**, 75 
îtun  obus  à  couronnes  de  3'^*,5,  à  dents  entre-croisées (*). 
2^s  projectiles  portent  deux  ceintures  comme  les  obus 
nodèle  1879.  11  faut  y  joindre,  pour  les  canons  de  12^  et  de 
^6%  une  boîte  à  mitraille  en  zinc  agresses  balles  de  même 
nétal. 

Les  charges  ne  sont  pas  encore  fixées  (')  ;  d'après  les 
projets  primitifs,  elles  devraient  dépasser  la  moitié  du  poids 
les  projectiles. 

Canons  Armstrong  modèle  1883  (PI.  XI). 

Les  canons  Armstrong  modèle  1883  ont  toutes  li3urs  par- 
'fis  en  acier  fondu. 

I>ans  les  canons  de  15*"  et  de  12^  (fig.  1  et  2),  ily  adeux 
^^gs  de  frettes  :  le  premier  est  formé  de  deux  manchons  ; 
'  Second  se  compose  d'un  manchon  et  de  deux  frettes  dans 
'  Canon  de  15%  d'un  manchon  et  d'une  frette  dans  le  ca- 
^^^  de  12^  Le  tube  s'arrête  au  logement  de  l'obturateur  et 
'^^^ï^ou  de  culasse  est  creusé  dans  le  manchon  de  derrière 
^  premier  rang  ;  celui-ci  est  accroché  à  la  frette-touril- 
^n.s  à  sa  partie  antérieure. 


V  i  Pour  let  deux  derniers,  la  fusée  u'est  pas  comprise  dans  révaluation  de  la  lon- 
w  ToIti  p.  405,  le  deuil  des  premiers  tirs  oxécatés  avec  les  canons  de  12«  et  de  Ifie. 


i5i  REVUE  DWRTILLERIE. 

Los  pièces  de  petit  calibre  (lig.  3,  4  et  5)  sont  renfor- 
cées par  une  jaquette  et  une  frette-tourillons  ;  Técrou  de 
culasse  est  creusé  dans  le  tube,  qui  prenijl  appui  sur  ia 
fretle-tourillons  par  un  fort  ressaut.  L'âme  présente  une 
chambre  à  poudre  de  grand  diamètre  et  des  rayures  pro- 
gressives terminées  par  une  partie  hélicoïdale  tle  faible 
longueur. 

La  fermeture  est  la  vis  à  filets  interrompus  (fîg.  6  et  7), 
avec  obturateur  en  cuivre  dusystème  Armslrong(*).Iiaface 
postérieure  de  la  coupelle  A  est  convexe  ainsi  que  la  face 
d\ippui  de  la  vis  ou  de  la  conlre-plaque  D.  Lorsque, aprè? 
un  certain  nombre  de  coups,  l'anneau  de  cuivre  u  b'esl 
maté  de  façon  que  T-ijustage  ne  soit  plus  parfait  etqu'ilse 
produise  des  fuites  de  gaz,  on  remplace  la  coupelle  par 
une  autre  d'un  plus  grand  diarnètre.  Si  le  défaut  d'obtu- 
ration provient  d'un  aplatissement  de  la  face  convexe  île 
la  coupelle,  on  y  remédie  en  intercalant  une  rondelle  mince 
de  cuivre  entre  la  coupelle  et  la  face  d'appui  (*). 

Dans  les  canons  de  12'  et  de  15'  (lig.  7),  rinflammation 
est  centrale  et  s'obtient  à  l'aide  d'un  appareil  à  percus- 
sion. L'obturateur  A  et  sa  i>laque  D  sont  lixés  à  la  vifi 
de  culassiî  au  moyen  du  grain  en  cuivre  G  et  de  l'écrou 
C  ;  un  ressort  à  boudin  e,  pressant  contre  la  bîise  de  cet 
écrou,  applique  fortement  l'obturateur  contre  la  tranche 
de  la  vis. 

L'étoupille,  que  le  grain  reçoit  h  son  extrémité  posté- 
rieure, e?t  engagée  dans  le  porte-amorce  g,  fixé  au  moyen 
de  l'écrou  i  à  l'extrémité  du  porte-percuteur  B.  Ce  dernier 
est  enlevé  et  mis  en  place  à  chaque  coup,  de  façon  que  l'on 
puisse  enlever  la  douille  de  l'étoupille  tirée  et  eu  plac*'' 
une  nouvelle.  Il  présente,  à  cet  effet,  des  secteurs  fileiês 
interrompus,  et  est  manœuvré  au  moyen  dos  saillies  H,  H' 
dont  sa  tête  est  munie  ;  il  porte  en  outre  un  tenon  servant 


(')  Voir  Revue  d' artillerie  y  jxxinoi  1379,  t.  XIV,  p.  291. 

(*)  On  a  TU  (féyrier  1885,  t.  XXV,  p.  118)  quo  Tartillcrie  anglaise,  après  avoir  to^î^ 
robtnrateur  Ârmstrong.  y  a  renoncé  pour  adopter  robturatenr  plastique. 


i 


ARTILLERIE  DE  LA  MARINE  ESPAGNOLE.  155 

guider  lorsqu'on  rintroduit  dans  sou  logement,  et  ce 
Hi,  «après  le  */,  de  tour,  pénètre  dans  le  canal  K.  Le  per- 
Hir  E  est  maintenu  écarté  de  Tétoiipille  au  moyen  du 
iort  à  boudin  x  agissant  tur  sa  tête  z^  Fécrou  h  limitant 
mouvement  eu  arrière.  Il  reçoit,  par  la  traction  du  tire- 
,  le  choc  du  marteau  F;  mais  un  dispositif  de  sAreté 
Di'ihe  ce  choc  de   se  produire  avant  que  la  culasse 

complètement  ft^rméo  et  que  le  porte-percuteur  soit 
ctement  en  place.  Le  verrou  r  s'oppose  au  mouvement 
marteau  tant  que  le  levier -poignée  L  est  maintenu 
îv»'(*).  Lorsqu'on  rabat  le  levier  après  la  rotation 
la  culasse,  la  dent  d  agit  sur  le  levier  coudé  n  et 
îve  le  verrou  r.  D'autre  jjart,  la  tête  du  porte-percu- 
r  présente  une  mortaise  qui  ne  se  place  dans  le  plan 
chute  du  marteau  que  lorsque  le  porte-percuteur  est 
ié  à  bloc. 

.orsqu'on  rabat  le  levier-poignée,  sa  tête  V  pénètre  dans 
nortaise  K  pour  empêcher  le  dévirage, 
^e  loquet  S  assujettit  la  console  alternativement  au  ca- 
i  et  à  la  culasse  pendant  le  maniement  de  la  fermeture, 
e  loquet  U,  s'engageant  dans  la  gâche  Z  lorsque  la  cu- 
jeest  complèlement  ouverte,  empêche  la  console  de  ge 
altre  d'elle-même. 

maculasse  des  canons  de  petit  calibre  (lig.  6)  est  sim- 
iée  par  l'absence  d'organes  de  mise  de  feu.  L'obtnra- 
r  A  est  appliqué  directement  contre  la  tranche  antérieore 
vexe  de  la  vis,  et  celle-ci  est  allégée  par  un  érid«n«ïî 
fond. 

-•a  dent  d  du  levier-poignée  s'oppose  au  dérirafe  -eL  j*^- 
rantdans  la  mortaise  R,  et  la  console  est  muni* 4b  locju-- 
que  P. 
-e  ciuial  de  lumière  est  pratiqué  dans  un  «rain  *t.  »■ 


^«j 


Le  l-vior-poi^êc  Mt  sourenu  «lans  cette  posItfOB  ^»^  ^ 

lo  Aiitoar  do  ton  axe  h,  porté  par  le  prolungenint  <^  '  *** 


«i  \Tui  :^  X 


*n.-  \\  tr.mcha  do  la  ris.  Le  mjuvciiiont  dj  rotatfas  Ar  Jh-^«  «k  •fni':,;^  14.- 
>ntre  du  prolongement  Q  avec  les  butées  T,  T*  4e la ]ita9K«.«rBiwt  f  !::.•*  a:- 
du  canon.  "" 
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vre  dont  la  lête  s'appuie  contre  la  paroi  intérieure  de  la 
chambre  et  qui  est  fixé  extérieurement  au  moyen  d'au 
écrou. 

Les  Hausses  des  canons  Armstrong  sont  inclinées  vers 
la  gauche  de  manière  à  corriger  la  dérivation. 

Les  projectiles  sont  Tobus  ordinaire,  Tobus  à  segmenis 
(sauf  pour  le  calibre  de  15''),  Tobus  à  balles  etlaboîtei 
mitraille  ;  les  canons  de  12''  et  de  15*  tirent,  en  outre,  ufl 
obus  de  rupture  en  fonte  durcie. 

Les  bottes  à  mitraille  sont  en  tôle  de  fer  avec  cein- 
ture d'appui  en  cuivre  ;  les  balles  sont  en  plomb,  et  le« 
interstices  sont  comblés  avec  un  mélange  de  sable  et 
d'argile. 

Les  autres  projectiles  (flg.  8  à  14)  portent  une  ceinture 
aiTière  en  cuivre,  et  certains  d'entre  eux  présentent  lui 
renflement  à  la  naissance  de  la  partie  ogivale.  Nous  signa- 
lerons la  longueur  des  projectiles  de  15%  qui  dépasse 
3  calibres  pour  l'obus  de  rupture,  et  est  de  3"',4  ponr 
Tobus  ordinaire  sans  sa  fusée.  Les  obus  à  balles  sont  à 
paroi  mince.  Le  corps  du  projectile,  fixé  au  culot  par  un 
certain  nombre  de  vis,  est  fermé  à  la  i3artie  supérieure 
de  l'ogive  par  un  bouchon  en  bronze.  La  chambre  des 
balles  est  limitée  par  un  diaphragme  en  acier  sur  lequel 
s'appuie  un  tube  du  môme  métal  destiné  à  recevoir  la 
charge  d'éclatement. 

Les  canons  de  12**  et  de  15""  emploient  de  très  fortes 
charges  ;  pour  le  premier,  la  charge  est  intermédiaire  entre 
la  moitié  et  le  tiers  du  poids  de  l'obus  de  rupture,  auquel 
elle  imprime  une  vitesse  de  610  m  ;  pour  le  canon  de  15^, 
elle  dépasse  la  moitié  du  poids  du  projectile,  et  la  vitesse 
initiale  atteint  630  m  ;  à  bout  portant,  l'obus  de  15*  perce- 
rait une  plaque  de  fer  de  32%5,  et  l'obus  de  12^  une  plaque 
de  22%5.  On  fait  usage  aussi  de  charges  réduites  dont  le 
poids  est  un  peu  inférieur  au  tiers  du  poids  du  projectile. 

Pour  les  petits  calibres,  le  poids  de  l'obus  ordinaire  est 
égal  à  3  fois  ou  3  fois  et  demie  celui  de  la  charge. 
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Canon  Armstrong  de  IS*"  modèle  1881  (PI.  XII). 

Le  canon  Armstrong  de  15*^  mod.  1881  (fig.  7)  est  formé 
m  tube  en  acier  Whitwortli  renforcé  par  deux  rangs  de 
inchons  et  de  frettos  en  fer  forgé.  Lachamlire  à  poudre, 
:  fornuj  ovoïde,  est  suivie  d'une  chambre  Ironconique 
mr  le  projectile.  La  rayure  est  progressive  et  pe  termine 
irune  portion  hélicoïdale. 

Le  mécanisme  de  culasse,  analogue  à  celui  du  mod.  1883, 
a  diffère  principalement  en  ce  qu'il  faut  ouvrir  la  culasse 
oiir  amorcer  ;  c'est  là  un  grave  inconvénient  qui  peut 
auser  des  accidents,  surtout  en  cas  de  raté. 

Le  grain  E  (lig.  8)  est  vissé  sur  Tobturateur  A  et  porl^t 
ui-m»*ine  le  percuteur  ;  il  est  arrêté  à  Tarrière  par  Técrou 
•,1e  ressort  c  et  la  vis-bouchon  g.  Lorsque  la  culasse  es: 
)uverle,  on  engage  Tétoupillo  à  l'extrémité  i  du  grain- 

L'appareil  de  sûreté  est  constitué  par  le  verrou  wi/jior**^ 
)ar  la  manivelle  Y;  lorsqu'on  ftiit  tourner  la  culaew:.  kt 
3ûuton  m  parcourt  la  rainure  juq  et  ce  n'est  que  quaia.  i 
irrive  au  ressaut  q  que  Textréniité  n  dégage  le  niarttuj  .' 
?t  lui  permet  de  frapper  le  percuteur. 

Les  projectiles  (lig.  13,  14  et  15)  Font  munie  ù  !  in»^.> 
i'une  ceinture  de  grande  hauteur  creusée  d'uLsnni-  iiuu- 
bre  (le  cannelures  que  l'on  remplit  de  graisfif:.  1'.  :■  û  u^vi 
obus  ordinaires  :  un  long  de  3'"*,4,  Taulre.  ifc  S -aii.rvH 
Deux  obus  à  balles  sont  aussi  réglementairw  :  m  <a;rsiîri#v 
Boxer  et  un  obus  à  paroi  mince  avec  ogh^  ti»^  r.f  ..- 
"orps  ;  la  charge,  placée  à  la  partie  antérieim.^i  -^^^i- 
les  balles  par  un  diaphragme  métallique. 

Canons  Krupp  (PI.  XU). 

Quelques-uns  des  canons  Krupp  de  7^-«  Ut 
intent  (fig.  G)  un  dispositif  d'inflî 
lapté  à  la  lumière  oblique  des  cai 


•  'r 
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])ille  obturatrice  b  a  son  logement  à  la  partie  supérienrc 
(lu  grain  en  acier  c  logé  dans  le  coin.  La  vis  de  lumière  f 
contient  le  percuteur  i  que  le  ressort  m  maintient  habituel- 
lement en  arrière,  de  façon  que  sa  tête  déborde  la  vis- 
bouchon  n;  le  marteau  p  tourne  entre  les  deux  oreiUesi 
portées  pnr  la  vis  de  lumière. 

Dans  les  canons  de  12*"  et  de  15*,  la  lumière  est  percée 
dans  Taxe  de  la  pièce  ;  à  l'arrière  du  canal,  un  logement 
fileté  reçoit  une  étoupille  à  friction  do  forme  spéciale. 

Les  projectiles  des  canons  Krupp  (ûg.  9  à  12)  sont  mu- 
nis de  deux  ceintures;  celle  d'arrière,  servant  seule  au 
forcement,  est  creusée  de  rainures  à  graisse. 

Les  obus  de  rupture  de  12<^  et  de  15*"  sont  en  fonte  duie 
ou  en  acier.  Tous  les  canons,  sauf  celui  de  15%  tirenldes 
obus  à  couronnes  dentées  ;  Tobus  de  12*^  (fig.  12)  présenle, 
on  section  longitudinale,  une  forme  ovoïde  pour  la  chambre 
et  le  contour  extérieur  des  couronnes.  Les  obus  à  balles 
sont  à  charge  postérieure  ;  il  y  en  a  de  deux  modèles  :  l'un 
en  fonte  avec  cavité  antérieure  ovale  fermée  par  une  large 
vis-bouchon  (fig.  11);  l'autre  en  acier  à  parois  minces, 
avec  ogive  vissée  (ûg.  12). 

FUSÉES. 

De  nombreuses  variétés  de  fusées  sont  employées  pour 
les  projectiles  des  divers  systèmes.  Presque  toutes  sont 
d'origine  anglaise  et  sont  connues  déjà  des  lecteurs;  telle? 
sont  la  fusée  Pettman  et  divers  types  de  fusées  pea'U- 
tantes  Armstrong  fonctit>nnant  par  inertie.  Nous  donnons 
(PI.  XIV,  lig.  11)  une  fusée  Noble  dans  laquelle  le  dis- 
positif de  sûreté  disparaît,  au  départ,  par  l'effet  de  la  forc^ 
centrifuge.  Le  porte-amorce  P  est  en  contact,  par  lesapp?"' 
dices  a,  avec  le  bouchon  b  de  la  fusée  ;  la  pastille  d,  qu' 
l'empêche  d.3  se  porter  en  avant,  est  maintenue  en  plac^ 
par  la  tige  c  que  soutiennent  les  oreilles  v  et  la  goupil'^ 
(le  sûreté  vi.  On  arrache  celle-ci  avant  d'armer  le  projec* 
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.  Au  départ,  la  tige  c  rompt  ses  oreilles  et  pénètre  dans 
avité  e;  la  pastille  d  est  appliquée  par  la  force  centri- 
e  contre  le  bouchon  g. 

jes  shi-apnels  Krupp   sont   armés   de  fusées  à  temps 

iipp.  Les  autres  obus  à  balles  portent  des  fusées  à  dou- 

effet  Armstrong,  de  10sec,  de  15  sec  et  de  20  sec(*). 

AFFUTS. 

La  marine  espagnole  emploie,  pour  ses  bouches  à  feu 
5  modèles  anciens,  oulre  des  affûts  à  roues  et  des  afFiMs 
liâssis  en  bois,  des  affûts  métalliques  de  provenance 
glaise  avec  frein  à  lames  et  des  affûts  américains  avec 
in  à  frolteur.  Presque  tous  les  affûts  destinés  aux  bou- 
es à  feu  se  chargeant  par  la  culasse  sont  des  affiits  à 
assis  munis  de  freins  hydrauliques.  Les  canons  de  gros 
iibres  doivent  élre  portés  par  des  affûts  à  manœuvre 
draulique.  Enfin,  un  certain  nombre  de  canons  Hon- 
ia  sont  montés  sur  des  affûts  dn  système  Albini. 
Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  relativement  aux 
ins  à  pompe  des  affûts  Krupp  et  d'un  affût  espagnol 
isiruit  pour  le  canon  Hontoria  de  12*  mod.  1879.  Nous 
frirons,  au  contraire,  avec  quelque  détail  les  affûts  du 
•tème  Vavasseur  qui  sont  employés  pour  les  canons 
Ustrong  et  l-^s  canons  Hontoria  des  derniers  modèles ('). 
^ans  les  affûts  Krupp,  le  cylindre  du  frein  est  creusé 
rainures  de  profondeur  variable  et  le  piston  est  plein. 
'  a,  en  outre,  un  frein  à  friction  destiné,  sans  doute,  à 
lérer  la  rapidité  du  retour  en  batterie  et  à  permettre 
ïiarrer  l'affût  sur  le  ciiAssis. 


Vofr  Revue  éTartillerie,  avril  1885,  t.  XXVI,  p.  57.  Les  premières  servent  pour 
^iu  de  7c,  les  deaxièmes  pour  ceux  de  9''-  et  do  li^,  les  dernières  pour  les  pru- 
^«s  de  I  de  et  au*dessus. 

i^es  alTAis  pour  eanon«  Armstrong  ont  été  construil.s  en  Angleterre.  Ceux  des 
'Us  lIoutoriA  sont  coustruits  eu  France ,  daus  les  ateliers  de  ïx  Société  dL*.ê 
^  et  ekintiers,  où  l'on  a  f.iit  Hubir  au  typ«i  primitif  quelques  moJiâcatidni  de 
^.  CTett  «ur  cet  derniers  q  le  porteront  priuci (paiement  nos  descriptions. 
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Dans  Taffùl  espagnol  de  12%  c'est  par  la  variation  du 
diamètre  intérieur  du  corps  de  pompe  que  Ton  obtient 
la  variation  de  la  section  d'écoulement  (*).  De  plus,  le  frein 
est  nmui  d'un  dispositif  de  réglage  permettant  d'ajouterde 
nouveaux  oriûces  en  cas  de  besoin.  Le  pistou  P  (PI.  XIV, 
iig.  10),  dont  la  tige  M  traverse  le  corps  de  pompe  de  [«art 
en  part,  présente  sur  ciiacune  de  ses  faces  deux  éveots 
a,a'  et  b^b'  disposés  sur  deux  diamètres  perpendiculaires 
entre  eux;  des  canaux  c,c  et  d,d'  font  communiquer  les 
éviiits  avec  un  canal  intérieur  N  creusé  dans  la  tigedepois 
le  pihton  jusqu'à  l'extrémité  postérieure.  Enfin,  dans  le 
canal  N  est  introduite  une  tige  de  réglage  R  portant  à  son 
extrémité  antérieure  deux  trous  e,  fk  90°  Tun  sur  l'autre. 
Kn  manœuvrant  de  l'extérieur  la  tige  R,  on  établit  ou  l'on 
supprime  la  communication  entre  les  orifices  a,a  et  les 
oriiices  b,b'. 

m 

Affûts  système  Vavasseur  (PI.  XI II  et  XIV). 

Les  affiits  du  système  Vavasseur  diffèrent  notablement, 
par  leur  forme  et  par  certains  de  leurs  organes,  des  types 
généralement  employés  jusqu'ici. 

Le  ch Assis  est  très  élevé  et  ses  côtés  ont  la  longueur 
strictement  nécessaire  au  recul  restreint  d'un  affiU  très 
«ourt,  de  sorte  que  l'encombrement  du  système  est  très 
fuiblo.  L'affût,  d'une  seule  pièce  d'acier  ou  de  bronze,  se 
ri'dnit,  en  quelque  sorte,  à  deux  cylindres  de  frein  que 
réunit  une  entretoise.  La  forte  inclinaison  du  cbassis  con- 
tribue à  la  diminution  du  recul  et  assure  le  retour  en  bat- 
terie. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  est  disposé  de  fafon 
qui'  Ton  puisse  continuer  à  faire  varier  l'inclinaison  delà 


.']  La  capacité  intérieure  da  corpj)  de  pompe  se  décompDse  on  trois  parties  :> 
l'.irriùi'u,  uuo  partie  eylindriquo  dans  laquelle  le  pi^tun  fournit,  an  début  dn  recnl. 
itiie  course  de  !'>  cm  et  où  la  section  d'écoalemou:  a  «H  valeur  maximani  1411  na^'* 
puiî  Une  partie  troucjuique  de  50  cm  de  longueur  dans  laquelle  Ia  section d'i*»*' 
lemeiit  se  réduit  graduellcmont  jusqu'à  3T  mm*;  enfin  une  partie  cylindrlqw *** 
G  cm  de  longueur  dans  laquelle  se  logo  le  pistou  à  la  tin  du  rccnl. 
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3  jusqu'au  départ  du  coup.  C'est  un  appareil  à  arc 
é  avec  une  transmission  de  mouvement  à  vis  sans  fin, 
Tarbre  moteur  est  porté  par  le  châssis.  La  vis  sans 
.'est  pas  calée  sur  l'arbre,  et  celui-ci  est  creusé  d'une 
lire  longitudinale  que  parcourt  une  clef  portée  par  la 
de  celte  façon,  lorsqu'on  fait  tourner  l'arbre,  il  entraîne 
is  dans  son  mouvement  de  rotation,  et  néanmoins 
f-ci  peut  reculer  avec  l'alTût,  en  glissant  le  long  de 

Dur  proléger  les  cylindres  de  frein  et  l'appareil  de 
tage,  que  leur  position  expose  aux  atteintes  des  projec* 
ennemis,  on  a  ajouté  un  masque  à  certains  de  ces  affûts 
XIII,  fig.  9  et  10). 

Affûts  pour  canons  de  16°  Hontoria  modèle  1883. 

eux  modèles  d'affût  ont  été  construits  pour  les  canons 
toria  de  16^^  :  l'un  à  pivot  central  (PI.  XIII,  fig.  ta  8), 
re  à  pivot  antérieur  (PI.  XIV,  fig.  1  et  2). 
ms  l'un  et  l'autre  de  ces  modèles,  l'affût  proprement 
A,  A'  est  en  acier  fondu.  La  pièce  y  est  maintenue  par 
lus-bandes  à  coulisse  B,  B',  arrêtées  au  moyen  de  cla- 
is.  La  surface  inférieure  de  l'affût  emboîte,  sur  toute 
mgueur,  la  face  supérieure  des  côtés  du  chAssis  et  les 
les  d'acier  Z  qui  y  sont  appliquées,  de  façon  àsuppri- 
tout  soulèvement  ou  tout  déplacement  latéral, 
hacun  des  côtés  du  chAssis  C,  G'  porte,  entre  les  deux 
ues  dont  il  est  formé,  une  lile  de  galets  D  facililan: 
mouvements  de  l'affût.  Un  appareil  formé  d'une  vit 
appel  E  portée  par  le  châssis  et  d'un  écrou  F  porté  par 
it,  est  employé  pour  la  mise  hors  de  batterie  T^^. 
e  support  G,  à  l'arrière  du  châssis,  sert  de  couanie.  t 
)re  de  l'appareil  de  pointage  en  hauteur  gui,  i  laux^- 
i  est  soutenu  par  la  boîte  en  bronze  H  (fig.  'h  lo^f:  ^c 


«t  aff&U  dM  e«noiis  Armstron^  no  sont  pat  moaU  de  «tt 

BKT.  D^ABT.  —  FivSIRR   188G. 
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Taffût.  La  vis  sans  fin  I  engrène  avec  la  roue  déniée  J 
celle-ci  est  montée  sur  l'axe  K  qui  porte  le  pignon  L  dei 
tiné  à  conduire  l'arc  denté  M  fixé  à  la  pièce.  La  roue 
n'est  pas  calée  sur  son  axe  ;  elle  lui  est  réunie  au  moye 
d'un  appareil  à  friction,  de  manière  que  le  pignoa 
puisse,  au  moment  du  tir,  tourner  indépendamment  d'elle 
la  fixité  du  pointage  restant  néanmoins  assurée  jusqu'à 
départ  du  coup.  A  cet  effet,  dans  le  manchon  qui  prolon^ 
la  roue  J  sont  logés  cinq  disques  en  acier  N,  loumanlave 
cette  roue  ;  entre  eux  s'intercalentquatre  disques  en  brom 
N'  tournant  avec  l'axe  K.  En  agissant,  au  moyen  derécroi 
P,  sur  la  pièce  0  formant  ressort,  on  serre  les  disques  le 
uns  contre  les  autres  et  l'on  augmente  à  volonté  l'adhérena 
de  la  roue  J  et  de  son  axe. 

Les  cylindres  de  frein  renferment  deux  pistons  dont  les 
tiges  Q,  Q'  sont  fixées  au  châssis,  à  la  tête  pour  celui  de 
droite,  à  la  queue  pour  celui  de  gauche.  Le  piston  (fîg.f' 
est  (prmé  de  deux  disques  en  acier  T,  T'  fixés  invariable- 
ment à  la  tige,  et  d'une  valve  en  bronze  V  libre  détourner 
sur  celle-ci.  Los  disques  et  la  valve  présentent  surleur 
pourtour  des  écliancrures  (fig.  7)  qui  se  trouvent  en  face 
les  unes  des  autres  lorsque  l'affût  occupe  la  position  qui 
correspond  à  la  vitesse  de  recul  maximum.  La  valve  porte 
deux  tenons  h,  h'  qui,  pendant  le  recul,  suivent  les  rai- 
nures hélicoïdales  U  creusées  dans  les  cylindres,  et  la  ro- 
tation de  la  valve  modifie  graduellement  la  section  d'éco»- 
lement.  Le  tube  R  fait  communiquer  les  deux  cyliodr»  ; 
de  façon  que  le  liquide  puisse  se  répartir  entre  euisuitaiil 
l'entrée  et  la  sortie  des  tiges.  La  soupape  S  (fig.  4,5,6), 
placée  à  la  partie  postérieure  du  cylindre  de  droite,  serlà 
régler  la  rapidité  du  retour  en  batterie  et,  en  cas  debesoiHj 
à  immobiliser  l'affût  sur  le  châssis. 

Lorsque  l'affût  recule,  le  liquide  passe  du  cylindre  A 
dans  le  cylindre  A'  ;  pour  pénétrer  dans  ce  dernier,ild( 
soulever  la  soupape  s  que  pressent  sur  son  siège  des  rei- 
sorts  Belleville  enfilés  sur  sa  tige  /. 


iCi  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Les  cylindres  de  frein  ont  tous  deux  leur  tige  fixée  à  la 
téta  du  châssis;  ils  communiquent  néanmoins  par  un  caoâl 
pratiqué  dans  Tentretoise  dans  le  but  d'équilibrer  les 
pressions;  ce  canal  sert  également  à  la  vidange  des  corps 
de  pompe. 

L'organisation  des  pistons  est  sensiblement  différente 
de  celle  qui  a  élé  décrite  pour  les  affûts  de  16%  bien  que 
leur  fonctionnement  pendant  le  recul  repose  sur  le  même 
principe. 

Le  piston  T  (fig.  6  à  9)  fait  corps  avec  la  tige,  etlavaWe 
régulatrice  V  tourne  entre  le  piston  T  et  l'écrou  Y. Le 
[)iston  est  prolongé  à  l'arrière  par  une  boîte  T'  dans  la- 
quelle est  logée  une  soupnpe  S  entilée  surlatigeXei 
collée  sur  son  siège  par  un  ressort  à  boudin.  Pendant  le 
recul,  le  liquide,  pénétrant  dans  le  piston  par  les  échan- 
crures  a,  plus  ou  moins  obstruées  par  la  valve  Q),  presse 
la  soupape  et  sort  de  la  boîte  par  les  évents  b.  Lorsque 
Taffût  revient  en  batterie,  le  liquide  presse  la  soupape 
contre  son  siège  et  ne  trouve  pour  passer  à  la  partie  anté- 
rieure du  cylindre  que  les  deux  orifices  très  étroits c^i 
011  peut  ainsi,  en  déterminant  convenablement  les  ori- 
fices, obtenir  un  retour  en  batterie  auêsi  doux  qu'on  le 
désire. 

En  outre,  la  boîte  T'  forme  tampon  de  choc  en  pénétrant 
dans  la  cavité  du  bouchon  W  qui  ferme  le  corps  de  pompe; 
ce  dispositif  paraît  remplacer  avec  grand  avantage  les  tam- 
pons de  choc  élastiques  disposés  généralement  à  la  partie 
antérieure  du  châssis  (*). 


(M  La  nectioD  des  orifices  d'écoulé  ticut,  l'affût  étant  en  b%tterie,e«td6  4l2Bin';tf 
tiera  de  la  course  elle  s'élève  à  GOO  inm>  puar  ^e  réduire,  à  La  lia  da  reeal,àlM>>B^' 

(^)  Li  section  d'éeoalement  pour  le  retour  en  batterie  est  d'environ  28  mni*. 

(•*)  Led  d  spo^itions  de  détail  destinées  à  modérer  Le  retour  en  batterie  oatil'l** 
tro  luttes  dans  les  affûts  Vavasseur  par  M.  Canet,  chef  du  serrice  de  rartiU«ri<^'* 
Sociêtf  de,$  forgeg  et  chantiers.  Dans  1ns  affûts  pour  canons  Armstronf,  qoi  es  »•■* 
iépoui-vuc,  la  section  d'écoulemeot  ropas^c  en  sens  inverse  par  la  série  des  vsls*'' 
que  le  mouvement  de  rotation  de  la  valve  lui  avait  fait  prendre  pendaat  Urte^ 
il  en  ré<)alte  que  le  retour  en  batterie  so  fait  avec  une  très  grande  ▼lvaeil<<(1*' 
l'affût  vient  heurter  avec  violence  les  tampons  de  ohoe  du  châssis. 
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rame  une  pression  de  2  560  kg  par  cm*.  La  chargé^df 
poudre  brune  fut  poussée  jusqu'à  35  kg;  elle  doani'b 
vitesse  de  650  m,  avec  une  pression  de  2  250  kg. 

Pendant  ce  premier  tir  de  37  coups,  la  manœuvre  dlu' 
faite  par  cinq  hommes,  y  compris  deux  pourvoyeurs^* 
Le  canon  et  Taffùt  avaient  parfaitement  fonctionné.  I 
recul  maximum  était  de  64  cm.  Le  mouvement  parai»; 
s'effectuer  sans  fatigue  pour  les  organes  de  l'affiit; 
durée,  mesurée  au  vélocimètre  Sébert,  était  de -j^se^ 
sa  vitesse  passait,  au  tiers  environ  du  chemin  parcooi 
par  un  maximum  de  5",40.  La  rentrée  en  batterie  b'oî 
rait  bien  automatiquement,  et  le  jeu  de  la  soupape  destii 
à  en  rc^gler  la  vitesse  était  régulier. 

Dans  une  deuxième  série  d'expériences,  on  devait  tir 
avec  des  poudres  françaises,  les  obus  de  rupture  en  tt 
de  60  kg.  Il  devait  être  procédé  à  l'établissement  des  ta] 
et  à  la  mesure  des  effets  contre  les  plaques  de  cuira^ 
Le  résultat  de  ces  essais  n'a  pas  encore  été  publié. 

Les  tirs  d'épreuve  exécutés  jusqu'ici  au  Havre  r* 
le  canon  de  12'^  ont  donné  les  résultats  moyens  ^ 
vants  : 

Avec  l'obus  de  26  kg,  la  poudre  de  Sevran-Livry  2» 
a  donné,  à  la  charge  de  14  kg,  une  vitesse  moyenne  c 
viron  600  m,  avec  une  pression  moyenne  de  210 
par  cm*. 

Deux  coups  ont  été  tirés  avec  le  même  projectile, 
charge  de  14  kg  de  poudre  prismatique  brune  de  Sev 
Livry  ;  les  vitesses  ont  été  de  615  m,  avec  des  pre» 
de  2  136  et  2  441  kg. 

L'obus  de  22^',5  a  été  tiré  aussi  à  la  charge  maxii 
de  14  kg.  Les  vitesses,  pour  la  poudre  26/34  ont  ^ 
de  624  à  654  m,  les  pressions  variant  elles-méme 
1784  kg  à  2  317  kg.  Une  poudre  prismatique  broD 
Sevran,  plus  vive  que  le  premier  échantillon,  a  im 
au  projectile  la  vitesse  remarquable  de  71^ 
pression  de  2  292  kg. 
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Dans  ces  divers  tirs,  qui  ont  compris  jusqu'ici  25  coups, 
l'affût  s'est  fort  bien  comporté  et  tous  ses  organes  ont  fonc- 
tionné régulièrement.  Le  recul  n'a  jamais  dépassé  51  cm. 
La  rentrée  en  batterie  s'est  toujours  effectuée  automati- 
quement et  avec  une  grande  douceur. 
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Allemagne  :  Progrès  de  Fartillerie  de  campagne  en 
1885.  —  Dans  un  de  ses  premiers  numéros  de  1886,1a 
Militar-Zeitung  résume,  comme  elle  a  Thabitude  de  le  faire 
au  commencement  de  chaque  année  pour  l'année  précé- 
dente, les  perfectionnements  et  modifications  apportés  à 
Tartillerie  de  campagne  allemande  en  1885. 

Il  y  a  peu  de  chose  à  signaler  de  réellement  important. 
Le  progrès  le  plus  notable  est  relatif  à  un  point  d'instruc- 
tion :  il  consiste  en  un  cours  d'instruction  de  tir  d*artillerie 
pour  les  officiers  supérieurs.  Ce  cours,  qui  n'avait  plus 
été  fait  depuis  plusieurs  années,  a  été  repris,  l'automne 
dernier,  aux  écoles  à  feu.  Il  a  duré  six  semaines,  et  aper- 
mis  à  un  grand  nombre  d'ofîiciers  supérieurs  de  se  rendre 
compte,  par  leurs  propres  yeux,  des  progrès  réalisés.  Coa- 
vaincus  maintenant  de  l'importance  des  améliorations  qoî 
ont  été  apportées  dans  la  pratique  du  tir,  ces  officiers 
pourront  employer  l'influence  que  leur  donne  leur  grad^ 
et  leur  situation  pour  les  divulguer  le  plus  rapidemeat 
possible  dans  les  batteries. 

Une  autre  modification  a  trait  au  service  en  campagne- 
On  sait  qu'à  la  mobilisation,  un  grand  nombre  des  cod" 
ducteurs  des  colonnes  de  munitions  sont  d'anciens  cava- 
liers, qui,  sauf  leur  aptitude  en  équitation  et  leur  habi- 
tude de  soigner  les    chevaux,   n'entendent  rien  à  leur 
nouvel  emploi.  Afin  de  remédier  à  ces  mauvaises  condi- 
tions, on  a  désigné  cette  année  pour  la  première  fois,  çbi 
corps  d'armée,  12  cavaliers  de  réserve  pris  dans  la  classe 
la  plus  jeune,  pour  faire  pendant  douze  jours  le  serricB 
dans  les  colonnes  de  munitions,  et  s'y  former  i  leur»    J 
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stions  du  temps  de  guerre.  Il  est  plus  que  probable 
on  continuera,  à  Tavenir,  celte  manière  de  faire.  Le 
mal  allemand  émet  le  vœu  que  la  môme  mesure  soit 
56  à  regard  des  officiers  de  réserve  de  cavalerie  qui 
vent,  en  temps  de  guerre,  faire  le  service  dans  les  cô- 
nes de  munitions,  quelquefois  même  les  commander, 
ïui,  bien  souvent,  n'ont  jamais  vu  un  caisson  attelé. 
Les  «  Principes  pour  Texécution  des  exercices  de  tir  », 
s  en  pratique  pour  la  première  fois  en  1884,  ont  été  dé- 
itivement  adoptés  et  sont  devenus  réglementaires. 
Dn  élabore  en  ce  moment  une  Instruction  pour  la  for- 
tion  des  pointeurs.  Dans  ce  travail,  on  s'occupe  tout 
liculièrement  du  tir  sur  but  invisible.  Il  est  de  la  plus 
ute  importance  de  donner  la  manière  de  procéder  dans 
cas,  qui  sera  certainement  très  fréquent  à  la  guerre,  et 
produira  parfois  dès  le  commencement  de  l'action,  par 
ite  du  nuage  de  fumée  que  les  premiers  coups  de  canon 
oduiront  sur  le  champ  de  bataille. 

Angleterre  :  Tir  contre  une  plaque  Cammell.  —  On  a 

it  dernièrement  à  Portsmouth  des  expériences  de  tir 
►ntre  une  plaque  Cammell  fixée  sur  la  muraille  du  vais- 
*Q-cible,  The  Nettle.  Cette  plaque  est  du  type  de  celles 
û  doivent  servir  de  cuirassement  au  croiseur  Galatea, 
!luellement  en  construction.  La  Galatea,  ainsi  que  plu- 
6Qr8  autres  navires  du  même  genre,  mis  récemment  eo 
^romande,  ne  portera  qu'une  ceinture  métallique  d'ant^ 
il)le  hauteur  protégeant  sa  ligne  de  flottaison, 
ï^  plaque  avait  les  dimensions  ci-après  :  hauteur  l^SF: 
irgeur2",44;  épaisseur  254  mm,  dont  les  deux  ttic^^ 
•^)  et  le  dernier  tiers,  à  la  surface,  en  adïr  d«.r,  Ow  *C" 
^oya  pour  le  tir  un  canon  se  chargeant  par  'a  ïtùoiii^'^'   ^^ 
t*  pouces  (25*,4),   tirant  à  bout  portaot   un  F*'''*  -^ 
Wliser  de  188  kg,  à  la  charge  de  31^,750  ai  r"^^^ 
'épreuve  consista  en  trois  coupi:  tii4*  4«  ^'""   '^-^     " 
^  d'impact  se  trouvassent  an  sckuiiH  ^^  -=*i-cr^- 
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équilatéral  de  0",92  de  côté.  Les  trois  projectiles  se  bri- 
sèrent en  menus  éclats,  laissant  leur  ogive  engagée  dans 
la  plaque.  Les  deux  premiers  ne  produisirent  que  peu 
d'effet  ;  leur  pénétration  fut  très  faible.  Le  troisième  eut 
une  action  plus  eérieuse,  attribuée  surtout  à  la  faiblesse 
du  matelas  en  bois  et  à  la  façon  défectueuse  dont  la  pla- 
que lui  était  fixée  ;  et  encore  l'effet  produit  se  réduisil-il 
simplement  à  quelques  fentes  très  minces  dans  la  couche 
aciéreuse,  la  partie  en  fer  restant  complètement  inlacte. 
On  considère  ces  résultats  comme  tout  à  fait  satisfaisants. 

{Engineering,  n**  1043.) 

Autriche-Hongrie:  Fusils  à  répétition.  —  A  la  fin  de 

1885,  on  a  mis  en  essai,  dans  cinq  bataillons  d'infanterie, 
un  fusil  à  répétition  système  Mannlicher.  Ce  fusil  paraît 
être  du  dernier  type  proposé  par  l'inventeur,  à  chargeur 
renfermant  cinq  cartouches  (^).  Chaque  compagnie  a  reçu 
76  de  ces  armes,  ce  qui  porte  à  environ  1500  le  nombre 
des  fusils  mis  en  expériences.  Les  rapports  des  chefs  de 
corps  devront  être  fournis  au  ministre  de  la  guerre  avant 
le  20  juin  prochain. 

{Âllgemeine  Militàr-Zeiiung,  n°  102.) 

Autriche-Hongrie  :  Organisation  du  landsturm.  —  D'a- 
près la  loi  du  recrutement  du  5  décembre  1868,  actuelle- 
ment en  vigueur  en  Autriche-Hongrie,  le  service  militaire 
est  obligatoire  pour  tout  homme  valide  pendant  une  pé- 
riode de  12  ans,  depuis  Tâge  de  20  ans  jusqu  a  Tâgede 
32  ans.  D'après  leur  numéro  de  tirage  au  sort,  les  jeunes 
gens  doivent  3  ans  de  service  dans  Tarmée  active,  7  dans 
la  réserve,  et  2  dans  la  landvvehr  ;  —  ou  bien  10  ans  dans 
la  réserve  de  remplacement  et  2  ans  dans  la  landvvehr;  -^ 
ou  enlin  12  ans  dans  la  landvvehr  ;  ces  chiffres,  exacts  pour 
l'Autriche,  subissent  de  légères  modifications  pour  les  pays 
transleithans. 


(»)  Voir  R-vue  d'artiîJerie,  «opt-mbro  1^'.,  t.  XXVI,  p.  553. 
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,a  lan«l\vehr  a  pour  mission  Je  renforcer  Tarmée  per- 
lente  et  de  fournir  des  troupes  de  réserve  et  de  gar- 
on. 

>3lle  organisation  est  loin  d'utiliser  toutes  les  forces  du 
s;  en  particulii^r,  il  n'existe  pas  de  landsturm,  c'et=t-à- 
g  d'armée  territoriale  ayant  pour  mission  de  protéger  le 
ritoire  et  permettant  d'employer  toutes  les  autres  caté- 
ies  de  soldats  aux  opérations  actives  (*). 
ia  Vedelie,  dans  un  de  ses  derniers  numéros,  nous  ap- 
nd  que  cet  état  de  choses  va  être  modifié.  Lnn  diîux 
nistres  de  la  défense  du  pays,  autrichien  et  liongroJH 
iqui  dépendent,  à  l'exclusion  du  ministre  de  la  guerre, 
Iles  les  troupes  autres-  que  l'armée  permanente),  viennent 
flaborer,  avec  l'aide  d'une  commission  spéciale,  nu 
)jet  de  loi  tendant  à  organiser  le  landsturm  daufo  toulf? 
monarchie.  Ce  projet  sera  soumis  prochainement  au  Par- 
nem.  Nous  en  résumons  ci-après  les  point»  {rincipaux. 
Le  landsturm  formera  une  partie  constitutive  de  l'armée 
liooale,  et  devra  jouir,  comme  tel,  de  toiiles  le»  pré- 
gatives  aitriLuées  aux  belligérants  par  le  droit  d*:»;  ig/uku. 
rou:  pariie  du  landsturm  tons  les  homnieh  v^li-ii:t  d<? 
^à42  ans  non  liés,  à  un  aulre  titre,  au  sen'ic^  njjJilsiiri;^ 
•  lûu^  Je^  ofiiciers  en  retraite  ou  ayant  quitté  po'jr  uim 
iiH)n quelconque  le  service  actif,  jusqu'à  J'à^^  <i*:i'/}'^uk, 
«laniiijrni  »;omprenJra  deux  bans:  le  pr-:S3i:*:rj  fo:7/j^ 
Wciatt^î^es  plus  jeunes,  pourra  être  *ri:jjj*>î^-  a-j  N.- 
oûï,  aux  oî^éraiions  activer  :  le  fcecond.  '.ttïï;;.;«rr.^;jt  -tr^ 
1*^5 it*  p-uâ  an'.ienuf^s.  Kera  'dS^'M  Wj-'j^^t^-;  r:/,  k  , 
^ï^teâr  ramiron.  Lei^  deux  baiië  sw^ii:  v,/itv;,^4.  .  • 
•^mUe 0^  i^i-arément.  par  le  ujjjjittr*?  d*  jz  ô^V-  <*:  '•,.';  . 
i^teoL fur -"orir»r  -Je i'Enjpeieur, i*^pr^l'zrA  c -,  *,.%.*-. 
^esnùiQj-j^^,  On  po-iri-a  ii  i\Y^H\*tr  ï'^  isStfsr^vj^i 
li**tu»îî«iT*fZ3rnî.  au  fur  et  à  met^ia*  (U*  :>%*',     * 


t^  '.  / 


f»i- 


«A 


■bâvt^-s  loi:  t^  re'-rai» 
1»  T;  -   1  *î  1'  V  .rar.uw^j.  té 
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Le  landsturm  sera  placé  bous  les  ordres  d'un  commandant 
en  chef,  nommé  par  VEmpereur;  ce  commandani  en  déci- 
dera remploi  suivant  les  circonstances.  En  principe,  les 
troupes  du  landsturm  doivent  rester  sur  le  territoire;  ce- 
pendant, en  cas  de  danger  urgent,  le  commandement  peut 
çn  disposer  à  Textérieur.  ^ 

Les  hommes  du  landsturm  porteront  sur  le  bras  un  sigae 
distinctif  bien  visible  ;  ils  auront  droit  aux  mômes  presla-- 
tiens  que  ceux  de  Tarmée  active.   Les  officiers  seroat 
nommés  par  l'Empereur  pour  la  durée  de  la  guerre.  Le& 
listes  d'appel  du  landsturm  seront  tenues  concurremment 
par  l'autorité  administrative  et  par  les  ministres  de  ladé^ 
fense  du  pays.  11  appartiendra  à  ces  derniers  de  répartir" 
les  hommes  entre  les  unités  tactiques.  Toutes  les  dépense^ 
relatives  au  landsturm  incomberont  au  budget  de  la  guerre  - 

États-Unis  :  Canons  pneumatiques  et  fusées  électrique  9 
Zalinski.  —  D'intéressantes  expériences  se  poursuivent, 
aux  États-Unis,  sur  des  canons  pneumatiques  destinés  »- 
lancer  des  projectiles  chargés  d'explosifs  violents. 

Dans  les  premiers  tirs,  qui  eurent  lieu  à  South-Noi — 
walk,  on  se  servit  d*un  canon  de  2^  (51"'*),  qui  donna^y 
sur  100  coups,  une  portée  moyenne  de  2000  m  à  des 
projectiles  chargés  de  dynamite,  sans  dépasser  la  pressiomi- 
de  30  kg  par  cm*. 

Quelque  temps  après,  au  fort  Lafayette,  on  fit  usag"^ 
d'un  canon  pneumatique  de  4^  (102"''),  ayant  12",20 
de  longueur,  dans  lequel  on  essaya  des  projectiles  de  dif- 
férents poids,  renfermant  tous  de  fortes  charges  de  dynat- 
mite.  La  Revue  a  déjà  donné  les  résultats  de  quelques- 
uns  de  ces  tirs(*);  dans  d'autres  expériences,  on  tira  dacie 
le  canon  de  4p^  un  projectile  de  1",20  de  longueur,  fondé 
d'une  enveloppe  métallique  contenant  la  charge  de  matièxre 
brisante  à  la  partie  postérieure,  d'un  culot  en  bois  et  d'ati^ 


(»;  Voir  Rcvuê  d'artillerie,  avril  1835,  t.  XXV,  p.  96. 
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give  en  plomb  munie  d'une  fusée  percutante.  Sous  l'angle 
e  22°  et  la  pression  de  34  kg  par  cm',  ce  projectile,  pe- 
int envirou  11  kg,  atteignit,  à  une  distance  de  1  920  m, 
1  parapet  en  terre  de  l'épaisseur  ordinaire  des  ouvrages  de 
rtificatioa  permanente,  et  y  pénétra  de  toute  sa  longueur. 
A  la  suite  de  ces  premiers  essais,  M.  le  lieutenant  Za- 
:i6ki  fil  construire  deux  canons,  destinés,  le  premier  à 
ni llerie  de  campagne,  le  second  à  Ja  défense  des  côtes, 
fondés  sur  le  mâme  principe  que  les  canons  de  2^"  et 
4'»  déjà  expérimentés. 

Le  canon  de  campagne  (fig.  1)  se  compose  d'mi  tube  eu 
>nze  A  d'une  longueur  de  10"", 70,  du  calibre  de  4""  et 
tn  tune  épaisseur  de  parois  de  C^jô;  il  se  charge  par  la 


aese.  Il  est  porté  par  un  support  métallique  évidé,  de 

"ïae  triangulaire  B,  par  l'intermédiaire  duquel  il  repose 

un  afrût  à  rouas.  La  croisse  de  cet  aSïtt  est  constituée 

deux  réservoirs  à  air  comprimé  G,  reposant  à  leur 

t. ie  antérieure  sur  l'essieu  et  à  leur  partie  postérieure 

de  pntiles  roulettes  D.  Ces  réservoirs  communiquent 

'c  la  chambre  à  air  du  canon  au  moyeu  d'un  robinet 

n  système  particulier,  grâce  auquel  la  pression  est 

bord  très  faible,  augmente  ensuite  de  plus  en  plus  et 

-int  enBn  son  maximum  lorsque  le  projectile  est  près 

la  bouche  de  la  pièce  ;  dès  que  le  projectile  est  sorti 

l'àme,  le  robinet  se  referme  automatiquement.   Les 

'erToirs,  pleins,  suffisent  à  tirer  cinq  coups;  on  peut 

'  Templir  à  nouveau  sans  les  séparer  du  canon.  Le  poîn- 

Se  en  hauteur  s'opère  en  agissant  sur  un  volant  E. 
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Pour  les  transports,  le  canon  et  son  support  peuTenlEe 
démonter  cliacuii  en  deux  pièces.  Le  tout  est  arrimé  iui 
l'affilt,  qui  s'accroche  ;ï  iin  avanl-lralu  de  campagne.  La 
voiLuie  ainsi  constituée  est  à  peine  plus  longue  qu'une 
voiture  ordinaire  d'artillerie. 

Les  premiers  projectiles  tirés  dans  ce  canon  ébieat 
semblables  â  ceux  que  nous  avons  décrits  plus  haut;  mai( 
on  reconnut  bientôt  que  la  fusée  percutitnle  fonctioiinait 
mal  et  qu'il  y  av;iit  lieu  aussi  de  modifier  la  fonne  gd- 
nétale  de  l'obuE-torpille.  M.  Zalinski  coastruiEÎl  alors 
un  projectile  allongé  (flg.  2),  composé  d'un  tube  cylia- 


44_^I,-^ 


E>= 


_a_ 


=043 


drique  T,  renfermant  la  matière  explosive,  d'une  ogiïf  j 
métallique  A  et  d'un  sabot  en  bois  S,   terminé  par  un 

culot  K.  Dans  l'ogive  est  fixée  une  fusée  électrique  qui  < 

met  le  feu  à  l'amorce  M  placée  à  l'arrière  de  la  charge.  | 

La  figure  3  doune  le  détail  de  la  fusée.  La  tête  ogivale  A  ' 


présente  un  logement  dans  lequel  est  introduit  un  loi^" 
ouvert  aux  deux  bouts  ;  à  la  partie  antérieure  de  ce  tubs 
est  vissée  uue  boîte  cylindrique  G,  fermée  à  l'arrière  f 
un  disque  H  en   matière    isolante;  cette  boîte,  qui  e<l 
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itenue  en  place  par  le  tampon  conique  J,  contient  la 
C,  dont  un  des  pôles  se  trouve  en  I  et  Tâutre  est  en 
munication  avec  le  tube  B.  A  Tarrière  de  ce  dernier 
se  trouve  une  masselotte  creuse  D,  retenue  par  un 
on  R  et  renfermant,  dans  une  enveloppe  isolante  E, 
fourchette  en  cuivre  F.  Des  fils  conducteurs  relient 
crée  M  à  cette  fourchette  et  au  tube  B.  Au  départ 
oup,  le  goujon  R  se  brise;  au  moment  où  le  projec- 
renc  ontre  un  obstacle,  la  masselotte  D  est  précipitée 
vaut,  et  la  fourchette  F  vient  au  contact  de  la  petite 
el;  le  courant  est  fermé  et  met  le  feu  à  Tamorce. 
peut  relarder  ou  hâter  Faction  de  la  fusée  en  aug- 
tant  ou  en  diminuant  Tespace  qui  sépare  la  sphère  I 
a  fourchette  F. 

ne  série  d'expériences  fut  exécutée  au  fort  Lafayette 
î  ce  matériel  et  des  projectiles  renfermant  de  6^^,8 
*,8  de  dynamite.  Sous  Tangle  de  20%  on  obtint  une 
ée  moyenne  de  2  200  m,  avec  des  écarts  excessive- 
it  petits  d'un  coup  à  Tautre. 

.e  canon  de  côte  est  en  fer  forgé,  tube  d'une  feuille 
laiton  de  3  mm  d'épaisseur  \  son  calibre  est  de  8**^ 
î™'')  ;  il  se  charge  par  la  culasse.  D'une  longueur 
le  de  18  m,  il  est  divisé  en  quatre  parties  de  4", 50 
cuiie,  assemblées  au  moyen  de  forts  anneaux  eu  fer. 
support  métallique,  semblable  à  celui  du  canon  de 
ipagne,  est  mobile  autour  d'un  pivot  central.  L'air 
i primé  est  contenu  dans  huit  récipients  horizontaux, 
"es  en  deux  groupes  de  quatre  de  chaque  côté  du  sup- 
t.  Le  tonnerre  repose  sur  un  piston  mobile  dans  un 
ps  de  pompe  en  communication,  au  moyen  d'un  robinet, 
c  les  récipients  à  air  comprimé  ;  c'est  en  manœuvrant 
robinet  que  l'on  donne  l'angle  de  tir.  La  direction 
lonne  également  au  moyen  de  pompes  à  air,  agissant 
un  mécanisme  coinmanJant  des  roulettes  placées  à 
''ant  et  à  l'arrière  du  cliAssis.  Les  récipients,  de  6  m 
longueur,  d'un  diamètre  extérieur  de  305  mm,  avec 

SKT.  D*AVr.  ^  FéTBIBK  18S6.  31 
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une  épaisseur  de  parois  de  12  mm,  contiennent  une  pro- 
vision d*air  comprimé  à  la  pression  de  176  kg  par  cm*, 
suffisante  pour  tirer  6  coups.  Ils  sont  rechargés  d'une 
façon  continue  par  le  jeu  d'organes  spéciaux  pendantl'exé- 
cution  môme  du  tir. 

Le  premier  essai  de  ce  canon  a  été  fait  avec  un  projec- 
tile en  fonte  de  90  kg  ;  sous  l'angle  de  30%  on  obtint  une 
portée  de  1 830  m.  Pour  une  seconde  expérience,  on  em- 
ploya un  projectile  constitué  par  un  cylindre  en  laiton 
de  197  mm  de  diamètre ,  de  1  m  environ  de  longueur, 
renfermant  45  kg  de  gélatine  explosive  et  un  peu  de  dy- 
namite ;  la  pointe  du  projectile  était  constituée  par  un.- 
ogive  en  acier  ;  le  culot,  par  un  sabot  en  bois  de  l",30de 
longueur.  Le  projectile  était  armé  à  la  pointe  d'une  fusée 
percutante,  et  au  culot  de  deux  fusées  électriques  qui  de- 
vaient assurer  son  explosion  dans  le  cas  où  il  tomberait 
dans  l'eau.  Ces  fusées  électriques  sont  constituées  comme 
il  suit  : 

A  la  partie  inférieure  d'un  tube  A  (fig.  4)  se  troure 
une  pile   B,  dont  un  des 
pôles  est  en  communica- 
tion avec   la  paroi  de  la 
boîte   C  qui  renferme  la 
pile;  cette  boîte  est  elle- 
mc^me  en  contact  avec  le 
tube  A.   L'autre  pôle   se 
trouve  en  D,  la  tige  E  tra- 
versant un  couvercle  iso- 
lant. La  boîte  C  est  main- 
tenue au  moyen  des  dents 
G  qui  mordent  sur  un  an- 
neau en  plomb  F,  tixé  lui- 
même  au  tube  A  par  des 
vis  H.  A  la  partie  supé- 
rieure de  la  fusée,  entre  ^^^'  *' 
le  couvercle  I  et  le  disque  K,  se  trouve  la  matière  tA- 
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laiite  traversée  par  un  lil  /,  qui  établit  la  communi- 
ioii  eatrj  le  tube  A  et  un  bouton  métallique  M.  Au 
)art  (lu  coup,  les  dents  G  se  brisent  et  la  pile  viont 
loser  sur  le  fond  de  la  fusée.  A  Tarrivée,  elle  est  pré- 
•itôe  en  avant  et  le  courant  s'établit  dès  qu'il  y  a  contact 
iTi^  les  boutons  D  et  M.  Le  iil  /  rougit  et  eaflamme  le 
minate;  le  feu  se  communique  à  la  char;;je  par  les 
ents  n.  On  peut  hâter  ou  retarder  TefTet  de  la  fusée  en 
ant  le  disque  F  à  des  hauteurs  différentes  dans  le  tube  A. 
Ou  a  construit  dilTérents  types  de  celte  fusée  :  dans 
m  d'eux,  Tanneau  en  plomb  H  est  remplacé  par  un 
nple  goujon  qui  maintient  la  boîte  de  la  pile  et  se  brise 

départ;  on  a  ajouté  un  dispositif  de  sûreté  consistant 

un  ressort  à  boudin  iïxé  au  couvercle  de  la  fusée,  qui 
it  être  comprimé  par  la  boîte  C  pour  que  le  contact 
isse  avoir  lieu  entre  les  boutous  D  et  M.  Deux  autres 
>«]èles  sont  disposés  pour  être  placés  sur  Togive  du 
ijectile  au  lieu  d'être  lixés  au  culot.  On  peut  enfin 
raiiiser  la  fusée  de  culot  en  fusée  à  double  effet.  Dans 
hut,  la  boîte  G,  fixée  vers  le  milieu  du  tube  A,  contient 
IX  piles  isolées  l'une  de  l'autre  ;  celLî  du  bas  met  le 

,  au  départ,  à  un  dispositif  fusant  ;  celle  du  haut  sert 
is  le  cas  d'une  percussion  survenant  avant  le  moment 

agirait  la  fusée  à  temps. 

Le  projectile  chargé  de  gélatine  explosive  fut  tiré  sous 
igle  de  13°  et  tomba  dans  Teau  à  une  dislance  dé 
<X)  m  ;  malgré  ses  trois  fusées,  il  ne  fit  pas  explosioD. 
l  e^sai  démontra,  néanmoins,  que  le  canon  poeuma- 
ue  pouvait  lancer  une  forte  charge  d'un  explosif  trè» 
^lent  sans  inconvénient  pour  la  pièce  et  sans  danger 
ur  les  servants. 

Sans  des  expériences  ultérieures,  qui  eurent  lien  i  la 
.  de  novembre  dernier,  en  présence  d'un  gnmd  nombre? 
ifTiciers  de  toutes  nationalités,  on  tira,  sonslapi^fâio.. 
;70kg  par  cm',  trois  projectiles  lestésellnMiprojecti:-- 
larges  de  gélatine  explosive  sur  un  but  placé  en  m-r: 
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une  distance  d'environ  4000  m.  Le  premier  projectile 
chargé  n'éclata  pas;  le  second,  contenant  22*'»,650  de  gé- 
latine explosive,  accomplit  son  trajet  en  22  sec,  tomba 
à  IVau  près  du  but  et  fit  explosion  en  touchant  le  fond,  à 
une  profondeur  d'environ  25  m.  Le  dernier,  renfermant 
45^^,300  de  gélatine  explosive,  fut  tiré  sous  un  petit 
angle  ;  il  lit  explosion  au  contact  de  l'eau  et  souleva  une 
énorme  colonne  de  liquide  à  une  hauteur  de  près  de 
60  m. 

II  semble  qu'aux  États-Unis  l'opinion  soit  favoraUe 
à  ces  nouveaux   engins,  que  l'on  croit  susceptibks  de 
rendre  de  bons  services  à  côté  des  bouches  à  feu  ordi- , 
naires,  surtout  pour  la  défense  des  côtes  et  l'armement 
des  torpilleurs. 

(D'après  la  Rivista  di  artiglléria  e  genio  et  ÏAmy 

and  Navy  Jounjal.) 

Roumanie  :  Expériences  comparatives  sur  des  tourelles 
cuirassées.  —  Les  expériences  comparatives  entreprises  à 
Bucaretrt  sur  des  tourelles  cuirassées  (*)  ont  été  terminées 
dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

Avant  de  donner  les  résultats  des  dernières  épreuves, 
nous  avons  à  rectifier  un  renseignement  inexact  que  nous 
avons  publié  au  tujet  de  la  coupole  Gruson.  Cette  coupole 
n'est  pas  en  fonle  durcie;  l'usine  de  Buckau  a  renoncé, 
cette  fois,  au  métal  qu'elle  a  utilisé  jusqu'ici  pour  tons  ses 
cuirassements,  et  a  adopté  le  fer  laminé  pour  quatre  des 
sept  voubsoirs  dont  se  compose  la  coupole  ;  les  trois  autres,    ., 
ceux  qui  se  trouvent  à  la  partie  opposée  aux  embrasures^ 
sont  en  métal  compoundy  c'est-à-dire  en  fer  recouver^^' 
d'une  couche  d'acier. 

Le  tir  de  démolition  qui  devait  être  effectué  d'après  1^^ 
programme  primitif,  a  été  remplacé  par  un  tir  de  résis  — 
lance,  analogue  à  celui  qui  avait  déjà  été  exécuté  du  26aLi 


(«)  Volr'Bet'ue  (i'ar/»Hcr»>,  janvier  18S6,  t.  XXVIF,  p.  377. 
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28  décembre.  La  batterie  d'attaque  (deux  canous  Krupp 
de  lô*'  et  un  canon  de  lôo"''  de  Bauge),  placée  à  1 000  m 
des  ouvrages,  recommença  son  feu  et  le  continua  jusqu'à 
ce  que  33  projectiles  eussent  touché  chaque  tourelle,  ce 
qui  portait  à  un  total  de  63  le  nombre  de  coups  supportés 
par  chacune  d'elles. 

Le  tir  contre  la  coupole  Gruson  se  répartit  sur  deux  des 
plaques  compound.  Au  45*  coup,  la  couche  aciéreuse  de 
l'une  d'elles  fut  enlevée  sur  une  surface  d'environ  1  m'; 
au  50*  coup,  cette  même  plaque  fut  fissurée  et  brisée  sur 
une  surface  de  plusieurs  décimètres  carrés.  Aucun  frag- 
ment néanmoins  ne  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  tourelle  ; 
mais,  comme  dans  les  tirs  antérieurs,  de  nombreux  bou- 
lons et  rivets  continuèrent  à  se  détacher;  on  cite  la  pro- 
jection de  deux  grosses  vis  pesant  environ  20  kg  chacune, 
qui  eût  été  des  plus  dangereuses  pour  le  personnel. 

La  tourelle  française  avait  aussi  subi  quelques  avaries  ; 

tous  l'action  de  46  projectiles  qui  s'étaient  groupés  dans 

un  rectangle  de  1™,20  de  largeur  sur  40  cm  de  hauteur, 

l'angle  supérieur  d'une  des  plaques  verticales  avait  été 

enlevé,  et  la  plaque  de  toiture,  mise  à  nu  en  cet  endroit, 

avait  été  touchée  directement  par  quelques  projectiles.  Ce 

résultat,  dû  à  un  tir  exceptionnellement  précis,  necompro- 

ûieitait  cependant  pas  la  réi-islanoe  de  la  tourelle,  dont  les 

plaques  ne  présentaient  que  quelques  fentes  capillaires. 

Aucun  fragment  n'était  tombé  à  l'intérieur;  les  mécanis- 

^®s  étaient  absolument  intacts.  Après  cette  épreuve,  les 

d*^ VI X  tourelles  durent  exécuter  chacune  un  tir  de  précision 

^*^  20  salves  à  la  distance  de  2  500  m.  Les  fausses  pièces  qui 

î^'^-tîent  été  mises  à  la  place  des  canons  pour  le  tir  de  ré- 

^^^  tance,  furent  remplacées  parles  bouches  à  feu  véritables. 

I-A  coupole  Gruson  éparpilla  ses  coups  dans  un  rectangle 

^ environ  200m  de  longueur  sur  10 m  de  large;  la  tou- 

ï^Uede  Saint-Chamond  groupa  les  siens  dans  un  rectangle 

4ô  75  m  de  longueur  sur  l'",20  de  largeur,  avec  14  pro- 

l^ctiles  tombés  au  môme  point.  On  sait  que  l'écart  probable 
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du  canon  de  155""',  à  2  500  m,  est  do  6  m  en  portée  et  de 
0'",5  en  direction.  Le  tir  a  donc  laissé  un  peu  à  désirer 
comme  régularité  en  portée  \  mais  ce  fait  est  indépendant 
de  la  tourelle,  et  doit  êlre  attribué  à  ce  que  le  pointage  en 
hauteur  était  exécuté  au  moyen  du  niveau  de  pointage  or- 
dinaire, dont  ou  connaît  le  peu  de  précision.  Au  contraire, 
les  plus  forts  écarts  en  direction  ont  à  peine  dépassé  deux 
écarts  probables.  Cette  précision  remarquable  est  entière- 
ment due  aux  mécanismes  de  la  tourelle,  et  elle  est  une 
preuve  qu'ils  n'avaient  souffert  en  aucune  façon  des  tirs 
précédents. 

Le  22  janvier,  la  Commission  reprit  contre  la  coupole 
Gruson  le  tir  aux  embrasures  qui  n'avait  pas  réussi  une 
première  fois.  La  dislance  de  tir  étîiit  de  1000  m.  An 
4*  coup  qui  toucha  le  voussoir  d'embrasure,  la  bouche  du 
faux  canon  en  fonte  fut  emportée,  les  tourillons  delà 
bouche  furent  brisés,  de  nombreux  boulons  se  détachèi*enl 
<le  différents  points  de  la  construction.  Les  réparations 
auraient  été  presque  impossibles  cà  faire  sur  place. 

On  ne  jugea  pas  utile  d'imposer  la  même  épreuve  à  la 
tourelle  de  Saint-Chamoni,  qui  redouto  beaucoup  moins 
les  coups  d'embrasure,  à  cause  de  l'indépemlance  absolue 
qui  existe  entre  les  bouches  à  feu  et  la  tourelle  elle-même. 

Le  2J  janvier,  on  recommença,  avec  les  deux  morlifirs 
Krupp  de  21'^'",  le  tir  vertical  qui  n'avait  donné  aucuui'ê- 
sultat  dans  les  séances  du  29  décembre  au  1"  janvier. 
Sept  obus  chargés  furent  lancés  contre  la  tourelle  fran- 
çaise, et  trois  contre  la  coupole  allemande  ;  mais,  pas  plus  - 
que  la  première  fois,  les  mortiers  ne  rénssirent  à  touchei^- 
le  but. 

A  la  suite  de  ce  dernier  tir,  la  Commission  déclai-aleë* 
épreuves  terminées.  Elle  ne  crut  pas  nécessaire  de  fairÊ=» 
les  essais  à  la  dynamite  dont  il  avait  d'abord  été  question 
l'ensemble  des  expériences  exécutées  lui  pei mettant  des^ 
rendre  un  compte  suffisant  de  la  valeur  relative  des  deu::!^ 
cuirassemcuts. 
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Russie  :  Artillerie  de  réserve  et  de  dépôt.  —  Sur  la 

proposition  de  la  Directioa  générale  de  Tartillerie,  le 
Conseil  supérieur  a  modifié,  à  la  date  du  23  juillet  1885, 
l'organisation  de  l'artillerie  de  réseiTe  (*). 

Celle-ci  comprend  dorénavant  cinq  brigades  à  six  bat- 
eries,  plus  cinq  batteries  montées  de  forteresse  et  deux 
batteries  montées  de  dépôt. 

En  temps  de  paix,  les  cinq  brigades  de  réserve  ont  la 
composition  suivante  en  matériel  attelé  : 


Irc   BKiaiU>B. 


2  «ect.  montées. 

Id. 
1  «oet.  montée. 

Id. 

Id. 


.    (1  teet.  montée. 

(1  «vc;.  à  cheval. 

_] 


2*  BHIOADB. 


2  >ect.  montées. 

Id. 

Id. 
1  sect.  montée. 

Id. 

1  sect.  montée. 
I  sect.  i  cheval. 


3*  BRXOADB. 


2  sect.  montées. 

Id. 
1  scct.  montée. 

Id. 

Id. 

1  seet.  montée. 
1  sect.  i  cheval. 


i/t  BBIQADfl. 


2  sect.  montées. 

Id. 

Id. 
1  sect.  moutée. 
1  sect.  montée. 
1  sect.  de  mont. 
1  sect.  montée. 
1  sect.  à  cheval. 


5*  BBIOADB. 


2  scct.  montées. 

Id. 
I  sect.  montée. 

Id. 
1  sect.  montée. 
1  sect.  de  mont. 
1  scct.  montée. 
L  sect.  i  ehcval. 


Les  cinq  batteries  montées  de  forteresse  sont  stationnées 
dans  différentes  places  fortes.  Chacune  d'elles  attelle  deux 
pièces  de  campagne  et  conserve  dans  ses  magasins  le  ma- 
^^iel  nécessaire  aux  batteries  qu'elle  doit  former  en  temps 
®  guerre  (huit  pièces  et  deux  caissons  par  batterie), 

Les  deux  batteries  montées  de  dépôt  sont  subordonnées 
*  Commandant  de  rartillerie  de  la  forteresse  de  Duna- 
^^ï^.  L'une  d'elles  attelle  une  section  montée  ;  l'autre 
'éprend  une  section  montée  et  une  section  à  cheval. 

Ï2ii  temps  de  guerre,  chacune  des  quatre  premières  batte- 
^^  des  cinq  biigades  de  réserve  doit,  comme  par  le 
^^sé,  donner  naissance  à  quatre  batteries  montées  for- 


'*)  Voir  Aerae  d^artilUrie,  juillet  1880,  t.  XVI,  p.  348;  juin  1884,  t.  XXIV,  p.  285. 
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mant  une  brigade  de  réserve  destinée  à  marcher  a?ec  une 
division  de  réserve  d'infanterie, 

La  cinquième  batterie  dé  chacune  des  trois  premières 
brigades  mettra  sur  pied  quatre  batteries  montées  de  dé- 
pôt, la  5*  batterie  de  la  4*  brigade  formera  quatre  batteries 
de  dépôt,  dont  trois  montées  et  une  de  montagne*,  la 5' 
batterie  de  la  5*  brigade  fournira  deux  batteries  montées 
de  dépôt  et  deux  batteries  de  dépôt  de  montagne.  La  6' 
batterie  de  chaque  brigade  donnera  naissance  à  trois  bat- 
teries montées  de  dépôt  et  une  batterie  mixte  comprenant 
trois  sections  montées  et  une  section  à  cheval. 

Les  huit  batteries  provenant  des  5^  et  G*  batteries  de 
chaque  brigade  de  réserve  formeront  une  brigade  de  dépôt. 

Les  cinq  batteries  de  forteresse  se  transforment  en  seize 
batteries  de  sortie. 

Les  deux  batteries  de  dépôt  forment  huit  batteries  de 
dépôt  indépendantes,  destinées  à  être  réparties  sur  les 
derrières  de  Tarmée  d'opérations,  comme  dépôt  le  plus 
voisin  d'hommes  et  de  chi.»vaux. 

L'artillerie  de  réterve  comprendra  donc,  dorénavant,  eu 
temps  de  guerre  : 

20  brigades  de  réserve  à  4  batteries  .    .  80  batteries. 

16  batteries  de  sortie 16       — 

8  batteries  de  dépôt  indépendantes  .    .        8       — 

ô  brigades  de  dépôt  à  8  batteries.    .    .  40       — 

(Revue  militaire  de  r Étranger,  n*  635.  — Journal 
d'artillerie  russe,  n^  12.) 
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'iniges  iiber  die  tactùche  Verwendung  der  fahrenden  und  reitenden 
Àrftilen'e.  —  Conférence  faite  au  Cercle  des  Sciences  militairee, 
à  Vienne»  le  16  janvier  1885,  par  le  lieutenant-colonel  d*état- 
m.jorvoN  Ciibulka('). 

La  conft^rence  du  colonel  von  Czibulka  traite  seulement 
e  quelques  questions  relatives  à  la  tactique  de  Tartillerie 
e  campagne  dans  Thypothèse  de  Toffensive.  Elle  com- 
rend  quatre  chapilres  :  les  trois  premiers  concernent 
artillerie  montée,  le  dernier  Tartillerie  à  cheval. 

Dans  le  premier  chapitre,  intitulé  :  «  Des  zones  dans  les- 
^Ues  VarliUerie  doit  se  placer  »,  Tauleur  commence  par  re- 
)rocher  à  la  théorie  de  tiop  préciser  les  distances  de  tir 
e  l'artillerie,  qui  doi^'ent  varier  dans  chaque  cas  parli- 
iilier. 

Le  commandant  des  troupes  doit  désigner  à  Tartillerie 
es  zones,  dont  le  choix  dépend  du  but  à  atteindre,  des 
loyens  dont  on  dispose,  de  la  situation  de  l'ennemi,  de  la 
>nne  du  terrain.  11  appartient  au  commandant  de  Tartil- 
rie  de  choisir  dans  ces  zones  des  emplacements  répon- 
nt  aux  besoins  tactiques  de  l'arme. 
Dans  le  cours  d'une  bataille,  l'artillerie  aura  plusieurs 
ÎBsions  à  remplir,  de  là  plusieurs  zones  à  lui  assigner. 
En  général,  l'artillerie  doit  enfoncer  le  point  d'attaque, 
pendant,  au  début  de  l'action,  ce  point  ne  sera  pas  tou- 
irs  connu  :  l'infanterie  ennemie  sera  peu  visible,  l'artil- 
ie  seule  apparaîtra. 

Le  premier  devoir  est  donc  d'anéantir  celte  partie  de  l'ar- 
lerie  qui  pourrait  gêner  l'attaque  d'infanterie,  ce  qui 
ige  de  la  foi  ce  et  du  temps.  La  force  s'obtiendra  en  ras- 
'lïiblanl  de  grandes  lignes  de  louches  à  feu,  sans  cepen- 


!^ 


.  i  Cftte  conférence  a  été  i-nbliée  par  VOrçan  âer  MiîUârWUêensthaftUehen  Ve- 
'^  ',80'  Tol.y  2*  cfthicr).  Un  tirage  à  part  rn  a  été  édite'  par  la  librairie  Seiâel  vrd 
^"»  de  Vienne. 
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dant  engager  rartillerie  tout  entière  contre  un  but  qui 
n'est  peut-ôtrc  pas  le  but  décisif.  Le  temps  est  celui  du 
déploiement  de  Tinfanterie. 

La  zone  à  assigner  doit  toujours  être  hors  de  la  portée 
de  Tinfanlerie  adverse. 

Lorsque  Tartillerie  ennemie  est  ébranlée,  le  comman- 
dement décide  le  point  d'attaque. 

Le  second  devoir  de  rartillerie  est  alors  de  préparer  l'at- 
taque de  rinfanterie.  La  zone  à  assigner  aux  batteries  doit 
être  à  bonne  portée  des  obstacles  ou  des  troupes  qu'il 
s'agit  de  contrebattre. 

Il  est  h  noter,  cependant,  que  les  effets  matériels  pro- 
duits pendant  cette  période  ne  sont  pas,  en  général,  aussi 
considérables  qu'on  pourrait  le  croire  :  témoin  la  bataille 
du  1"  septembre,  où,  malgré  les  conditions  favorables  où 
se  trouvait  Tarlillerie  allemande,  les  pertes  des  Français 
n'atteignirent  que  14  p.  100  de  leur  effectif  (*).  Il  est  mi 
que  les  progrès  réalisés  depuis  dans  le  matériel  d'artillerie 
permettent  de  penser  que  ce  pour-cent  sera  dépassé. 

Dans  la  troisième  période  du  combat,  le  rôle  de  l'artille- 
rie est  de  concourir  avec  l'infanterie  à  la  destruction  de 
l'ennemi.  Sa  place  est  derrière  l'infanterie  ou  à  côté  d'elle. 

Les  zones  à  indiquer  derrière  l'infanterie  seront  telles 
qu'un  tir  précis  puisse  être  continué  le  plus  longtemps 
possible,  sans  danger  pour  l'infanterie.  La  sécurité  des 
troupes  amies  exige  que  l'on  fasse  passer  la  trajectoire 
moyenne  à  7  m  au  moins  au-dessus  d'elles,  et  que  l'on  re- 
nonce, pendant  cette  période,  au  tir  fusant. 

A  mesure  que  l'angle  de  site  augmente,  l'artillerie  peu' 
se  rapprocher  davantage  de  son  infanterie. 

Dans  le  chapitre  II,  le  colonel  von  Czibulka  fait  res- 
sortir la  nécessité  de  tirer  par-dessus  V infanterie  amie. 
Dans  le  cas  d'une  action  isolée,  où  l'astraillaiit  dispose 


[})  La  proportion  moyenne  df^s  pertes  infligées  par  rartillerie  pendant  tv»'' '' 
campagne  u'a  ôtû  (|U0  de  5  p.  lOO. 
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au  plus  d'un  corps  d'armée,  l'arlillerie  trouvera  presque 
toujours  pour  remplir  son  troisième  rôle,  des  positions  per- 
mettant de  tirer  soit  en  dehors  de  la  zone  d'action  de Tinfan- 
terie,  soit  à  travers  les  vides  qui  se  produisent  dans  les  for- 
mations de  cette  arme.  Mais,  dans  les  grandes  batailles 
rangées  où  plusieurs  corps  d'armée  seront  accolés,  ces 
Fidesn'existeront  pas  ou  seront  d'une  largeur  insuffisante. 

On  a  proposé,  à  tort,  selon  Tauteur,  de  disloquer  les 
masses  d'artillerie,  au  moment  de  l'attaque  décisive,  d'en 
renvoyer  une  grande  partie  à  leurs  divisions  respectives 
ou  aux  divisions  voisines  et  de  répartir  le  reste  à  inter- 
valles serrés  dans  les  espaces  vides  laissés  entre  les  bri- 
b'ades.  Une  opération  pareille  serait  compliquée  et  dange- 
reuse et,  d'ailleurs,  ces  espaces  vides  symétriquement 
ménagés  entre  les  brigades  n'existeront  pas  dans  la  réalité. 
En  effet,  un  corps  d'armée  encadré  dispose  d'un  front  de 
3000  a  3500  pas  dont  1  800  au  moins  seront  attribués  à 
ranillerie;  il  en  résulte  pour  l'infanterie  une  densité  do 
'^hommes  par  pas  conrant,  c'est-fi-dire  une  formation 
très-ëeiTée  qui  l'obligera  à  combattre  devant  l'artillerie. 

Cette  nécessité  s'est  présentée  dans  la  période  décisive 
de  toutes  les  batailles  de  la  guerre  de  1870-1871 5  celle  de 
Sedan  en  offre  un  exemple  frappant. 

Le  chapitre  III  traite  de  la  subordination  de  l* artillerie  au 
^^mudement,  des  formations  en  masse  et  des  rapports  entité 
^i  commandements. 

L'artillerie  doit  être  dans  les  mains  du  commandant  des 
^n)upe8  au  même  tilrie  que  rinTantorie  et  la  cavalerie.  Sans 
«nlraver  l'initiative  du  commandaiît  de  l'artillerie  au  eujrl 
^8  dispositions  lactiques  de  l'arme ,  le  commalultMnonl 
^Ddiquera  les  grandes  lignes,  le  moment,  le  lieu,  lo  h\\\^ 
'^  degré  d'intensité  de  l'action. 

Quant  aux  masses  d^ artillerie ,  il  faut  au  coinin.nulAnt  i1<^« 
^foupeg  de  hautes  capacités  pour  apprécior  r«>pp«^i<uuu^ 
^e  leur  emploi. 
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Chaque  fraction  (rartillerie,  quel  que  soit  son  effectif, 
doit  seconder  les  troupes  auxquelles  elle  apparlient,  ou 
bien  agir  dans  l'intérêt  général.  Ainsi,  les  artilleries  divi- 
sionnaires doivent  recevoir  les  ordres  des  généraux  de  di- 
vision. Si  le  général  on  chef  forme  une  masse,  celle-ci 
passe  sous  le  commandement  du  général  d'artillerie,  qui 
lui-même  relève  du  général  en  chef.  Si  la  marse  a  pour 
but  de  renforcer  l'action  d'une  division,  alors,  fût-elle 
commandée  personnellement  par  le  général  d'artillerie, 
elle  passera  sous  les  ordres  du  général  qui  commande 
cette  division. 

-  L'autour  termine  en  faisant  observer  que  la  présence  du 
commandant  de  l'artillerie  près  du  commandant  en  chef, 
avant  l'ouverture  du  feu,  est  rationnelle,  mais  non  indis- 
pensable, la  tactique  moderne  exigeant  du  comniandaiil 
supérieur  des  connaissances  assez  approfondies  pour  qu'il 
puisse  se  passer  de  conseil.  Le  commandant  de  l'artillerie 
restera  donc  au  milieu  de  ses  troupes,  aussi  bien  au  débul 
de  l'action  que  pondant  le  combat. 

Dans  le  chapitre  IV,  l'auteur  étudie  Veniplol  de  hriil- 
lerie  à  cheval  en  liaisan  avec  la  cavalerie  seule;  c'est,  à  son 
avis,  l'opération  la  pins  difificile  de  la  tactique  de  l'artil- 
lerie de  campagne,  à  cause  du  peu  de  durée  des  combat* 
de  cavalerie. 

L'artillerie  à  cheval  doit  à  la  fois  contrebattre  l'artilleri» 
de  l'ennemi  et  ébranler  sa  cavalerie. 

Le  commandant  de  la  cavalerie  peut,  en  se  tenant  prè^ 
de  l'avant-garde,  adopter,  dès  qu'il  aperçoit  l'ennemi,  sofl 
plan  de  combat  et  fixer  aussitôt  la  position  de  Tartillerie. 

Dans  ces  conditions,  si  l'on  admet,  avec  l'auteur,  (p^ 
l'artillerie  ait  devancé  de  1  000  pas  la  cavalerie  amie  en 
train  de  se  déployer  et  qu'elle  ait  ouvert  son  feuà  SOOOpaf} 
les  deux  cavaleries  se  rencontreront  vraisemblablemenli 
2  000  pas  de  leurs  positions  respectives,  et  l'artillerie  u* 
disposera  que  de  5  ou  G  minutes  pour  remplir  sa  double 
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Système  de  recrutement  de  sous-officiers  d*infanterie  appliqué àUbi 
sur  le  service  militaire  de  3  ans,  par  M.  Koszabski,  lieatenuit 
au  93®  régiment  d'iufanterie.  —  Paris,  Edmond  Dabois,  1885. 

Dans  la  brochure  publiée  par  M.  le  lieutenant  Kosznrski 
sur  le  recrutement  des  sous-officiers  d'infanterie,  ceioi- 
cier  cherche  le  moyen  de  concilier,  pour  le  plus  grand 
proût  de  Tarmée,  des  conditions  qui  paraissent  générale- 
ment s'exclure  :  amélioration  du  corps  des  sous-officiers, 
élèvement  de  la  solde  pour  certains  d'entre  eux,  sans 
augmentation  de  dépense  pour  le  Trésor. 

Pour  développer  ses  idées  à  ce  sujet,  l'auteur  divise  1« 
sous-oilîciers  en  trois  classes  selon  les  devoirs  et  le  rôle 
qui  leur  incombent  d'après  les  prescriptions  réglemai- 
laires  :  1°  les  adjulants,  qui  sont  des  sous-ofïlciers  direc- 
teurs, en  quelque  sorte  la  cheville  ouvrière  des  com- 
pagnies ;  2**  les  comptables  ;  3'*  les  sergents,  agent* 
d'exécution,  dont  le  rôle,  bien  qu'encore  importai,  est 
cependant  secondaire  par  rapport  à  celui  des  adjudants. 

Les  comptables  n'ont  pas  besoin  d'une  éducalion  Wen 
longue  pour  être  à  hauteur  de  leurs  fonctions;  on  ne  cher- 
cheia  donc  pas  à  les  rengager. 

Les  sergents,  convenablement  choisis  et  instruits,  seront 
à  hauteur  de  leur  mission  sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'iL* 
aient  une  grande  ancienneté  ;  il  n'est  donc  pas  indispefl* 
s.ible  d'avoir  des  sergents  rengagés. 

L'adjudant,  au  contraire,  doit  avoir  une  pratique  appro- 
fondie du  métier,  l'autorité  que  donne  l'ancienneté,  fc 
connaissances  militaires  relativement  développées,  un iS^ 
à  toute  épreuve,  un  caractère  ferme  et  énergique.  Lorsqu'on 
homme  réunissant  ces  qualités  se  trouvera  dans  lecorpste 
sergents,  il  faudra  chercher  à  le  rengager,  et  le  nomnierim- 
médiatement  après  aux  fonctions  d'adjudant.  Il  sera  le  seol 
rengagé  de  la  compagnie;  pour  le  pousser  à  reprendre  do 
service,  on  lui  offrira  plusieurs  avantages,  parmi  lesqueli 
une  solde  assez  élevée,  qui  ira  en  augmentant  avecrao* 
cienneté;  cette  solde  sera  assez  forte  pour  décider  au  renga- 
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gement,  même  sans  prime,  des  hommes  qui  ne  se  seraient 
pas  laissé  tenter  par  la  prime  que  donne  le  système  actuel. 
Ce  sera  là  une  augmentation  de  dépense:  mais,  comme  le 
uombre  des  rengagements  sera  considérablement  diminué, 
il  n'en  résultera  aucune  charge  nouvelle  pour  le  Trésor. 
La  question  des  sous-officiers  est  résolue  par  l'auteur 
par  la  création  d'Écoles  de  sous-officiers  capables  de  four- 
nir des  sergents  après  12,  18  ou  24  mois  de  service.  Il 
serait  indispensable  de  renvoyer  les  sergents  nouvellement 
promus  dans  un  autre  corps  que  le  corps  d^origine  :  les 
nouveaux  gradés  y  trouveraient  Tautorité  et  l'influence 
que  leur  défaut  d'ancienneté  ne  leur  permettrait  jamais 
d'avoir  sur  leurs  anciens  camarades  de  régiment. 

Les  idées  de  M.  Koszarski  sont  peut-être  applicables 
telles  quelles  à  l'arme  de  rinfanteiie;  elles  sont  certaine- 
ment sujettes  à  objections  pour  rartiilerie,  où  l'adjudant 
n'est  pas  le  seul  sous-officier  réellement  important:  nos 
chefs  mécaniciens,  nos  chefs  et  sous-chefs  artificiers,  par 
exemple,  ne  pourraient  pas,  sans  inconvénient,  être  privés 
de  la  faculté  de  se  rengager.  Nous' devons  également  son- 
ger^au  recrutement  des  gardiens  de  batterie.  Quoi  qu'il  en 
Boit,  et  sans  vouloir  apprécier  ici  les  opinions  émises  par 
^*  Koszarski,  nous  CTOyons  utile  de  les  signaler  à  nos  lec- 
teurs, auxquels  elles  pourront  apporter  un  élément  nou- 
veau de  discussion  pour  la  solution  de  la  quastion  du  re- 
<^lement  des  sous-officiers,  solution  si  difficile  à  trouver 
aussi  bien  dans  l'artillerie  que  dans  les  autres  armes. 

•***«ic  sur  les  matériels  d'artillerie  français  et  allemand,  par 
J.  Malenobeau,  lieutenant  de  Tartillcrie  belge.  —  Bruxelles, 
Bavermans,  1885. 

Cet  ouvrage  est  consacré  à  la  comparaison  du  matériel 
^upp  et  des  bouches  à  feu  du  système  de  Bange.  C'est 
^^nttout,  l'auteur  le  dit  lui-même,  un  travail  de  compi- 
^tioQ  dont  les  éléments  ont  été  fournis  par  des  publica- 
Mons  françaises.  Une  nomenclature  empruntée  soit  à  VAide- 
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mémoire,  soit  au  Manuel  complet  de   M.   le  commandant 
Plessix,  lient  une  grande  partie  du  volume. 

Les  quarante  pages  de  la  fin,  contenant  les  «  considéra- 
tions générales  et  conclusions  »,  présentent  plus  d'intérêt- 
On  y  trouve  des  rappro;.liements  entre  le  harnachement  à 
collier  des  Allemands  et  notre  harnachement  à  bricole, 
entre  la  sujétion  des  États  tributaires  de  l'usine  Kruppet 
l'indépendance  de  la  France  qui  fabrique  elle-même  tout 
son  matériel  de  guerre.  Il  y  est  parlé  aussi  en  quelque^ 
lignes  de  remploi  du  fer  pour  la  construction  des  voilures, 
des  canons  de  montagne,  des  équipages  de  siège,  de  lat'.n^ 
dance  à  l'augmentation  du  poids  des  projectiles  de  can-' 
pagne,  des  mitrailleuses,  du  tir  à  la  prolonge,  de  la  con- 
servation  du  matériel,  du  support  de  pointage  des  affûts 
français,  de  la  confection  des  charges  réduites. 

Enfin,  l'auteur  compare  le  système  de  rayures,  le  mé- 
canisme de  fermeture,  les  effets  du  tir,  les  approvisionae- 
nients  et  la  rapidité  duchargementdans  les  deux  matériels. 
Nous  ne  parlerons  pas  d'une  digression   relative  aut 
moyens  d'augmenter  le  champ  de  tir  et  la  mobilité  des  piè- 
ces de  rempart  des  forteresses  belges,  questions  qui  ne  peu- 
vent préoccuper  que  ceux  qui  y  sont  directement  intéressés- 
Bien  que  l'on  puisse  relever  certaines  omissions  dans  la. 
description  des  deux  artilleries,  il  n'en  est  pas  moins  vrii 
que  l'ouvrage  de  M.  Malengreau  peut  donner,  à  des  officiers 
étranger^,  une  idée  suITisante  des  matériels  français  et  alle- 
mand. On  pjut  reprocher  à  cette  étude  de  manquer  uu 
peu  d'ordre  et  de  méthode;  c'est  une   imperfection  que 
l'auteur  reconnaît  lui-même  dans  sa  préface.  Enfin,  on 
cherche  en  vain  une  conclusion  donnant  la  préférence  for- 
melle à  l'un  ou  l'autre  système.  M.  Malengreau  s'en  excuse 
en  alléguant  niodeslenient  son  incompétence;  cependant; 
il  semble,  d'après  plusieurs  passages  de  l'ouvrage,  que  ses 
préférences  personnelles  sont  pour  le  matériel  français. 


Le  Gérant  :  Gh.  r«toBBERO. 
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RÉTABLISSEMENT  DES  SIÈGES  D'AFFÛT 


DANS  LE  MATÉRIEL  DE  90. 


I.  —  A  mesure  que  les  armes  à  feu  devenaient  plus 
redoutables,  on  a  dil  chercher  à  réduire  autant  que  possi- 
ble les  objectifs  qui  s'offraient  à  leurs  coups.  L'artillerie^ 
pour  sa  part,  s'est  appliquée  à  n'amener  sur  les  emplace- 
ments de  batterie  que  le  matériel  strictement  nécessaire, 
lassant  à  l'abri  toutes  les  voitures  dont  elle  n'a  que  faire 
pour  le  combat. 

Or,  si  les  caissons  ne  servent  qu'à  ravitailler  les  batte- 
ries en  munitions,  on  peut  les  amener  en  arrière  des  piè- 
ces, par  petits  groupes,  au  moment  le  plus  favorable,  et  ne 
les  y  maintenir  que  temporairement.  Mais  s'ils  doivent, 
en  outre,  assurer  le  transport  des  servants,  leur  présence 
eur  les  emplacements  de  batterie  devient  obligatoire  ;  ils 
Restent  en  permanence  ;  ils  font  partie  intégrante  de  la 
l)atterie. 

L'artillerie  prussienne  est  la  première  qui  ait  su  rendre 
'es  caissons  à  leur  destination  véritable  en  adoptant,  dès 
l'année  1864  et  après  bien  des  tâtonnements,  les  sièges 
^'affût.  Du  même  coup  la  batterie,  composée  de  pièces 
bernent,  acquit  une  mobilité  et  une  simplicité  de  ma- 
nœuvres auxquelles  ne  saurait  prétendre  une  batteiie 
^^ec  caissons. 

Le  même  dispositif,  ou  un  dispositif  analogue,  se  re- 
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mont  voulu,  avancer  deux   caissoas  avec   le   personnel 
nécessaire  pour  remplacer  les  munitions  conBommées.  Le 

Iriine  borde  ment  peut  durer  de  5  à  10  minutes.  Pendant  la 
m^me  c^inonnade  de  trois  heures,  à  raison  de  trois  coups 
par  minute,  cette  batterie  n'aura  présenté  à  l'adversaire 
I  que  deux  caissons  pendant  une  demi-heure  tout  an  plus. 


ït.  —  Dans  nos  batteries,  les  caissons  vont  par  groupes 
ois.  Tout  événement  qui  vient  modifier  cet  ordre  Jette 
•ouble ,  l'hésilation ,  la  confusion  dans  le  service  de  la 


Bi,  en  gagnant  la  position  de  batterie,  un  seul  caisson 
e  en  arrière,  voilà  deux  pièces  privées  d'une  partie  de 
P"  personnel  au  moment  de  mettre  en  batterie, 
nie  feu  est  interrompu  ou  ralenti  dans  une  section,  le 
toon  correspondant  sera-t-il  renvoyé,  encore  à  moitié 
,,  avec  les  autres  à  la  réserve? 

i  In  batterie  se  porte  en  avant,  pendant  que  les  six 
loos  se  trouvent  en  arrière  des  pièces,  les  six  caissons 
rent-ils  suivre?  Et  s'il  en  doit  rester  trois,  quels  se- 
tit  ces  troia-lâ? 
Autre  cas  embarrassant:  si  l'on  passa  de  la  batterie 
•^Ckniplète  à  la  batterie  à  trois  caissons,  étant  en  colonne 
Pft*  voiture  sur  la  route,  faut-il  conserver  entre  les  sec- 
ttone  la  place  des  caissons  manquants,  au  risque  d'allonger 
encore  la  colonne  d'un  quart? 

Ainsi,  le  capitaine  commandant  doit  à  chaque  instant 
'iiWrvenir,  alors  que  toute  son  attention  devrait  être  con- 
'i-ntrée  sur  les  effets  du  tir  et  la  marche  générale  du 
-ombat. 

Dans  une  batterie  munie  de  sièges  d'affiU,  rien  de  pa- 
■■'[]  ne  se  présente.  Le  service  des  caissons  est  simple  et 
un  défini.  On  doit  m^me  compter  comme  un  autre  avan- 
lye  la  possibilité  de  faire  suivre  les  pièces  d'un  nombre 
lie  caissoDB  variable  d'après  les  circonstances  :  ce  que  les 
Allemands  appellent  le  premier  échelon. 
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Quelques-uns  regardent  comme  un  inconvénient  grave 
le  transbordement  des  munitions  sous  le  feu.  MaiSjSic^esl 
un  mal,  c'est  un  mal  nécessaire,  et  les  coffres  à  tiroirs  ren- 
dent d'ailleurs  cette  opération  très  pratique. 

IV.  —  Sous  le  rapport  de  la  mobilité,  rinfériorité  de  la 
batterie  avec  caissons  est  tout  aussi  manifeste. 

Les  pièces  sont,  il  est  vrai,  allégées  des  deux  servants 
qu'elles  auraient  à  transporter  sur  les  sièges  d'afTût;  mais 
elles  n'en  tirent  pas  avantage,  obligées  qu'elles  sont  de  se 
régler  sur  des  caissons  qui  pèsent  environ  300  kg  de  plus 
qu'elles,  540  kg  avec  les  servants.  Il  faut  remarquer  en 
outre  que,  les  deux  voitures,  pièce  et  caisson,  se  suivant 
à  courte  distance,  on  doit  se  garder  d'imprimer  au  sys- 
tème une  vitesse  trop  grande,  de  crainte  que,  la  première 
voilure  venant  à  s'arrêter  par  suite  d'un  accident  quelcon- 
que, l'autre  ne  se  précipite  sur  elle  sans  pouvoir  l'éviter. 

Les  batteries  sans  caissons,  en  bataille  ou  en  colonne 
par  sections  à  distance  entière,  chaque  voiture  ayant  du 
champ  devant  elle,  peuvent  prendre  un  train  aussi  accéléré 
que  le  comporte  la  vigueur  de  leurs  attelages.  Ce  n'est 
que  dans  l'ordre  de  route  qu'elles  sont  tenues  à  plus  de 
modération. 

Il  n'est  pas  inutile  non  plus  de  remarquer  que,  lors- 
qu'une batterie  avec  caissons  est  en  colonne  par  seclioas, 
les  chefs  des  deuxième  et  troisième  sections  se  trouvent 
comme  emprisonnés  entre  deux  files  de  voitures,  qu'ils 
ne  perçoivent  plus  sans  peine  les  commandements  et  les 
gestes  du  capitaine,  et  qu'ils  suivent  plutôt  qu'ils  ne  diri- 
gent leurs  sections.  Ces  officiers  retrouveraient  la  liberté 
d'allures  des  chefs  de  peloton  dans  l'escadron  en  colonne 
si  les  caissons  étaient  supprimés. 

V.  —  Une  batterie  débouchant  du  point  A,  formée  en 
colonne  par  sections,  doit  se  mettre  en  batterie  su  la 
ligne  BC,  la  droite  au  point  G. 
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Lia  batterie  sans  caissons  se  dirigera  droit  sur  le  point  C. 
La  batterie  avec  caissons  devra  se  diriger  sur  le  point 
,  situé  à  75  mètres  au  moins  en  arrière  du  point  G  ;  par 
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/        /        /         / 
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ineéquent,  ou  bien  placer  un  jalonneur  en  G',  ou  bien 
rcer  son  oblique  de  manière  à  passer  on  arrière  de  ce 
>int;  dans  tous  les  cas,  parcourir  une  ligne  bridée  pour 
river  à  la  position  prescrite. 

Une  batterie  s'avance,  dans  Tordre  en  bataille,  sur  une 
oupe.  Pendant  le  mouvement,  ordre  arrive  de  se  former 
i  batterie  face  à  droite  (ou  à  gauche). 
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La  batterie  sans  caissons  exécutera  immédiatemeut  une 
conversion  du  côté  indiqué;  et  la  conversion  terminée: 
En  batterie.  —  Halte. 

Ce  mouvement  si  simple  précipiterait  une  batterie  avec 
caissons  en  bas  du  talus.  Elle  sera  obligée  de  gagner  du 
terrain  vers  le  côté  opposé,  pour  revenir  ensuite  du  côté 
où  elle  doit  se  mettre  en  batterie  \  par  conséquent  exécuter 
cette  série  de  mouvements  :  Pièces  et  caissons  à  gau'he 
(ou  à  droite).  —  Tête  de  colonne  à  droite  (ou  à  gauche). 
—  Pièces  et  caissons  à  droite  (ou  à  gauche).  —  Feu  eu 
avant.  —  En  batterie.  —  Halte. 

Une  batterie  doit  prendre  position  deiTière  une  sorte 
d'épaulement  naturel  formé  par  un  ressaut  de  teiTaio. 
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La  batterie  sans  caissons  viendra  s'établir  en  coloune 
par  pièce  le  long  de  cet  épaulement  et  exécutera  le  mou- 
vement :  Feu  à  droite  (ou  à  gauche).  —  En  batterie. 

Pour  la  batterie  avec  caissons,  il  n'existe  pas  de  sola- 
tion  réglementaire.  Comme  approximation ,  on  pourra 
mettre  les  caissons  devant  les  pièces;  puis  se  former eo 
bataille  en  tournant  le  dos  à  Tépaulement;  puis  mettre 
en  batterie;  enfin,  les  pièces  se  trouvant  encore  à  5  mètres 
au  moins  de  la  position  prescrite,  achever  de  les  y  ame- 
ner par  un  mouvement  à  bras  en  avant. 
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Ces  exemples  doivent  suffire  pour  montrer  combien  est 
néralement  plus  maniable  la  batterie  munie  de  sièges 
iGiLl  et  par  conséquent  sans  caissons. 
Mais  le  bénéfice  ne  s'arrête  pas  là:  non  seulement  on 
nplifie  la  manœuvre  ^  miis  on  se  donne  les  moyens 
la  perfectionner  encore,  en  manœuvrant  plus  sou- 
nl. 

Pour  atteler  4  batteries  complètes,  il  faut  épuiser  toutes 
5  ressources  en  chevaux  d'mi  régiment  à  12  batteries 
.r  le  pied  de  paix.  Si  Ton  supprime  les  caissons,  le  même 
g:imeut  attellera  8  batteries.  Le  temps  consacré  à  cette 
irtie  de  Tinstruction  sera  doublé  pour  chaque  batterie 
1  régiment.  On  pourrait  le  tripler  en  réduisant  à  4  piè- 
^8  la  batterie  d'instruction  ;  ce  qui  n'aurait  en  réalité 
icim  inconvénient. 

VI.  —  Il  faut  analyser  les  raisons  qui  ont  amené  la 
oppression  des  sièges  d'âfTût  dans  le  matériel  de  90'"'*, 
our  voir  qu'il  est  possible  de  les  rétablir. 

L'affût  de  90""  est,  en  somme,  un  affût  de  7  renforcé. 
le  dernier  était  pourvu  de  coffrets  d'essieu  qui  seiTaient 
uméme  temps  de  sièges.  Les  percussions  produites  par 
*  pièce  de  90"'*  ne  permettaient  pas  de  conserver  les  cof- 
rels;  et  le  mode  d'enrayage  n'était  pas  fait  pour  adoucir 
e»  percussions. 

Mais  si,  d'une  part,  on  veut  organiser  les  sièges  sans 
f^W)lir  les  coffrets  ;  si,  d'autre  part,  on  remplace  les  sa- 
'^Is  d'enrayage  par  un  frein  à  patins,  tout  porte  à  croire 
î^e  les  sièges  pourront  résister  aux  effets  du  recul.  On 
^ûi-a  peut-être  à  supprimer  les  étuis  porte-botte  à  mi- 
''^iUe  ;  mais  le  dommage  ne  sera  pas  bien  grand.  En  sup- 
ffinaant  encore  quelques  garnitures,  telles  que  hachette, 
''t)chet  porte-seau,  coffret  de  flèche,  etc.,  on  arriverait 
'^8  doute  à  compenser  le  poids  des  sièges  d'affilt,  de 
^fleque  les  mouvements  à  bras  s'exécuteraient  avec  la 
^ém  Eaciiité  qu'auparavant. 
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Vil.  —  Il  est  inutile  d^insister  davantage  :  la  nécessité 
de  rétablir  des  sièges  sur  les  affûts  de  90""'*  a  été,  paraît-il, 
reconnue,  et  divers  modèles  de  sièges  sont  soumis  actuel- 
lement à  des  épreuves  de  roulement  et  de  tir. 

Il  nous  reste  à  faire  remarquer  que  le  rétablissemeal 
des  sièges  d'affût  devra  entraîner  logiquement  de  nombreu- 
ses et  profondes  modifications  dans  le  Règlement  du  20 
mars  1880. 

Ceux  qui  ont  vu  manœuvrer  des  batteries  de  campagne 
dotées  de  ce  dispositif  à  l'étranger ,  des  batteries  alle- 
mandes, par  exemple,  penseront  peut-être  que  des  moli- 
ff cations  partielles  audit  Règlement  seraient  insuffisantes 
et  qu'il  vaudrait  mieux  le  refondre  entièrement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  expériences  préliminaires  auront 
vraisemblablement  pour  effet  de  montrer  à  tous  combien 
nos  batteries  perdent  aujourd'hui  de  leurs  qualités  ma- 
nœuvrières  à  ne  pouvoir  se  débarrasser  de  leurs  caissons. 

J.  Lamothe, 
Chef  d* escadron  au  30'  régiment  d'artillerie. 
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l    MANŒUVRE    MUETTE 

A   L'ÉCOLE   DE  BATTERIE 


ant-propos  du  Règlement  du  20  mars  1880  sur  les 
ivres  des  batteries  attelées  pose  en  principe  que  les 
ndements  en  usage  dans  ces  manœuvres  sont  pré- 
s  à  des  indications  gui  ne  peuvent  être  ni  plus 
ni  plus  brèves.  Le  principe  admis,  bien  souvent  le 
les  voitures  sur  le  champ  de  manœuvres,  les  bruits 
ibat  sur  le  champ  de  bataille,  en  étouffant  la  voix 
sonore,  trancheront,  au  moment  critique,  le  lien 
(1  la  batterie  solidaire  de  son  capitaine.  Celui-ci  ne 
donc  être  trop  riche  en  moyens  propres  à  prévenir 
e  inconvénient.  Les  sonneries  que  le  Règlement 
>a  disposition  présentent,  comme  les  commande- 
l'inconvénient  de  ne  s'adresser  qu'à  VoreilU.  Unr» 
vre  basée  uniquement  sur  la  vue  offre  seule  un 
d  action  distinct,  et  susceptible  d'être  employé  efB- 
nt  soit  seul,  soit  conjointement  avec  les  premiers. 
3  est  ridée  première  de  la  manœuvre  muette  (')  ; 
m  outre  des  avantages  que  ce  genre  de  manœuvre 
e  ce  chef,  il  présente  encore  celui  de  constituer  un 
tt  moyen  de  discipline  et  d'instruction  dans  le  temps 
.  La  troupe,  obligée  de  concentrer  sur  le  chef  qui  la 
nde  une  attention  de  tous  les  instants,  et  de  régler 

Ba&œinrrM  aux  «ignaaz  •«  f»at  dans  qa«lqaes  résiflaena  d'artillerie 
t  an  IS*.  Lee  erremenu  suiTis  daoi  ce  réffimeat  oat  en  grande  partie  int- 
(vall. 
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Sa  manière  d'être  d'après  la  sienne,  sent  d'autant  plus  vi- 
vement la  nécessité  de  sa  dépendance.  Les  gradés,  inler- 
médiaires  obligés  de  la  volonté  du  chef  entre  sa  troupe  et 
lui,  voient  à  tout  moment  leur  responsabilité  mise  en  jeu 
dans  dos  limites  exactement  définies.  Enfin,  lecheflui- 
mâme,  astreint  à  une  grande  mobilité,  à  une  prompte  ha- 
bitude de  juger  les  terrains  et  les  distances,  développe  au 
plus  haut  point  l'aptitude  manœuvrière  qu'il  est  snsceplihle 
d'acquérir. 

La  manœuvre  muette  à  l'école  de  batterie  repose  sur  les 
principes  suivants  : 

Le  capitaine  commandant  est  en  relation  avec  sa  troupe 
par  l'intermédiaire  des  chefs  de  section.  Il  leur  transmet 
ses  ordres  par  : 

Imposition  qu'il  occupe, 

le  signal  du  sabre, 

la  direction  et  Voilure  de  son  cheval. 

D'une  façon  normale,  le  capitaine  est  guide  de  la 
marche.  Il  n'abandonna  momentanément  ce  rôle  que  pour 
faire  exécuter  une  formation  nouvelle. 

Il  définit  les  trois  éléments  de  toute  formation  :  sensj 
nature,  allure;  le  premier,  par  un  signal  du  sabre;  le  se- 
cond, par  la  position  qu'il  occupe  marquant  le  poinî  oit 
passera,  la  formation  terminée,  l'élément  de  direction  d& 
la  batterie;  le  troisième,  par  un  signal  du  sabre. 

Les  chefs  de  section  transmettent  à  leurs  sections  le& 
ordres  du  capitaine  d'une  façon  analogue,  en  remplaçant 
par  un  geste  du  bras  le  signal  correspondant  du  sabre (')- 

Les  signaux  du  sabre  nécessaires  à  l'exécution  de  lou& 
les  mouvements  de  la  batterie  attelée  se  réduisent  à  un 


(')  Pour  qa'uue  pareiUe  façon  de  manœuvrer  pût  cadrer  absolamAot  avec  l<i«  in'' 
uœuvrca  rôglemcntaireH,  il  faudrait  que  chaque  soction  n'eût  Jamais  à  m  préoecoper 
que  de  son  chef,  ce  qui  n'existe  pas  dans  led  marches  en  bataille.  D  tuiBt  d«  **' 
gualer  ce p  )int  qui  n''entaehe  que  pcn  Vfxpoté  de  la  méthode.  Quint  an  cUfi^ro/M 
qui  s'y  rattache,  les  moyens  d*y  satisfaire  ont  été  déreloppés  dans  an  article  pi^ 
dent  :  «  De  l'instruction  à  cheval  dans  les  régiments  d'artillerie.  »  (Voir  Braw #<^ 
tilUrit,  mai  1845,  t.  XXVI,  p.  10 j.) 
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Dinbre  minime.  Ils  doivent  correspondre  à  trois  sortes  de 
anmândements,  savoir  : 
le  commandement  d'avertissement, 
les  commandements  préparatoires, 
le  commandement  d'exécution. 

ILe  Règlement  a  déjà  pourvu  aux  deux  extrêmes.  Il  suffit, 
ur  réduire  le  nombre  de  signaux  correspondant  aux 
mmandements  préparatoires,  de  remarquer  que  les  dilTé- 
nts  mouvements  de  la  batterie  attelée  peuvent  être  cias- 
5  comme  il  suit  : 
1*  Marches; 
2*  Formations  ; 
3*"  Mouvements  spéciaux. 

IjCs  marches  de  toute  nature,  directes,  obliques,  de 
inc,  que  la  batterie  soit  en  bataille  ou  en  colonne,  n'exi- 
Mit  qu'un  signal  unique,  parce  que  c'est  la  position  du  ca- 
Ltaine  et  la  direction  de  son  cheval  qui  spécifient  la  nature 
9  chacune  d'elles.  Ce  même  signal  conviendra  également 
toutes  les  augmentations  d'allure  du  guide.  Seules,  les 
conversions,  les  diminutions  d'allures  et  spécialement 
l'arrêt,  nécessitent  des  signaux  particuliers  accompagnant 
les  indications  données  par  la  direction  et  l'allure  du  guide. 

Les  formations  sont  de  deux  sortes  :  ruptures  ou  déploie- 
ments. Le  même  signal  peut  servir  à  les  indiquer  pour  la 
raison  déjà  donnée.  Comme  le  capitaine  n'est  plus  guide 
Pendant  les  formations,  les  allures  autres  que  le  pas  ont 
besoin  d'indications  spéciales.  Le  pas  fait  exception  parce 
^ue  tous  les  déploiements  aboutissent  forcément  à  cette 
^l^e,  et  que,  dans  les  ruptures,  s'il  y  a  lieu  de  passer  au 
1^8  pendant  l'exécution,  le  capitaine,  redevenu  guide,  in- 
"içuele  changement  d'allure  par  le  môme  signal  que  pen- 
^^nt  les  marches. 

Le  commandement  :  En  baUei'ie,  vu  son  importance,  doit 
*'re  l'objet  d'un  signal  spécial. 

Les  quelques  mouvements  qui  nécessitent  des  signaux 
PslticiiliAPB.  iumt  le  demi-tour,  la  contre-marche  et  les 
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mouvements  d'ouvrir  et  de  serrer  les  intervalles.  Le  Rè- 
glement définit  les  deux  premiers  ;  un  même  signal  suffira 
aux  deux  autres. 

Le  code  de  signaux  que  nous  donnons  ci-après  a  été 
établi  d'après  ces  idées  et  comprend  seulement  13  sigaaux 
permettant  de  commander  tous  les  mouvements  de  Técole 
de  batterie. 

I.  —  Commandement  d^averttMement, 
Lever  le  sabre,  la  pointe  en  Pair,  le  bras  tendu  verticalement  (1). 

II.  —  Commandement  d'exécution , 
Reporter  le  sabre  à  Tépaule.  (2). 

m.  —  Commandements  préparatoires. 

Marche  en  avant. 

—      obliqae  . 

j    «  '  f  Donner  un  coup  de  pointe  dansk   ,.. 

A  XX'       j»  1  f      la  direction  de  la  marche. 

Augmentation  d  al- 

00    I     lure  en  marche. 


§    I  Diminution  d*allure  (  Abaisser  le  sabre,  la  pointe  en  bas,|  m 

^    I      en  marche  .    .    .  |     avant  de  le  reporter  à  Tépaule.  \ 

.     ^  (  Laisser  le  sabre,  la  pointe  en  basj  .t\ 

AiTêt \  ,    ,.       .     ,    .     ,  (  W 


\  Conversions. 


(«^ 


I      après  ravoir  abaissé. 
Faire  décrire  à  la  lame  un  cercle  j 
horizontal  dans  le  sens  du  mou-f 
vement,  le  bras  tendu  horizon- 
talement. 
Placer  la  lame  du  sabre  horizon- 
Ruptures  et  déploie-  ]      taie  dans  le  sens  du  mouve-  f  .^\ 
meuts )      ment,  le  bras  tendu  horizonta- 
lement, et  prolonger  le  geite. 


I  Élever  et  baisser  alternativement  i 


(8)- 


.§    I         j     la  lame  tenue  verticalement. 

I    ]  .Exécuter  avec  la  lame  un  mon-j 

^    j  Galop <      linet  vertical  sur  le  côté  droit,  •  i^)' 

I  (     le  bras  demi-tendu. 

I  i  Placer  la  lame  du  sabre  horizon- 1 

En  batterie.    .    .      j     talement  en  travers  au-desauBj (10). 

(     de  la  tête,  le  tranchant  en  l'air.  1 


1). 


ter  va  11  GB  . 
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/Exécuter  aa  noulinot,  U  pointe, 
.  }  en  l'air,  le  bras  tendu  vertica- 
(      lement.  ) 

{Exécuter  un  moulinet,  la  lamc^ 
borizontale,  lo  bras  tendu 
tioalement. 
'  Déplacer   la    lame   horizontale-  . 
ment,  de  droite  à  gaache  et   (13). 
inverse  m  ont,  le  bras  tendu.        ' 


(12)- 


rleB 


le  de  signaux  est  applicable  de  la  faron  suivante  : 
joiDflDt  où  il  veut  commander  une  formation,  le 
t  lève  le  sabre  pour  recouvrer  son  indépendance; 
JEsant  le  soin  de  la  direclion  au  chef  de  sec- 
pi  elle  incombe,  il  se  porte  vivement  au  point 
ivra  86  Irouver,  le  mouvement  terminé,  pour  re- 

iOo  rôle  de  guide  en  se  trouvant  à  Fa  place  et  à 
Islancc.  llchoisitcepointd'aulant  plus  éloigné,  et 
I  d'autant  plus  vile,  que  l'allure  de  la  batterie  est 
jde.  Aussitôt  arrivé,  il  fait  face  à  la  batterie,  lève 

pour  ordonner  l'altention,  indifjue  du  geste  le 
la  Tonnalion,  puis,  élevant  de  nouveau  la  lame,  la 
n  l'air,  la  conserve  ainsi  tant  que  la  batterie  n'a 

it  le  point  convenable  pour  l'eiéculion  du  mouve- 
u  point  voulu,  il  détermine  i'eséculion  en  repor- 
labre  à  l'épaule,  laisse  le  mouvement  s'amorcer, 
ue  le  chef  de  section  guide  de  la  marche  arrive  à 

convenable,  fait  alors  demi-tour,  indique  d'un 

pointe  la  direction  de  la  marche  et  redevient  le 
I  la  batterie. 

hefs  de  section,  au  commandement  préparatoire  du 
e,  indiquent  du  geste  le  snos  et  la  nature  du  mou- 
r  Au  commandement  d'exécution,  ils  se  portent  vi- 
&  la  place  qu'ils  doivent  occuper  comme  guide  de 
tion  dans  le  mouvement  spécial  qui  leur  incombe 
Sur  place  achève  de  définir. 

deux  exemples  d'application  de  ces  règles. 
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P  La  batterie  étant  en  colonne  par  section,  au  trot,  excevter 
une  marche  de  flanc  à  droite. 

Le  capitaine,  placé  à  15  m  en  avant  du  chef  de  la  sec- 
lion  de  tête,  lève  le  sabre,  abandonne  la  direction  au  chef 
de  celte  section  et  se  porte  au  galop  en  oblique  à  droite,  de 
manière  à  gagner  une  cinquantaine  de  mètres  sur  le  flanc. 
Faisant  face  à  la  colonne,  il  lève  le  sabre,  fait  le  signal  (3) 
du  côté  voulu,  puis,  relevant  le  sabre,  attend  que  la  tête 
des  chevaux  du  milieu  de  la  pièce  de  droite  de  la  deuxième 
section  arrive  à  sa  hauteur;  à  ce  moment,  il  reporte  le  sa- 
bre à  Tépaule  et  laisse  le  mouvement  commencer  jusqu'à 
ce  que  les  voitures  aient  marché  une  trentaine  de  mètres 
dans  la  nouvelle  direction.  Alors  seulement,  étant  à  a 
distance,  il  fait  demi-tour  et  marche  sur  le  nouveau  point 
de  direction,  qu'il  indique  par  le  signal  (3). 

2®  La  batterie  étant  en  colonne  par  section,  au  pas,  la  {(ït- 
mer  au  trot  sur  la  droite  en  batterie. 

Le  capitaine  commandant,  après  avoir  levé  le  sabre,  «^ 
porte  vivement  en  oblique  à  droite  de  manière  à  gagner 
une  centaine  de  mètres  sur  le  flanc,  s'arrête,  fait  face, 
lève  le  sabre,  exécute  le  signal  (7)  dans  le  sens  voulu,  puis 
le  signal  (8);  la  lame  étant  élevée  de  nouveau,  il  altendi 
pour  porter  le  sabre  à  Tépaule,  que  la  section  de  têtearri^^ 
à  une  trentaine  de  mètres   de  lui ,  cette  distance  éta^' 
comptée  dans  le  sens  de  la  marche. 

Aussitôt  la  section  de  tête  redressée,  il  élève  le  sabrC) 
fait  le  signal  (10)  et,  quand  les  pièces  ont  pris  le  trot) 
attend,  la  lame  élevée,  qu'elles  aient  gagné  leur  distance 
pour  les  arrêter  par  le  signal  (5). 

La  manœuvre  muette  n'est  possible  qu'avec  une  batterie 
convenablement  instruite  ;  il  est  facile  d'y  préparer  1* 
troupe  et  les  gradés  au  cours  de  l'instruction,  aussi  bien* 
l'école  de  section  qu'à  l'école  de  batterie. 

Tant  que  la  section  en  est  à  la  période  d'instruction^  so« 
<  hef  la  commande  à  la  voix,  mais  en  observant  de  se  placer 
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t  de  faire  les  signaux  du  sabre  d'après  des  règles  analo- 
aes  à  celles  qui  viennent  d'être  expliquées  pour  le  capi- 
line  commandant.  Le  sous-inslructeur  répète  avec  le  bras 
;6  signaux  du  chef  de  section  ;  au  commandement  d'exé- 
ution  (*),  il  se  porte  vivement  à  la  place  qu'il  doit  occuper 
\  formation  terminée,  et,  par  cette  place,  détermine  la 
lature  du  mouvement. 

Quand  la  section  est  instruite,  le  sous-instructeur  de- 
vient serre-file,  et  le  chef  de  section,  prenant  le  rôle  du 
;uide,  fait  manœuvrer  la  section  à  la  muette,  tandis  que 
le  serre-file  assure  la  marche  de  la  section  derrière  son 
chef. 

A  l'école  de  batterie,  il  y  a  également  deux  périodes, 
suivant  que  la  batterie  est  en  instruction  ou  qu'elle  est 
instruite.  Pendant  l'instruction,  le  capitaine  commandant 
M  fait  remplacer  par  le  lieutenant  en  premier  (')  dont  la 
section  est  confiée  à  un  des  sous-officiers.  Le  lieutenant 
exécute,  en  se  conformant  aux  règles  énoncées,  la  série  de 
mouvements  que  le  capitaine  lui  a  prescrite  d'avance;  tou- 
tefois, il  se  sert  simullanément  des  signaux  et  des  com- 
mandements réglementaires.  Le  capitaine,  libre  do  sa 
personne,  surveille  l'exécution. 

Quand  la  batterie  est  instruite,  le  capitaine  reprend  son 
TÔle  de  guide  et  l'exerce  à  manœuvrer  à  la  muette  d'après 
les  règles  exposées  précédemment. 

Ainsi  préparée,  une  batterie  aiTive  à  manœuvrer  sans 
^commandements  d'une  façon  irréprochable.  Mais  le  capi- 
^4ine  commandant  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  la 
manœuvre  muette  n'est  qu'un  moyen  et  ne  constitue  pas 
^^  but.  Le  but  c'est  d'arriver  à  rendre  la  batterie  maniable 
®n  arrière  de  son  chef.  Pour  l'atteindre,  il  suffit,  dès  que 


(OPar 


•xemplc,  pour  exécuter  le  mouvement  :  «tir  la  droite  en  bataille,  étant  en 


o*ii«  parpiîee,  au  commandement  d'exécution,  le  loui-initructeur  se  place  vive- 
^^*  à  droite  et  à  hauteur  du  chef  de  la  première  pièce,  avec  l'intervalle  d'un  demi- 
^^e  aeetion,  et  plaee  de  suite  ion  cheval  dam  la  direction  de  Tà-droite. 
U  Ceci  ae  fkit  qne  mettre  en  pratique  une  des  recomman.dationi  du  Règlement 
*"»*'- 1880. 
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la  batterie  est  convenablement  dressée,  d'employer  alter- 
nativement, sans  règle  ni  formalisme,  les  différents  moyens 
qui  ont  élé  énumérés  tant  dans  ce  travail  que  dans  le  Rè- 
glement (*). 

Le  capitaine  commandant  doit  se  convaincre  égalemenl 
qu'une  indication,  donnée  à  propos  au  chef  de  la  sectioi 
de  tête  peut  éviter  bien  des  indécisions;  qu'il  est  très  im 
portant,  dans  les  ruptures  ou  les  formations,  de  ne  fair 
changer  Tallure  qu'après  le  mouvement  amorcé,  ceci  d'au 
tant  plus  que  Tallure  est  plus  vive.  En  effet,  la  perte  d 
temps  inappréciable  qui  en  résulte  est  largement  com 
pensée  par  la  possibilité  de  réparer  à  temps  une  intei 
prétation  défectueuse  des  ordres  donnés. 

A.    GiRETTE, 

Lieutenant  d'artillerie,  Inêiructeur  d'équUaUw 
à  V École  des  élèves -officier a  de  Versailles. 


(*)  Aveo  une  batterie  complètement  dressée,  le  capitaine  oommandant  peut  arrln 
à  manœuvrer  à  la  muette  sans  s'astreindre  à  se  placer  face  à  la  batterie  poorl 
commander.  Cependant  cette  manière  de  faire  exige  qu*nn  officier  soit  en  serrée 
pour  assurer  l'interprétation  correcte  de  la  volonté  du  capitaine.  Elle  doiteoBstim< 
une  exception  pour  une  troupe  qui,  comme  une  batterie,  ne  présente  pas  la  nok 
lité  d'un  escadron. 


MATÉRIEL 


DE 


L'ARTILLERIE  ITALIENNE 

(PL.    XV.) 


MATÉRIEL  DE  CÔTE 
Canons. 

Canon  long  et  canon  court  de  24"^  GRC  ret  ('). 

Le  canon  court  de  24%  qui  fat  le  type  primilif,  a  déjà 
^décrit.  Ce  fut  à  la  suite  des  épreuves  de  tir  exécutées 
*vec  cette  bouche  à  feu  que  l'on  résolut  de  rallonger,  aûn 
^'améliorer  ses  qualités  balistiques,  et  à  partir  de  ce  mo- 
Dient,  la  construction  des  canons  courts  fut  abandonnée. 
Le  canon  long  ne  diffère  du  canon  court  que  par  sa  lon- 
gueur, son  poids  et  le  nombre  de  ses  frottes. 

La  Hausse  du  canon  de  24''  porte  trois  graduations, 

^ont  Tune  en  millimètres,  et  les  deux  autres  en  portées. 

Peuple  tir  à  obus  et  le  tir  à  shrapnel.  La  planchette  des 

dérives  est  graduée  de  —  40  mm  à  -f-  60  mm.  La  Hausse 

®st  munie,   comme  toutes  celles  des  canons  de  côte, 

^u  cran  de  mire  de  la  mmne,  consistant  en  deux  larges 

^"^nétres  percées  Tune   au-dessus   de   l'autre    dans  une 

^®uille  de  laiton  que  Ton  déplace  le  long  de  la  planchette 

^^  moyen  d'un  bouton  mol  été.  La  fenêtre  supérieure  est 

^^Upée  en  son  milieu  par  un  fil  vertical  qui,  par  son  in- 

^^f$ection  avec  la  mince  cloison  de  séparation  des  deux 


(*>  Voir  fievM*  ^artaitrU,  t.  XXVII,  Janvier  1836,  p.  387,  et  février  1386,  p.  449. 
,(^  Voir  ii<9iM  d'ar<II{«ri«»  t.  IV,  avril  1874,  p.  15,  et  septembre  1874,  p.  55î)i  Jan- 
>«r  lasi^  I.  xa,  p.  $48,  et  décembre  1882,  t.  XXI,  p.  257. 
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fenêtres,  détermine  un  point  de  la  ligne  de  mire.  (Toirla 
Hausse  du  canon  de  32%  pi.  XV,  fig.  4.) 

Canon  de  32'  GRC  ret.  (PI.  XV)  [']. 

Bouche  à  feu  (fig.  1  et  2).  —  Le  canon  de  32^  GRC,  adoplé 
au  commencement  de  1884,  ne  diffère  que  par  quelques 
détails  secondaires  de  celui  qui  a  déjà  été  décrit  dans  là 
Revue.  Ses  dimensions  principales  sont  indiquées  dans  le 
tableau  général  donné  à  la  fin  de  cette  étude. 

Le  fond  des  rayures,  concentrique  à  Tâme,  se  raccorde 
aux  cloisons  par  des  arcs  de  cercle  dont  les  tangentes,  w 
point  d'intersection  avec  la  surface  de  Tâme,  enveloppent 
une  circonférence  de  27  mm  de  rayon,  ayant  soa  cenW 
sur  Taxe  de  la  bouche  à  feu. 

Le  poids  total  du  canon  avec  culasse  et  obturateur  est 
d'environ  38200  kg;  le  système  de  fermeture,  muni  (h 
petit  obturateur,  pèse  372  kg;  avec  le  grand  obturateur, c« 
poids  est  réduit  à  347  kg. 

La  Hausse  (fig  4)  porte,  comme  celle  du  canon  de  24*, 
trois  graduations,  et  est  munie  du  cran  de  mire  de  la  ma- 
rine. 

Le  canon  de  32*  tire  un  obus  ordinaire  de  2^\4  de  lon- 
gueur et  un  obus  de  rupture  de  2'***,8(*). 

AIJuL  —  L'affût,  adopté  vers  la  fin  de  1883,  difTereea 
plusieurs  points  de  celui  qui  avait  été  mis  priraitiveflWDi 
en  expériences.  Ce  dernier  était  muni  d'un  appareil de^' 
talion,  destiné  à  soulever  la  culasse  pendant  le  recul,  po^f 
permettre  l'usage  d'une  embrasure  de  hauteur  réduite,  ^ 
était  pourvu  de  deux  vis  de  pointage  mobiles  dans  dd 
écrous  fixés  à  la  face  interne  des  flasques  ;  Taffût  régi** 
mentaire  ne  porte  plus  d'appnreil  de  rotation,  et  n'a  pto 
qu'un  seul  appareil  de  pointage  en  hauteur,  adaptéaute 


(«)  Voir  Revue  d'aHillerie,  février  1875,  t.  V,  p.  487;  mai  1877,  t.  X,  p.  li»;i* 
vier  1882,  t.  XIX,  p.  343;  et  décembre  1882,  t.  XXI,  p.  256. 
(*)  Voir  Revue  d'artillerU,  décembre  1882,  t,  XXI,  pi.  VU,  ûg.  7. 
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Toit.  L'ensemble  de  l'affût  et  du  châssis  essayés  en 
pesait  15400  kg;  le  poids  était  également  réparti 
Taffût  et  le  châssis.  Le  système  complet  mod.  1883 
20  650  kg,  dont  5  550  pour  Taffût,  et  15 100  pour  le 
is. 

iffût  actuellement  réglementaire  (flg.  3)  se  compose 
ux  flasques  en  tôle  de  fer  de  25™'",4  d'épaisseur,  avec 
î  en  fer  d'angle,  reliés  par  une  entretoise  de  devant  a, 
iatvetoisedumilieu6,  et  deux  demi-entretoises  de  der- 
c,  échancrées  pour  ne  pas  gêner  le  service  de  la  pièce. 
!S  flasques  sont  encore  réunis  à  leur  partie  inférieure 
leux  plaques  en  fer,  l'une  à  l'avant  d,  l'autre  à  l'ar- 

e,  et  vers  le  milieu  de  leur  hauteur,  par  une  pièce 
llique  coudée  /*,  qui  est  rivetée  à  l'entretoise  du  mi- 
et  aux  deux  flasques. 

eiitretoise  du  milieu  b  est  renforcée  par  un  fer  d'angle  g 
$e  recourbe  le  long  des  deux  flasques  et  consolide  les 
torts  de  tourillons. 
i  sus-bande  de  droite  présente  une  rainure  pour  le  pas- 

du  guidon  porté  par  le  tourillon  droit, 
l'arrière  de  Taffàt,  deux  marchepieds  sont  fi^xés  aux 
i-entretoises,  et  constituent  un  plancher  de  manœuvre 
•  le  service  de  la  pièce.  Une  portion  de  chaque  mar- 
)ied  peut  se  relever  en  tournant  autour  d'une  char- 
e,  afln  de  livrer  passage  au  mécanisme  d'élévation  du 
ectile  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
'afTAt  est  maintenu  sur  le  châssis  par  quatre  guides  en 
deux  à  l'avant  et  deux  à  l'arrière,  fixés  à  la  partie  in- 
6  des  flasques.  Il  porte  deux  taquets  de  recul  et  deux 
lets  de  retour  en  batterie  qui  viennent  frapper  contre 
tampons  de  choc  à  ressoilis  portés  par  les  côtés  du  grand 
fsis. 

es  flasques  sont  munis  de  deux  soles  en  bronze,  pour 
ÎQuer  le  frottement  sur  le  châssis.  Pour  le  retour  en 
3rie,  l'affût  est  porté  à  l'arrière  par  deux  galets  à  excen- 
le,  manœuvres  au  moyen  de  leviers. 
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L'appareil  de  pointage  P  est  tonfilituèparimevisdoiilili' 
command'Se  par  une  roue  d'augle  et  une  manivulle  placfe 
à  l'exlérieur  du  flasque  droit. 

Le  ch&geis  est  à  pivot  aiilérieur;  ssb  câtés,  en  hni 
double  T,  sont  inclintis  de  ^h  pour  assurer  le  retour  un- 
tomatique  en  baCierîe.  Il  esl  porlé  par  cinq  roulettei  en 
fonte,  une  à  l'avant,  deux  au  milieu  et  deux  à  l'arrière-  A 
la  queue  du  châssis  se  trouve,  aune  hauteur  ds3',l(l 
au-dessus  de  la  plate-forme,  un  batcoa  métallique  au^atl 
on  accède  par  deux  escaliers  en  fer. 

Le  recul  esl  limité  par  deux  freins  hydrauliques,  î[tt*- 
ton  mobile  et  corps  de  pompe  fixe.  Sur  la  tranche  ia  pis- 
ton Bont  pratiqués  deux  évidements  pour  le  passage  du 
liquide;  dans  ces  échancrures  pénètrent  deux  nervmw 
vissées  sur  la  surface  intérieure  du  cylindre',  et  donib 
saillie  augmente  progressivement  de  l'avant  vers  l'arriJfe. 
Le  mécanisme  de  pointage  en  direction  est  constitua pir 
une  Eérie  d'engrenages  qui,  ûnalemenl,  agissent  surilei 
cercles  dentés  portés  par  les  roulettes  du  milieu  du  ctilssii. 
Pour  élever  le  projectile,  on  fait  usage  d'un  moate- 
charge  M  porté  par  deux  raonlanlB  h  qui  reposent  sur  k 
tôte  de  deux  vis.  Chacune  de  ces  vis  est  mise  en  mouvemeM 
par  une  roue  dentée  r  commandée  par  un  pignon  t  doOl 
l'axe  I  fait  saillie  à  l'extérieur  des  c5tés  du  chflssis,  ettt 
termine  par  une  tète  carrée  sur  laquelle  on  agit  au  moyai 
d'une  manivelle.  Deux  auli-es  roues  dentées  s  sontfti^« 
aux  roues  d'angle  horizontales  r;  elles  cngrènenl  enW 
elles,  de  ti;lle  sorte  que  le  mouvement  de  l'un  desmoD' 
tants  entraîne  celui  de  l'autre,  et  que  le  platuau  porte- 
obus,  qui  repose  sur  les  deux  vis,  reste  toujours  horizontal. 
Le  projectile,  amené  à  la  queue  du  châssis,  est  dépofi 
sur  une  glissière  d'où  il  est  poussé  sur  le  monte-charg«- 
Surle  côté  gauche  du  châssis  est  fixée  une  grue  qui 
peut  servir  soit  à  monter  le  projectile,  si  l'on  ne  veut  pM 
se  servir  du  mécanisme  d'élévation  ,  soit  à  toute  autre 
manœuvre  de  force. 
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Canons  à  grande  puissance. 

j'Italie  s'est  beaucoup  préoccupée  d^avoir  des  canons 
i  puissants,  et  pour  Tarmeinent  de  ses  navires,  et  pour 

batteries  de  côte.  Ces  canons-monstres  se  divisent  en 
IX  groupes. 

)aQs  le  premier  se  rangent  les  canons  de  100  tonnes  en 
3r  de  la  marine,  fabriqués  par  la  maison  Armstrong. 
M  qui  arment  le  Duilio  et  le  Dandolo  se  chargent  par  la 
iche  ;  les  premiers  construits  sont  du  calibre  de  432  mm, 
autres  du  calibre  de  451  mm.  Les  canons  se  chargeant 

la  culasse,  destinés  à  Tarmement  de  Vltalia^  d\x  Lepanto 
les  autres  navires  du  môme  type,  sont  du  calibre  unique 
432  mm. 
Le  second  groupe  comprend  les  canons  de  côte,  qui  sont 

deux  types  différents  :  le  premier,  du  calibre  de 
)mm,  est  en  fonte  frottée  d'acier,  et  tire,  à  la  charge  de 
)kg,  un  projectile  de  rupture  de  1000kg;  c'est  ce  mo- 
e (canon  de  45*  GRC  ret)  qui  a  été  construite  la  fonderie 
Turin  à  la  suite  des  études  du  général  Rosset  ;  la  des- 
)tion  de  cette  bouche  à  feu,  ainsi  que  celle  de  son  affût  et 
les  projectiles,  ont  été  données  en  détail  dans  la  Revue  (*). 
iC  second  canon  de  gros  calibre  adopté  pour  les  côtes 
:elui  de  40',  pesant  120  t.  Les  bouches  à  feu  de  ce  type 
)nt  en  acier  fretté,  et  recevront  la  fermeture  à  coin  ; 
*  longueur  totale  sera  de  35  calibres,  soit  environ  14  m. 
.es  quatre  premières  ont  été  mises  en  commande  à 
iue  Krupp  dans  le  courant  de  1885. 

Tir  et  effets  des  projectiles. 

es  tables  de  tir  sont  établies  jusqu'à  8000  m  pour  les 
)ns  de  32*  et  de  45*,  et  jusqu'à  9000m  pour  les  canons 

e  tableau  ci-après  en  donne  un  extrait,  et  permet  de  se 
U-e  compte  des  propriétés  balistiques  des  canons  de  côte. 


7olrRerme  ^«vCKerM.  m»n  1879,  t.  VII,  p.  599;  janTier  1878,  t.  XI,  p.  S81; 
il78,  i.  XII,  r-  -*ML  <«  «dobre  18»),  t.  XVII,  p.  5. 
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i  tir  à  obus  des  canons  de  24%  court  et  long,  est  effi- 
jusqu'aux  plus  grandes  distances  contre  les  bâtiments 
cuirassés  et  les  parties  non  protégées  des  cuirassés. 
us  de  rupture  traverse  à  1000  m  une  cuirasse  en  fer 
e  épaisseur  égale  au  calibre  de  la  bouche  à  feu. 
ielà  de  ôOOOm,  les  angles  de  chute  devenant  très 
idérables,  l'obus  de  rupture  a  une  action  efficace  sur 
onts  blindés  des  navires. 

obus  ordinaire  de  32*  produit  de  bons  effets  jusqu'à 
)  m  contre  les  parties  non  cuirassées  des  navires;  Tô- 
le rupture  perce,  à  1 000  m,  une  épaisseur  de  fer  un 
supérieure  à  son  calibre;  entre  6000  et  8000  m,  on 
remployer  utilement  contre  les  ponts  blindés. 
i  boulet  de  rupture  de  45*"  traverse,  à  1 000  m,  une 
Lie  de  fer  épaisse  de  une  fois  et  demie  son  calibre. 
6  6000  et  8000  m,  il  peut  donner  des  effets  considé- 
î6  contre  les  ponts  blindés  et  les  toits  des  tourelles. 

• 

Obusiers. 

Obusier  de  24' GRC  retQ). 

i  bouche  à  feu,  son  affût  et  son  obus  ordinaire  ont  été 

tés  définitivement,  et  ne  diffèrent  que  par  des  modifi- 

ns  insignifiantes  des  types  déjà  décrits.  Le  poids  de 

8  vide,  y  compris  une  charge  d'éclatement  de  8''',800, 

'environ  120  kg. 

î  boulet  de  rupture  est  encore  à  Tétude. 

1  a  essayé,  pour  cette  bouche  à  feu,  un  obus  Grusoii 

it  128  kg,  d'une  longueur  totale  de  616  mm  (environ 

ibres  et  demi),  et  chargé  de  5^«,530  d'un  mélange  de 

l'obenzole  et  d'acide  nitrique.  Éclatant  au  repos  sur  le 

Tun  abri  blindé  semblable  à  celui  qui  a  été  décrit 


>ir  Revue  JTartilUrU,  janrier  ima.  t.  XIX,  p.  Ui;  décembre   lUi,  t.  XXIp 
U  XXII,aTri]  18H3,  p.  8i,  et  septembre  185.(,  p.  ô^Ji  octobre  l5d3,  t.  XXIII, 
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pour  les  expériences  sur  Tobus-fougaFse  du  mortier  de 
24«  (*),  il  produisit  des  effets  comparables  à  ceux  de  ce 
dernier  projectile,  quoique  un  peu  moins  puissants.  Il  fut 
ensuite  tiré  comparativement  avec  Tobus  oixiiaaire;  on  se 
servit,  pour  ces  essais,  de  Tobusierà  rayures  paraboliques 
qui,  dans  les  études  sur  cette  bouche  à  feu,  était  désigné 
60US  le  n**  2.  La  charge  était  de  4''',300  de  poudre  de  7  à 
11  mm,  et  Tangle  de  tir  de  41®.  On  tira  deux  coups  à  obus 
ordinaire  qui  percèrent  le  toit  de  Tabri,  et  trois  coups  avec 
Tobus  Gruson;  aucun  de  ces  derniers  projectiles  ne  tra- 
versa la  masse  de  terre  placée  au-dessus  de  l'abri  ;  de  plus, 
le  tir  fut  assez  irrégulier.  On  en  conclut  que  l'obus  Gruson, 
qui  a  le  mérite,  tout  en  contenant  des  matières  très  brisan- 
tes, de  ne  présenter  que  peu  de  danger  dans  les  manipula- 
tions, est  inférieur,  au  point  de  vue  des  effets  produits,  à 
l'obus  ordinaire  et  surtout  à  l'obus  fougasse  essayé  dans  le 
mortier  de  24*^.  A  la  suite  de  cet  insuccès,  les  expériences 
sur  les  obus  Gruson  furent  suspendues. 

Le  ministre  a  adopté,  en  1885,  une  plate-forme  spéciale 
pourl'ohusier  de  24^  Celte  plate-forme,  comme  celles  des 
canons  de  côte,  est  du  type  des  plates-formes  Je  place  en 
maçonnerie  (PI.  VIII,  fig.  5,  janvier  1886).  La  sellette  et  la 
circulaire  médiane  eont  portées  par  des  lambourdes  repo- 
sant  sur  des  pierres  de  taille;  la  circulaire  postérieure 
repose  directement  sur  des  blocs  de  pierre.  L'intervalle 
entre  les  pierres  de  taille  est  rempli  par  une  maçonnerie 
en  briques.  Suivant  que  le  secteur  de  tir  est  de  95°,  10? 
ou  120**,  le  poids  de  la  plaie-forme,  en  ce  qui  concerne  les 
parties  en  bois  et  en  métal,  est  de  4554, 4658  ou  4867  kg. 

0busierde28'  GRCrHC). 

Les  études  concernant  Tobusier  de  28''  commencèrent 
m  1881.  Elles  sont  actuellement  terminées;  le  matériel 


(')  Voir  Revue  drartiUerie,  février  18Sfi,  t.  XXVH,  p.  ^43. 

v')  Voir  Revue  d'aHilltrief  Jauvior  1882,  t.  XIX,  p.  312,  et  décombre  l88i,  t.  \Xh 
p.  258. 
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relatif  à  cet  obusier,  bouche  à  feu,  projectile,  affAt,  châssis 
et  plate-forrne,  CFt  définitivement  adopté  (*). 

Avant  d'en  donner  la  description,  nous  allons  résumer 
brièvement  les  phases  par  lesquelles  ont  passé  les  études 
qui  ont  été  faites. 

Les  conditions  au-xqnelles  devait  satisfaire  le  nouvel 
obnsier  étaient  les  suivantes  :  la  nouvelle  bouche  à  feu 
devait  être  en  fonte  freltée;  son  tracé  intérienr  devait  se 
rapprocher  de  celui  de  Tobusier  Krupp  de  même  calibre  ; 
le  svstèmc  de  fermeture  serait  à  vis  avec  obturateur  en 
acier;  le  projectile  pèserait  de  200  à  250kg;  la  portée 
maximum  serait  d'environ  8000  m. 

D'après  ces  données,  on  construit^it  une  première  bou- 
che à  feu,  pour  le  tube  de  laquelle  on  utilisa  un  tube  de 
24',  rebuté  pour  un  défaut  dans  la  fonte;  mais  ce  défaut 
devait  disparaître  lorsque  le  tube  serait  coupé  à  la  lon- 
gueur de  TobusicT.  La  longueur  totale  de  la  bouche  à  feu 
était  de  2'",68o;  la  longueur  d'âme,  de  2",345,  soit8^**,4; 
la  chambre  à  poudre  avait  une  capacité  de  24**'°',770.  Les 
64 rayures  hélicoïdales,  tournant  de  droite  à  gauche,  avaient 
Tine profondeur  de  l'"'",7o,  et  un  pas  de  35  calibres.  Deux 
rangs  de  frettos  en  acier  étaient  posés  à  serrage  sur  le  tube; 
le  premier  rang  se  composait  de  7  frottes  de  60  mm  d'épais- 
seur, le  second  rang  de  <)  frottes  de  70  mm  d'épaisseur. 
La  bouche  h  feu  pesait  environ  10<)ôO  kg. 

Peu  après  la  construction  de  cet  obusier,  et  dans  le  but 
de  faire  des  études  comparatives  sur  la  nature  des  ravures, 
on  en  construisit  un  autre,  qui  ne  différait  du  premier  que 
par  la  capacité  de  la  chambre  à  poudre ,  réduite  à 
-l''"*,470,  et  la  nature  des  rayures,  que  Ton  fit  progressi- 
^^'^)  partant  d'un  pas  infini  pour  se  terminer,  à  la  bouche, 
au  pas  de  20  calibres. 

Le  projectile,  semblable  à  ceux  de  24*  et  de  32",  ^ju:: 
*"  tonte,  muni  à  l'avant  d'une  ceinture  dirigeante,  '-*.  \ 

^''  Voir  ficriM  drnrtaUrîe,  fcvrier  18^6,  t.  XXVir,  pi.  IX,  If.  7,  4  «C  J. 
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l'arrière,  d'une  ceinture  de  forcement,  toutes  <leuieaëî& 
vre.  Pour  assurer  le  rovcemenl  dans  les  comlitions  les  plu» 
l'avorables,  la  ceinture  arrière  devait  avoir  comme  diaraèlte 
minimum  le  diamètre  maximum  du  fond  des  rayure*,  ea 
tenant  compte  des  toUrances;  m  largeur  était  de  26  mm. 
Avec  sa  charge  intérieure  de  9'',600,  le  projectile  pesail 
216  kg. 

L'aiTùt  se  composait  de  deux  flasques  réunis  par  (mis 
entretoises.  Les  flasques  étaient  formés  de  deux  lôlesde 
113  mm  avec  cadre  eo  fonle  de  16  mm  d'épaisseur.  L'appt- 
reil  de  pointa^'e  eu  hauteur,  à  arc  denté,  permellail  le  lie 
de  +  6'â+  65".  Une  aiguille  portée  par  le  lourilloii  gujcht 
marquait  les  angles  sur  un  indicateur  de  pointage  tliéeurlt! 
flasque.  L'affittporlaitquatre roulettes,  dontle&deuiposté- 
rieures  â  exceutrique,  pour  faciliter  la  mise  hors  de  batterie. 

Le  grand  chilst^is,  à  pivot  central,  se  composait  de  dmi 
côtés  en  tôle  do  fer  de  30  mm  d'épaisseur  munis,  haut  et 
bas,  de  fers  d'angles  rivelés,  et  présentant  une  inclinaison 
de  12  p.  100.  Il  était  supporté  par  quatre  rouleHesj  flO 
manœuvrant  les  excentriques  des  roulettes  postérieures, oa 
faisait  porter,  pour  le  pointage  en  direction,  les  rouleUa 
antérieures  sur  la  circulaire  ^  pour  le  tir,  au  contrairi',  od 
abaissait,  par  un  mouvement  inverse,  la  queue  du  châsù», 
tandis  que  les  roulettes  antérieures  se  soulevaient  en abon- 
donnant  la  circulaire.  On  pouvaitencore  soulever  laquelle 
du  châssis  au  moyen  d'une  vis  prenant  appui  sur  la  plate- 
forme, et  tournant  dans  nu  écrou  fixé  à  l'entretoise  de  de^ 
riëre  du  uhâssi^. 

L'appareil  de  pointage  en  direction  se  composait  d'un 
arbre  horizontal  en  relation,  au  moyen  d'engrenages  coni- 
ques, avec  un  pignon  denté  engrenant  avec  une  crémail- 
lère portée  par  la  circulaire.  On  pouvait  se  servir  du  méaii 
appareil  pour  mettre  l'affilt  hors  de  batterie,  en  désera- 
brayant  le  pignon  de  la  circulaire  dentée,  et  en  faiMQt 
usage  de  palans  convenablement  disposés  sur  un  méca- 
nisme spécial  porté  par  le  châssis  et  par  l'aflât. 
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Un  autre  appareil  élait  destiné  à  amener  autoinati-iur?- 
ment,  pendant  le  recul,  la  bouc  lie  à  feu  à  sa  position  do 
dinrgement,  et  à  élever  en  nn*me  temps,  à  hauteur  de  l:i 
ciilassp,  le  projectile  destiné  au  coup  suivant. 

La  plate-formo  et  la  sellette  étalent  du  type  ordinaire 
(!•  s  plates-formes  sur  maçonnerie. 

Les  premiers  tirs  exécutés  avec  ce  matériel  mon :.•".•■:■  . 
que  Tobusier  n*  1  donnait,  avec  une  charge  d-  L\'  lj  ,- 
poudre  progressive  de  20  à  24  mm,  et  sous  l'angle  i-  ■=' 
une  portée  de  8000  m,  avec  une  pression  voisine  ie  'j.  '.r 
atmosphères.  On  résolut  de  ne  pas  imposer  a  la  r-o  \  .i  „ 
feu  un  effort  plus  considérable,  et  de  coiisid*^:^:  .l  .-,TVr 
de  20  kg  comme  un  maximum  qu'il  serait  .n;:.!-: 
dépasser. 

Dans  une  deuxième  série  de  tirs,  la   ysy:."-   la-  '   , 
11  mm  donna,  jusque  vers  0000  m,  une  \\rri*.^:\    ;. 
grande  que  la  pondiv  progre.^sive,  sans  dépaBWj:  j, 
admise  pour  la  pression.  11  fut  alors  décidé  uu*.  ;-  , 
de  7  à  11  mm  serait  employée  pour  les  pon*î»îf  iî:,-.-, 
à  6000  m,  la  poudre  progressive  étant  r'^f-*;r.-f     ^. 
tirs  aux  très  grandes  distances. 

L'obusier  n**  2  \  chambre  réduite  donua  ul*  •  ;.<>. 
tiale  de  18  m  plus  grande  que  celle  que  i  «ji.  i^,.^... 
Tobusier  n°  1. 

Avant  l'exécution  des  tirs  comparatifs  vo';'     ...... 

rayures,  on  réduisit  à  21**"'\470  la  capa'::>  >  ^. 
de  Tobusier  n**  1,  en  y  introduisant  ul  aL-:#<-    . 
d'une  épaisseur  sutrisante.  Ces  tirb  Iwr^j. 
deux  espèces  de  poudre,  et  sous  des  au^u^ 
à  60**-,  ils  furent  tout  à  l'avantage  de  1»  -^ir--    .. 
même  aux  faibles  charges. 

Vers  la  lin  des  expériences,  l'obufej^  r 
jours  avec  la  chambre  à  capacité  rél-oût  -,^v. . 
gère  fissure  près  de  l'anneau  oLtansév  •>•-  ,->: 

lion  était  due   prol>ablement  à  un  U&kl  :.?     .        .J' 


I  »  ■ 
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(on  se  rappelle  que  le  tube  de  cet  obusier  était  un  tube 
rebuté  de»  24<=)  ;  la  Commission  se  décida  cependant,  pour 
éviter  à  Tavenir  toute  chance  d'accident  semblable,  à  re- 
noncer à  la  petite  augmentation  de  vitesse  donnée  par  la 
chambre  réduite,  et  à  revenir  à  la  chambre  de  2i***,7ï0, 
afin  d'avoir  des  pressions  moindres. 

Les  obus  (lurent  subir  quelques  modifications.  On  ré- 
duisit le  diamètre  maximum  de  la  ceinture  arrière,  qui 
donnait  un  forcement  excessif;  mais,  afin  d'assurer  ce 
forcement  dans  tous  les  cas,  on  augmenta  le  diamèti-ede 
la  ceinture  à  l'arrière,  sur  une  très  faible  partie  de  sa  lar 
geur.  Enfin,  pour  obvier  aux  arrachements,  on  dut  aug 
monter  la  largeur  de  la  ceinture,  qui  fut  portée  à  30  mm 
Le  projectile  ainsi  constitué  donna  de  bons  résultats;  or 
lui  reprocha  seulement  son  peu  de  stabilité  sur  sa  trajec 
toire  ;  souvent,  en  eiîet,  Tobus  n'arriva  pas  au  but  la  pointe 
en  avant,  (^t  par  suite  le  fonctionnement  de  la  fusée  fui 
irrégulier  et  la  pénétration  très  variable. 

On  renonça,  dès  les  premières  expériences,  aux  méca- 
nismes automatiques  de  chargement  qui  donnaient  lieu  à 
de  nombreux  incidents,  par  suite  d'imperfections  dans 
leur  marche,  et  ralentissaient  le  tir  plus  qu'ils  ne  l'accé- 
léraient. 

Quelques  modifications  sans  importance  furent  apportées 
au  mécanisme  de  soulèvement  du  châssis  et  à  ses  rou- 
lettes. 

La  plate-forme  dut  être  complètement  remaniée.  La 
percussion  sur  le  pivot  atteignait  le  chiffre  considérable 
de  6400  kgm,  et  des  tassements  considérables  se  produisi- 
rent. On  commença  par  renforcer  la  plate-forme  primitive, 
mais  sans  résultat  satisfaisant.  Il  fut  décidé,  à  la  suite  de 
cet  insuccès,  que  le  type  ordinaire  de  construction  serait 
abandonné,  et  l'on  ré:?olut  d'essayer  une  plate-forme  élas- 
tique constituée  pat*  une  fondation  en  ciment,  portant  des 
blocs  de  granit  de  40  cm  de  hauteur,  sur  lesquels  on  posa 
deux  rangs  croisés  de  lambourdes  en  chêne  de  25  cm  d'é- 
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Tissage.  Le  tablier  fut  formé  de  plaques  en  fonte  de 
m  d'épaisseur  sur  lesquelles  furent  vissées  les  circu- 
ts.  La  sellette  reposait  elle-môme  sur  la  double  cou- 
de lambourdes.  Après  244  coups,  la  plate-forme  ainsi 
tituée  pouvait  encore  servir,  mais  présentait  des  ava- 
assez  graves.  On  remplaça  alors  les  plaques  de  fonte 
Jes  plaques  en  fer  de  4  cm  d'épaisseur;  cet  essai  réus- 
arfaitement,  car,  après  un  tir  de  1  225  coups,  la  plate- 
le  de  ce  dernier  type  n'était  pas  encore  hors  de  ser- 

la  suite  de  ces  expériences,  la  Commission  proposa 
linistre  l'adoption  du  matériel  de  l'obusier  de  28%  tel 
L  vient  d'être  décrit. 

es  données  principales  qui  s*y  rapportent  sont  consi- 
ïs  dans  le  tableau  de  la  page  Ô27. 

Tir  et  effets  des  projectiles. 

'obusier  de  24*  emploie  un  certain  nombre  de  charges 
s,  et  des  angles  variables.  Le  tableau  suivant  donne  un 
ait  de  ses  tables  de  tir  provisoires. 

Tableau  XVII.  —  Tir  de  Tobasier  de  24s 


.KOK. 


7S5 


o:;o 


S25 


uo 


SO) 


POBTis. 


m. 

1500 
2  800 
1700 
8  550 
8  050 
3000 
8500 
8703 
3800 
4600 


ASQLES 


de  tir. 


19018' 

4130 

20    0 

4130 

8018 

4180 

20   G 

4130 

80    0 

4148 


de 
chute. 


21'»42' 
14  19 
28    1 
40  48 

82  85 
45  30 
22  57 
4616 

83  50 
47  35 


YITB88E8 


iniUAle. 


m. 

153 
153 
161 
164 
180 
180 
808 
808 
231 
831 


restante. 


m. 

148 
138 
150 
146 
161 
156 
175 
170 
193 
186 
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en 
portée. 


11 
15 
10 
15 
13 
15 
15 
18 
17 
86 


en  di- 
rection. 


m. 

1,5 
8,6 
1,5 
2,5 
1,5 
3,0 
1,5 
8,0 
2,0 
6,5 


1 
1 1 
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Le  tube  a  est  introduit  par  la  culasse  dans  Tàme  du  ca- 
non, dans  lequel  il  est  supporté  et  centré  au  moyen  do  deux 
couronnes  b  eic,  placées  Tune  à  peu  près  à  hauteur  deTem- 
pbcement  qu'occuperaient  les  tourillons,  l'autre  àTarrière. 
LsL  couronne  antérieure  b,  en  bronze  (fig.  2),  est  munie 

à  sa  partie  inférieure  de  deux  oreilles  d 
et  présente,  entre  ces  oreilles,  une  mor- 
taise dans  laquelle  s'engage  Texlrémité 
postérieure  d'une  plaque-guide  en  acier 
e  qui  estûxée  à  la  couronne  par  trois  vis. 
La  vis  du  milieu /"sert  en  même  temps 
à  assujettir  la  couronne  au  tube.  La 
plaque-guide  a  pour  but  de  faire  glisser 
le  tube  sans  choc  sur  les  arêtes  vives 
qui  se  trouvent  dans  le  logement  de  l'ob- 
^^^ur  du  canon.  A  sa  partie  supérieure,  la  couronne  b 
és^nte  le  logement  d'im  coin  en  acier  g,  recouvert 
utx  coussinet  /i;  ce  dernier  peut  prendre  un  léger  mou- 
-ïi^^nt  vertical  lorsque  le  coin  avance  ou  recule,  mais 
)ut  déplacement  horizontal  lui  est  interdit  par  une  plaque 
û  ^cier  i  qui  le  maintient  vers  l'avant,  tandis  qu'à  l'arrière 
1 6*€ippuie  contre  le  fond  du  logement  creusé  dans  l'épais- 
•eui*  de  la  couronne  b.  Le  coin  g  est  percé  en  son  milieu 
l*uo  écrou  dans  lequel  s'engage  le  bout  fileté  d'une  tige 
ie  Centrage  en  fer  /. 

L»^  couronne  postérieure  c  s'applique  exactement  sur  le 

renfort  arrière  du  tube  ;  elle  est  vissée  en  haut  et  en  bas 

8^^   des  plaques  en  fer  m  et  n,  maintenues  elles-mêmes 

P*^  ^68  vis  sur  la  tranche  de  culasse  du  tube.  Lorsque  le 

lube-canon  est  adapté  au  canon  de  32%  on  fixe  par  des  vis 

^^  la  couronne  postérieure  un  anneau  v  qui  donne  à  la 

P**tie  arrière  du  tube  le  diamètre  du  logement  de  Tobtu- 

Tîi^\ir  du  canon. 

l«a  tige  de  centrage  /  traverse  un  canal  de  formo  oonvo» 
^le  percé  dans  la  partie  arrière  du  tubo-canoo^  ^1  ^^ 
^tmine  par  un  épaulement  p  et  une  tête  carr^^  r. 
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Pour  cenlrer  le  tube,  il  siiDlL,  après  l'avoir  inlroluii 
dans  l'âmo  an  canon,  d'agir,  au  moyen  d'une  clef,  nirk 
tâte  r,-  la  Lige  f  ne  peut  ni  avancer  ni  reculer,  à  aamit 
l'épaulement  p  qui  esL  maintenu  entre  la  U'anchedecuiaEsi' 
et  la  plaque  ni;  dès  lors,  lorsqu'on  fait  prendre  àcelleligt 
un  mouveuicnt  de  rotation,  c'est  le  coin  3  qui  est  forcé 
d'avancer  ou  de  reculer,  mouveun^nl  qui  se  traduit pr un 
déplacement  vertical  du  coussinet^ft,  que  l'on  peulaimi 
amener  au  coniact  de  la  paroi  de  l'âme  du  canon. 

Le  système  de  fermeture  et  d'obturation  du  tube-eanoo 
(fig.  3)  consiste  en  une  fausse  léte  mobile  s  introdnile 


dans  le  trou  cential  de  la  culasse,  et  maiuteuue  à  l'avsD' 
par  un  cliampigno»,  a  l'arrière  par  un  écrou  vissé.  Gel** 
fausse  lé  te  est  percée  suivant  gonuxe  d'un  troudunBleiJO" 
s'engage  la  tige  l  d'une  tôle  mobile  portant  nu  olturiteof 
de  Bange,  Pour  lixer  la  tète  mobile,  on  se  sert  d'unano**" 
brisé  à  charnière  qui  s'engage  dans  une  double  raiiiuf^ 
pratiquée  à  l'arrière  de  la  tige  ;  les  deux  moitiés  de  l'^^' 
neau  fermé  sont  réunies  par  une  vis.  Des  plaques  en  cuivK 
sont  interposées,  d'une  part  entre  l'arriére  du  liihce!'' 
trancbe  antérieure  de  la  vis-culasae,  d'autre  ii . 
tond  du  logement  pratiqué  à  la  partie  posté im. 
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ît  Técrou  arrière  de  la  tige  de  la  tête  mobile.  Le  caaal 
amière  est  percé  suivant  Taxe  de  la  tête  mobile  ;  il  est 
osé  pour  remploi  de  Tétoupille  à  vis  réglementai re. 
es  figures  ci-dessus  représentent  le  tube-canon  adapté 
anon  de  32'  ;  lorsqu'on  en  fait  usage  avec  le  canon  de 
il  suffit  de  supprimer  Tanneau  postérieur  v,  et  de 
Igor  Tappareil  de  fermeture  et  d'obturation,  ainsi  que 
ques-unes  des  pièces  qui  servent  au  centrage. 
0118  relevons  ci-après  les  principales  données  relatives 
ibj-canon  : 

»re mm  75 

(totale m  1,669 

I  d'âme m  1,247 

{Longueur mm  332 

ibre  .<  Diamètre mm  79 

(Volume dm*  0,799 

res  :  Comme  celles  du  canon  de  7*. 

i  total  du  tube-canon,  y  com- 1 

.    I         ^,         ,     -        ^         ^  f  pour  canon  de  32^    kg 
L3  le  système  de  fermeture  et  >  *= 

i  pour  canon  de  24^.    kg 
pièces  accessoires   .    .    .    ,  )  ° 


ueur 


303 
260 


DUS  terminerons  cette  étude  sur  l'artillerie  italienne 
m  tableau  récapitulatif,  résumant  les  principales  don- 
relatives  aux  bojches  à  feu  se  chargeant  par  la  cu- 
î,  et  au  tir  de  ces  pièces (*). 


eniUjt  U  pablication  de  ce  tniYAil,  le  ministre  de  U  gnerre  a  rendu  régie- 
Ire  le  matériel  méulliqae  de  1<  pour  b&tterîM  à  cherml,  le  matériel  métalliqne 
le  «hrapnel  de  21^,  une  fusée  percutant;:  pour  obus  d  ;  rupture  de  32^  et  de 
•  également  adopté  une  mitraillensei  deaz  canons  dn  calibre  de  l(j*-'.:i5 
'fêla  progressif  pour  affûts  de  siège  de  ly.  Le  mortier  lisse  de  if^,  en  f /ote, 
léelassé. 


1886.  U 
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DE  LA 


DÉFORMATION  DE  L'AME  DES  GANOr'S 


DANS  LE  VOISINAGE  DE  L'OBTURATEUR 


BT 


DU    DÉCULASSEMENT 


Avant-propos. 

La  résistance  des  bouches  à  feu  au  déculassemeat,  con- 
sidérée pendant  longtemps  comme  une  question  de  peu 
d'importance  relativement  à  celle  de  la  résistance  trans- 
versale, a  pris  dans  les  préoccupations  des  artilleurs  la 
place   qu'elle  mérite  réellement.  Quelques  faits  isolés 
semblent  démontrer  actuellement  que  la  résistance  à  l'ef- 
fort longitudinal  est  loin  d'être  négligeable  vis-à-vis  de  la 
résistance  circulaire.  Jusqu'ici,  peu  d'auteurs  se  sont  oc- 
cupés de  la  théorie  du  déculassement^  et  nous  ne  connais- 
sons, sur  ce  sujet,  que  la  théorie  établie  par  le  général 
Gadolin,  publiée  dans  le  Journal  d'artillerie  russe  (1868), 
et  l'article  du  capitaine  Duguet  paru  dans  la  Revue  d'artil- 
lerie {^). 

Le  mémoire  russe,  fort  étendu  du  reste,  traite  la  ques- 
tion d'une  façon  assez  complète,  et  recommande,  pour  com- 
battre l'effort  de  traction  exercé  par  la  vis  de  culasse  sur 
la  paroi  intérieure  de  son  logement,  l'emploi  de  frettes- 
agrafes  posées  avec  serrage  longitudinal;  il  étudie  égale- 
ment la  déformation  de  l'âme  dans  le  voisinage  de  l'obtu- 
rateur. Le  général  reconnaît  toutefois  avoir  été  impuissanl. 
en  présence  des  difficultés  d'analyse  que  présente  le  pro- 
blème, à  résoudre  complètement  la  questioa,  et  de  plus 


(*)  Voir  Bévuê  4*arMUeri«,}aia  1S77,  t.  X,  p.  909. 
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il  est  ol'ligé  de  s'appuyer  sur  cerLaiues  liypollicisos  que 
novis  croyons  être  contraires  à  la  vérilé.  C'est  ain<i  qu'il 
admet  que  Teftort  de  glissement  transmis  par  la  vis  à  son 
écrou  se  répartit  uniformément  sur  toute  sa  longueur,  et 
quo  la  pression  produite  par  la  frelte-agrafe  dans  le  sens 
longitudinal  se  transmet  intégralement,  et  suivant  des 
traiiches  planes  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  pièce,  dans 
toute  Tépaisseur  du  miHal  composant  le  canon  au-dessus 
du  logement  de  la  vis.  Il  arrive  à  démontrer,  il  est  vrai, 
îiie,  dans  Técrou,  le  plus  grand  effort  a  lieu  sur  le  premier 
filt?t;  mais  nous  ne  pensons  pas  que  la  formule  donnée 
dans  le  mémoire  soit  exacte,  et  nous  le  ferons  voir  par 
la  suite. 

L'article  du  capitaine  Duguet,  tout  en  rendant  parfaite- 
meru  compte  des  phénomènes  qui  doivent  se  passer  dans 
la  partie  de  la  pièce  soumise  uniquement  aux  efforts  lon- 
gitudinaux, ne  donne  aucun  résultat  de  calcul,  et  renvoie 
2^*1  mémoire  msse. 

Les  résultats  obtenus  jusqu'ici  par  l'analyse  sont  donc 
encore  bien  incomplets.  Cela  tient,  sans  aucun  doute,  à 
lî*  cliffîculté  que  l'on  r.mcontre  dans  l'application  des  for- 
n^^iles  de  Lamé,  et  surtout  dans  l'intégration  des  équations 
différentielles  données  par  lui.  Dans  un  mémoire  que 
nou8  avons  publié  dans  la  Revu^  d' artillerie (^)j  nous  avons 
d^Uné  deux  intégrales  particulières  dans  le  cas  d'un  corps 
d^  l'évolution,  et  nous  en  avons  fait  l'application  à  la  ré- 
sistance des  volées  de  canon.  Depuis  lors,  de  nouvelles 
l'^cherches  nous  psnmHtent  do  croire  que  nous  somm;^s 
^^  îTiesure  de  traiter  laques!  ion  de  la  déformation  de  l'âme 
®^  du  déculassement  d'une  façon  plus  complète.  L'étude 
9^^  nous  publions  aujourd'hui  est  relative  à  ces  recherches. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  les  intj'grales  parti- 

^^lières  dont  il  vient  d'être  question,  et  les  valeurs  des 

^"iposantes  des  forces  élastiques  en  un  point  quelconque 


^  '  ^«>*rfi«m«drar«M«ri«,  mai  Juillet  et  »ep  le  inbre  lSSr>,  t.  XXVI,  p.  117,  859  etbùi. 
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d'un  solide,  on  est  frappé  de  ce  fait,  que  certaines  com- 
posantes, telles  que  le  glissement  longitudinal,  ne  soûl 
fonctions  que  du  rayon.  Cela  tient  à  ce  que  les  intégrales 
des  déplacements  contiennent  des  constantes  arbitraires. 
Il  est  donc  possible  de  trouver  des  intégi*ales  plus  géné- 
rales remplissant  mieux  les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouve  le  corps  considéré,  et  ce  sont  celles-ci  qui  nous  ont 
permis  de  traiter  les  questions  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper. 

Le  présent  mémoire  est  divisé  en  trois  parties. 

La  première  partie  est  consacrée  à  rétablissement  des 
nouvelles  formules;  la  seconde  traite  la  question  de  la  dé- 
formation de  rame  dans  le  voisinage  de  l'obturateur,  et  la 
troisième,  celle  de  la  résistance  au  déculassement. 

• 

L  Établissement  des  nouvelles  formules  de  déplacement. 

1.  Équations  de  V équilibre  élastique.  —  Nous  rappellerons 
sommairement  les  équalions  différentielles  de  Lamé,  en 
supposant,  pour  simplifier,  X  =  2|jl. 

La  déformation  d*un  solide  de  révolution  étant  symé- 
trique par  rapport  à  Taxe,  les  déplacements  U  et  W  sont 
indépendants  de  9  et  le  déplacement  V  est  nul,  on  a  donc: 

R,  =  $i  =  0,         $,  =  Z,  =  0. 

La  dilatation  cubique  est  : 

rfU  .  U      dW 


Les  rompoeantee  des  forces  élastiques  sont 


* 


.  =  2^(0  +  7) 


(1) 
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équations  différentielles  se  réduisent  aux  deux  sui- 


6  : 


'd*U  .    IrfU^U      d*W\       fd}\y      ^'Uy     ^ 


dr*        r  dr       r*       drdz 


CJ      1^  ,  ^\_,  /^^^  ,   1^__15A_^ 

ifiu,  les  équations  à  la  surface  sont,  en  désignant  par 
zimut  d'un  point  et  par  ç  sa  longitude  : 

R  =  R,  C08  -Sf  C08  y  H-  Rj  ain  ^|>,  (4) 

$  =  $,  C08  ^  C08  ^,  (5) 

Z  =  Z,  C08  '^  C08  f  +  Z3  sin  i(».  (6) 

Intégrales  des  équations  de  déplacement.  —  Deux  inté- 
es  particulières  des  équations  (2)  et  (3)  sont  : 

cz 

U  =  arz  +  br-\ > 

r 

W  =  ^a*  +  fo?  —  r  y  +  25r  J  r*  +  m^r  +  n. 

a  valeur  de  U  : 

c 

U  =  ar«  +  6r  -|-  - 

r 

fait  également  aux  équations  (2)  et  (3). 

ipposons  que  b  et  k  soient  des  fonctions  de  r,  et  rem- 

)ns  br  par  b  9  (r)  et  k  par  fc\|>  (r),  les  valeurs  de  U  et  W 

snnent  alors  : 

c 
U  =  ar«  +  6  y  (r)  +  -, 

W  =  ^«*  +  ^«  ^^  (r)  —  (y  +  2^)  r*  +  m^r  +  n. 

1  prenant  les  dérivées  partielles  de  U  et  de  W,  et  en 
lituant  dans  les  équations  (2)  et  (3),  on  est  conduit 
leux  équations  de  condition  : 

46,"(r)  +  li^-i^-f3H'(r)  =  0.  (7) 

•l>'(r) 
nr)  +  ^^  =  0.  (8) 
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L'intégrale  de  Téquation  (8)  est,  en  désignaalparMet 
N  deux  constantes  : 

^  (r)  =  M  -+-  NXr,  i?i 

d'où 

^  (r)  =  -. 

Remplaçons  dans  Téquation  (7),  il  vient,  après  avoir 
divisé  par  46  et  posé  A  =  ^-j^  : 

.»+^-^+^  =  o.  (101 

L'intégrale  de  Tcquation 
est,  en  désignant  par  B  et  C  deux  constantes  : 

?W  =  Br-p.  (12) 

En  appliquant  la  méthode  des  constantes  arbitraires  » 
l'équation  (12),  il  vient  comme  équations  de  coudilion: 

dv       r*  ar 

Ces  deux  équations,  intégrées  par  rapport  à  B  et  C, 
donnent  : 

A     E  Ar* 

2      r  4 

E  et  F  étant  deux  constantes  nouvelles.  L'intégrale  d* 
l'équation  (10)  est  donc  : 
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58  valeurs  de  U  et  de  W  deviennent  alors  : 

urs  qui  vérifient  les  équations  (2)  et  (3)  et  reviennent 
suivantes  : 

c  t 

U  =  arz  -f-  6r  +  -  H-  ^rjC*  -j 

r  r 

;)lu8  simplement 

U  =  ar2  +  6r  +  -  —  AriV,  (16) 

8  /3a  \ 

W=^2«  +  -A2X*r  +  ^'2—  (-2-4-2^)»'*H-wi-^r'  +  n.    (17) 

les  valeurs  renferment  huit  constantes  a,  by  c,  g,  h,  k, 

in. 

'.  Valeur  de  la  dilatation  et  des  composantes  des  forces  élas- 
•es.  —  En  appliquant  ces  foimules,  on  trouve  pour  o, 
$„  Z3,  et  Zj  =  R3,  les  valeurs  : 

2 

Q=:2az  +  2gz  +  2b  +  k  —  h  +  ^  hj^r, 

o 

c       1 
Ri=2ii{Saz+2gz+Sb-i-k—2h—-~zh£r),     (18) 

e      1 

$^=2fA(3a2;+2^e  +  36  +  fc— 2^+^— I^Xr),     (19) 

Z,=2fA(2a2+4^«-+-26  +  2A:— A  +— WV),  (20) 

o 

Z,=R3=  f*[— i 2(a  +  2^)rJ.  (21) 

'elles  sont  les  formules  que  nous  allons  appliquer  à  la 
lerche  de  la  déformation  de  Tâme  dans  le  voisinage  de 
turateur  et  au  déculassement. 


Ô36 
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II.  Déformation  de  Tâme, 
pendant  le  tir,  dans  le  voisinage  de  l'obturatei 

4.  Considérations  sur  la  déformation  d'un  cylindr» 
soumis  à  une  pression  intérieure  et  fermé  aux  exirém 
deux  tampons  indépendants  du  cylindre,  —  Soit 
(tlg.  1)  un  cylindre  creux  fermé  aux  deux  bouts  au 
de  tampons  obturateurs  T,  T', 
et  dans  lequel  agit  une  pres- 
sion Pj.  Le  tampon  T  peut 
être  assimilé  au  projectile,  et 
le  tampon  T'  à  Tobturateur. 
Considérons  Tâme  dans  le 
voisinage  de  Tobturateur.  Ce- 
lui-ci peut  être  formé  par  un 
simple  anneau  métallique  comme  dans  les  bouche 
de  la  marine,  ou  par  une  galette  plastique  comni 
Tobturateur  des  canons  de  la  guerre.  Examinons  ce 
passe  dans  les  deux  cas. 

Soit  0  un  obturateur  métallique  (ûg.  2).  La  pres^ 


Fig.  1. 


Ffg.  2. 


agissant  sur  les  parois  de  Vâme  agrandit  son  diamè 
si  le  cylindre  était  indéfini,  une  génératrice  ab  vi 
parallèlement  à  elle-mt*me  en  ab';  mais^  à  cause 
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porlion  H  du  cylindre  placé  en  arrière  d'un  certain  point  D 
BÎlué  sur  Tobturateur,  portion  qui  n'est  soumise  à  aucune 
presBion  intérieure,  la  génératrice  ab,  dans  le  voisinage 
de  l'obturateur,  ne  peut  venir  en  ab\  et  elle  s'infléchit  à 
partir  d'un  certain  point  A  pour  se  raccorder  en  D  avec  la 
génératrice  primitive  ab.  La  surface  intérieure  de  l'âme 
affecte  la  foime  ABD,  Au  point  A,  la  courbe  se  raccorde 
avec  la  génératrice  horizontale  ab\  et  au  point  D  avec  ab, 
la  longueur  /  de  la  courbe  infléchie  dépend  évidemment 
de  la  pression  intérieure  P^,  du  rayon  primitif  r©  et  du  rayon 
dilaté  fo'.  Ce  dernier  rayon  est  une  fonction  de  l'épaisseur 
du  cylindre,  par  conséquent  du  rayon  extérieur  r^,  et  de  la 
contre-pression  P^  exercée  sur  la  surface  extérieure  par  le 
frottage.  On  voit  donc  à  priori  que  la  déformation  sera 
d'autant  plus  faible,  pour  une  pression  déterminée  P^,  que 
^Bera  plus  faible,  r^  plus  grand,  et  P,  plus  considérable. 

Si  l'obturateur  était  complètement  élastique,  et  tran^- 
meltait  intégralement  les  pressions  en  tous  sens,  comme 
les  liquides,  sur  toute  son  épaisseur  cd,  la  courbe  d'in- 
flexion  de  l'âme  aurait  son  origine  placée  en  un  point  situé 
^n  peu  en  arrière  de  c;  mais,  comme  il  ne  transmet  qu'une 
fraction  de  la  pression,  on  peut  admettre  que  le  point  D  se 
^ouve  en  avant  de  c.  Dans  nos  calculs,  nous  le  suppose- 
^ns  au  point  d  sur  l'arête  antérieure  de  l'obturateur. 

Lorsqu'on  emploie  un  obturateur  plastique  de  Bange, 
^^8  phénomènes  précédemment  décrits  subsistent,  l'ori- 
fîne  D  de  la  courbe  change  seule.  En  effet,  la  plasticité  de 
^  matière  qui  compose  la  galette  transmet  mieux  la  près- 
^onaux  parois  de  l'âme,  et  il  est  probable  que  le  point  D 
'^Iplus  en  arrière  qu'avec  l'obturateur  métallique.  Nous  le 
apposerons  placé  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  galette. 

Considérons  maintenant  ce  qui  se  passe  dans  une  bouche 

feu.  L'obturateur  n'est  pas  seulement  un  tampon  empê- 
hant  les  gaz  de  s'échapper;  il  est  relié  à  la  vis  de  cu- 
U«e  V  (fig.  3)  qui  exerce  un  effort  de  traction  sur  la  paroi 
Uérieure  de  bou  logement  AB.  Cet  effort,  comme  nous  le 
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verrons  plus  loin,  ne  se  répartit  pas  uniformément,  ( 
force  de  glissement  R,  est  plus  considérable  en  B  qu'ei 
Il  en  résulte  que  le  canon  se  déforme  suivant  la  figure 


-^ 


!P 


I    Jl 

I 


■  Jl" 


C 


-b 


Pig.  3. 

diquée  en  pointilk^  Le  point  C  vient  en  C,  et,  comn 
point  était  placé  primitivement  sur  la  génératrice  a 
paroi  DC  n^est  plus  parallèle  à  Taxe;  il  existe  par  c< 
quent  en  D  un  certain  effort  de  glissement  qui  est  d'à 
plus  faible  que  Tobturateur  est  plus  éloigné  de  la  tn 
BC  de  la  vis.  Si  le  rayon  de  cette  dernière  est  grand 
tivement  à  Tâme,  Taction  exercée  sur  le  point  C  e: 
faible,  et  nous  n'en  tiendrons  pas  compte.  Nous  sui 
rons  donc  que  la  courbe  d'inflexion  est  produite  ui 
ment  par  la  pression  P^,  la  déformation  du  rayon 
l'action  de  la  portion  de  la  pièce  placée  en  arrière  du 
D.  Dans  ces  conditions,  il  y  a,  quel  que  soit  le  sy 
d'obturateur  employé,  une  portion  M  du  canon  (fîg. 
pour  laquelle  il  n'existe,  dans  la  section  EF,  que  les 
posantes  élastiques  de  la  portion  antérieure,  et  dî 
section  GD  que  celles  de  la  portion  postérieure.  Pa 
séquent,  les  forces  de  glissement  R,  sont  nulles  d 
section  EF  et  dans  la  section  GD.  En  effet,  la  porti 
avant  de  EF  se  déforme  comme  un  cylindre  in 
dans  lequel  il  n'y  a  pas  de  composante  R3,  et  la  port: 
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comme  un  cylindre  qui  n'est  soumis  à  aucune 
a  intérieure,  dans  lequel  il  n'existe  pas  non  plus 
poeante  R,,  en  négligeant,  comme  nous  Tavons  dit 
ut,  Taclion  exercée  par  la  culasse.  La  force  R„ 
lUe  dans  les  sections  EF  et  GD,  passe  par  un  maxi- 
las  une  certaine  section  intermédiaire  entre  D  et£. 
u  reste  fort  simple  de  s'en  rendre  compte;  en  efTet, 
de  Torigine  de  la  courbe,  la  portion  en  arrière  de 
lence  à  exercer  son  action,  les  couches  glissent  les 
r  les  autres,  à  la  fois  dans  le  sens  de  Taxe  et  dans 
du  rayon,  jusqu'en  un  certain  point,  à  partir  du- 
ction  de  celte  portion  devient  prédominante  et  ra- 
îs  couches  à  leur  état  naturel,  c'est-à-dire  parallèles 
mêmes,  et  dès  lors,  il  n'y  a  plus  glissement.  Ceci 
ppliquons  les  formules  d'élasticité  à  la  portion  in- 


-  Application  des  formules  (V élasticité  à  la  courbe  (Vin- 
—  Prenons  pour  origine  le  point  0  (fig.  4)  contenu 
1  plan  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  pièce  et  passant 


Fiff.  4. 

point  D  origine  de  la  courbe.  Soient  l  la  longueur 
le  rayon  primitif  de  l'âme,  r\  le  rayon  dilaté, 
at  encore  ?•,  z  les  coordonnées  d'un  point  quelconque 
a  génératrice  déformée,  P^  la  pression  intérieure 
limèlre  carré,  ^  l'angle  de  la  normale  à  la  généra- 
1  point  B,  avec  la  droite  AL. 
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Comme  le  solide  est  de  révolulion,  il  suffit  de  cons 
dérer  ce  qui  se  passe  dans  le  méridien  origine,  c'est-àdii 
dans  rhypothèse  de  9  =  0.  Les  équations  à  la  surfac 
donnent,  pour  le  point  B  : 


R  =:  R,  cos  ^  -f-  R.,  8În  •^, 
Z  =  R3  cos  tS  -{-  Z.,  sin  tJ. 


Or,  on  a  : 


R  =  —  P,  COS.}/,         Z  =  — P,  sin  ^. 

Remplaçons  R^,  R,  et  Z3  par  leurs  valeurs,  et  lirons  le? 

dr 
valeurs  de  ig^,  qui  sont  égales  à—;  il  vient  : 


dz 


c        1 


tg^=z 


—  P,  +  2fi  (Saz  +  2gz  +  36  +  ^•  —  27/  —  -,  —Mr) 


r»l 


Shz  -\-  3m 


tg^  = 


—  f* 


Sr 
Shz 


5 2(a  +  2(7)rJ 


10 


(23i 


P,  +  2^  {2az  +  igz  4-  26  +  2A:  —  7/  +  —  h£r) 


La  paroi  ABD  étant  en  équilibre,  nous  pouvons  appli- 
quer les  formules  au  point  A  et  au  point  D. 

Établissons  Téquilibre  des  composantes  élastiques  e 
extérieures  agissant  en  A.  Dans  la  directions,  ^  =  0 
donc  : 

R  =  R,;         Z  =  Z,  =  R3. 

Dans  la  direction  des  ç,  et  pour  une  section  méridieuo* 
ij;  =  0,  9  =  0,  donc  : 

$  =  *«. 

Dans  la  direction  des  Z;  ij;  =  0,  9  =  90°,  donc  ; 


R  =  R3Î         $  =  0î         Z  =  Z,. 
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Si  nous  désignons  par  R\,  $\,  Z'j,  R',,  les  valeurs  des 
composantes  des  forces  élastiques  au  point  A  et  se  rappor- 
tant à  la  portion  située  en  avant  de  ce  point,  nous  avons  : 

R=:E'.;     Z  =  R\  =  0;     $  =  $,;     Z  =  Z',. 

Par  conséquent,  les  quatre  équations  de  condition,  pour 
5  =:  i,  r  =  r'o,  sont  : 

R',  t=  2p  {3al  +  2^;  +  36  -H  fc  —  2A  —  -4^  —  -  hX'r\),  (24) 
*',  =  2f.  (3a/  H-  2</Z  +  36  +  fc  -  2A  4-  -,%  —  \  hi'r\),  (25) 
Z'3  =  2u  (2a/  4-  ^<7/  +  26  -+-  2^•  ~  A  +  ^  AiV'j,  (26) 


8A/  -f-  3m  , 

0  =  —^-7 2  (a  4-  25r)  r'^.  (27) 


3r' 


o 


Au  point  A,  la  tangente  est  horizontale,  donc  : 

P,  +  2f*(3G/4-2^/  +  36-|-fc  — 2A-4T-^/aVo)  =  0; 

'    o  " 

et,  comme  nous  verrons  plus  loin  que  R\  est  égal  à^, 
cette  équation  n'est  autre  que  Téquation  (24). 

Nous  avons  également  : 

._r 2(a  +  2<7)r^  =  0, 


€jui  n'est  autre  que  Téquation  (27). 

En  A,  l'augmentation  du  rayon  est  r'o  —  r^  ;  donc  : 


c 
r'o  —  »o  =  ar^l  +  6ro  H hr^'r^-  (2») 


'•o 


Avant  d'aller  plus  loin,  nous  remarquerons  que  les 
équations  (24)  et  (27)  donnent  pour  tg^  une  valeur  ii  dC- 
t.fârminée;  en  effet,  on  a  : 

-P.  +  K.  1^3 

"^^^ — n; — =-~FrTz;- 

KBV.  u'art.  —  UAItS   1884S.  35 
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Or,  pour  \|>=0,  correspondant  au  pointA,  onaRj=— Pj 

et  R,  =  0,  ce  qui  donne  bien  tg  \|>  =  ^,  dont  la  vraie  ?a- 

leur  est  0. 

Établissons  maintenant  réquilibre  du  point  D.  Eace 
point,  s  =  0  et  r  =  ro  ;  on  a  dono,  en  désignant  par  R",  la 
valeur  de  R  pour  la  partie  en  arrière  de  D  : 

R",  =  36  +  2A;  —  /i  —  4-  —  5  ^'-^^o"  (29) 

r  o       o 

La  tangente  est  horizontale,  donc  : 

m 

2{a-^2g)r^  =  0  (30) 


^o 


La  dilatation  du  rayon  est  nulle,  par  suite  : 


6r^-4--  — Ar^jrr^  =  0.  (31* 


Enfin,  au  point  A,  la  valeur  de  W  est  la  môme  que 
pour  la  portion  antérieure.  Soit  Wa'  celte  valeur,  il  vient :- 

Nous  avons  donc  neuf  équations  de  condition  qui  p'r 
motlent  de  déterminer  les  huit  constantes   et  la  valiniL  - 
de  /. 

Il  nous  reste  à  déterminer  R\,  $',,  Z',,  R^",  W'Aet^ 
Vo  —  r^.  Supposons  d'abord  qu'il  n'y  ait  pas  de  contre — 
l)ression  P^,;  les  valeurs  des  quantités  cherchées  sonl  : 

R,_R.__1„      $,=  -^.^-^-5_,      z,  =  -^r:^.. 

AV  3P.r'',  ,  _  P.r.  [2<?r.'  +  (3  -  g)  r\]. 

■^  -  4  (r.«  _  r'„'/     "'       '■»  -  2E  (r.«  _  r\) 


(';  q  ropréicntc  lo  rappoi-t  de  la  dilatation  cubique  à  la  dilatation  lluéftire- 
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Dans  ces  formules,  i\  désigne  le  rayon  extérieur  du  ca- 
non. Les  neuf  équations  de  condiliou  sont  donc  : 

10  P  r'  * 

2f  (a  +  2g)  +  26  +  2fe  -  a  +  -  hJ^r\  =  2f.(r.'-r'.')'    ("^) 

— gj- 2{a+2g)r',  =  0,  (IV) 

r'.  —  r,  =  ar,l  +  br,+~  —  hr^\,  (V) 

6roH-~  —  ^roiVo  =  0,  (VI) 

j                                         ^^-2(«  +  2<,)r.  =  0,  (VII) 

î  86  +  fc  -  2A  -  ^  -  i  WV.  =  -  ^,  (VIII) 

i        -i^i'-V  «  /3a         \ 

•  détermination  des  constantes.  —  Retranchons  l'équa- 
^^^  CO  de  l'équation  (II)  ;  il  vient  : 

'^etra,nchons  Téquation  (VI)  de  Téquation  (V)  ;  on  a  : 
^*'^*^^"^ant  o  4-  2j/  entre  (IV)  et  (VII),  nous  trouvons  : 


ï'ar  sviite 


« 
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Remplaçons,  dans  (I),  (III),  (VII)  et  (VIII),  a,  g,  elc 
par  les  valeurs  ci-dessus,  il  vient  : 

3  2f*(r,*-ro*)  3r„(ro*— r^*; 

flfcJ-I.       OA       ^;r,        P.  [»•'.' ('•■'  +  r.')-r.'r.'] 

3b  +  k-2h--  h£r,= 2»r.'  (r.'  -  r'.« '  ^''> 

6r.  -  hrjr,  =  —  „    ^f'I'"'.,.-  («) 

2(«r,(r,«  — r,«) 

Les  équations  ne  contiennent  plus  que  les  inconnues 
b,  k,  hell;  ou  trouve,  en  les  résolvant  : 

^  _  P.  r'„'  (4r,»  +  r„')  - 8(.r.  {r\ -  r.)  (r.»  —  /.')      ^^^^ 


,.  *■« 


l'  =  -.- 


2H'-.'(r,'-rV)(4X';r-3) 

1 


4  |P,  r'„«  (4r.'  +  r„«)  -  8a  r,  {r\  -  r.)  (r,  •  -  r.')] 
X  j  JP^°(rV-r.')  |4P,r,«(4rV-3r.«)+P,rVr,'+40^r.(r,«-r'.')irV'Jl 

+  9  (r',  -  r,)  (r'„«  _  r.')  |P,  r,'  (r'„+ r.)  +  4f.r.  (r.»  —  r'.')l  j-  («' 

Comme,  en  général,  r\  est  très  voisin  de  r„  le  loga- 

y* 

rithme  de -;^  est  presque  nul,  et  Ton  peut  prendre  pour 

'  o 

valeur  approchée  de  /*  : 


Connaissant  c/  et  /,  Téquation  (40)  donne  b,  Téquation 
(39)  donne  k  et  les  équations  (34),  (85)  et  (36)  donnent fl. 
m  et  g.  Pour  obtenir  n,  il  suffit  de  remplacer  (/,  h^  a,  'f* 
m  par  leur  valeur  dans  l'équation  (IX). 

7.  Equation  (Hjjèrentielle  de  la  courbe  d* inflexion  et  rai/if* 
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de  courbure.  —  Les  constantes  étant  déterminées,  il  est 
facile  d'obtenir  Téquation  différentielle  de  la  courbe  au 
moyen  de  Tune  des  équations  (22)  ou  (23).  En  prenant 
Téquation  (23),  nous  aurons  : 

dr  f*[8A2  4-  3/n  —  6  (a  4-  2g)  r*] 

d«~  ÏÔ 

P,r 4-  2rf* {2az ^  4gz  +  2b +  2k^  h+  K-hSr) 

o 

Posons  : 

8fA<i==A,         2(a  4- 2</)f4  =  B,         3^wi  =  C, 

2f*(26  4-2A:  — A)4-P,=F,  ^^Ji^zD. 


L'équation  prend  la  forme  : 

dr  Kz  —  3Br*  4-  C 


cte  "■       r  (2B«  4-  DjLV  4-  F)' 
et  peut  s'écrire  : 


(44) 


dr 
r  ^  (2Bz  4-  DiV  4-  F)  4-  A«  —  3Br«  4-  C  =  0.         (45) 

L'expression  du  rayon  de  courbure  en  un  point  est 
donnée  par  la  formule  : 

[(Az— 3Br*4-  C)*4-r*(2Bz-|-DXV4-P)*]* 
"^"■(A«-3Br*4-C)*[2B«4-t)(l-+--t'r;]-ArX2B«4-DiV4-F)«'  ^^^^ 

Cette  formule  permet  de  calculer  exactement  les  rayons 
do  courbure  aux  deux  points  D  (r  =  r©,  -s  =  0),  et  A  (r  =  r'o. 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'équation  (45)  puisse  être 

intégrée;   mais  il   est  facile  d'obtenir  l'équation  de  la 

courbe  qui  diffère  très  peu  de  la  courbe  réelle,  en  remar- 

ijuant  que,  la  valeur  de  r  variant  très  peu  de  r^  à  r'o,  la 

(r    4-  r  ) 
iraleur  de  Xr  est  très  voisine  de  i'^   °  ,^ — ^;dès  lors  le 

Lerme  logarithmique  devient  constant.  Réunissant  ce  terme 
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SOUS  la  même  lettre  que  la  constante  F,  il  reste  l'équa- 
tion : 

r~(2B«  +  F)  +  A«  — 3Br«+C  =  0. 

8.  Intégration  de  Véquation  de  la  courbe  d'inflexion. 
L'intégrale  de  l'équation 

dr 
r  ^(2B«  4-  F)  +  C  —  3Br*  =  0 

est,  en  désignant  par  M  une  constante  arbitraire  : 

C        M 

Désignons  par  N  ime  nouvelle  constante,  et  appliquons 
la  méthode  des  constantes  arbitraires;  il  vient,  pour  inté- 
grale de  Téquation  (47)  : 

C        AF         A   ,^^        „^       N(2Br-fF)>     ,.,, 


Posons  : 


C 
2B 


AF 
6B* 


ou         eut  —  *^> 


4B 


ï=Q, 


3B 


=  S: 


l'équation  (49)  prend  la  forme  : 

r«  =  P  +  Q(2B«  + F)  — S  (2B«  +  F)\ 

La  constante  S  se  déterminera  par  la  condition  que, 
pour  5  =  0,  r  =  ro. 

La  recherche  exacte  de  la  courbe  d'inflexion  offre  en 
elle-même  peu  d'importance.  Le  principal  but  du  calcul 
est  la  détermination  des  composantes  des  forces  élastiques, 
ce  qui  peut  se  faire  d'une  façon  très  approchée<,  en  con- 
naissant les  rayons  de  courbure  po  ©t  Po-  En  effet,  la  con- 
naissance de  la  valeur  maximum  de  R,  est  la  seule  inté- 
ressante  pour  la  partie  de  la  pièce  que  nous  étudions,  el 
nous  montrerons  tout  à  l'heure  que  ce  maximum  a  lieu  au 
point  d'inflexion.  Pour  obtenir  Tabcisse  de  ce  point,  oo 
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t  admettre,  sans  grande  erreur,  qu'elle  est  proportion- 
e  au  rayon  de  courbure,  et  la  déterminer  par  la  rela- 


X 


i       />o'  -h  Po 

t  Ço'  représentant  comme  précédemment  les  rayons  de 
rbure  à  Torigine  et  à  la  fln  de  la  courbe  d'inflexion, 
^our  avoir  r,  on  aura  une  approximation  suffisante  en 

oant  r  =  — ^ — . 

•  Valeur  du  glissement  transversal  au  point  dHn  flexion.  — 
st  facile  de  voir  que  le  maximum  de  R,  a  lieu  au  point 
flexion.  En  effet,  la  formule 

R  s=  Ri  cos  ^  +  R,  Bin  ^ 
t  s'écrire  : 

^^R,  +  R,tg^^ 

[  est  fonction  de  ^;  prenons  la  dérivée  par  rapport  à^, 
ient  : 

dR      R>-R.tg  ^ 

(6  maximum  de  R  a  lieu  pour  tg^=^,  et  cette  valeur 
'espond  bien  à  un  maximum,  car  on  a  : 

cTR  _  —  R,  —  R,  tg  t(/  _  —  R,  *  —  R,* 

^V~  ^/n-tg*>  ""|/r.*-hR,*' 
ur  négative.  Remplaçons,  dans  la  valeur  de  R,  tg^ 
—,  il  Vient  : 


r=J/r,'4.r,«. 


(r  R^  varie  dans  de  faibles  limites  et,  quelles  que  soient 
eB-ciy  R  est  maximum  avec  R,;  mais,  si  R,  est  maxi- 
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miim,  tg\J>=~est  maximum.  Or  le  maximum  delgia 

lieu  au  point  d'inflexion,  dono  R3  est  maximum  au  même 
point,  et  Rj  est  au  contraire  minimum,  puisqu'il  est  égal 
h  PjCOS^.  Il  est  facile  de  voir  qu'au  rat*ni^  point  Z,  est 
maximum,  car  on  a  : 

Au  point  d'inflexion,  ig pétant  maximum  ainsi  queR,. 
Z3  est  minimum.  Ainsi  donc,  au  point  d'inflexion  de  la 
courbe,  P^  et  Z,  sont  minimum  et  R^,  est  maximum. 

10.  Détermination  des  constantes  dans  le  cas  iun  cmm 
freitè,  —  Dans  le  cas  d'un  cylindre  frelté,  la  valeur  de 
Rj'  =  Rj"  reste  égale  à  —  P^,  et  les  valeurs  de  $,'  elde 
Z  '  sont  données  par  les  formules  suivantes  : 


*',= 


Pi(r.*  +  r;*)-2P,r,« 


P   r  '* P  r  * 

AI3     ^= 1 Ti         > 

\\  désignant  la  pression  de  serrage  qui  a  lieu  au  momeiii 
du  tir,  pression  que  l'on  détermine  par  les  formules  con- 
nues. 

Les  valeurs  de  Wa'  et  de  i\'  —  r»  deviennent  ég:iîe- 
ment  : 

2g  (P,  rp^  -  P.  rr)  4-  (3  —  g)  P,  -  P,)  r.' 


'*•   — 'o 


11.  —  Exemple  numérique.  —  Nous  avons  fait  rappli<^5' 
tion  des  formules  précédenUîs  à  un  canon  de  80"",  "<^" 
frelté,  dont  les  données  sont  les  suivantes  : 

P,  =  8''»,         r„  =  40"",         r,  =  75"". 
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Imetlaut,   avec  WerLheim,  ^  =  ô>  nous  avons 


40,013, 
-8, 
14,36, 
3,18. 


li(  alioii  des  formules  nous  a  donné  : 

a  =  0,01479, 
6  =  — 52,569, 
c  =  13427,437, 
;<  =  — 11,980, 
^  =  -0,1763, 
Â  =  121,416, 
f»  =  — 1081,271. 

ngueur  l  de  la  courbe  d'inflexion  a  été  trouvée 
3",022.  Les  valeurs  des  constantes  A,  B,  C,  D,  F 


A== 

—  63,893, 

B  = 

—  0,4505, 

C  = 

—  2162,542, 

D  = 

—  53,244, 

F  = 

207,665. 

^'011  de  courbure  po  a  pour  valeur  7'"'",02  et  le  rayon 
018.  En  prenant  le  point  d'inflexion  au  point  dé- 

par  la  formule,  i^t  r  =  — ô"^)  nous  avons  trouvé  : 

R,  =  —  9*^36. 

)it  que  celte  valeur  de  R,  est  loin  d'être  négli- 
II  est  évident  que  Ton  diminuerait  cette  valeur 
ssez  fortes  proportions,  en  frettant  seulement  la 
r  la  partie  en  avant  de  l'obturateur,  car  alors  on 
raifc  la  dilatation  du  rayon  Tq,  et  r»'  sei-ait  plus 


550  RKVUE  D'ARTILLERIK. 

faible,  ainsi  que  toutes  les  valeurs  dt^peiidant  de  r/  —  r,; 
malheureusement,  d'autres  considérations  obligent  à  effec- 
tuer aussi  le  frettage  en  arrière  de  Tobturateur.  Daiisci^s 
conditions,  on  pourrait  à  la  rigueur  donner  un  serrage  va- 
riable, allant  en  croissant  vers  la  tranche  avant  de  Tobtii* 
rateur. 

P.  Laurent, 

Ingénieur  de  la  Société  des  forges  et  chafUim 
de  la  Méditerranée. 

{A  êuivre») 


LES  CANONS  DE  COTE  DE  GROS  CALIBRE 
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ARTILLERIE  ESPAGNOLE 


(rL.  XVI.) 


/Espagne  ne  possède  qu'un  seul  établissement  produc- 
r  pour  ses  bouches  à  feu  en  fonte  ou  en  acier:  c'est 
abriqne  de  Trubia,  qui  jusqu'ici  n'a  pas  réussi  à  cons- 
re  des  blocs  d'acier  de  dimensions  suffisantes  pour  les 
ons  de  gros  calibre.  C'est  pourquoi  elle  a  dû  avoir  re- 
rs  à  l'industrie  étrangère  pour  les  bouches  à  feu  de 
«  nature  ;  elle  s'est  adressée  à  Elswick,  à  Essen,  à 
tten,  et  quelquefois  au  Creusot  pour  la  fourniture  de 
ons  complètement  terminés,  ou  seulement  de  tubes  et 
fi-ettes  qui  étaient  ensuite  utilisés  dans  les  établisse- 
Us  nationaux. 

lette  façon  de  procéder  ne  laissait  pas  que  d'avoir  des 
>nvénients  sérieux;  la  rapidité  de  l'armement  était 
•avée,  et  le  prix  de  revient  du  matériel  s'exagérait  dans 
proportions  considérables.  Aussi  l'artillerie  de  terre 
ignole  a-t-elle  essayé  à  diverses  reprises  de  s'affranchir 
cette  dépendance,  en  renonçant  à  l'emploi  de  l'acier,  du 
ns  pour  le  corps  du  canon.  Dès  1867,  le  général  Elorza 
[>osa  un  canon  de  24*  en  fonte,  frelté;  les  études  relatives 
(tte  bouche  à  feu  durèrent  longtemps  ;  on  en  construi- 
le  différents  modèles,  et  flnaiement,  on  adopta  le  type 
^non  de  24'  de  la  marine  française  (*).  A  l'Exposition 


Yoir  Bê9Uê  ^mrtttUH;  février  l{f78,  t.  II,  p.  430,  et  m%n  18S9,  t.  XXI,  p.  MS. 


k 


I 
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de  1878  parut  un  canon  de  15°  en  Ibiite 
lard,  on  élal)lit  le  projet  de  loiil  iia  syslème  d'artitlerie 
ptare  el  cûte  en  fonte,  avec  liibe  en  acier:  c'êlaient 
canons  de  15"  Orlofiez  ('),  de  21',  25"  el  30'  Artemio  Pei 
Quinze  bouclieB  il  fen  de  15'  Turent  construites  ù  Tru 
avec  des  lubu-B  Tournis  par  l'usinii  de  Wilteu;  des  t 
autres  calitjres,  on  ne  conslniisit  que  denx  pièces  d'ei 
riences  de  25',  dont  les  tubes  provenaient,  l'un  Aa  Ci 
BOl,  t'autre  de  la  fonderie  Whilworth.  Mais  on  s  ai 
bientât  dans  cette  voie,  âcausedeslenleurset  desdépet 
excessives  ivsultant  de  la  nécessité  de  Tairt;  fabriquer 
tubesàTélrangL'i'. 

Pendant  ce  temps,  le  colonel  Plaeencia  essayait  d'él 
dre  à  la  rabdi;aUon  de  pièces  d^  moyen  calibre  1' 
iiloî  du  bronze-acier  qui  avait  réussi  pour  les  caiiODi 
S"  et  de  9'  de  cainpagne;  il  lit  construire  à  la  fonderii 
bronze  de  Sévitlc  deux  canons  de  12"  et  deux  mortier 
21'^^ (^*)  qui  se  comportèrent  bien  aus  espcriencesj  m* 
ne  poussa  pas  ses  essais  jusqu'aux  gros  calibres  de  l'i 
lerie  de  côte. 

D'un  autre  coté,  le  cajùtaino  Soioraayor  Ht  couif 
usiner  en  1881,  à  Tnibia,  un  cnuon  di-  15'  en  acier 
la  construction  réussit  parraiteineiU(*);  mais  on  ai 
tenté,  Jusqu'ici,  de  dépasser  ce  calibre  pour  la  labric 
des  bouches  à  feu  en  acier. 

L'artillerie  de  côte  dut,  par  conséquent,  continuel 
foui-nirà  l'élrangiir  pour  ses  nouveaux  cnnoua  à  gl 
puissance. 

Elle  a  acluellement  en  service  comme  pièces  de 
calibres  (sans  parler  des  bombes  à  feu  en  broiue  0 
fonte  d'anciens  modèles)  :  des  canons  de  2i',  en  i 
Trettés,  dont  nous   avons   parié   pluti    Imiil  ;   des  a 


(tioHiiTii-liflcrlt.  iKlubre  ISM,  I.XXV.  p.  !I. 
K(»>ic<l-artai<ri>,  I.XX,  avrllISN,  p.  m,  atjulo  IWi.  i>  m. 
K<inig  d'arHUeril,  naicmbrc  Iriai,  I,  XIX,  |>.  ISH. 
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Krupp  de  26%  de  28*  et  de  30%5,  ea  acier  (')  ;  et  enQn  des 
canons  de  IOp*  (25% 4)  et  de  12^^  (30%5)  Armstroag,  eu 
acier,  avec  coils  en  fer  forgé. 

Ces  dernières  bouches  à  feu,  destinées  à  la  défense  de 
Cadix,  ne  sont  encore  qu'en  très  petit  nombre.  Le  gouver- 
nement espagnol  a  d'abord  acheté,  en  1881,  une  pièce  de 
chaque  calibre.  On  les  monta,  à  la  batterie  de  la  Soledad, 
Burdes  affûts  avec  freins  à  lames  ;  celui  du  canon  de  lO»*** 
était  un  affût  de  casemate  à  pivot  antérieur  ;  celui  du  ca- 
non de  12****  était  à  pivot  central,  et  disposé  pour  le  tira 
barbette.  Ce  matériel  et  les  expériences  auquel  il  a  été  sou- 
mis ont  été  décrits  par  la  Revue  dans  tous  leurs  détails  (*). 
En  1884,  l'Espagne  fit  l'acquisition  de  deux  autres  bou- 
ches à  feu  de  la  même  espèce,  une  de  chaque  calibre  \  la 
livraison  fut  faite  par  la  maison  Armstrong  dans  le  cou- 
^nt  de  décembre,  et  les  épreuves  de  réception  eurent 
lieu  au  fort  Cortadura,  auquel  ces  deux  pièces  sont  des- 
tinées. 

Les  renseignements  suivants  au  sujet  de  ces  pièces  et 
'®6  expériences  qui  y  sont  relatives  nous  sont  fournis  par 
6  Mémorial  de  Artilleria,  et  par  un  article  que  les  Mil- 
^il-ungen  ûber  Gegenstdnde  des  Artillerie'  und  Genie-Wesens 
"t  publié  d'après  le  Mémorial  et  les  Proceedings  of  ihe 
^^€xl  Artillery  Institution, 

Les  deux  bouches  à  feu  ne  diffèrent  pas,  comme  mode 
^  construction,  forme  générale,  systèmes  de  fermeture, 

obturation,  et  de  mise  de  feu,  de  celles  de  la  batterie 
®  la  Soledad  ;  cependant  les  données  de  détail  s'en  éloi- 
'^^nt  assez  pour  qu'il  soit  utile  de  signaler  les  grincipalos 

^Utre  elles. 

.'  )  Ces  canons  ont  éié  décrits  daun  la  li«vue  :  mars  1SS3|  t.  XXT,  p.  54");  t.  XXIlIf 
*'**^»nbre  1883,  p.  »67,  rt  Janvier  l«ft4,  p.  355;  mai  1S84.  t.  XXIV,  p.  175.  Le  canou 
^''  ^^,  dont  il  n'a  pas  été  parié,  pèse  iS  tonno«  et  a  nne  longueur  de  6'>sl0;  la  Ion- 
•*  ^Ur  d'&me  est  de  IH**»  '/ ,. 
"  ^  Voir,  pour  1«  canon  de  I0i»«,  février  Hf*^,  t.  XIX,  p.  441  ;  et,  pour  le  eanon  de 
■^ï  juillet  I8n,  t.  XVill,  p.  aOij  novembre  l?<s»,  t.  XIX,  p.  113}  et  novembre 
^'*^,  t.  XXIII,  p.  178. 


55  i 


BEVUE  D*AHTILLERIE. 


Calibre mm. 

Poldtf kg, 

(totale m. 

— cal. 

Longueurs       <  de  l'âme m. 

i     — cal. 

\  de  la  chambre  i  poudre m . 

Rayure*       (  p«g  initial cal. 

progressives    ]  pas  final cal. 

Poids  du  projectile.. kg. 

Poids  de  la  charge  mailmum  de  poudre  brune  .  .   .  kg. 

Vitesse  initiale m. 

Force  vivo  totale tm. 

Force  vive  par  centlni.  de  la  circoufér.  du  projectile.  tm. 

épaisseur  do  fer  forgé  traversée  à  bout  portant  .   .   .  mm . 


854 

86  400 

6,960 

«7,4 

6,464 

25,5 

1,S45 

200 

40 

181 

90,5 

618 

3  521 

44,2 

495 


I 


305 
44700 
8,407 

27,8 
7,81U 

25,6 
1,291 

100 

40 

Zli 
140,« 

610 
5990 

6*.I 
537 


Les  deux  bouches  à  feu  sont  montées  sur  des  affftlsi 
barbette,  munis  de  freins  hydrauliques  :  les  corps  de 
pompe  sont  fixés  àTafFiit,  et  les  tiges  des  pistons  sont  atta- 
chées à  Tavant  et  à  Tarrière  du  châssis.  L'affût  du  canoa 
de  12^*'  est  à  pivot  central  ;  celui  du  canon  de  10^",  à  pivol 
antérieur  (tig.  5  et  6). 

L'appareil  de  pointage  se  compose,  comme  dans  les 
affûts  expérimentés  en  1881,  d'un  système  d'engrenages 
commandés  par  un  volant,  et  agissant  sur  un  arc  dénié 
porté  par  une  frette  de  pointage. 


Tirs  du  camn  de  12  pouces,  —  Un  premier  tir  de  sii 
coups  fut  exécuté  dans  le  but  d'éprouver  la  résistance  du 
pivot  et  de  la  plate-forme,  et  de  voir  comment  se  compor- 
taient la  pièce  et  TaffAt.  On  mesura  aussi  les  vitesses  et 
les  pressions.  Pour  la  mesure  des  vitesses,  on  employa  le 
chronograplie  Le  Boulengé  ;  l'un  des  deux  cadres  néces- 
saires au  fonctionnement  de  l'appareil  était  remplacé  pat- 
dt^x  fils  placés  en  croix  à  la  bouche  de  la  pièce;  faulr* 
cadre  se  trouvait  à  50  m  en  avant;  mais  la  disposition  du 
terrain  était  telle,  en  avant  de  la  batterie,  que  le  projectile? 
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uvail  alteiiiilre  ce  dernier  cadre  qu'à  la  condilioii 
logle  de  lirfûL  de  —  1"10'.  Au  dernier  foup,  qui  fut 
us  un  grand  angle,  on  dut  renoncer  à  mesurer  la 

pressions  s'évaluaient  au  moyen  de  deux  crushers 
ivre  fixés  à  la  tonclie  anlérieure  de  la  vis  de  culasse. 
tableau  ci-après  résume  ce  premier  lir,  non  compris 
Bmier  coup  tiré  à  blanc  avec  40  kg  de  poudre  pebble, 

.raber  la  pièce. 


is  chacnn  des  Li'ois  premiers  coups,  l'affrtt  ne  rentra 
batterie  automnliquemeul,  malgré  l'inclinaison  dt? 
l'avaat  que  présentent  les  côtés  du  châssis,  et  l'o:i 
igé  d'employer  dfs  crics  pour  le  ramener  à  sa  posi- 
tir.  Cette  diffii^uUé  éiait  due  à  des  frottements  très 
ni  se  produisaient  entre  les  Hasques  el  la  ti'le  de  cer- 
Ivets  du  chAssis.  A  la  fin  de  la  première  journée, 
laquelle  on  ne  tira  que  les  coups  1,  2  et  3,  on  re- 
cel inconvénienl,  qui  ne  se  reproduisit  plus  par  la 

jnécanismes  de  culasse,  d'oblui-alion  et  de  mise  de 
ictio.mèrent  régulièrement. 

;  ces  premit'rs  essais,  on  exécuta  un  tir  de  trois 
contre  «ne  cuirasse  en  fer  forgé,  à  la  distance  di? 
;  La  cuirasse  se  composait  de  4  plaques  superposées 

tt  d'épaisseur  chacune,  boulonnées  sur  un  matelas 
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en  bois  d'une  épaisseur  loLule  de  635  mm.  Ce  malelu 
était  lui-même  adossé  à  uae  plaque  de  lôle  de  10  Dun, 
derrière  laquelle  une  cliarpenLe  en  bois,  compoGée  de  pou- 
Ires  verticales,  de  tirants  lioiizontaux  et  d'arc-boutaau, 
assurait  la  stabilité  du  systèine.  Une  butte  en  terre  de  lOni 
d'épaisseur  avait  été  élevée  derrière  la  cible. 

On  tira  d'abord  deux  coups  avec  des  charges  de  801^ 
et  de  100  kg  pour  déterminer  les  éléments  du  lir,  eleo 
parliculier  la  charge  â  employer  pourobtauir,  àladlEtiDce 
du  but,  des  vitesses  au  choc  correspondant,  dans  lescoo- 
ditions  normales  du  tirù  charge  maximum,  à  desporié» 
d'environ  2000  m. 

On  passa  ensuite  au  tir  d'expériences  qui  fut  eiAulé 
avec  des  obus  de  rupture  en  fonte  dure  lestés  et  donna ki 
résultats  suivants  : 
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Le  premier  projeclile  fut  retrouvé  entier,  la  pointe  m 
peu  dtiviée  ;  le  second  ne  présentait  aucune  déformationi 
le  troisième  s'était  rompu  :  l'ogive  s'était  détachée,  el  1* 
culot  était  bri^é  en  plusieurs  fragments. 

La  Commissiou  chargée  des  expériences  conclut  de  H 
tir  que  l'obus  de  rupture  de  12f,  tiré  à  la  charge  maiim"" 
de  140  kg,  est  capable  de  traverser  une  épaisseur  de  ferdf 
48  cm  à  2000  m,  de  43  cm  â  3000  m,  et  d'eoviron 45 ci 
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la  distance  de  2500  m,  gui  sera  la  distance  probable  de 
Dmbat  de  la  bouche  à  feu,  d'après  l'emplacemeat  qui  lui 
été  affecté. 

Tirs  du  canon  de  10  pouces.  —  Un  premier  tir,  exécuté 
àRidsdale  par  les  constructeurs,  donna  les  résultats  ci- 
après  : 


1 

8 
3 
4 

6 
6 


OHABOK. 


Poids. 


81,5 
86,0 
90,5 
95,0 
95,0 
100,0 


Espèce 
de  pondre. 


Priamatlque 

noire 
i  un  canal. 

/  Prismatique 
(        bmno. 


POIDS 

du 
projectile. 


kg. 
227 
229 
229 
183 
185 
183 


▼ITBSSB 

i20m 

de  la  bouclie 

de  la  pièce. 


m. 

531 
542 
655 
636 
» 

657 


PRBSSIOK 

maximum. 


\g  psr  cm*. 

2170 
2  340 
2  510 
2  280 
2  260 
2  160 


POBCB 

▼ire 
totale. 


tm. 

3  265 
3426 

3  593 
5775 

» 

4  023 


Pour  le  tir  d'épreuve,  la  Commission  fit  croître  progres- 
sivement les  charges,  afin  de  pouvoir  régler  méthodique- 
ment les  ressorts  des  soupapes  du  frein,  réglage  qui  n'avait 
pu  être  exécuté  à  l'usine  Armstrong.  On  tira  9  coups,  non 
compris  un  premier  coup  tiré  à  blanc,  à  la  charge  de  20  kg 
de  poudre  pobble,  pour  flamber  la  pièce.  La  disposition  du 
terrain  en  avant  de  la  batterie  était  telle  qu'on  dut  installer 
le  second  cadre  de  l'appareil  Le  Boulengé  trop  près  de  la 
bouche  de  la  pièce  ;  aussi,  la  mesure  des  vitesses  ne  put- 
elle  être  faite  que  d'une  façon  approximative.  Les  près- 
fiions  furent  appréciées  à  l'aide  de  cylindres  criishers.  Le 
tir  dut  être  interrompu,  pour  le  réglage  du  frein,  après 
les  4*,  5*  et  6*  coups.  Le  retour  automatique  en  batterie 
8 effectua  toujours  sans  difficulté;  les  différents  méca- 
^siûes  de  la  pièce  et  de  l'affût  fonctionnèrent  d'une  fa- 
t<^Q  satisfaisante.  Le  tableau  ci-après  donne  les  éléments 
<hitir: 


1886. 


36 
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eu  AROB. 


Bapèce 
de  poudre. 


PobblG. 


Prigma- 
tiquo 
brune. 


PBOJBGTILB. 


Poidi.    I    Ktpèce. 


kg. 
181 
180 
180 
181,5 
181,5 
181 
181 
181 
183.5 


I      Obut 
i  ordinaire. 

Obu 

de  rupture 

en  fonte 

dure. 

j 


▼  XTBBIB 

InItUle. 


pwnnov 


517 

58i 
600 

» 


r 
I 


kf  par  en*. 
SS75 

2150 
SU5 
2  190 

» 

2Stii 
2  270 
S  270 


BBCTL. 


^DlVa 

iso 

■ 

15S5 

1580 

583 

im 

liM 

1 

15M 
1510 


Les  expériences  faites  avec  les  canons  de  12****  et  de  lO'* 
font  ressortir,  d'après  les  conclusions  de  la  Commission,  la 
supériorité  de  la  poudre  brune  sur  la  poudre  pebble.  En  effet, 
une  charge  de  132  kg  de  poudre  brune  a  imprimé  au  pro- 
jectile de  30%5  une  vitesse  de  85  m  supérieure  à  celle  que 
donne  une  charge  de  100  kg  de  poudre  pebble,  avec  une 
augmentation  de  pression  insignifiante.  Dans  le  canon  de 
25%4,  une  charge  de  68  kg  do  poudre  pebble  a  donné  une 
pression  plus  forte  qu'une  charge  de  81*'*,5  de  poudre  brune, 
avec  une  vitesse  beaucoup  moindre.  L'avantage  reste  donc 
toujours  à  la  poudre  brune,  sous  le  double  rapport  des 
pressions  et  des  vitesses. 

Canon  Ordoîicz  de  30' pi^),  —  Bien  que  l'on  fût  satisfait  des 
résultats  obtenus  avec  les  canons  Armstrong,  on  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  chercher  à  produire  dans  le  pays  même 
les  canons  de  côte  de  gros  calibre.  Le  major  Ordonez,  au- 
quel est  dû  le  tracé  des  canons  de  Ib^  en  fonte,  tubes, pro- 
posa, en  1885,  un  canon  de  30%5  en  fonte,  fretté  et  non 
tube.  Les  ressources  de  la  fonderie  de  Trubia  lui  per- 
mettent de  fabriquer  cette  bouche  à  feu  sans  avoir  recours, 


(')  La  description  du  canon  est  tirée  de  \a  RwiHa  cUnl^o-wMUmr,  188S|  L  I^ 
3' série,  n«>  11. 
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pour  aucune  partie  de  la  pièce,  aux  produits  étrangers;  en 
cinq  années,  elle  pourrait  terminer  les  40  canons  de  ce 
calibre  que  le  major  Ordoûez  croit  nécessaires  à  la  défense 
des  côtes  de  l'Espagne.  La  dépense,  y  compris  les  affûts, 
armements  et  accessoires  de  toute  espèce,  et  un  approvi- 
sionnement de  100  coups  par  pièce,  ne  dépasserait  pas  6 
millions  de  francs. 

Le  projet  du  canon  Ordoûez  a  été  approuvé  par  le  mi- 
nistre de  la  guère,  et  la  fonderie  de  Trubia  a  fabriqué  un 
premier  canon  d'expériences  dont  les  tirs  d'essai  doivent 
avoir  lieu  prochainement.  Nous  résumons  ci-dessous  les 
principales  données  de  cette  bouche  à  feu  : 

Calibre mm  305 

totale m  9,650 

— cal  31,6 

Longueurs  {  de  Tâme m  9,130 

'     — cal  30 

de  la  partie  rayée  ....  m  7,100 

i  Longueur mm  1 937 

Chambre     <  Diamètre mm  330 

(  Volume dm*  163,47 

!  Nombre 70 

Inclinaison 3^36' à  5°58' 

Largeur mm  10 

Profondeur mm  1 

Poids kg  44  000 

Le  corps  du  canon,  en  fonte,  est  recouvert  à  l'arrière  de 
deux  rangs  de  coils  en  fer.  Le  système  de  fermeture  est 
la  vis  française. 

Le  canon  de  30^,5  tirera  trois  espèces  de  projectiles  :  un 
obus  de  rupture  en  acier,  un  obus  en  fonte  dure,  et  un 
obus  ordinaire. 

Le  premier  de  ces  projectiles,  de  3'''^,2  de  longueur 
(^973mm)|  sera  employé  chaque  fois  que  la  distance  de  tir 
e(  l'éj^aiMeur  de  la  cuirasse  du  vaisseau  ennemi  permet- 
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troiit  d'essayer  de  percer  cette  cuirasse  ;  le  second,  dont 
les  dimensions  sont  les  mêmes,  servira  lorsqu'on  cher- 
chera des  effets  de  rupture,  et  non  de  perforation  ;  robos 
ordinaire  sera  tiré  contre  les  croiseurs,  les  canonnières, 
et  les  parties  non  protégées  des  navires  cuirassés.  Ces 
trois  obus  auront  un  poids  uniforme  de  380  kg,  moyenne 
entre  le  poids  des  obus  Krupp  et  des  projectiles  Arras- 
trong  du  même  calibre,  qui  pèsent  respectivement  455  et 
317  kg. 

On  a  calculé  qu'une  charge  de  120  kg  de  poudre  prisma- 
tique noire  à  un  canal,  de  Murcie,  imprimera  au  projec- 
tile une  vitesse  initiale  de  500  m  avec  moins  de  2000kg 
de  pression.  Il  est  vrai  que  le  canon  Armstrong  de  même 
calibre  donne  à  son  projectile  une  vitesse  de  610  m,  elle 
canon  Krupp,  une  vitesse  de  5G5  m.  Mais  on  espère,  avec 
le  canon  Ordofiez,  et  sans  dépasser  la  pression  de  2000  kg 
par  cm',  pouvoir  porter  la  charge  à  140  kg  de  poudre  brune, 
pour  obtenir  une  vitesse  de  550  m. 

La  bouche  à  feu  sera  probablement  montée  sur  un  affût 
Armstrong  avec  frein  à  lames,  du  modèle  de  celui  du  ca- 
non de  30%5,  en  batterie  à  la  Soledad;  elle  pourra  tirera 
barbette  par-dessus  un  épaulement  de  2  m  de  hauteur. 
L'angle  de  tir  maximum  sera  de  lO^'SO'.  Il  est  cependant 
question  d'étudier  un  type  d'affût  qui  permettrait  le  tir  sous 
de  grands  angles,  comme  cela  a  lieu  dans  le  matériel 
Krupp  de  même  calibre  qui  permet  une  inclinaison  de  19^^. 
Sous  l'angle  de  20°,  la  portée  maximum  du  nouveau  canon 
serait  de  près  de  10  km,  tandis  que,  sous  l'angle  de 
10^,30',  elle  ne  dépasse  pas  6400  m;  on  pourrait  cepen- 
dant atteindre  7  300  m  en  employant  la  charge  de  140  kg 
de  poudre  brune.  Sous  le  même  angle  de  10''30',  le  canon 
Krupp  porte  à  6  800  m,  et  le  canon  Armstrong  à  7  000 m. 

A  2  000  m,  le  canon  Ordonez  percera  457  mm  de  fer  ;  à 
la  môme  distance,  le  canon  Armstrong  traverse  480  mm,  ei 
le  canon  Krupp  plus  de  600  mm. 

Il  résulte  de  tous  les  chiffres  qui  précèdent  que  le  nou- 
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ve<iii  canon  est  inférieur,  comme  puissance,  aux  deux  au- 
tres ;  néanmoins  ses  effets  sont  encore  très  sufBsants.  Il  a 
l'av«intage  de  réaliser  une  économie  énorme  sur  les  deux 
mires  types.  Les  prix  de  revient  de  chacune  des  trois  bou- 
ches à  feu  sont  les  suivants  : 

Canon  Krupp 268  000  fr, 

Canon  Armstrong 141  760  — , 

Canon  Ordonez 50  700  — . 

Fabriqué  en  acier,  ce  deniier  coûterait  environ  150000  fr. 
L'emploi  de  la  fonte  réduit  donc  la  dépense  dans  la  pro- 
portion de  3  à  1.  Il  est  vrai  que  la  bouche  à  feu  en  fonte 
ne  durera  pas  autant  qu'un  canon  en  acier  ^  mais  cet 
inconvénient  est  considéré  comme  négligeable  pour  une 
pièce  de  côte  qui  n'est  pas  destinée,  comme  un  canon  de 
siège  ou  de  place,  à  tirer  un  très  grand  nombre  de  coups. 

Les  qualités  balistiques  du  canon  Ordoûez,  qui  sont  re- 
marquables pour  un  canon  en  fonte,  et  la  modicité  de  son 
prix,  engageront  probablement  le  gouvernement  espagnol 
à  faire  usage  de  cette  pièce  pour  la  défense  de  ses  côtes, 
si  les  tirs  d'expériences  réalisent  les  espérances  que  les 
calculs  ont  permis  de  fonder  sur  elle. 


PROJET 


D'AFFUT  DE  MONTAGNE  A  GLISSEMENT 


Par  le  major  GLAVARINO,  de  rartillerie  italieime('j. 


rpi*.  xTi.) 


Avant  d'aborder  la  description  de  TafFût  de  montagne 
imaginé  par  lui,  le  major  Clavarino  développe  longue- 
ment les  considérations  qui  Tont  guidé  dans  rélaboration 
de  son  projet.  Il  rappelle  que,  dans  un  opuscule  publié 
vers  la  fin  de  1877  (■),  il  avait  défini  les  avantages  que 
présenterait  l'emploi  exclusif,  dans  les  marches  de  rar- 
tillerie de  montagne,  du  transport  à  dos  de  mulet,  per- 
mettant la  suppression  du  poids  inutile  de  la  limonnière) 
des  roues  et  de  Tessieu,  et  par  contre  le  renforcement  de 
l'affût.  S'il  n'avait  pas  cru  devoir,  à  la  suite  de  cette  pu- 
blication, porter  à  la  connaissance  du  public  le  projet 
d'affût  qu'il  avait  établi  dans  cet  ordre  d'idées,  c'est  qu'il 
s'était  décidé  à  présenter  ce  travail  à  la  Commission  iar- 
tillerie  de  campagne  et  de  montagne.  Mais,  le  projet  ayant  été 
rejeté,  il  lui  semble  que  la  publication  peut  ne  pas  en  être 
entièrement  dépourvue  d'intérêt,  ne  fût-ce  qu'au  point  de 
vue  historique  ;  d'autant  plus  que  deux  des  dispositions 
principales  qui  ont  peut-âtre  le  plus  contribué  à  empêcher 
son  adoption  (la  rallonge  de  flèche  et  le  frein  hydraulique) 


(')  D'après  un  article  de  la  Rivitla  di  arUglUria  •  Oenio,  décembre  1883. 
(*)  Sttir  artlfflUria  da  vMntagna,  cooiiderazioai  •  proposte.  ~  Traiao  e  nb- 
megglo.  —  Turin,  1877. 
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66   trouvent  aujourd'hui  réalisées  dans  certains  moièles 
adoptés  récemment  à  i'étrangtîr. 

Bans  un  premier  chapitre,  Tauteur  reproduit  tout  au 
long  les  arguments  contenus  dans  Topuscule  primitif,  ar- 
guments qui  peigivent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Le  mode  de  transport  normal  du  canon  de  montagne 
est  le  transporta  dos  de  mulet.  Les  roues  dont  on  pourvoit 
Taffûl,  par  analogie  avec  Taffût  de  campagne,  n'ont  d'aulre 
utilité  que  de  faciliter  les  petits  déplacements  de  la  pièce 
60  batterie,  et  de  permettre  le  transport  attelé  quand  le 
terrain  s'y  prête.  La  suppression  de  ces  roues  présente  de 
^rieux  avantages  :  augmentation  de  résistance  au  tir  à 
poids  égal,  économie  de  poids  permettant  le  transport  de 
l'affAl  entier  sur  un  seul  mulet,  diminution  du  recul  sans 
enrayage,   augmentation   du   champ   de  tir  vertical.  I^a 
faculié  du  transport  attelé  est  au  contraire  d'une  faible 
importance;  ce  mode  de  transport  s'emploie  rarement,  et 
ne  peut  d'ailleurs  s'étendre  à  la  totalité  du  matériel,  les 
caisses  à  munitions,  les  armements  et  accessoires  devant 
toujours  être  portés  à  dos.  Le  transport  attelé  est  donc  une 
cause  de  complication  inutile.  Le  seul  véritable  avantage 
des  x*oues  est  de  faciliter  les  petits  déplacements  de  la  pièce 
en  bs^tterie  au  moyen  des  servants  ;  mais  il  suffît  pour  cela 
d'adcipter  à  l'affût  de  simples  roulettes  qui,  no  le  suppor- 
tant   pas  pendant  le  tir,  le  laissent  résister  au  recul  par 
glissement.  » 

Celle  citation  se  continue  par  un  exposé  historique  des 
débuts  et  des  transformations  diverses  du  matériel  de  l'ar- 
tillerie de  montagne,  en  Piémont,  en  France  et  en  Es- 
pagne, ainsi  que  des  observations  et  opinions  diverses, 
pour  et  contre  le  traînage,  auxquelles  l'expérience  de  la 
juerre  a  donné  lieu  dans  ces  différents  pays. 

lies  faits  et  observations  que  cite  et  discute  l'auteur, 
^  ïtfsulte  d'après  lui  : 

l*Que  l'emploi  de  simples  roulettes,  au  lieu  de  roues, 
"^ïU  les  affûts  de  montagne,  n'est  pas  une  chose  nou- 
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velle,  cette  disposition  se  trouvant  réalisée  uotammem 
au  début  de  Tartillerie  de  montagne  piémontaise;  dans  le 
but  d'employer  exclusivement  le  transport  à  dos  pour  les 
marches  ; 

2°  Que  le  transport  attelé  est  difficile  ot  dangereux  pour 
les  hommes  et  pour  les  mulets,  toutes  les  fois  que  le  ter- 
rain n'est  pas  parfaitement  uni,  à  cause  du  peu  d'écarté- 
ment  des  roues,  de  la  légèreté  du  système,  et  du  peu  de 
stabilité  qui  en  résulte; 

3®  Qu'il  ne  présente  môme  pas,  en  terrain  uni,  l'avan- 
tage de  ménager  les  forces  des  hommes  et  des  animaui, 
ni  de  rendre  le  transport  et  les  mises  en  batterie  plus 
rapides; 

4**  Que,  s'il  peut  être  employé  dans  certains  cas  pour 
permettre  la  guérison  des  blessures  faites  aux  mulets  par 
le  bât,  le  môme  résultat  peut  être  obtenu  par  l'emploi  des 
mulets  haut-le-pied  ;  les  blessures  sont  d'ailleurs  facile- 
ment évitées  par  un  entraînement  progressif  des  animaux, 
pendant  lequel  le  bât  s'adapte  petit  à  petit  à  la  forme  de 
leur  dos  ;  et  môme,  à  ce  point  de  vue,  l'emploi  habituel  du 
transport  attelé  est  un  danger  pour  le  moment  où  l'on  est 
obligé  de  passer  brusquement  au  transport  à  dos. 

Dans  le  chapitre  suivant,  qui  est  très  court,  le  major 
Clavarino  rappelle  les  discussions  et  opinions  contraires 
que  son  opuscule  avait  provoquées.  Il  cite  un  passage  de 
l'Instruction  italienne  sur  le  service  du  canon  de  7*  de 
montagne,  où  il  est  recommandé  d'éviter  le  transport  attelé, 
môme  en  terrain  uni.  Il  cite  également  un  article,  repro- 
duit par  la  Revue  militaire  de  Vèiranger  (*),  dans  lequel  un 
officier  anglais,  instruit  par  l'expérience  des  campagnes  de 
Bosnie  et  d'Abyssinie,  fait  des  vœux  pour  la  suppression 
absolue  de  ce  mode  de  transport.  Après  avoir  enfin  rappelé 


(*)  L'artillerie  de  montagne  autrichienne  danê  la  campagne  de  Boemie  en  1878.  — 
SO  mari  1S80,  n»  i99. 
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que  le  Journal  d^artillerie  russe  a  approuvé  ses  idées  en 
1879  (*),  et  fait  remarquer  que,  malgré  ce  courant  d'opi- 
nion ^  aucun  des  systèmes  d'artillerie  de  montagne  récem- 
ment adoptés  n'est  dépourvu  de  roues,  il  passe,  dans  un 
troisième  chapitre,  à  la  description  de  son  projet,  qui  n'a 
d'ailleurs  reçu,  dit-il,  aucun  commencement  d'exécution. 


Le  système  se  compose  essentiellement  d'un  corjosd'a/fwf 
ab,  qui  repose  sur  le  sol,  surmonté  d'un  triangle  articulé 
formé  lui-môme  de  deux  flasques  ed  et  d'un  frein  hydrauli- 
que cd  (*).  A  l'extrémité  supérieure  des  ûasques  sont  les  en- 
castrements des  tourillons  o.  Supposons  que  le  corps  d'affût 


reste  immobile  au  moment  du  tir  ;  la  pièce  reculera  en 
s'élevant  par  la  rotation  des  flasques  autour  de  Tarticula- 
lion  e.  Le  travail  absorbé  par  ce  mouvement  d'élévation  et 
la  résistance  du  frein  détruiront  progressivement  la  force 
vive  du  recul.  Après  quoi,  si  le  mouvement  n'a  pas  dépassé 
une  certaine  limite,  la  pièce  reviendra  par  son  propre  poids 
sa  position  primitive,  et  le  frein  en  régularisera  la  des- 
cente. C'est  le  principe  des  affûts  Albini  de  la  marine  ita- 
lienne, dont  le  corps  d'affût  est  fixé  au  pont  du  navire. 
Hais,  dans  un  affût  de  montagne  il  faut  obtenir  l'immobi- 
lité du  corps  d'affût  sans  le  fixer.  A  cet  effet,  le  major 


(*)  Livraison  d'arril  1879. 

(^  L'expérience  montrerait  s'il  eit  préférable  d'adopter  un  frein  hydranlique  on 
on  frein  à  ressorte. 
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Clavarino  donne  à  la  distance  eb  une  valeur  considérable, 
et  sensiblement  égale  à  ce,  et  il  réduit  le  plus  possible  la 
tiauteur  des  encastrements  de  touillions  au-dessus  du  sol. 
11  diminue  ainsi  notablement  le  moment  de  rotation  de  la 
pièce  autour  du  point  6.  Il  est  vrai  que  cette  dispositioû, 
jointe  à  la  diminution  du  poids  de  Taffût,  augmente  la 
composante  horizontale  du  recul;  mais  la  résistance  au 
recul  horizontal  est  considérablement  accrue  par  le  glisse- 
ment du  corps  d'affût  sur  le  sol,  substitué  au  roulemenl, 
et  par  la  grande  étendue  de  la  surface  d'appui.  Âjouloas 
que  la  forme  de  la  crosse  favorise  sa  pénétration  dans  les 
terres ,  et  qu'on  y  a  ménagé  une  sorte  de  caisse  déi:ou- 
verte,  qui  peut  être  remplie  de  pierres  ou  de  matériaux 
pesants  quelconques. 

Quelques  mots  suf&scnt  pour  compléter  la  descriplion 
sommaire  de  TaffAt  (Voir  pi.  XVI,  fig.  1  à  4). 

L'appareil  de  pointage,  composé  d'un  écrou  à  manivelle 
E,  d'une  vis  V  et  d'un  support  articulé  S,  est  porté  par  la 
partie  inférieure  des  flasques  Â.  La  partie  postérieure  du 
corps  d'affût  C  est  formée  d'une  rallonge  B  articulée  en  m 
au  corps  proprement  dit,  un  peu  en  arrière  du  point  e. 

Dans  la  position  en  batterie  (iig.  1  et  2),  la  rallonge  est 
maintenue  dans  le  prolongement  du  corps  d'atTût,  de  ma- 
nière à  former  avec  lui  un  système  rigide,  d'une  part  par 
les  tourillons  d'articulation  e  de  la  partie  inférieure  des 
flasques,  d'autre  part  par  la  butée  de  sa  face  inférieure 
contre  la  semelle  s  débordant  les  côtés  du  corps  d'alTùL 

Ënûn  deux  roulettes  R,R'  sont  fixées  en  avant  du  corps 
d'affût,  à  l'extrémité  de  deux  bras  articulés  G, G'  ;  elles 
reposent  sur  le  sol  par  leur  seul  poids,  et  peuvent  même  se 
soulever  légèrement.  Lorsqu'on  élève  la  queue  de  la  ral- 
longe (fig.  3),  les  bras  G, G'  prennent  appui  contre  deui 
taquets  T,T'  et  supportent  le  poids  du  système  ;  les  ser- 
vants, soutenant  la  queue  de  la  rallonge,  peuvent  faire 
rouler  Taffût  comme  une  brouette. 

Pour  charger  l'affût  sur  le  bât  (Iig.  4),  la  pièce  étant  en- 
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luvéo,  OU  dégage  de  leur  eiicaslreineiU  les  lourilluiib  f,  et 
on  les  ramène  en  arrière,  en  couchant  horizontalement  le 
frein  et  les  flasques  sur  le  corps  d'affût.  La  rallonge  peut 
alors  s'abaisser  en  tournant  autour  de  ses  axes  vi  de  ma- 
nière à  s'appliquer  sur  le  côté  du  bât,  en  travers  duquel 
Taffût  est  chargé.  Les  roulettes  avec  leurs  bras  pendent  et 
s'appliquent  sur  l'autre  côté  ;  les  bras  sont  disposés  de  ma- 
nière à  permettre  aux  roulettes  de  se  placer  sur  leur  plat, 
transversalement  à  l'affût  et  parallèlement  au  mulet. 
Les  données  principales  de  l'affût  sont  les  suivantes  : 

Hauteur  de  Taxe  des  tourillons  de  la  pièce  au- 
dessus  du  sol 670  mm. 

Distance  entre  les  points  de  contact  cxtrômos 

de  TafiFÛt  avec  le  sol 1  565  — 

j  Voie 625  — 

Koulettes.<  Diamètre 400  — 

(  Poids 10  kg. 

Poids  total  de  l'aflFût 130  — 

_,,  .  .        1  au-dessus  de  rhurizoïi.    .         25* 

Champ  de  tir  vertical  <        ,  ^-„ 

'^  I  au-dessous  —  15° 

On  voitquele  poids  total  de  l'affût  est  un  peu  fort  pour 
la  charge  d'un  seul  mulet;  l'auteur  en  convient;  mais  ce 
poids  ne  dépasse  que  de  15  kg  celui  de  l'ancien  affût  de 
montagne,  modèle  1844,  et  la  différence  pourrait,  dit-il, 
être  compensée  par  une  diminution  dans  le  poids  du  har- 
nachement encore  grossier  et  primitif  (*). 

Le  major  Clavarino  termine  en  exprimant  le  regret  que 
Ton  ait  cru  devoir  étudier  séparément  et  successivement, 
dans  la  recherche  d'un  matériel  d'artillerie  de  montagne 
poiu*  l'armée  italienne,  la  question  du  canon  et  celle  de 
l'affût.  On  n'aurait  pas  commis  la  faute  d'adopter  un  canon 


(*)  L**ntonr  fait  remarqnerf  i  co  sujet,  que  le  bAt  da  système  Otafo,  en  tôle  d'a- 
cier, employé  par  les  Anglais  dans  la  campagne  d'Abysslnle,  pesait,  avec  tout  le 
reste  da  hamachement|  environ  86  kf . 
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trop  léger,  ce  qui  oblige,  pour  donner  à  Taffiit  une  résis- 
tance suffisante,  à  augmenter  le  poids  de  ce  dernier  beau- 
coup plus  qu'il  n*eût  été  nécessaire  d'augmenter  celui  du 
canon. 

Cette  assertion  est  parfaitement  conforme  à  la  théorie 
et  à  l'expérience . 

Quant  à  la  question  soulevée  et  tranchée  par  l'auteur 
dans  la  première  partie  de  son  travail,  elle  présente,  au 
point  de  vue  de  l'artillerie  de  montagne,  un  intérêt  capital. 
Les  idées  du  major  Clavarino  peuvent  donner  lieu  à  dis- 
cussion; mais  elles  sont  présentées  et  défendues  avec  une 
habileté  et  une  autorité  de  nature  à  leur  assurer  beaucoup 
de  partisans,  en  dehors  de  ceux,  assez  nombreux,  qu'elles 
ont  déjà.  Le  projet  d'affût  qui  en  est  la  conséquence  est 
ingénieux  et  intéressant.  Il  est  permis  de  regretter  qu'il 
n'ait  pas  été  exécuté  et  mis  en  expérience. 

M.  Lbfebvre, 
Capitaine  d^artiUerie. 
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MÉTHODE  DE  RÉGLAGE 
U    TïlEt    I3E    GHl,OXJI*E 

BASiÈE  8UB 

L'EMPLOI  EXCLUSIF  DE  LA  MANIVELLE 


3iir  Texécution  du  tir  de  groupe,  qui  est  le  tir  de 
re  par  excellence,  on  semble  aujourd'hui  assez  géné- 
nent  d'avis  que,  pendant  qu'une  batterie  (celle  qui 
ouve  le  mieux  placée  pour  Tobservation  des  coups) 
3ra  le  tir  percutant,  les  autres  devront,  par  un  tir 
Dt  exécuté  sans  réglage,  inquiéter  l'adversaire,  lui 
I  subir  des  pertes  souvent  assez  sérieuses,  et,  dans  tous 
;as,  l'empêcher  dans  une  certaine  mesure  de  régler 
propre  tir. 

es  lors,  pendant  que  l'on  recherchera  la  hausse  avec 
itterie  percutante,  il  serait  naturel  d'essayer  de  déter- 
9r  en  même  temps,  avec  les  batteries  fusantes,  Tévent 
î  (^)  correspondant,  afin  que,  la  hausse  ayant  été  trou- 
on  pût,  sur-le-champ  et  sans  tâtonnement,  passer  au 
usant  réglé  de  toutes  les  batteries.  Tel  est  le  but 
nous  poursuivons  en  proposant  la  méthode  suivante 
se  distingue  des  autres  méthodes  tendant  au  môme 
liât  par  l'emploi  exclusif  de  la  manivelle  pour  le 
ige  du  tir  fusant  comme   pour  celui  du  tir  perçu- 

C). 


elai  qui  fait  éclater  lo  projectile  à  bonne  hauteur. 

oiri  aar  le  même  sujet,  les  pru positions  de  M.  le  capitaine  Tardy,  Revue  d*ar- 

I,  déeembre  1885,  t.  XXVII,  p.  SOI. 
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Exposé  de  la  Méthode. 

Le  chef  d'escadron  est  allé  reconnaître  la  posîtioa  de  ses 
quatre  batteries  ('),  et  il  a  mesuré  la  distance  du  but(*). 

Supposons  qu'il  ait  trouvé  pour  cette  distance,  2780 
mètres,  distance  à  laquelle  correspond  la  durée  de  S**,?. 

Ne  considérant  que  les  nombres  d'hectomètres  et  de 
secondes  immédiatement  inférieurs,  il  donne  les  ordres 
suivants  : 

Batterie  A  (la  plus  favorisée  pour  Tobservation)  :  Tir 
percutant  à  2  700  mètres. 

Batteries  B,  C,  D  :  Tir  fusant  échelonné  par  section  ;  durée 
moyenne  de  8  secondes. 

Diminuant  celte  distance  de  200  mètres,  le  capitaine 

de  la  batterie  A  commande  :  «  Tir  percutant  à  obus ,à 

2500  mètres,  commencez  le  feu.  » 

Et  tout  le  réglage  du  tir  percutant  s'exécute  comme  il 
est  prescrit  dans  le  Manuel. 

Chacun  des  capitaines  des  batteries  B,  C,  D,  com- 
mande :  «  Tir  fusant  (')  échelonné  par  section  ;  durée 
moyenne  de  8  secondes:  commencez  le  feu.  » 

Puis,  les  chefs  de  section  de  droite  :  «  Tir  fusant,  avet* 
7  sec,  débouchez  Tévent.  » 

Los  chefs  de  section  du  centre  :  «  Tir  fusant,  avec  8  sec, 
débouchez  Tévent.  » 

Les  chefs  de  section  de  gauche  :  «  Tir  fusant,  avec  9  sec, 
débouchez  Tévent.  » 

Chaque  pointeur  place  le  curseur  de  la  Hausse  à  la 
durée  commandée,  et  l'on  débouche  l'évent  de  cette  durée. 

Le  coup  parti,  on  repointe  la  pièce  et  on  débouche 
révent  comme  pour  le  coup  précédent,  à  moins  d'ordres 
contraires  du  chef  de  section. 


•. '}  La  méthode  est  applicable  à  un  groape  d'un  nombre  quelconque  de  batteries. 
<^   Noua  verrons  pins  loin  comment  on  peut  opérer  ai  Tévalaation  de  la  distaaoe 
a  i-té  faite  à  simple  vue. 
> ')  Le  tir  fusant  e.4t  toujours  exécuté  av«c  des  obui  à  mitraille. 


Le  capitaine  coinmande  le  feu  et  les  corrections  comme 
dans  l'exemple  suivant: 

1"  Pièce  feu.  —  Percutant. 

Pour  la  2'  pièce,  plus  loin,  1  tour.  2*  pièce  feu.  — 
Fusant  très  bas. 

Pour  la  3*  pièce,  plus  loin,  2  tours.  3*  pièce  feu.  — 
Fusant  à  3  hauteurs. 

Pour  la  4*  pièce,  plus  loin,  1  tour  +  1/2.  4*  pièce  feu. 

—  Fusant  à  1  hauteur. 

Pour  la  5*  pièce,  plus  loin,  1  tour  -f-  1/2.  5*  pièce  feu. 

—  Fusant  à  2  hauteurs. 

Pour  la  6*  pièce,  plus  loin,  1  tour  +  1/2.  6*  pièce  feu. 

—  Fusant  à  1  H-  1  /2  hauteur. 

Lorsque,  après  avoir  procédé  par  tour  et  par  1,^2  tour, 
on  est  aiTivé  à  obtenir,  avec  le  même  mouvement  de  mani- 
velle, 3  ou  4  coups  bons,  c'est-à-dire  fusants  entre  1  et  2 
hauteurs-type  (^),  on  exécute  lentement  des  salves  de  sec- 
tion (*)  en  attendant  que  le  chef  d'escadron  donne  la  hausse 
en  distance,  et  Ton  communique  à  cet  officier  supérieur, 
dès  qu'on  en  est  certain,  la  correction  à  la  manivelle  don- 
nant de  bons  coups  fusants. 

Si  les  batteries  B,  C,  D,  ont  annoncé  respectivement 
comme  correction  1  H-  1/2,  1,1  ■+■  1/2,  le  chef  d'escadron 
prend  pour  correction  moyenne  1-1-1/2;  et,  comme  un 
demi- tour  de  manivelle  relève  le  point  d'éclatement  de 
la  même  quantité  qu'une  diminution  de  durée  de  3 
dixièmes  de  seconde,  il  faut  diminuer  la  durée  correspon- 
dant à  la  hausse  trouvée  par  la  batterie  percutante  d'au- 
tant de  fois  3  dixièmes  de  seconde  qu'il  a  fallu  faire  de 
demi-tours  plus  loin  pour  avoir  des  éclatements  à  bonne 
hauteur,  c'est-à-dire  de  9  dixièmes  dans  le  cas  présent. 

Dès  lors,  la  batterie  percutante  ayant  annoncé  que  la 


(*)  II  est  bien  évident  qne,  pour  ne  pas  avoir  des  hantenrs  d'éclatement  trop  fortes, 
il  fàadrait  adopter  une  hauteur- type  de  ^Jkm  ^  */iooo  «oulenient;  *jif^  aurait  l'avan* 
IMge  de  correspondre  exactement  au  demi-tonr  et  très  sensiblement  à  3  dizièmea  de 
ide. 

(?)  Ob  covvre  alnai  de  balles  une  étendue  de  700  à  800  mètres. 
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hausse  de  la  distance  Q)  est  de  91  mm,  le  chef  d'escadron 
donne  à  toutes  les  batteries  (à  moins  qu'il  ne  veuille  en 
conserver  une  percutante)  Tordre  suivant  : 

Tir  fusant  avec  91  mm  de  hausse  (*)  ;  diminuez  la  durée  de 
9  dixièmes  de  seconde. 

Au  reçu  de  cet  ordre,  les  capitaines  commandent: 

«  Pour  les  pièces  pointées,  plus  loin  1  tour  -4-  1/2. 

«  Avec  91  mm  de  hausse ,  diminuez  la  durée  de  9 
dixièmes  de  seconde;  débauchez  Févent.  » 

Les  chefs  de  section  répètent  les  commandements  et 
indiquent  au  capitaine  Tévent  provenant  de  cette  correc- 
tion pour  que  cet  officier  puisse  Tunifier  en  cas  de  besoin. 

Remarque.  —  En  ajoutant  au  curseur  de  la  hausse,  du 
côté  de  la  graduation  en  durées,  un  petit  index  de  12  à 
15  mm  sur  lequel  seraient  tracées  les 
longueurs  de  hausse  correspondant  à 
1/2,  1,14-  1/2,  2  tours,  la  transfor- 
mation des  tours  de  manivelle  en 
dixièmes  de  seconde  deviendrait  inu- 
tile ;  il  n'y  aurait  plus  aucun  calcul 
à  faire  ni  pour  le  chef  d'escadron, 
ni  pour  le  lieutenant,  et  le  comman- 
dement ne  serait  plus  que  la  répéti- 
tion des  renseignements  donnés  par  le  capitaine  de  la 
batterie  percutante  et  par  ceux  des  batteries  fusantes  ;  il 
deviendrait  : 

«  Pour  les  pièces  pointées,  plus  loin  1  tour  +  1/2. 


- — w 


"V 


■90 


•r  f 

9 —  ■* 
c 


{})  Adopter  de  préférence  la  hausse  da  coup  long  de  la  fourchetto  da  quart  de 
tour,  parce  que  : 

lu  La  trajectoire  du  tir  fusant  est  toujours  plus  courte  que  celle  da  tir  percntaat; 

2°  La  zone  comprise  on  deçà  du  polut  moyen  d'Impact  de  la  trajectoire  rf-çoitaa 
moins  doux  fois  plus  de  balles  que  celle  qui  s'étend  an  delà  de  ec  point  (Commii* 
sion  de  Bourges.  —  Avril  1884); 

3*^  Ëuftu,  les  troupes  sur  lesquelles  on  tire  étant  le  plus  souvent  abritées,  c*c»t 
encore  la  partie  inférieure  de  la  gerbe  d'éclatomeut  qu'il  faudra  diriger  sur  elles  li 
l'on  veut  les  atteindre,  et,  par  suite,  on  devra  employer  une  trajectoire  un  peo 
longue  (Cuinmiflsiou  de  Bourges.  —  Avril  18M). 

(-j  Si  le  réglage  du  tir  percutant  a  été  fait  avec  dos  obua  à  balles,  le  commandant 
prendra  93  mm  de  hausse,  c'est-à-diro  8  mm  do  plus,  4  cause  du  paaeage  du  tird« 
l'obus  à  balles  à  celui  de  l'obûs  à  mitraille. 
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«Avec  91  mm  de  hausse;  diminuez  la  durée  de  1  +  1/2; 
débouchez  Tévent.  » 

Chaque  pointeur  mettrait  le  curseur  à  91  mm,  et  lirait  en 
face  de  la  division  1  +  1/2  de  l'index  la  valeur  de  Tévent 
à  déboucher.  On  éviterait  en  outre  la  cause  d'erreur  pro- 
venant de  ce  que  un  demi-tour  ne  correspond  pas  exacte- 
ment à  3  dixièmes  de  seconde. 


Cas  où  la  dislance  est  évaluée  à  simple  vue. 

Si,  au  lieu  d'avoir  été  mesurée,  la  distance  a  été  éva- 
luée à  simple  vue,  le  chef  d'escadron,  pour  battre  une 
zone  de  terrain  plus  considérable  avec  ses  batteries 
fusantes,  peut,  soit  faire  échelonner  encore  le  tir  par 
section  en  donnant  à  chaque  batterie  une  durée  moyenne 
différente,  soit  fair^  échelonner  le  tir  par  pièce. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  chef  d'escadron  donnera  aux 
batteries  fusantes  Tindication  :  Tir  fusant,  échelonné  par 
pièce  ;  durée  moyenne  de  8  secondes. 

Cet  ordre,  répété  sous  forme  de  commandement  par  les 
capitaines  et  par  les  chefs  de  section,  est  exécuté  de  la 
façon  suivante. 

Chaque  chef  de  section  fait  prendre  à  sa  pièce  de 
iroite  : 

Le  chef  de  la  section  de  droite,  6  secondes  ; 
le  chef  de  la  section  du  centre,  8  secondes  ; 
le  chef  de  la  section  de  gauche,  10  secondes  ; 
et  à  sa  pièce  de  gauche,  1  seconde  de  plus. 

Chaque  coup  parti,  la  pièce  est  repointée  et  l'évent 
débouché  dans  les  mômes  conditions  que  précédemment. 
Avec  cet  échelonnement  par  pièce,  on  couvre  de  balles 
une  zone  de  1 500  à  1  600  mètres,  c'est-à-dire  largement 
mCRsante  pour  parer  à  toute  erreur  provenant  d'une  éva- 
luation à  simple  vue  faite  dans  de  mauvaises  condi- 
Aons. 

CBT.  D*AST.  —   MARS   188tf.  87 
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Réglage  du  tir  fusant  d'une  batterie  isolée. 

11  nous  paraît  possible  d'étendre  au  cas  d'une  balterie 
isolée  la  méthode  que  nous  venons  de  développer  pour  le 
tir  de  groupe. 

Le  réglage  ayant  débuté  par  un  tir  percutant,  et  la  four- 
chette du  tour  étant  vérifiée,  le  capitaine  commande,  par 
exemple  : 

«  Pour  les  pièces  pointées,  plus  loin  2  tours. 

«  Augmentez  la  hausse  de  14  mm  ^  débouchez  Té  vent.  > 

Ce  commandement,  répété  par  les  chefs  de  section,  est 
exécuté  comme  le  prescrit  la  méthode  réglementaire,  et 
le  capitaine  continue  le  réglage,  avec  les  pièces  chargées 
en  obus  percutants,  pour  déterminer  la  fourchette  du 
quart  de  tour.  Puis  le  capitaine  opère  comme  il  a  été  dit 
dans  le  réglage  du  tir  de  groupe  pour  trouver  le  mouve- 
ment de  manivelle  qui  donne  les  coups  fusants  entre  1  et 
2  hauteurs-type. 

Supposons  que  le  coup  long  de  la  fourchette  du  quart 
ait  été  obtenu  avec  1/2  +1/4  plus  loin,  et  que  le  mouN^e- 
ment:  plm  loin  1/2  donne  les  coups  fusants  à  bonne  hau- 
teur, le  capitaine  commande  : 

«  Pour  les  pièces  pointées,  i)lus  loin  1/2  »,  aiin  defairi' 
éclater  à  bonne  hauteur  les  projectiles  des  pièces  chargéet:; 
puis  : 

«  Augmentez  la  hausse  de  6  mm  (1/2 -i-  1/4);  déboucher 
Té  vent  diminué  de  1/2.  » 

Le  tii*  fusant  se  trouve  ainsi  réglé  comme  portée  e! 
comme  hauteur  d'éclatement. 

Dans  le  cas  où  les  coups  qui  restent  à  tirer  comme  per- 
cutants ne  suffisent  pas  pour  la  détermination  de  la  four- 
chette du  quart,  on  admet  1/2  pour  correction  et  Ton  aug- 
mente la  hausse  de  4  mm.  Dans  ces  conditions,  le  but  sera 
certainement  bien  battu,  qu'il  se  trouve  en  avant  ou  en 
arrière  du  point  moyen  con^espondant  à  plus  loin  1/2. 

Jaricot, 
Capitaine  d'artillerie. 
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France  :  Applications  faites  dans  Tartillerie  du  trans- 
port de  la  force  par  Télectricité.  —  M.  le  général  Favé 
a  présenté  récemment  à  V  Académie  des  Sciences  deux 
notes  relatives  aux  applications  faites  dans  Tartillerie  du 
principe  de  la  transmission  de  la  force  à  distance  an 
nioven  de  Télectricité. 

La  note  lue  dans  la  séance  du  28  décembre  1885  relate 
la  première  application  pratique  réalisée  au  Dépôt  central 
de  Tartillerie. 

«  Dès  1873,  ime  expérience  bien  connue,  exécutée  à 
l'Exposition  de  Vienne  par  M.  H.  Fontaine,  avait  démon- 
tré la  réversibilité  de  la  machine  Gramme,  et  mis  en 
lumière  pour  la  première  fois  le  principe  de  la  transmis- 
sion de  la  force  à  distance  par  Télectricité.  Cette  décou- 
verte a  reçu  déjà  de  nombreuses  applications  :  l'intéivt 
nvec  lequel  ont  été  suivis  les  essais  faits  à  Munich  et  à 
Grenoble,  aussi  bien  que  ceux  qui  se  font  actuellement  à 
Creil,  montre  Timportance  qu'on  attache  aux  progrès 
accomplis  dans  cette  voie. 

«  L'expérience  de  1873  avait  eu  un  grand  succès  de 
[:uriosité,  mais  c'est  en  1876  que  fut  réalisée  la  première 
utilisation  pratique  de  ce  xnincipe  aujourd'hui  si  fécond. 
C'est  dans  un  des  établissements  de  l'artillerie,  à  râtelier 
lie  précision  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  placé  sous  h^s 
ordres  du  président  du  Comité  de  l'arme,  que  fut  faite 
cette  application. 

«  Cet  atelier,  qui  est  chargé  spécialement  d'établir  les 
étalons  de  mesure  de  tous  les  instruments  de  vérification 
et  de  contrôle  destinés  aux  fabrications  si  variées  de  l'ar- 
tillerie, possédait  une  machine  à  diviser  automatique  très 
précise,  livrée  par  la  maison  Dumoulin-Froment  et  mu»? 
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au  moyen  d'un  moteur  électrique  Froment  et  d'une  pile. 
La  machine  ne  fonctionnant  qu  a  dos  intervalles  irrégu- 
liers, on  était  oblige,  chaque  fois  qu'on  voulait  s'en  ser- 
vir, de  procéder  au  montage  et  .au  démontage  des  piles, 
dont  Tenlretien  présentait  en  outre  de  graves  inconvé- 
nients. 

«  M.  le  capitaine  Manceron,  attaché  à  Tatelier  de  préci- 
sion, proposa  de  remplacer  la  pile  par  une  machine  éko- 
trique,  mise  en  mouvement  dans  Tatelier  même,  et  donî 
le  courant  viendrait  actionner  à  distance  le  moteur  Fro- 
ment. M.  Niaudel,  de  la  maison  Breguet,  avec  une  obli- 
geance parfaite,  voulut  bien  mettre  à  la  disposition  de  cet 
ofiicier  une  petite  machine  Gramme  à  aimant  Jamin  :  l'es- 
sai ayant  été  couronné  de  succès,  les  piles  furent  délinili- 
vement  mises  de  côté. 

«  A  quelque  temps  de  là,  une  machine  à  diviser  cimi- 
lairc ,  conduite  à  la  main,  fut  transformée  et  disposée 
comme  la  précédente  ;  un  second  moteur  devenant  aloi> 
nécessaire,  on  lit  l'acquisition  d'une  machine  Gramme 
dynamo-électrique,  qui  devait  d'ailleurs  servir  à  d'autres 
applications  ;  la  machine  à  aimant  Jamin,  de  génératrice 
devint  réceptrice. 

«  La  seconde  de  ces  deux  machines  à  diviser  est  ins- 
tallée dans  une  pièce  qui  dépend  de  l'atelier;  la  première, 
de  laquelle  on  réclame  plus  de  rigueur,  a  été  placée  dans 
un  bâtiment  séparé,  alin  d'être  autant  que  possible  à 
l'abri  des  trépidations.  Le  circuit  n'a  guère  que  200  m. 

«  Un  rhéostat,  à  l'aide  duquel  on  peut  faire  varier  l'in- 
tensité du  courant,  accompagne  chaque  moteur  et  permet 
de  régler  à  volonté  sa  vitesse.  La  force  à  transmettre  est 
faible,  le  travail  utilisé  est  d'environ  1  kg,  mais  l'emploi 
de  l'électricité  a  donné,  dans  ce  cas,  une  solution  com- 
mode d'un  problème  délicat. 

«  Cette  installation  n'a  pas  été  modiiiée  depuis  l'époque 
à  laquelle  elle  a  été  faite.  Elle  a  été  signalée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  article  de  M.  Niaudet,    inséré  en 
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1879  dans  un  journal  d'électricité  (*)  publié  à  Munich  par 
le  D'  Cari,  professeur  de  physique  à  l'Académie  militaire 
de  cette  ville  : 

«  Ces  renseignements  ont  aujourd'hui  une  valeur  que 
»  je  dirai  historique.  Dans  peu  d'années  d'innombrables 
»  et  immenses  applications  seront  failes  :  il  est  d'une 
»  importance  grande,  à  mon  avis,  de  constater  que  les 
»  officiers  de  l'artillerie  française  ont  précédé  le  monde 
»  industriel  tout  entier  dans  cette  voie  féconde.  » 

«  Sans  soulever  ici  une  question  de  priorité,  que  l'Aca- 
démie nous  permette  seulement  de  constater  une  fois 
encore  devant  elle  que  l'artillerie  est  toujours  attentive  à 
réaliser  les  progrès,  dès  qu'elle  en  trouve  l'occasion .  » 

La  deuxième  note,  lue  dans  la  séance  du  11  janvier 
1886,  est  relative  aux  installations  de  la  fonderie  de 
Boui'ges. 

«  La  fonderie  de  canons  de  Bourges  emploie,  depuis 
l'année  1879,  deux  machines  Gramme,  l'une  comme 
génératrice,  l'autre  comme  réceptrice,  pour  l'essai  des 
métaux  au  moyen  d'une  machine  à  traction.  On  a  dû 
renoncer  à  opérer  des  arrêts  brusques  avec  des  courants 
énergiques  pour  ne  pas  altérer  les  isolants  de  la  bobine. 

«  Le  mt)me  établissement  fait  usage,  pour  le  manie- 
ment des  très  gros  canons,  de  deux  grues  roulantes  de  20 
tonnes,  actionnées  chacune  par  une  réceptrice  particulière 
avec  un  courant  provenant  d'une  seule  génératrice.  Le 
travail  transmis  à  la  distance  de  120  m  est  de  13  chevaux 
environ  sur  25.  Le  fonctionnement  s'est  toujours  opéré 
saos  accident.  » 

France  :  Alliages  de  cobalt  et  de  cuivre.  —  Une  note 
sur  les  alliages  de  cobalt  et  de  cuivre  a  été  présentée  à 
V Académie  des  Sciences,  par  M.  Guillemin(*).  Les  alliages 


(1)  Zeitêehri/t  fur  angewancUe  ElektricUâtiUhre. 

{*)  Compté  Tendu  htbdomadaire  da  iiancei  de  VAeadimU  dei  êcieneet,  n9  6. 
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(juc  le  cobalt  forme  avec  Je  cuivre  présentent  une  couleur 
rouge,  et  une  cassure  fine  et  soyeuse,  qui  rappelle  celle 
du  cuivre  pur.  Ils  possèdent  une  ductilité,  une  malléa- 
hilité  et  une  ténacité  rcmaiT[uables  ;  ils  se  prêtent  bien 
au  travail  du  forgeage  et  du  laminage  à  chaud;  ils  ne 
prennent  pas  la  trempe.  Ces  alliages  s'obtiennent  en  fon- 
dant au  creuset  du  cuivre  et  du  cobalt  métallique,  sous 
un  tlux  composé  d'acide  borique  et  de  charbon  de  bois. 

Ceux  que  M.  Guillcmin  a  étudiés  renferment  de  1  à 
6  p.  100  de  cobalt.  Ils  se  forgent,  s'étirent  et  se  laniinent 
à  chaud  avec  la  môme  facilité  que  le  cuivre  rouge,  inaiji 
leur  ténacité  est  bien  plus  considérable. 

Des  éprouvettes  coulées  en  sable,  sous  forme  de 
cylindres  de  30  mm  de  diamètre,  puis  calibrés,  sur  le 
tour,  à  20  mm  do  diamètre,  ont  été  essayées  à  la  traction 
sur  une  longueur  de  200  mm.  Elles  se  sont  rompues  sous 
des  charges  variant  (pour  des  teneurs  de  1  à  6  p.  100  de 
cobalt)  de  25  kg  à  36  kg  par  mm*,  avec  des  allongements 
de  28  à  15  p.  100. 

L'alliage  à  5  p.  100  de  cobalt,  notamment,  coulé  en 
sable,  donne  34  kg  à  la  rupture,  avec  un  allongement  de 
15  p.  100.  Le  même  alliage,  forgé  et  laminé  à  20  mm  de 
diamètre,  ne  se  rompt  que  sous  un  eilbrt  de  40  kg  par  mm* 
après  un  allongement  de  10  p.  100. 

Son  prix  de  revient  n'est  pas  très  élevé  ;  on  peut,  en 
effet,  obtenir  aujourd'hui  le  cobalt  métallique  h  32  fr 
environ  le  kg,  et  ce  prix  sera  réduit  dans  une  forte  pro- 
portion lorsqu'on  préparera  ce  métal  en  grand. 

L'alliage  à  5  p.  100  de  cobalt  est  particulièrement  inlé- 
ressant  par  ses  qualités  utiles;  il  e.<t  inoxydable  et  mal- 
"léable  comme  le  cuivre,  tenace  et  ductile  comme  le  fer. 
M.  Guillemin  indique  comme  applications  industrielleb 
de  cet  alliage  la  fabrication  des  rivets,  des  plaques  de 
foyers  de  locomotives,  des  tubes  et  d'une  grande  variété 
d'appareils  de  chaudronnerie. 
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France  :  Alliage  de  cuivre  et  de  magnésium.  —  La 
Revue  scienU/ique  annonce  que  la  maison  Mouchel  a  fa- 
briqué récemment  un  111  de  cuivre  avec  alliage  de 
magnésium,  dont  la  conductiljililé  électrique  est  les 
51/100  de  celle  de  cuivre  pur,  et  dont  la  résistance  à  la 
rupture  est  de  82  kg  par  mm*.  Dans  les  dimensions 
usuelles,  il  supporte  sans  se  briser  12  pliages  à  angle 
droit. 

De  pareils  résultats,  ajoute  la  Revue  scientifique,  sont 
très  importants  pour  les  lignes  téléphoniques  aériennes. 
Ils  dépassent  tout  ce  qu'on  avait  pu  obtenir  du  silicium 
ou  du  chrome. 

Angleterre  :  Mise  en  service  dans  la  marine  de  fusils  à 
répétition.  —  La  Commission  chargée  d'étudier  les  diffé- 
rents systèmes  d'armes  à  répétition  (*)  s'est  prononcée  en 
faveur  des  deux  types  Spencer- Lee  ei  Owen  Jones,  en  remar- 
quant que  de  légères  modifications  apportées  au  fusil 
Spencer-Lee  lui  assureraient  la  supériorité  sur  son  con- 
current. La  Commission  iît  exécuter  ces  modifications  et 
proposa  do  distribuer  aux  troupps  en  nombre  égal  des 
armes  de  ces  deux  systèmes,  à  titre  d'essai.  L'Amirauté, 
considérant  les  expériences  de  la  Commission  comme  suf- 
tisamment  concluantes  au  point  de  vue  de  la  préférence  à 
accorder  au  fusil  Spencer-Lee,  ordonna  la  mise  en  service 
dans  la  marine  de  3000  armes  de  ce  dernier  modèle.  Cha- 
que navire  de  guerre  recevra  ainsi  une  dizaine  de  fusils 
à  répétition.  Si  les  résultats  paraissent  satisfaisants,  ce 
nombre  sera  augmenté  dans  la  suite. 

{Rivista  di  Arliglieria  e  Genio,  n"  1.) 

Angleterre  :  Effets  du  tir  des  bâtiments  de  guerre  sur 
les  pièces  de  côte.  —  Vers  la  un  de  Tannée  dernière,  on 
a  exécuté,  à  Portland,  des  expériences  ayant  pour  objet  de 


(I)  Voir  Repue  d^artiUerie,  jtkln  18^,  t.  XXII,  p.  X60. 
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donner  une  idée  des  effets  du  tir  d'un  navire  de  guerre  sur 
des  pièces  de  côte  montées  sur  des  affûts  à  éclipse  du  sys- 
tème Moncrief. 

Déjà,  en  1884,  le  Sultan  avait  exécuté  un  tir  analogue 
contre  un  canon  de  10^  (254"'*),  sur  affût  ordinaire, 
en  batterie  à  la  pointe  nord  du  Tlle  d'Inclikeilli,  près 
d'Edimbourg  (*).  Les  résultats  obtenus,  tant  avec  les  mi- 
trailleuses et  les  canons  à  tir  rapide  qu'avec  les  bouches  à 
feu  de  gros  calibre,  furent  des  plus  satisfaisants  ;  et,  bien 
que  les  effets  d'un  tir  de  guerre  réel,  gêné  par  le  feu  de 
l'adversaire,  eussent  probablement  été  moins  considérables, 
on  put  conclure  néanmoins  de  cette  expérience  qu'une 
pièce  tirant  à  barbette  stîrait  promptement  désemparée  par 
le  tir  d'un  navire  ennemi,  et  qu'il  était  indispensable  de 
recourir  aux  affûts  à  éclipse  pour  Tarmemont  des  côtes. 

Il  s'agissait  dès  lors,  pour  élucider  complètement  la 
question;  de  répéter  sur  un  canon  pourvu  d'un  affilt  à 
éclipse,  les  tirs  exécutés  précédemment  sur  une  pièce  mon- 
tée sur  affût  ordinaire.  C'est  ce  que  l'on  lit  dernièrement 
à  Portland.  Le  but  était  constitué  par  une  fausse  pièce 
portée  par  un  «iffût  Moncrief;  pendant  toute  la  durée  du 
chargement,  le  canon  et  les  servants  sont  cachés  derrière 
l'épaulement  ;  ce  n'est  que  pour  le  pointage  et  le  tir  que 
la  bouche  à  feu  apparaît  pendant  un  court  espace  de  temps 
au-deî^sus  du  parapet.  Les  seiTants  sont  constamment 
abrités;  seul,  le  pointeur  est  obligé  de  se  découvrir  pen- 
dant quelques  instants.  Pour  chaque  coup  supposé  envoyé 
par  la  batterie,  la  pièce  restait  pendant  2'"^°30***  à  la  po- 
sition du  chargement,  et  pendant  30^*  à  la  position  de  tir. 
Le  feu  était  simulé  par  l'explosion  de  charges  de  poudre, 
que  l'on  enflammait  par  l'électricité. 

L'attaque  fut  exécutée  par  VUereiile,  armé  de  canons  de 
10'**  (254'"'*)  se  chargeant  par  la  bouche,  d'un  obusier  de 
8  pouces  monté  sur  le  gaillard  d'avant,  d'un  canon  à  tir 

\})  Voir  Revue  iTartillerie,  novembre  1881,  t  XXV,  p.  ISo. 
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rapide  de  6  liv.,  de  dix  mitrailleuses  Nordenfelt  de  1  pouce 
(25"'',4)  à  4  canons  et  de  plusieurs  mitrailleuses  de  petit 
calibre  placées  dans  les  hunes  et  sur  le  pont. 

Le  premier  jour,  le  tir  fut  exécuté,  à  la  distance  d'envi- 
ron 1 100  m,  par  la  batterie  de  bâbord,  comprenant  un 
canon  à  tir  rapide  et  dix  mitrailleuses.  Le  feu  dura  dix 
minutes,  pendant  lesquelles  le  but  fut  visible  quatre  fois, 
cbajue  apparition  durant  30**'''  ;   peudant  ce   temps,  les 
6ross'.»s  pièces  de  V Hercule  tirèrent  quatre  coups  à  blanc 
par  minute,  alin  de  gêner  par  la  fumée  le  pointage  des 
mitrailleuses,  et  de  les  mettre  dans  les  conditions  où  elles 
^  seraient  trouvées  dans  le  cas  d'une  attaque  par  toute 
^artillerie  du  navire.  La  fausse  pièce  fut  atteint*:?  plusieurs 
^^'8  ;   cependant,  il  estpiobablo  que  le  canon  réel  n'aurait 
pas  été  mis  hors  de  service,  si  ce  n*est  peut-être  par  quel- 
ques  projectiles  de  1  livre  qui,  pénétrant  dans  Tàms  et  y 
restant  engagés,  auraient  pu  le  faire  éclater  au  premier 
coup   qQ»ii  aurait  tiré  dans  ces  conditious.  Le  terrain  au- 
loui*  cJe  la  pièce  était  couvert  d'empreintes,  et  tout  le  per- 
sonixel  aurait  été  atteint. 

Qvxelques  jours  après,  on  recommença  le  feu  avec  un 
caaoïi  de  10'*°  tirant  à  shrapnels  à  la  distance  de  2400  m. 
25  projectiles  furent  envoyés,  le  navire  étant  en  marche. 
Dan8  ces  conditions,  il  était  difficile  de  régler  les  fusées, 
et  le  résultat  fut  moins  bon  que  pour  le  tir  des  mitrail- 
leuses. Le  tir  à  obus,  qui  fut  exécuté  ensuite,  fut  encore 
moins  satisfaisant. 

Les  expériences  devaient  se  terminer  par  un  tir  plon- 
geant de  Tobusier  de  8^**.  On  se  proposait  d'exécuter  pen- 
dant une  demi-heure,  un  feu  à  shrapnels,  à  la  distance  de 
2750  m.  Ce  dernier  tir  ne  put  avoir  lieu,  à  causo  du  mau- 
vais temps.  (Anny  and  Navy  Gazette^  n"  1349.) 

Italie  :  Budgets  de  la  guerre  et  de  la  marine  pour 

1886.  —  Le  budget  de  la  guerre  a  été  soumis  à  la  Chambre 
des  députés  à  la  fm  de  novembre  dernier.  Le  total  des  cré- 
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dits  (lemanilés  s'élève  à  250  473  000  fr,  en  diminiilion  de 
798  300  fr  sur  raiinée  précéilente  ;  le  chifFre  des  dépenses 
orJiiiîiires  est  de  214  438  000  fr,  avec  unt?  augmentalioa 
de  3  491700  fr  sur  le  procèdent  budget;  par  contre^ 
les  dépenses  extraordinaires  ne  doivent  pas  déliasser 
36  035  000  fr,  réalisant  sur  1885  une  économie  de 
4  290000  fr.  La  principab»  cause  de  raiigmenlalion  des 
dépenses  ordinaires  est  Télévation  du  chiffre  de  Teffeclif 
présent  sons  les  drapeaux,  qui  sera  de  3  414  hommes  su- 
périeur à  celui  (les  années  précédentes.  Gomme  en  1885, 
on  appellera  82000  recrues  an  lieu  de  80000  que  l'on 
prenait  les  autres  années.  On  se  propose  aussi  d'aug- 
menter un  peu  la  solde  des  officiers  inférieurs,  fixée  par 
les  tarifs  de  1870  et  devenue  depuis  cette  époque  notoi- 
rement insuffisante;  une  indemnité  sera  allouée  aux  ca- 
pitaines passant  majors  et  forcés  de  se  procurer  un  cheval 
à  leurs  frais. 

Le  budget  de  la  marine  se  monte  à  76048  153  fr,  en 
augmentation  de  1840  378  fr  sur  le  budget  précédent. 
On  doit,  en  1886,  armer  complètement  quatre  vaisseaux 
de  guerre  de  premier  rang,  trois  de  deuxième  rang  el 
deux  de  troisième.  On  commencera  la  construction  de 
trois  vaisseaux  de  premier  rang,  deux  de  deuxième  et  six 
de  troisième.  Kniin,  on  doit  con>truire  et  armer  quatre 
canonnières  et  un  certain  nombre  de  torpilleurs  de  haute 
mer  et  de  torpilleurs  de  côtes. 

(Deutsche  Ileeres-Zeitung  et  EsercUo  italiano.) 

Italie  :  Tir  d'un  canon  de  AS""  Armstrong.  —  On  a  re- 
commencé, à  la  Spezzia,  une  série  d'expériences  sur  les 
canons  Armstrong  de  100  tonnes  de  43%  se  chargeant  par 
la  culasse,  destinés  à  rarmement  du  Lepanto  et  des  autres 
cuirassés  du  même  type.  Grâce  à  une  augmentation  de  la 
charge,  on  a  ohtenu  plus  de  vitesse  que  daus  les  essais 
faits  en  1882  avec  les  canons  destinés  à  VItaUa(*).  Une 

(>)  Voir  i?eru«  d'artil/crie.  Janvier  1843,  t.  XXI,  p.  367. 
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charge  de  350  kg  de  poudre  p^i^^lat:qIle  hrunf*  a  imprimé 
une  vitesse  initiale  moy^-nne  de  540  m  à  un  projeclile  de 
908  kg.  La  pression  n'a  jamais  dépassé  1  8<>j  atmosphères. 
Celte  pression  étant  bien  inférieure  à  celle  que  la  bouch»^ 
i  feu  est  capable  de  supponer,  on  espère  atteindre  la  vi- 
nsse de  600  m  avec  une  chart^e  de  400  kç,  sans  dépasser 
a  lioDLite  de  résistance  de  la  pièce. 

Ce  canon  doit  servir  prochainemenî  aux  lirs  d'épreuve 
^ss  plaques  Gnison  destinées  aux  coupoles  qù  défendront 
'entrée  du  golfe  de  la  Spezziii. 

'  Aîljemeine  Mi'ii''r-Z*.itinij.  n"  2. 

Romnanie  :  Expériences  comparatives  sur  des  tourelles 
cuirassées t'*;.  —  A  la  suit-.*  des  exj.éri'nces  de  Bucares:, 
la  Commission  s'est  pronon  ée  on  raveur  :e  ia  tourelle  de 
Sainl-Chamoni.  Sixmr^nibres  sur  neuf  on:  proposé  Tadcp- 
tïon  du  modèle  ex[>érirnenlé  :  les  trois  autres  o:i:  ie:::an-é 
çue  ce  modèle  ne  fr:t  ficcrp.-r  -lu'ajrês  ot-r laines  moi::i ca- 
tions, proposées  d'ailleurs  p  «r  M.  de  Montgoliier. 

La  coupole  GruïOn  a  été  r  j-  t-'e. 

Russie  :  Ports  de  guerre.  —  VltaU'i  r>k//.;<2r^  annonce 
que  le  gouverne.ment  russe  arint'/ntion  de  créer  mj,  crrani 
port  de  guerre  â  Winia.:.  sur  la  Bakique.  à  170  km  a;î 
nord  de  la  forteresse  pru-j-ienne  d^f  Mcmel.  e;  à  environ 
150km  de  la  frontière.  On  éviîvrait  ainsi  de  voir  ia  fioît** 
russe  tout  entière  bio:  .ée  Ims  i"  ::oI5e  de  Finlani-r.  à 
Crons!adt  et  à  Revei.  soi:  par  les  glacs,  soit  par  ur.-/ 
escadre  ennemie  qui  t.rnln::  l'entrée  du  solfe  :  ie  pl.:s. 
la  création  d'un  deuxième  pon  miiîuiire  dan*  la  Baliiqje 
obligerait  l'assaillant  à  ■:. -viser  ses  forces  qu'il  pourra;:, 
dans  l'éLil  actuel  des  cho?-  ?.  coi*ce;.;r-rr  conire  uii  oijec.:: 
unique.  On  a  hésité  loi:^:emps  entre  Winiau  e:  le  ^or;  :- 
LibaUy  situé  à  70  k:ri  plus  au  sui.  Des  'jonsil*^r^:ions  ^:^a- 
légiques,  jointes  a   les  rjîrron?  li:-es  ie  la  coniiguriîion 


O  TwirMtwm^mtSOerig,  t.  XX  VU,  ^rUrla»:^  p.  3T7.  es  U-rri»  XmiS^  p. 


58i  RKVUK  D'ARTILLERIE. 

des  côtes,  ont  fait  préférer  le  premier  de  ces  points  pour^* 
créer  le  nouveau  port  mililaire. 

D'autro  part,  on  pousse  activement  les  travaux  de  forli- 
llcation  de  Batoum,  le  meilleur  port  des  côtes  Est  de  la 
mer  Noire.  On  construit  actuellement  sur  la  langue  de 
terre  qui  limite  le  port  vers  le  sud  un  grand  ouvrage  qui 
sera  armé  de  canons  Krupp  de  35%5  et  de  40\ 

Russie  :  Production  des  établissements  de  Tartillerie. 
État  de  Tarmement  des  troupes  et  des  places  fortes.  — 
Nous  empruntons  à  la  Revue  militaire  de  l'Étranger  les  ren- 
seignements suivants  sur  la  production  des  établissemeais 
de  Tartillerie  russe  en  1883  (*)  : 

Les  trois  inanufactures  (Vannes  ont  fabriqué  170000  fu- 
sils d'infanterie  et  1500  fusils  de  dragons.  La  manufac- 
ture d'Ijev  a  fourni,  en  outre,  100  000  canons  de  fusils. 

La  fabrique  Lœwe,  de  Berlin,  a  livré  15000  revolvers 
système  Smith  et  Wesson,  et  la  fabrique  de  Zlatoousl 
33000  sabres  d'infanterie  avec  étui  pour  baïonnette,  et 
2000  sabres  sans  étui. 

Les  arsenaux  locaux  de  Saint-Pétersbourg,  Briansk, 
Kiev  et  la  fonderie  de  Saint-Pétersbourg  ont  usiné  300  ca- 
nons légers  provenant  de  rétablissement  d'Oboukhov:  ils 
ont  fabriqué  130  affûts,  313  avant-trains  avec  accessoireg 
et  183  arrière-trains  de  caissons  pour  batteries  légères; 
10300  objets  divers  d'armement  ;  les  pièces  de  rechange 
pour  48  batteries. 

La  poudrerie  d*Okhta  a  fourni  1 179360  kg  de  poudre, 
celle  de  Ghostka  982800  kg  et  celle  de  Kazan  622440  kg. 

La  poudrerie  privée  de  Tourp  (Finlande)  a  lisTé 
97  600  kg  de  poudre  à  gros  grains,  et  celle  d'Ekatérineburg, 
29400  kg  de  poudre  brune  (*). 

i')  D'nprés  lo  VoUnnyi  Shomik  de  neptembra  1885  (Compte  rendu  du  ministre  dt 
la  guerre  pour  1883). 

(•>  L;3H  poudreries  d'BkatiJrineburg  et  do  SchUesselbarg  aTalent  reçu  chaenoeaM 
co.nmande  de  8L  !>0U  kg  pour  rannéo  1SS3.  Lo  premier  de  cet  établiMomesti  ae  livra 
(]U9  20  400  kg  et  le  second  ne  fournit  rien  dn  tont. 
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La  cartoucherie  de  Saint-Pétersbourg  a  fourni  7  449257 
cartouches  ;  rétablissement  privé  de  M.  Gillendschmidt, 
à  Toula,  en  a  fourni  35167  970. 

La  capsulerie  d'Okhta  a  produit  : 

500  000  étoopillcs  pour  canons  de  campagne; 

50  000  étoupilles  Bjstème  Mine  ; 
300  000  amorces  pour  fusées  percutantes  ; 
300  000  fusées  à  un  étage  ; 

60000  fusées  percutantes  de  campagne; 
128  680  fusées  percutantes  de  place; 

3  000  fusées  percutantes  de  place,  système  Filimonov; 
5  500  fusées  système  français,  pour  le  département  de  la 
marine. 

La  fabrique  de  fixées  de  Nikolaïev  a  fourni  : 

3  000  fusées  éclairantes  ; 
500  fusées  de  guerre  de  2  po  ; 
50  fusées  de  sauvetage. 

Armement. 

Au  P' janvier  1884,  les  troupes  avaient  entre  les  mains 
la  quantité  d'armes  et  de  munitions  indiquée  ci-après  : 

Fusils  d*infanterie  mod.  1871 1580  897 

Fusils  de  chasseurs  mod.  1868 3  532 

Fusils  de  dragons  mod.  1870 102  192 

Fusils  de  cosaques  mod.  1873 137  276 

Carabines  de  cavalerie  mod.  1870 834 

Fusils  Krink  (') 137  980 

Revolvers  Smith  et  Wesson  mod.  1871  ...  98  513 

Pistolets • 2  730 

Sabres  nouveau  modèle 6  848 

Sabres  et  lattes  ancien  modèle 330  266 

Sabres  d'infanterie 59  721 

Lances 1  614 

Cuirasses 2  256 

Cartouches 159  964  676 


(*)  €«•  fattlii,  destinés  ans  bataillons  de  la  milice  dn  premier  ban,  le  trooTent  de- 
potétaaz  états-majors  des  commandants  militaires  do  district. 
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L'artillerie  était  armée,  à  la  même  date,  de  la  façon  sui- 
vante : 

1^  Artillerie  de  campagne, 

KOMBRK  XOMBSK 

de  de  bonchet 

batteries.  àfca. 

/  Canons  légers  mod.  1877  .    .    .  188  1504 

Batteries    |  Canons  de  batterie  mod.  1877  .  97  776 
montées,    j  Canons  de  4  livres  et  de  9  livres 

(      en  bronze  mod.  1867.   ...  2  16 
Batteries    (  Canons  d'artillerie  à  cheval  mo- 

à  cheval.    (     dèle  1877 71  422 

f  Canons  do  3  livres  en  bronze.  .        16Vi  (0    132 
de         )  ' •  \  ^ 

(  Canons  de  2^,5  Baranovski .    .  4  32 

montagne,  j 

2**  Artillerie  de  réserve, 

L  Temps  de  paix 18  120 

{Augmentation   sur   le  pied    de 
de  9  livres.  )  - ,  „,,a 

(      guerre 54  obU 

Canons     (Temps  de  paix 18  120 

de  4  livres  |  Augmentation   sur   le   pied   de 

en  bronze.  (      guerre 54  360 

0  sections  attachées  aux  6  brigades  de  réserve.  »  12 

5^  Artillerie  de  siège 
(1®^  et  2*  parcs  de  siège  et  parc  de  siège  du  Caucase) 

Canons. 691 

Mortiers 343 

Affûts 1  205 

Avant-trains 778 

Chariots 1  410 

Fusils  de  rempart. 400 

4^  Artillerie  de  place, 

BOUCHES   A    KRI-.  APFOtS.  PKOJ»CT»l*' 

Armement  des  places  .    .        8  655  (*)  9  014  2  563  252 

En  magasin 3  6230  5  130  2  4121^ 


(')  Dont  deux  batteries  à  cheval  do  montagne. 
(.')  Dont  5  244  bouches  à  feu  rayées. 
(*;  Dont  1 24S  bouches  à  feu  rayées. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  587 

Russie  :  Commande  de  projectiles  à  Saint-Chamond.  — 
es  essais  comparatifs  exécutés  à  Oklita,  en  1885,  avec 
es  obus  de  rupture  de  11^*,  en  acier,  ont  fait  ressortir  la 
apériorité  des  projectiles  de  cette  nature  fabriqués  par 
is  forges  et  aciéries  de  Saint- Chamond  sur  ceux  qu'avait 
résentés  l'usine  Krupp.  A  la  suiti;  de  ces  essais,  le  gou- 
ememeut  russe  a  fait  aux  établissements  de  Saint-Cha- 
lood  une  commande  de  1 400  obus  conformes  au  type 
xpérimenté. 

Suisse  :  Épreuves  de  transport  de  fusées.  —  Un  obus 
e  lO*,  dans  Tœil  duquel  une  fusée  percutante  Gressly  (*) 
vait  été  vissée  par  erreur,  s'était  trouvé  exposé  à  un  trans- 
oridequelques  heures  dans  le  coffre  d'un  caisson  servant 
ux  manœuvres.  En  démontant  ensuite  la  fusée,  on  avait 
onstaté  que  deux  des  branches  du  ressort  se  trouvaient  cas- 
ées. Fallait-il  attribuer  ce  fait  aux  chocs  survenus  pendant 
îtraûsport?  Dans  ce  cas,  Taccident  arrivé  au  champ  de 
irde  Frauenfeld,  au  mois  de  juillet  dernier  (*),  s'expli- 
uerait  facilement. 

Cependant  la  fusée  Gressly  est  en  usage  depuis  plu- 
eurs  années  et  l'on  n'a  jamais  constaté  précédemment  la 
ipture  des  branches  du  ressort.  De  i)lus,  l'examen  delà 
'sée,  et  en  particulier  de  lamasselotte,  semblait  indiquer 
le,  dans  le  cas  particulier,  la  rupture  n'était  pas  due  aux 
'Ocs  résultant  du  transport,  mais  qu'il  fallait  l'attribuer 
Quelque  cintre  cau^^e. 

On  résolut,  cependant,  pour  reconnaître  si  un  accident 
^  ce  genre  est  possible,  de  faire  subir  des  épreuves  de 
insport  à  un  certain  nombre  de  fusées  Gressly.  Cei 
Teuves  eurent  lieu  à  Thoune  au  mois  d'octobre  188'). 
Q  prit  40  fusées  Gressly  ;  vingt  d'entre  elles  furent  cni- 
oyées  sans  modification  ;  dans  sept  fusées,  on  brisa  l'uno 
s  branches  du  ressort  et  dans  sept  autres  fusées  deux 

)  Voir  Revue  d'artillerie,  jaiUct  18S0,  t.  XVI,  p.  4l4. 
'}  Voir  Revue  d'artillerie,  octobre  18S5,  t.  XXYII|  p.  91. 
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branches  opposées  ;  enfin,  dans  les  six  dernières,  on  brisi 
deux  branches  voisines.  On  éprouva  ensuite  la  résistance 
des  ressorts  :  les  ressorts  intacts  supportèrent  un  poids 
minimum  de  5  kg  ;  les  ressorts  à  trois  branches  et  ceux 
dans  lesquels  on  avait  conservé  deux  branches  opposées 
résistèrent  à  un  poids  de  2  à  3  kg.  Les  ressorts  n'ayant  plus 
que  deux  branches  juxtaposées  ne  purent  supporter  aucuo 
effort;   les  fusées  qui  en  étaient  munies  devaient  dose 
rtre  considérées  comme  étant  armées  dès  le  début  :  la 
masselotte  porte-amorce,  n'étant  pas  maintenue,  venait 
heurter  immédiatement  contre  le  percuteur,  en  prenanî 
généralement  une  position  oblique. 

Les  quarante  fusées  choisies  furent  vissées  sur  des  obus 
de  W  vides  que  Ton  plaça  sur  un  caisson. 

On  fit  d'abord  parcourir  au  caisson  un  trajet  de  212kiD, 
dont  97  au  pas  et  115  au  trot,  sur  des  routes  généralemeoL 
dures  et  résistantes,  sauf  quelques  parties  détrempées  pat" 
la  pluie.  Puis  on  lui  lit  traverser  plusieurs  fois  de  suite  des— 
fossés  profonds  et  à  bords  escarpés  et  on  le  lança  au  iro^ 
allongé  dans  des  rues  très  mal  pavées. 

Après  cette  épreuve,  on  ouvrit  les  coffres  et  on  examina- 
les  fusées. 

Dans  le  coffre  d*avant-train,  contenant  les  vingt  obii> 
munis  de  fusées  non  modifiées,  la  paroi  intérieure  du  cou- 
vercle avait  reçu  l'empreinte  de  plusieurs  fusées  par  suite 
de  la  dilïiculté  qu'on  avait  eue  à  fermer  le  coffre.  Le  porte- 
obus  de  la  case  aux  projectiles  de  gauche  avait  été  com- 
plètement brisé  et  les  huit  projectiles  qu'il  supportait 
étaient  tombés  dans  la  partie  inférieure  de  la  case  qui  avait 
été  laissée  vide  lors  du  chargement.  Deux  fusées  (case  aux 
projectiles  de  droite)  n'étaient  plus  vissées  complètement 
à  fond.  Sur  aucune  des  vingt  fusées  on  ne  put  remar- 
quer la  plus  légère  détérioration. 

On  ne  trouva  rien  à  signaler  dans  les  fusées  dont  le 
ressort  avait  conservé  trois  branches  ou  deux  branches 
opposées. 
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Quant  aux  six  fusées  dans  lesquelles  le  ressort  n'avait 
)lus  que  deux  branches  voisines,  elles  présentèrent  les 
articulantes  suivantes  : 

Deux  d'entre  elles  avaient  le  bouchon  dévissé  ;  dans  une 
troisième,  la  composition  avait  élé  comburée.  Les  masse- 
lottes  de  plusieurs  fusées  étaient  placées  obliquement  et 
sensiblement  déformées. 

On  éprouva  à  nouveau  la  résistance  des  ressorts.  Les 
ressorts  à  quatre  branches  supportaient  au  moins  un 
poids  de  5  kg;  les  ressorts  à  trois  branche»:,  un  poids  de 
^à  3  kg;  ceux  à  deux  branches  opposées,  un  poids  de 
1^500. 

D'après  ces  expériences,  on  peut  considérer  la  fusée 
)ercutante  Gressly  comme  parfaitement  insensible  aux 
hocs  accidentels  survenant  pendant  les  routes,  et  l'idée 
'u  a  danger  résultant  de  ces  chocs  peut  être  absolument 
canée. 
Ç^Schweizerische  Zeilschrifl  fur  Artillerie  und  Génie,  n**  11.) 
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;h.  —  Histoire  du  développement  des  armes  portatives.  — 
*,  Hôckner.  Prix  :  IS  fr  75  c. 

—  Manuel  des  officiers  pour  les  manœuvres,  voyages  d'état- 
elc.  4»  édition.  —  Berlin,  Eisenschmidt.  Prix  :  2  fr  50  c. 

/^engen.  —  Histoire  de  la  guerre  entre  la  Prusse  et  le 
re.  —  Gotha,  Perlhes.  Prix  :  3  fr. 

srn.  —  Le  XVI*  corps  d'armée  et  la  7*  division  de  cavalerie, 
it  la  campagne  de  la  Moselle  prés  de  Metz.  —  Géra,  Rei- 
.  Prix  :  10  fr. 


ANGLETERRE. 

—  Tactique  du  feu  de  l'infanterie.  —  Chatham,  Gale  and 

.  Prix  :  y  fr. 

—  Manuel  pour  les  munitions  de  la  marine.  —  Londres, 
i  and  Sons.  Prix  :  75  c. 
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RÉPUBLIQUE  ARGENTINE. 

SelstrOm.  —  Les  cuirasses  élastiques  modernes.  —  Buenot-Âfres, 
Coni. 

AUTRIGHE-HONGRIE. 

Catalogue  des  instructions  relatives  à  Tarmée.  —  Vienne  (officiel). 
Trix  :  GO  c. 

DToracek.  —  La  tactique  enseignée  par  des  exemples.  —  Yienne, 
Bretzner  et  C^«.  i'rix  :  3  fr  75  c. 

F.  L.  —  Les  mitrailleuses  Kordenfelt.  —  Vienne,  Reisser. 

Friedl  et  Hoffmann.  —  L'organisation  militaire.   —  Vienne,  Seidel 
\Hid  Sohn.  Prix  :  1  fr  76  c. 

Les  lois  militaires.  —  Vienne  (officiel).  Prix  :  3  fr. 

▼.  Rabenhorst.  —  Considérations  stratégiques  sur  la  guerre  franco- 
allemande  1870-1871.  —  Vienne,  Seidel  und  Sohn.  Prix:  7  frSOC. 

RiedL  —  La  forlilication  passagère  et  son  influence  sur  la  condaite 
dos  opérations.  —  Vie?ine,  Seidel  und  Sohn.  Prix  :  2  fr. 

Seidel.  —  Dislocation  et  répartition  de  l'armée  et  de  la  marine.  " 
Vienne,  Seidel  und  Sohn.  Prix  :  1  fr  25  c. 

Stransky  et  Prévôt.  —  Manuel  de  campagne.  7*  édition.  —  Ttsthu, 
Prochaska.  Prix  :  4  fr  50  c. 

Waldstfitten.  —  La  tadique.  —  Vienne,  Seidel  uni  Sohn.  Prix  :  5  fr. 

BELGIQUE. 

Bibliothèque  internationale  d'histoire  militaire,  tome  IX.  Précis  de  la 
campagne  de  180G  en  Allemagne  et  en  Italie.  —  Bruxelles,  Mu- 
qnarJt.  Prix  :  4  fr. 

État-major  italien.  —  Règles  générales  pour  l'emploi  des  trois  armes 
au  combat  ;  traduit  par  Dohet.  —  Bruxelles,  Vanderlinden. 

Mangon.  —  Étude  sur  la  théorie  du  tir.  —  Bruxelles,  Mnquardt. 
Prix  :  1  fr. 

ÉTATS-UNIS. 

Jaques.  —  Le  destructeur  Ericsson  et  le  canon  sous-marin.  —  Nev- 
York,  Putnams's  Sons.  Prix  :  2  fr  50  c. 

HOLLANDE. 

Tromp.  —  Les  flottes  cuirassées.  Flotte  anglaise  (avec  atlas).  [Texte 
français.]  —  La  Haye,  Visser. 

SUISSE. 

Rothpletx.  —  La  manière  de  combattre  des  trois  armes.  —  Aarau, 
Sauerlânder.  * 

Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 
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li-rie  ïjAvr 
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Iriel  de  l'artillBrie  de  la  marine  espagnole 

«ignenisats  divers.  —  Allemagne  :  l'rofirés  de  l'arlillcrie 
I  cainpagDe  ca  lS8â  (170).  —  Augiclerre  ;  Tir  coairc  uue 
^ue  CammcU  l'f?!).  —  Àiilrith(>Hmtgrie  :  fusils  à  répôli- 
n  (47!).  —  OrijUDîsalioD  du  laiidslurm  (172).  —  Êtatt-Vnit  : 
bous  paeuinatli|ues  c(  Fusées  électriques  Zalloskl  (47-1).  — 
juina7ili^  :  HxpùrWnces  comparai Ivcs  sur  des  tourelles  cui- 
Beées  M8o|.  —  flcwi'e;  Artillerie  de  réserve  et  de  dépût 

i 

s  bibliographique*.  —  Siiiigex  Huer  die  laetUehe  Ver- 

mentluns  iter  Jnhrendtn  und  rntetiilen  ArlUUrie.  par  le 
lie  ut  ena  lit -colonel  von  CzieiaKA,  de  t'état-major  auslro-lion- 
groifl  U8i!-^  SyiUine  dr  rKruiement  df»  ioiii-nJfieiers  d'in- 
fanterie appliqué  à  la  li-i  lur  le  neriiics  mililoire  de  /roi* 
E,  par  le  lieutenant  d'iufiinlerie  Ku8i*ttSKi  (4901.  —  Elude 
les  malfrii-U  d'arlithrie  jrmii;aif  et  atlcmatut,  par  le  lleu- 
mtJ.  Ualekoreau,  diH'arlillerie  belge  |191) 
6'  livraison.  —  Mars  1886. 
inr  le  rétablisBemenl  des  sièges  d'affût  dans  le  matériel 
90,  parle  flii'l  cl'.v-f.iJmii.r.iiUlkTn;  J,  I.A1101KK  .  .  ,  . 
Bote  sur  une  mancauvra  muette  i  l'école  de  batlaria,  [lar  le 
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Projet  d'affût  de  montagne  à  glissement  proposé  par  le  m^fer 
GalTarino,  de  l'artillerie  italienne,  par  ic  capitaine  d'i 
leric  M.  Lefebvre 

Méthode  de  réglage  du  tir  de  groupe  basée  sur  remploi 
olnsil  de  la  manivelle,  par  le  capitaine  d*artillerie  Jaricot. 

Renseignements  divers.  —  France  :  Âp[iIicaliou3  faites  dans 
l'artillerie  du  transport  de  la  force  par  rélectricité  (075).  — 
Alliages  de  cobalt  et  de  cuivre  (577;.  —  Alliages  de  cuifve 
et  de  maguèsiiiin  1579).  —  AngleUrrô  :  Mise  eu  service  dans 
la  marine  de  fusils  à  rôpètition  (579).  —  KfTets  du  tir  des 
bâtiments  de  guerre  sur  les  pièces  de  côte  (679).  —  Italie: 
Budgets  de  la  guerre  et  de  la  marine  pour  188G  (581).  — Tir 
d'un  canon  de  -43*^  Annstrong  (582).  —  Roumanie  :  Expé- 
riences comparatives  sur  des  tourelles  cuirassées  (583).  — 
Russie  :  Ports  de  guerre  (583).  —  Troduclion  des  établisse- 
ments de  l'artillerie.  État  de  Tarmement  des  troupes  et  des 
places  fortes  (584).  —  Commande  de  projectiles  à  Saint-Gha- 
mond  (587).  —  Suisse  :  Épreuves  de  transport  de  fus6es  (587). 

Bulletin  bibliographique.  —  Livres  nouveaux 


PLANCHES. 

I,  H  et  [If.  Tir  à  la  mer  dans  les  batteries  basses. 

lY.  Tableau  indiquant,  pour  chaque  jour  du  siège  deDa^ 
T('pè,  l'armement  des  batteries  de  côte. 

V.  Malôriel  de  siège  autrichien,  mod.  1S80. 

VI.  Mortier  de  12*^  suisse.  Allïit  Sawyer.  Appareil  Shaw.  fi 

iNordenfelt.  Affût  Malet. 
\lf.  Appareils  et  artifices  i  our  le  tir  simulé. 
VIII  et  IX.  Artillerie  italienne. 
X  à  XIY.  Artillerie  de  la  marine  espagnole. 
XY.  Artillerie  italieuue. 

XVI.  Affût  de  montagne  à  glissement  proposé  par  le  major  Cli 
rino.  Canons  Armstrong  de  10  et  de  12  pouces. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


1 1.  —  RELEVE  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  GIRGULAIR|tS,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

8  septembre  1885.  —  Décision  présidentielle  revisant  le  taux  des 
indemnités  de  frais  de  bureau  attribuées  aux  officiers  d*ad- 
ministration  comptables  du  service  des  subsistances  militaires 
(n«  60,  p.  523). 

9  septembre.  —  Décret  qui  suspend,  pour  les  individus  condam- 
nés par  les  conseils  de  guerre  du  Tonkin,  le  droit  do  former  un 
recours  en  révision  contre  les  jugements  (60-524). 

13  septembre.  —  Décision  présidentielle  portant  modification  à 
Tarticle  70  du  règlement  du  8  juin  1883,  en  ce  qui  concerne  le 
visa  du  sous-intendant  militaire  sur  les  permissions  avant  le 
départ  (60-525).  [Voir  plus  loin,] 

Ï3  septembre,  —  Décision  présidentielle  supprimant  le  visa  du 
sous-intendant  militaire  sur  les  certificats  de  cessation  de  paie- 
ment et  les  bulletins  de  la  situation  de  la  masse  individuelle 
de  la  gendarmerie  (60-526). 

Ï3  septembre.  —  Décision  présidentielle  revbant  les  tarifs  des 
indemnités  de  frais  de  bureau  attribuées  aux  officiers  d*admi- 
nistration  comptables  des  magasins  du  service  de  Thabillement 
et  du  campement  (60-528). 

i5  septembre,  —  Kapport  au  Président  de  la  République  française 
sur  le  recensement  des  pigeons  voyageurs  (60-529). 

15  septembre,  —  Décret  relatif  au  recensement  des  pigeons  voya- 
geurs (60-530). 

ô  septembre,  —  Décision  ministérielle  déterminant  la  composition 
du  chargement  des  fourgons  à  bagages  des  régiments  de  cava- 
lerie de  rintérieur  (60-531). 
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10  septembre,  —  Instruction  relative  aa  relèvement  des 

ou  assimilés  du  corps  du  Tonkin,  après  deux  ans  de  séjour  a 

Extrême-Orient  (60-532). 
10  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  au   sujet   des  pénalitâ 

pour  retards  dans  Tezécutiondes  marchés  et  dans  la  prododifli 

des  titres  de  créances  (60-535). 
//  septembre,  —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  fixation  du  poidi 

minimum,  à  Thectolitre,  des  blés  et  des  avoines  à  admettrez 

livraison  par  le  service  militaire  (60-536). 

12  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Texclusion  des  blâ 
tendres  de  l'Inde  des  fournitures  à  fidre  pour  le  service  nûb- 
taire  (60-537). 

13  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  supprimant  le  visa  de» 
fonctionnaires  de  Tintcndanco  sur  certains  documents  de  coup* 
tabilité (60-537).  [Voir plus  loin,] 

15  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  TapplicatiM 
du  titre  XIX  de  la  circulaire  du  26  mars  1885  aux  militairei 
de  Tarmée  de  terre  passant  dans  les  corps  de  troupe  de  la  m»- 
rine  (60-639).  [Voir  plus  loin.] 

15  septembre,  — Note  ministérielle  relative  au  classement  des  a- 
péditions  de  matériel  en  provenance  ou  à  destination  du  coip 
du  Tonkin  (60-540). 

16  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  composition  d«i 
conseils  de  régiment  pour  les  autorisations  de  reng^agement  on  k 
délivrance  des  commbsions  aux  sous-officiers  reng^ag'és  (60-540 i. 

10  septembre,  —  Note  minbtérielle  modifiant  le  règlement  di 
22  juillet  1883,  relatif  aux  médecins  et  aux  pharmaciens  ami- 
liaires,  et  le  règlement  du  10  janvier  1884,  relatif  à  la  mise  t 
exécution  du  décret  du  même  jour,  concernant  Tadmission  et 
Tavancement  des  médecins  et  pharmaciens  civils  dans  le  cadre 
des  officiers  de  réserve  et  dans  le  cadre  des  officiers  de  raraêe 
territoriale  (60-541). 

19  septembre,  —  Lettre  collective  au  siyet  des  marques  à  apposer 
sur  les  colis  à  destination  de  TExtrême-Orient  (60>543). 

10  septembre,  —  Cahier  des  charges  pour  l'entreprise  des  fouiti- 
tures  de  viande  fraîche  aux  troupes  en  temps  de  paix  (61-545). 

13  septembre.  —  Décret  portant  que  les  chefs  de  bataillon  «^ 
d'escadron  de  toutes  armes  et  assimilés,  faisant  partie  du  corps 
du  Tonkin,  sont  remontés  à  titre  gratuit  (62-559). 
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18  septembre,  — Décret  modidifiant  celui  du  !•'  mars  1880,  en  ce 
qui  concerne  les  effets  à  emporter  par  les  hommes  quittant  Tar- 
mée  active  pour  rentrer  dans  leurs  foyers  (62-560).  [Voir  plus 
loin:] 

20  septembre.  —  Décret  portant  modification  à  la  limite  extérieure 
de  la  zone  de  fortifications  du  bastion  1  de  la  place  de  Mascara 
(62-561). 

12  septembre,  —  Modification  à  Tinstruction  ministérielle  du 
15  avril  1885,  relative  à  la  formation  et  au  renouvellement  dans 
les  magasins  administratifs  des  approvisionnements  de  toute  na- 
ture du  service  de  l'habillement  et  du  campement  (62-561). 

22  septembre,  —  Instruction  ^relative  à  rétablissement  des  com- 
mandes d'effets  d'équipement  et  de  coiffure  de  la  gendarmerie 
(62-564). 

22  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  d'inscription 
dans  la  comptabilité-matières  du  biscuit  de  troupe  fourni  par 
les  entrepreneurs  (62-565). 

23  septembre,  —  Note  ministérielle  déterminant  le  mode  de  dé- 
compte de  l'indemnité  de  route  allouée  aux  militaires  allant  eu 
convalescence  (62-566). 

28  septembre,  —  Appendice  à  la  note  ministérielle  du  17  octobre 
1884,  relative  à  la  fourniture  des  effets  d'habillement,  de  grand 
et  de  petit  équipement,  etc.,  de  la  gendarmerie  et  de  la  garde 
républicaine  (62-566). 

30  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  fourni- 
ture de  la  viande  fraîche  aux  troupes  en  temps  de  paix  (62-567). 

30  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  l'envoi  d'une 
nouvelle  notice  indiquant  les  conditions  d'admission  aux  em* 
plois  d'officiers  de  réserve  et  de  Tarmée  territoriale  attachés  à 
l'intendance  (63-569). 

30  septembre,  —  Notice  sur  le  recrutement  et  la  nomination  des 
officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  attachés  à  l'in- 
tendance militaire  (63-570). 

26  septembre,  —  Modification  de  deux  notices  annexées  au  règle- 
ment du  26  mai  1866,  sur  le  service  des  subsistances  militaires 
(64-577). 

2  octobre.  —  Rapport  au  Président  de  la  République,  sur  le  ser- 
vice de  l'habillement  dans  les  corps  de  troupe  (65-585). 

2  octobres  —  Décret  relatif  à  la  mise  à  exécution  du  règlement 
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Bar  le  service  de  riiabillement  dans  les  corps  de  tronpe  (&-  | 
587). 
2  octobre.  —  Décret  prescrivant  de  retirer  aux  hommes  les  «fltt 
de  coiffure  et  d'habillement  au  moment  de  leur  passage  dsBtk 
disponibilité  ou  la  réserve  (66-665).  [  Voir  pluê  loin.'\ 

9  septembre,  —  Décision  ministérielle  portant  que  les  rempiitt-  ' 
ments  et  les  fournitures  de  télémètres  pour  les  corps  d*in£ufiB- 
rie  seront,  dans  Tavenir,  effectués  au  moyen  des  télémètres  de 
poche  du  colonel  Goulier  (66-667). 

29  septembre,  —  Décision  ministérielle  portant  augmentation  de 
Teffectif  de  la  6"  compagnie  de  cavaliers  de  remonte  (66-6671 

6  octobre,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  réduction  ds 
Timportance  des  approvisionnements  de  café  torréfié,  de  rioft 
de  légumes  secs  à  entretenir  au  titre  du  service  courant  (6$- 
667). 

6'  octobre,  —  Décision  ministérielle  déclarant  annexe  du  gîte  d'é- 
tape de  Neufchftteau  la  commune  de  Rouceux  (66-668). 

7  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fourniture  des  ba- 
guettes en  bois  pour  le  lavage  et  le  graissag^e  des  canons  et  an 
précautions  à  prendre  pour  le  maniement  de  ces  baguettes  (6^ 
669).  [Voir plus  loin.] 

10  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  au  concours  des  ingt- 
nieurs  des  mines  dans  les  épreuves  et  la  surveillance  des  ma- 
chines à  vapeur  employées  dans  les  établissements  du  sen'ice 
des  poudres  et  salpêtres  (66-670). 

i2  octobre,  —  Solution  de  deux  questions  relatives  à  l'interpréti- 
tion  des  dispositions  de  la  note  ministérielle  du  14  août  18^. 
réglant  la  marche  à  suivre  pour  la  transmission  aux  généram 
commandant  les  corps  d'armée  des  demandes  de  permission  oi 
de  congé  concernant  les  militaires  de  tout  grade  appartenu: 
aux  régiments  de  cavalerie  non  endivisiounés  (66-670). 

J4  octobre,  —  Note  minbtérielle  relative  au  mode  de  décompte 
des  indemnités  acquises  aux  militaires  de  la  gendarmerie  ap- 
pelés en  témoignage  devant  les  tribunaux  (66-671). 

Partie  supplémentaire. 

7  septembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gucn? 
sur  le  budget  ordinaire  de  1885,  d*un  crédit  de  23  000  fr.  appli- 
cable à  divers  travaux  militaires  (94-379). 
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7  septembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  l'exercice 
1885,  d'un  crédit  de  100000  fr.  pour  la  construction  d'une 
école  d'enfants  de  troupe  à  Montrcuil  (Pas-de-Calais)  [94-380]. 

10  septembre.  *-  Lettre  collective  au  sujet  des  registres  et  des 
imprimés  devenus  hors  d'usage  dans  les  approvisionnements 
pour  la  mobilisation  (94-381). 

JO  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  remboursement 
des  débets  apportés  dans  les  corps  de  troupe  par  les  militaires 
venus  des  établissements  pénitentiaires  avant  le  1*'  juillet  1885 
(94-382).  [Voir  plus  loin.] 

10  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  des  dé- 
penses résultant  du  remplacement  et  de  l'entretien  des  presses 
autographiques  (94-383). 

lô  septembre,  —  Note  ministérielle  déterminant  la  date  de  l'entrée 
en  jouissance  de  la  haute  paye  d'ancienneté  pour  les  sous- offi- 
ciers detla  classe  1880  rengagés  antérieurement  au  renvoi  de 
cette  classe  (94-383).  [Voir plus  loin,] 

7  septembre,  —  Addition  au  tableau  d'avancement  au  grade  de 
capitaine  et  au  grade  de  lieutenant,  dans  la  cavalerie,  pour 
l'année  1885  (94-384). 

13  septembre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement, 
pour  le  grade  d'officier  d'administration  de  2"  classe,  de  M.  Ber- 
nard, officier  d'administration  adjoint  de  1'*  classe  du  service 
des  bureaux  de  l'intendance  militaire  (94-384). 


2  2.  — EXTRAITS  DBS  DÉCRETS.  DÉGISIORS.  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

13  septembre.   —  Décision  présidentielle  portant  modification  à 

r article  70  du  règlement  du  8  juin  1883,  en  ce  qui  concerne  le 

visa  du  sous-intendant  militaire  sur  les  permissions  avant  le  dé" 

part.  (Extrait.) 

Art.  70  modifié. 

c  Les  permissions  prennent  date  à  partir  du  jour  mentionné 
par  l'autorité  militaire  sur  le  titre  d'absence  comme  date  de  la 
niiHo  en  route  du  titulaire.  Pour  les  congés,  cette  date  est  men- 
tionnée par  le  sous-intendant  militaire,  soit  sur  le  titre  de  congé, 
aoit  sur  la  feuille  de  route.  » 
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Les  modèles  do  permission  annexés  aa  décret  du  18  jain  1884, 
seront  modifiés  conformément  à  ces  dispositions. 

13  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  supprimant  le  visu  kt 
fonctionnaires  de  Vintendance  sur  certains  documents  de  coi^t- 
haité. 

Les  documents  énumérés  ci-après  ne  seront  plus  soamis  anrisa 
des  sou8>intendants  militaires  chargés  de  la  surveillance  adminb- 
trative  des  corps  de  troupe  ou  des  établissements  : 

1^  (Modèle  annexé  à  la  circulaire  du  1 1  septembre  1875)  : 
État  signalétique  et  des  services  (n*  4)  ; 

2®  (Modèles  annexés  au  décret  du  18  février  1863)  : 
Proposition  de  secours  d'urgence  (n*  44)  ; 
Proposition  de  secours  en  faveur  des  veuves  (n*  45)  ; 
Extrait  du  registre  matricule  (n^*  93  et  95)  ; 
Extrait  de  la  matricule  des  chevaux  (n**  98)  ; 
Procès-verbal  d'admission  d'un  cheval  (n**  111)  ; 
Procès-verbal  d'examen  du  cheval  d'un    militaire  quittant 

l'arme  (n*  111  bis)  ; 
Procès-verbal  d'examen  d'un  cheval  reçu  (n®  112)  ; 

3^  (Modèles  annexés  aux  circulaires  des  25  mars  1875  et  12  jnia 
1880)  : 

Situations  mensuelles  d'effectif; 

4?  (Modèle  annexé  à  la  décision  ministérielle  du  4  avril  1883)  : 
Etat  nominatif  mensuel  des  vétérinaires  attachés  aux  corps 
ou  établissements,    indiquant  les    mutations    survenues 
pendant  le  mois  précédent  ; 

5»  (Modèle  annexé  à  la  circulaire  du  16  décembre  1869,  modi- 
fiant le  règlement  du  23  mars  1837)  : 

Situation  nominative  mensuelle  de  MM.  les  officiers,  rétè- 
rinaires  et  sous-officiers  comptables  faisant,  connaître  1» 
mutations  survenues  pendant  le  mois  précédent  (n*  41): 

6°  Etat  de  prestation  de  serment  d'un  militaire    nouvellemeo: 
admis  dans  la  gendarmerie  ; 

7°  (Modèles  annexés  au  règlement  du  30  août  1884)  : 

Etat  de  situation  de  l'armement  (n^  3)  ; 

Etat  de  demande  de  munitions  d'exercice  (n<*  23). 
Comme  conséquence  de  la  suppression  du  visa  sur  ces  docu- 
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ments,  Tarticle  212  du  règlement  du  30  août  1884  sera  modifié 
ainsi  qu^il  suit  : 

Art.  212.      (État  de  demandes  de  munitions.) 

«  Les  munitions  d'exercice,  de  sûreté  ou  de  mobilisation, 
qa*nn  corps  doit  recevoir,  lui  sont  délivrées  par  Tartillerie  sur  un 
état  de  demande  établi  par  le  conseil  d'administration  (central  ou 
éventuel)  approuvé  par  le  général  commandant  la  brigade. 

<  Cet  état,  qui  doit  porter  en  tête  l'indication  de  Tarticle  du 
règlement,  de  la  décision  ministérielle  ou  de  Tordre  qui  a  alloué 
les  munitions,  est  remis  au  directeur  ou  au  commandant  de  Far- 
tillerie,  lequel  donne  ordre  de  délivrer  les  munitions.  » 

En  outre,  par  modification  aux  dispositions  de  l'ordonnance  du 
10  mai  1844,  du  décret  du  18  février  1863  et  du  règlement  du 
8  juin  1883,  le  visa  du  sous-intendant  militaire  sera  supprimé 
également  sur  les  certificats  de  cessation  de  paiement,  sur  les 
bulletins  de  situation  de  la  masse  individuelle  des  gendarmes  et 
gur  les  titres  de  permission. 

15  septembre.  —  Circulaire  minùttérielle  au  sujet  de  V application 
du  titre  XIX  de  la  circulaire  du  26  mars  Ï885  atix  militaires 
de  l'armée  de  terre  passant  dans  les  corps  de  troupe  de  la  marine. 
(Extrait.) 

Il  sera  fait  application  du  titre  XIX  de  la  circulaire  du  26  mars 
1885  aux  militaires  de  l'armée  de  terre  autorisés  à  passer  dans 
les  corps  de  la  marine. 

£n  conséquence,  les  militaires  dont  il  s'agit,  devront  être  pour- 
vus, avant  leur  départ  pour  rejoindre  leur  nouvelle  destination, 
de  tous  les  effets  de  petit  équipement  réglementaires  et  suscep- 
tibles de  faire  un  bon  service. 

L'état  des  effets  de  petit  équipement  emportés  sera  envoyé  au 
nouveau  coi*ps. 

18  septembre.  —  Décret  modifiant  celui  du  i*'  mars  1880,  en  ce 
qui  concerne  les  effets  à  emporter  par  les  hommes  quittant  Var^ 
mée  active  pour  rentrer  dans  leurs  foyers. 

Les  dolmans,  tuniques  et  képis  pouvant  être  abandonnés  aux 
caporaux,  brigadiers  et  soldats  quittant  l'armée  active  pour  ren- 
trer dans  leurs  foyers,  ne  doivent  avoir  à  parcourir  pour  atteindre 
le  terme  de  leur  durée  légale  qu'un  trimestre  comme  les  panta- 
lons et  les  vestes. 
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Les  dispositions  du  tableau  B  annexées  à  Tartilcle  235  du  décnt 
du  1*'  mars  1880  sont  modifiées  en  conséquence. 

Si  les  effets  dont  les  hommes  libérables  sont  détentenis  se  tt 
trouvent  pas  dans  ces  conditions  de  durée  et  qa*il  ne  puisse  kv 
en  ôtre  délivré  du  magasin  du  corps,  il  est  procédé  à  des  éeku- 
ges  entre  ces  militaires  et  ceux  qui,  restant  bous  les  drapeau, 
sont  pourvus  d*effets  remplissant  les  conditions  déterminées  6- 
dessus. 

Les  prescriptions  du  tableau  B  précité  sont  maintenues  pov 
les  sous-officiers. 

2  octobre.  —  Décret  prescrivant  de  retirer  aux  Tommes  la  eféi 
de  coiffure  ef-  dliahillement  au  moment  de  leur  pansage  dont  b 
disponibilité  ou  dans  la  réserve,  (Extrait.) 

Art.  l*^  Les  hommes  incorporés  à  partir  du  l***  novembre  1885 
dans  Farmée  de  terre,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  n*aQront  pl« 
droit,  au  moment  de  leur  passage  dans  la  disponibilité  on  dans  U 
réserve,  aux  effets  de  coiffure  et  d'habillement  qui  leur  sont  aa- 
jourd'hui  abandonnés,  à  moins  qu'ils  ne  soient  alors  rengagés  oa 
pourvus  du  grade  de  sous-officier. 

Art.  2.  Les  militaires  rengagés  ou  pourvus  du  ^rade  de  sou* 
officier  renvoyés  dans  leurs  foyers  continueront  d*cmporter  oie 
coiffure,  uu  pantalon  et  une  tunique  ou  un  dolmau. 

Les  sous-officiers  seront  tenus  do  représenter  ces  eflTets  en  boi 
état  à  tous  les  appels  et  réunions  auxquels  ils  seront  convoqaés 
par  l'autorité  militaire,  tant  qu'ils  feront  partie  de  la  réserve  de 
rarmée  active. 

Art.  3.  Il  n'est  rien  changé  aux  dispositions  en  vigueur  pour 
ce  qui  concerne  les  effets  de  linge,  de  chaussure  et  de  petit  éqsi- 
pemcut  emportés  par  les  hommes  rentrant  dans  leurs  foyers. 

Art.  4.  A  partir  du  1*'  novembre  1885,  au  moment  de  l'incor- 
poration de  tout  homme  appelé,  engagé  volontaire  ou  condition- 
nel, les  chefs  de  corps  feront  prélever,  sur  les  effets  qu'il  aui* 
apportés  en  arrivant  au  corps,  une  coiffure,  un  pantalon  et  on 
vêtement  de  dessus. 

Ces  effets  seront  conservés  dans  les  magasins  dn  corps  et  j 
ïîeront  entretenus  en  bon  état  de  réparation  et  de  propreté,  ponr 
être  remis  à  Thommc  au  moment  où  il  quittera  Tarmée  pour  ren- 
trer dans  ses  fovers. 
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Art.  5.  Lorsqu^un  militaire  changera  de  corps,  les  effets  énu- 
mérés  à  Tarticle  4  qui  lui  appartiennent  lui  seront,  autant  que 
possible,  remis,  pour  être  transportés  par  lui  à  son  nouveau  corps, 
et,  en  cas  d^impossibilité,  seront  expédiés  aux  frais  de  TEtat  et  de 
la  manière  la  plus  économique. 

7  octobre.  —  Nott  minisUrielU  relative  à  la  fourniture  des  ba- 
guettes en  bois  pour  le  lavage  et  le  graissage  des  canons  et  aux 
précautions  à  prendre  pour  le  maniement  de  ces  baguettes. 

Aux  termes  de  Tarticle  25,  §  18,  de  Tlnstruction  ministérielle  du 
80  août  1884  sur  les  armes  et  les  munitions  en  service  dans  les 
corps,  chaque  soldat  doit  avoir,  outre  les  objets  nécessaires  à 
Tentretien  des  armes  actuellement  en  service,  une  baguette  en 
bois  pour  le  lavage  des  canons. 

Afin  de  faciliter  aux  corps  de  troupes  Tacquisition  de  ces  ba- 
guettes, le  Ministre  a  décidé,  à  la  date  de  ce  jour,  que  ces  objets, 
dont  la  valeur  doit  être  imputée  aux  fonds  des  ordinaires,  confor- 
mément aux  dispositions  de  Tarticle  408  du  Règlement  du  28  dé- 
cembre 1883  sur  le  service  intérieur,  pourraient  être  fournis  par 
les  manufactures  d'armes  au  prix  de  0  fr.  05  c. 

La  délivrance  et  le  paiement  de  ces  baguettes  auront  lieu, 
comme  pour  les  pièces  d*armes,  conformément  aux  dispositions 
contenues  dans  le  chapitre  V  du  Règlement  du  30  août  1884  sur 
le  service  de  Tarmement,  et  les  demandes  des  corps  devront  être 
faitea  de  façon  à  éviter,  autant  que  possible,  de  fractionner  les 
envois. 

Le  nettoyage  et  le  graissage  des  canons  à  Taidc  de  ces  instru- 
ments devront  être  opérés  de  la  façon  suivante  : 

Prendre  une  bande  de  linge  de  70  millimètres  environ  de  lar- 
geur, sur  100  ou  170  millimètres  de  longueur  suivant  Tépaisseur 
du  linge.  L*humecter  et  l'enrouler,  aussi  régulièrement  que  pos- 
sible, sur  la  tête  entaillée  de  la  baguette. 

Nettoyer  Tintérieur  du  canon,  ou  le  laver  à  grande  eau,  sui- 
vant le  cas,  le  sécher  et  le  graisser,  en  se  conformant  autant  que 
possible,  aux  indications  des  paragraphes  6  et  suivants  de  l'ar- 
ticle 25  de  l'Instruction  du  30  août  1884  sur  les  armes  et  les  mu- 
nitions en  service. 

Avoir  soin,  pour  éviter  les  ruptures,  de  glisser  la  main  le  long 
de  la  tige  de  la  baguette  en  bois,  de  façon  que  la  main  soit  ton- 
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jours  aussi  rapprochée  que  possible  de  rextrémité  du  canon.  S 

la  baguette  8*arréte  dans  le  canon,  la  dégager  sans  bnuqnerie. 
Pour  le  lavage  et  le  graissage,  on  peut  remplacer  le  linge  ptr 

des  étoupes  bien  propres. 

Partie  supplémentaire. 

10  septembre.  —  Note  mmùtértelU  relative  au  remboursemenf  âet 
débets  apportés  dans  les  corps  de  troupe  par  les  militaires  ve«» 
des  établissements  pénitentiaires  avant  le  ï^'  juillet  Ï885, 

Le  Ministre  est  informé  que  certains  corps  de  troupe  ont  rcçi 
antérieurement  au  1*'  juillet  1885,  des  militaires  proTenant  da 
établissements  pénitentiaires  et  dont  la  masse  individuelle  pré- 
sentait des  débets  s'élevant  parfois  à  200  fr.  ou  300  fr.,  alors  qoe 
ces  mômes  militaires  sont  détenteurs  de  livrets  de  caisse  d'épargne 
représentant  des  sommes  assez  importantes,  produit,  soit  de  leus 
fonds  particuliers,  soit  de  la  solde  retenue  à  ceux  d*entre  eu 
incorporés  dans  les  compagnies  ou  dans  les  sections  de  discipline. 

Ces  débets  proviennent  du  remboursement  des  effets  dégradés 
par  la  faute  des  hommes  et  du  paiement  des  frais  de  justice  qui 
leur  sont  imputables.  Il  est,  des  lors,  équitable  de  faire  payer  à 
ces  militaires,  sur  leur  fonds  de  caisse  d'épargne,  le  débet  qa'ilà 
ont  en  sortant  des  pénitentiers. 

£n  conséquence,  et  par  analogie  avec  les  dispositions  du  troi- 
sième paragraphe  du  titre  XXIII  de  la  circulaire  du  26  mars  1885. 
rappelées  dans  celle  du  26  juin  suivant,  solutions  XVI  et  XML 
les  débets  apportés  antérieurement  au  1^'  juillet  1885,  par  le^ 
militaires  dont  il  s'agit,  seront  imputés  à  leurs  fonds  particuliers 
jusqu'à  concurrence  du  montant  de  ces  débets,  et  dans  la  limite 
des  ressources  desdits  fonds  particuliers. 

15  septembre.  — Note  ministérielle  déterminant  la  date  de  tentrten 
jouissance  de  la  haute-paie  d'ancienneté  pour  lee  sotis-officiers  dt 
la  classe  de  Ï8S0  rengagés  antérieurement  au  renvoi  de  cette  elassf. 
En  exécution  des  dispositions  de  Tarticle  186  du  Règlement  di 

8  juin  1883,  les  sous-oôiciers  de  la  classe  1880  rengagés  anténeo- 

rcmcnt  à  la  date  du  renvoi  de  cette  classe,  entreront  en  jouissance 

de  la  première  haute-paie  journalière  d'ancienneté,  à  partir  du 

20  septembre  1885. 

Cette  allocation  sera  rappelée  à  ceux  qui,   rengagés  dan»  le» 

conditions  indiquées  ci- dessus,  ne  l'auraient  pas  touchée  à  partir 

de  cette  dernière  date. 
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[I.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(dn  11  octobre  au  10  novenibre  18A5). 


ÉTAT -MAJOR  GÉNÉRAL. 

iKNKRAOx  OF.  DIVISION.  —  II.  SIM.  Minot  (E.  A.),  désigné  pour  être  membre 
des  comités  consolt.  de  l'art,  et  des  poudres  et  salpêtres,  et  nommé 
président  de  la  commission  centrale  de  réception  des  poudres  de  guerre 
à  Versailles  et  de  la  commission  mixte  d'expériences  sur  les  explosifs. 

—  Greiset,  nommé  command.  de  Tart.  de  la  place  et  des  forts  de 
Paris.  —  Dejean  (E.  A.  L.),  désigné  pour  être  membre  des  comités 
consult.  de  fart,  et  des  fortif. 

■KNÉBADX  DE  fin  iG  A  OR.  —  1.  Promu  Général  de  division  (24  octobre)  : 
M.  Jamont,  nommé  command.  de  la  V^  div.  du  corps  du  Tonkin. 
11.  MM.  de  Abâe,  classé  disponible.  —  Demay,  nommé  command.  de 
fart,  du  ?•  corps  d'armée. 

OFFICIERS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

:oL0XELs.  — 1.  Promus  Généraux  de  brigade  (24  octobre)  :  MM.  Ruyneau 
de  Saint-Georges,  cont.  à  exercer  son  command.  actuel  {A\.  —  Zur- 
linden,  nommé  command.  de  Part,  du  10'  corps  d'armée  (15). 
11.  MM.  Delabrousse,  désigné  pour  command.  le  25«  rég.  (68).  —  Vau- 
cheret,  nommé  vice  •  président  de  la  commission  d'expériences  de 
Pourges  (84). 

jKOTENANTS-CoLONBi.s.  —  1.  Profflus  Colonels  (28  octobre)  :  MM.  Béra, 
maint,  dans  ses  fonctions  (16).  —  Albenque,  classé  à  l'état-maj.  part, 
et  nommé  direct,  à  Bayonne  (17). 
11.  MM.  Lefècre  (J.  B.  V.),  classé  au  !?•  rég.  (20).  —  Sionnet,  nommé 
direct,  adj.  à  Tatelier  de  construction  de  Tarbes  (44).  —  Salvain, 
classé  à  rétal-maj.  part,  et  nommé  son.s-direct.  à  Verdnn  (59).  — 
GiUel  (J.  N.),  classé  à  l'état-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (66^. 

—  Doreau,  classé  hors  cadre  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  la  22«div. 
dinf.  (72).  —  Jiobineau-Bourgneuf^  classé  à  Tétat-maj.  part,  et 
nommé  sous-inspect.  des  forges  de  TEst  (88). 

;^nEP8  d'escadron.  —  T.  Promus  Lieutenants  -  Colonels  (28  octobre)  : 
MM.  Dubouaijs  de  la  Bégassière  (hors  cadre),  maint,  dans  son  emploi 
(47*).  —  Moriau,  classé  au  19*  rég.  (49).  —  Viel,  classé  au  9«  rég. 
«t  nommé  direct,  de  l'Éc.  d'art,  du  16«  corps  d'armée  (50).  —  Le- 
Sebvre  (L.  Art.),  classé  au  32*  rég.  (56).  —  de  Mecquenem  (E.  N.) 
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nommé  chef  du  sen'ice  du  matériel  ao  dépôt  central  de  Fart.  (7S;.- 
Le  Bègue  de  Germiny,  classé  au  27*  rég.  (79).  —  Le  Loup  de  5ncf, 
classé  hors  cadre,  maint,  dans  ses  fonctions  (142). 

II.  MM.  Rivet,  nommé  soas-direct.  à  Yincennes  (88).  —  Fiditntx,  relfré 
de  son  emploi  de  major  (tlO).  —  Le  Gressier  de  Bellannoff,  bobbs 
sous-direct,  à  Dunkerque  (  1 57  ).  —  de  Douvres,  désigné  pour  comaaii 
par  intérim  Part,  de  la  2«  div.  du  corps  du  Tonkin  (158).  —  PnAt 
nommé  direct,  de  FÉc.  d'art,  du  5*  corps,  maint,  à  son  rég.  (173}.- 
Bernard  (J.  B.  C),  classé  au  5*  rég.  (181).  —  Hoummel,  clisséà 
Tétat-maj.  part,  et  nommé  command.  de  Tart.  de  l'arrond.  de  Loriot 
(199).  —  Lelong  (M.),  classé  au  21"  rég.  et  nommé  chef  d'état-i^ 
de  Tart.  du  12"  corps  d'armée  (240).  —  Ardilouze,  classé  k  rétatHsi}. 

part.^  maint,  dans  son  emploi  (340). 

III.  Retraité  (27  octobre):  M.  GaUois  (J.  C.  A.)  [235], 

Capitaines  en  1*^.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (28  octobre)  :  M3â.  Grt- 
doz,  classé  au  37«  rég.  (19).  —  Coutures,  classé  au  1*'  rég.  (20).- 
Groc\  classé  au  15"  rég.  (21).  —  Duteil  (A.  A.),  maint,  dans  sas 
emploi  (22«).  —  Zimmermann,  nommé  major  du  34*  ré%.  (66).  - 
Priou,  maint,  dans  son  emploi  (68).  —  Marie  (C.  P.  A.  M.  L.l.  classé 
au  l'i"  rég.  et  mis  à  la  disposition  du  général  command.  le  corps da 
Tonkin  (71).  —  André  de  la  Fresnaye,  maint,  dans  son  emploi  ûSi. 
IL  MM.  Lennuyeux,  classé  à  Tétat-maj.  part  et  nommé  cooiiin^ 
de  Part,  de  larrond.  de  Pbilippeville  (116).  —  de  Pouiptqwt  i^ 
Halgouet,  classé  au  !«''  rég.  d*art.-pont.  pour  faire  fonct.  de  m^ 
(158).  —  Martin  (E.),  nommé  sous-direct  des  études  à  TEc  spéeiik 
milit.,  cont  à  compter  à  sa  batt.  (1G4).  —  Dubosq,  classé  i  la  j*bilt 
du  13"  rég.  (167).  —  Goiran,  classé  ^  la  9"  liatt.  du  29*  réf.,  c*ffll 
à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (177;.  —  Besuchet,  classé 
à  la  10"  batt.  du  22"  rég.  (234).  —  Blanche,  classé  à  la  2"  balt.  ^ 
30"  rég.,  maint,  dans  ses  fonct.  (247*).  —  Wamel,  classé  à  la  I^lstî. 
du  22"  rég.  (308).  —  Pidot,  classé  à  la  ô"  batt  du  31"  rég.,  coil 
à  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre  (340).  —  Régnier  (F.  J.M.'. 
classé  à  la  11"  balt  du  9"  rég.  (344).  —  MarUn  (M.  F.  J.),  classé 
bors  cadre  et  nomme  adj.  à  Pétat-maj.  de  la  2"  div.  de  cavaL  (3ô$. 
—  de  Broglie,  classé  bors  cadre  et  nommé  adj.  à  Pétat-maj.  éi 
9"  corps  d'armée  (399).  —  Picard  (A.  J.),  classé  à  la  4"  balt.  di 
1"'  bat.  (403).  —  Gosset  (D.  G.),  classé  ^  la  l'«  batt.  du  l"'  tet 
(496).  —  de  Ganay,  classé  à  la  12"  batt.  du  28"  rég.  (554).  —  > 
colas  (G.),  classé  à  la  7"  batt  du  27"  rég.  (558).  —  Widmann,  dwé 
à  la  2"  balt  du  27"  rég.  (599).  —  Chaloet,  rappelé  à  Paditité  rt 
classé  à  la  2"  batt.  du  36"  rég.  (670*).  —  Ph€U,  classé  à  la  6"  laU. 
du  9'  bat.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  l'Êc.  sup.  de  guerre  ^726)-  ' 
Foch,  classé  ù  Pétal-maj.  part,  et  désigné  pour  suivre  les  caars  et 
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l'Éc.  sup.  de  gacrre  (727).  —  Slerlé  (C),  classé  à  la  1"  batt.  du 
V'  rég.  (730).  —  Gérard  (A.),  classé  k  la  2«  batt.  bis  du  28*  rég.  (15). 

—  Baud  (S.î  classé  à  la  2*  batt.  bis  da  U«  rég.  (92). 

m.  Retraités  (27  octobre)  :  MM.  Laporle  (L.  M.)  [257J.  —  Mercier  (Al.) 
[467]. 

Décédé  (27  octobre):  M.  arbeau  (646). 
lAPiTAiNKs  EN  2*.  —  L  Promus  Capitaines  en  !•'  (28  octobre)  :  MM.  Stein' 
brucker,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  command.  de  Part,  de 
Parrond.  de  hùne  (94).  —  Larcher  (G.  L),  classé  à  la  l''  batt.  du 
4*  bal.  (95).  —  FOhrel,  classé  à  la  3«  bail,  du  8*»  bat.  (96).  —  La- 
roche (J.  N.),  classé  à  la  3«  batt.  bis  du  26«rég.  (97).—  Lebrun  (l,)^ 
classé  à  la  4»  batt.  du  28«  rég  (98).  —  Desjeux,  classé  à  la  ?•  batt. 
du  34«  rég.  (99/. 

II.  MM.  de  Vilfemejane,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  ÏÉe,  sup.  de 
guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (169).  —  Beiz,  classé  à  la  6*  batt. 
du  32*  rég.  et  désigné  poursuivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre  (264). 

—  Sentis  (A.  E.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre, 
cont.  à  comptera  sa  batt.  (266).  —  Savare,  nommé  adj.  k  TÉc.  centr. 
de  pyrot.  miiit.,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (274).  —  Jtuch,  nommé  adj. 
à  la  fonderie  de  Bourges,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (300).  —  Perrache, 
nommé  adj.  à  PÉc.  centr.  de  pyrot.  milit.,  cont.  à  compter  à  sa  batt. 
(314).  —  Massiet  du  Biest,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  PÉc. 
sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (316).  —  Goigoux,  classé 
hors  cadre  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  du  5«  corps  d'armée  (363).  — 
Dreyfus  (P.  E.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre, 
cont.  à  compter  à  sa  comp.  (415).  — Berrot,  classé  à  Pétat-m^J.  part., 
maint,  dans  son  emploi  (424).  —  Bonnan,  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  PËc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  i  sa  batt.  (428).  — 
Btachère,  classé  à  la  4«  batt.  du  1 6*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  fonderie 
de  Bourges  (440).  —  Dupuy  (H.  F.  Y.  E.),  classé  à  la  3*  batt.  du 
16'  rég.  et  nommé  adj.  à  PÉc.  centr.  de  pyrot.  milit.  (462).  —  Ber- 
thier ,  classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  à  ]'état-maj.  du  9'  corps 
d'armée  (467).  —  JRostaing,  classé  à  la  V  batt.  bis  du  2P  rég.  et 
nommé  adj.  à  la  direct  de  Constantine  (armes  portatives)  [493].  — 
Powrquié,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre,  cont. 
à  compter  à  sa  batt  (497).  —  Bréger,  classé  à  la  8**  batt.  du  8'  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Reims  (armes  portatives)  [526].  —  Be» 
nazet,  classé  à  la  IP  batt.  du  9'  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct  de 
Perpignan  (540).  —  Pognard,  classé  la  6*  batt.  du  19*  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  direct,  de  r^ice  (549).  —  Liet,  classé  à  la  5«  batt.  du  4'*  bat. 
et  nommé  adj.  à  la  direct  de  Verdun  (573).  —  Massie,  classé  à  la 
9*  batt  du  36*  rég.  et  nommé  adj.  à  Pétat-mîg.  du  général  command. 
Tart.  en  Algérie  (615).  —  BeUramelti,  désigné  pour  suivre  les  cours 
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de  rÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  k  compter  à  sa  batt.  \Sl^),  —  fa 
reau,  désigné  poar  suivre  les  cours  de  TEc.  sup.  de  guerre,  cmL  k 
compter  à  sa  comp.  (625).  —  de  Folin,  classé  à  la  4*  batt.  do  l*'  bUft 
désigné  pour  faire  fond,  d'adjud.-maj.  (636).  —  Hugues  (J.  A.  J.),  ctek 
à  la  3*  batt.  du  33*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (663).  —  BriH^  doà 
à  la  12*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  et  nommé  command.  de  rart.éf 
farrond.  de  Bougie  (666).  —  BcUfourier,  nommé  instruct.  d'équiUet 
de  cond.  des  voit,  du  32*  rég.  (675).  ^  Bapst,  classé  à  la  3*  batt  à 
18*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  J'Éc.  sup.  de  guerre  (696i.- 
Sassier,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cfA 
à  compter  à  sa  batt.  (711).  —  Pierre^  nommé  professeur  d^aUemaidi 
TEC.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (7 1 3). 
m.  Démissionnaire  (24  octobre)  :  M.  JDemarçap  (301). 
Lieutenants  en  l*^  —  II.  MM.  Nalot,  classé  à  la  2*  batt.  du  31*  r^ 
cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (121).  —  itar- 
(hat,  classé  à  la  8*  batt.  du  37*  rég.,  cont.  k  suivre  les  cours  et 
l'Ëc.  sup.  de  guerre  (158). —  Arlhaut,  classé  à  la  4*  batt.  do  32' re^ 
et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TEc.  sup.  de  guerre  (ItiS'i.  - 
Thomas  (G.  G.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  rÉc.  sup.  degoem, 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (173).  —  Foiret,  désigné  pour  suivre  la 
cours  de  TËc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  k  sa  batt  (20ô>.  - 
Mercier  (J.  B.  E.  0.),  classé  à  la  12*  batt.  du  I*'  rég.  i323l. - 
Sabatlier,  désigné  poursuivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre, cost 
k  compter  à  sa  batt.  (337).  —  Grand  (A.  H.),  désigné  pour  suint 
les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  [ZZi.. 

—  Boivin  (À.  E.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Êc.  sop.  it 
guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (353).  —  Dirat,  désigné  ptv 
suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre,  cont  k  compter  à  sa  bail 
(354).  —  Hervey,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  àt 
guerre,  cont  k  compter  à  sa  batt.  (370).  —  Hajfner  (G.  F.  Cs 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  PEc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compur 
à  sa  batt.  (406).  —  Portail,  classé  à  la  5*  batt.  du  1**^  bat.  (4l9i. 

—  Marie  (A.  D.),  nommé  oflic.  d*habill.  du  1**^  rég.  (452).  —  Base, 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Ec.  sup.de  guerre,  cont  a  compter 
à  sa  batt  (515).  —  Guy,  classé  à  la  8*  batt  du  26*  rég.  (533).- 
Grangez  du  Bouet,  classé  à  la  3*  batt.  du  26*  rég.  (44).  —  Mirepw. 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter 
à  sa  batt  (52). —  TV^'onviT/e^  désigné  poursuivre  les  cours  derÉc.sop. 
de  guerre,  cont  k  compter  k  sa  batt  (54). —  Afidré  {L.  A.  E).  désipt 
pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt  (d^> 

lit  Décédé  (9  octobre)  :  M.  Jamais  (214). 

Démissionnaires   étant   en   non-activité   (10  octobre)  :  M.  Farjas.  - 
(15  octobre)  :  M.  Dclille-loture. 
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LiiuTEifAKTs  EN  2'.  —  1.  Promus  Lieutenants  en  f  (28  octobre)  :  MM.  Se- 
guinaud,  classé  à  la  2*  batt.  bis  du  28*  rég.  (tOô).  —  Jore,  classé  à 
la  9«  b«U.  du  13*  rég.  (t06).  —  Hetjer  (H.),  classé  à  la  11*  batt.  du 
9*  rég.  (107):  —  Cachou,  classé  à  la  5«  batt.  du  38*  rég.  (108).  — 
Didion  (F.  M.  A.),  classé  à  la  11*  batt.  du  15*  rég.  (t09).  —  Dau- 
dresse,  classé  à  la  12*  corop.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  (110).  —  Bes- 
son  (C),  classé  à  la  2*  batt.  du  30*  rég.  (111).  —  Schalburg,  classé 
à  la  6*  batt.  du  25*  rég.  (112)  • 

II.  MM.  Rajaelli,  classé  à  lu  11*  batt.  du  12*  rég.  (304).  —  Weltig, 
nommé  adj.  au  trésorier  du  2*  rég.  (415). 

III.  Démissionnaires  (10  octobre)  :  M.  Day  (G.  F.)  [45].  —  (27  octobre)  : 
l\.  Gaulhier-Villars  (A.  P.  F.  L.)  [76]. 

Soi's-LiEOTENANTS.  —  I.  Profflu  Sous-lieutencnt  (25  septembre)  :  M.  Ninot, 
classé  à  la  1'*  batt.  du  38*  rég. 
Venu  de  l'artillerie  de  marine  (13  octobre)  :  M.  Étie  (238^). 

II.  MM.  Guilbert{C,)i.),  nommé  offlc.d'habiU.  du  1 1*  bat.  (101  ),-~Gonmn 
(L.  C),  classé  à  la  5*  batt.  du  12*  bat.  (126).  —  Pegrotle,  classé  à  la 
4*  batt.  du  12*  rég.  (241).  —  Privât,  classé  k  la  4*  batt.  du  6*  bat 
(288). 

III.  —  Passé  dans  rartillerfe  de  marine  (13  octobre)  :  M.  Uugot  (L.  M.  A.), 
[231]. 

R  Ë  S  K  H  V  K. 

LiBOTENANT  EN  1*^  —  III.  Démissionnaire  (28  octobre)  :  M.  Ménage. 
Lieutenant  en  2*.  —  III.  Passé  dans  Farmée  territoriale  (8  octobre)  :  M.  de 

Bedtevet. 
Soos-LiECTENANTs.  —  111.  Décédé  (3  janvier  1885):  M.  Michel  (P.  L). 

Démissionnaire  (24  octobre)  :  M.  Robert  (G.  K.). 

Révoqué  (24  octobre)  :  M.  Martin  (6.  G.). 

AUMÉE   TERRITORIALE. 

Cbep  d*escadron.  —  II.  M.  Delaitre,  classé  à  Fétat-maj.  part,  et  nommé 
adj.  à  la  direct,  de  Nice. 

Capitaine  en  l*^  —  I.  Promu  Capitaine  en  V  (8  octobre)  :  M.  Basset, 
classé  au  14*  rég. 
II.  M.  Louin,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  la  direct.  d*Alger. 

CAriTAiNE  EN  2*.  —  I.  Promu  Capitaine  en  2*^  venant  des  lieutenants  de 
la  réserve  (8  octobre)  :  M.  de  Bechevel,  classé  au  13*  rég. 

LtiUTiNARTS  EN  l*^  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (8  octobre)  :  MM.  Mou- 
Un,  —  Drculin,  —  Chaussé,  —  Bayeux,  —  Masse,  —  Sorel,  — 
àmi^fm,  —  Détrois,  —  Rigaud,  maint  à  leurs  rég.  —  Thérouanne^ 
dass6  à  It  3*  batt.  territoriale  d'Algérie. 
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LiiuTENiNTt  EN  2*.  —  I.  Promos  Ueutenants  en  l***  (8  octobre)  :  MM.  Chra^ 
toi,  —  Bony,  —  VUlard,  —  Fric,  —  Daésaff,  —  Paiihon,  —  Zer^ 
ling,  —  noUei,  —  Ricard,  —  Gibaudan,  —  de  Bonet  d'Oiéum,  — 
Casanova,  —  Duminf,  —  Durand  de  Fontmagne,  —  Maçne,  — 
Vènes,  —  Vilarel,  —  Renié,  —  de  Guiberi,  —  Gau,  —  de  MaMne, 

—  Murât,  —  lamy,  —  Benoit,  —  Barbaza,  —  Lacoiombie,  mùBL 
k  leurs  rég.  —  Bernard,  classé  au  13*  rég. 

Soos-LiEDTiNANTt.  —  I.  ProDAUS  Lieutenants  en  2«  (8  octobre)  :  MM.  Dni, 
Poncelet,  —  Bertrand,  —  Testard,  —  Bonnet,  —  Nicolas,  —  Et- 
calup,  —  Cunit,  —  Justin,  —  Senn,  —  Lecoq,  —  Girardot,  — 
Buissière,  —  Dareste  de  la  Chavanne,  —  Pastar,  —  Hérisson,  — 
LaJUte,  —  de  Fischer,  —  Savournin,  —  Laurioi,  —  De^uedi,— 
Karcher,  —  Durou,  —  Reif,  —  GaUmnier,  —  Fosse,  —  Gofvd, 

—  Montagne,  —  Benoit,  —  Bichamttis,  —  Ambrf,  —  Durani, 

—  Crouzat,  —  Olmières,  —  Jacobé  de  Maurois,  maint,  k  leurs  réf. 
Promus  Sous-lieutenants  (8  octobre)  :  MM.  Barbusse,  classé  au  \h*Tif. 

—  Signerin,  clas.sé  au  14*  rég. 

EMPLOYÉS. 

GoNTRÔLEUB  d'armks  DE  V*  CLASSE.  —  lU.  Retraité  (27  octobre)  :  M.  Orima, 
Contrôleur  d'armes  de  3*  classe.  —  III.  Retraité  (27  octobre)  :  M.  t«- 

noye. 
Gardien  de  batterie  de  1'*  classe.  —  III.  Retraité  (27  octobre)  :  II.  U- 

vèquc  (J.  A.). 
Chefs  An^rRiERs  de  1*^  classe.  —  IlL  Retraités  (27  octobre):  MM.  Vv, 

—  Vigaud. 

Cbef  armurier  de  2*  classe.  —  III.  Décédé  (19  octobre)  :  M.  Cordomùer. 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  DÉCEMBRE  1885. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


{ t.  ~  RBLBYB  DBS  DiCRBTS,  DicISIONS,  QIRQULAIRB8,  BTQ. 

Partie  réglementaire. 

19  octobre  Î885.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  des 

zones  de  servitudes  de  divers  ouvrages  dépendant  de  la  place 

deLiUe(n"67,p.  675). 
Î9  octobre.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  des  zones 

de  fortification  de  divers  ouvrages  dépendant  de  la  place  de 

Lille  (67-676). 
22  octobre.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  des  zones 

de    servitudes  du  fort  de  Montbérault  et   de    la  batterie   de 

Bruyères,  dépendant  de  la  place  de  Laon  (67-677). 
19  octobre.  —  Lettre  collective  au  sujet  du  versement  des  étuis 

provenant  du  tir  (67-678). 

21  octobre.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  Tétat 
nominatif  des  fabricants  (insérée  au  Journal  militaire  officiel, 
partie  réglementaire,  2*  semestre  1884,  p.  339)  auxquels  a  été 
adjugée  la  fourniture  des  toiles  pour  la  période  du  1*'  janvier 
1885  au  31  décembre  1893  (67-679). 

22  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  versements  de  fonds 
à  effectuer  par  les  trésoriers  et  les  officiers-payeurs  des  corps 
de  troupe  dans  les  caisses  du  Trésor  public  (67-680).  [Voir 
plue  loin.] 

23  octobre.  —  Décision  ministérielle  modifiant  les  modèles  de 
manteaux  et  capotes  en  usage  dans  Tarmée  (67-680). 

26  octobre,  —  Modifications  apportées  aux  tarifs  faisant  suite  à 
la  description  du  harnachement  de  la  cavalerie,  modèle  1884, 
et  à  la  nomenclature  relative  à  ce  harnachement  (67-681). 

!>■  1SA5.  3 
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3  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fixation  du  tux 
de  rindcmuité  de  frais  de  bureau  à  allouer  aux  officiers  d*ad- 
ministration  comptables  chargés  de  gestion  aux  manœaTRi 
(68-683). 

5  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  achats  effe^ 
tués  en  excédent  des  consommations  (68-684>. 

9  octobre.  —  Instruction  .ministérielle-  sur  l'organisation  et  b 
fonctionnement  des  sociétés  de  tir  et  de  gymnastique  (69-6991 

16  octobre.  — '  Décision  présidentielle  allouant  aux  sapeurs  téic- 

graphistes  isolés  une  indemnité  supplémentaire  de  séjour  «ar 

les  fonds  du  service  de  marche  (70-729). 
31  octobre.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  It 

zone  extérieure  des  fortifications  de  la  batterie  de  la  citadelle 

de  Montbéliard  (70-730). 

10  novembre.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  da 
zones  de  fortification  du  fort  du  Larmont  supérieur  (70-730). 

11  novembre.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  des 
zones  de  servitudes  de  la  place  de  Laon  (70-731). 

23  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  constitntiofi. 

dans  les  corps  d'infanterie,  d'un  approvisionnement  de  ferrei» 

de  réserve  pour  les  chevaux  d'officiers  (70-732). 
26  octobre.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  la  compensation  des 

trop-perçus  en  foin  et  paille  avec  les  moins-perçus  es  avoine 

(70-733). 
5  novembre.  —  Lettre  collective  indiquant  les  couleurs  à  donner 

aux  marques  qui  doivent  être  apposées  sur  les  colis  expédiés  u 

Tonkin  (70-734). 
7  novembre.  —  Mouvements  de  troupes  (70-735). 

9  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  remploi  de  la  houille 
pour  le  chauffage  des  fours  du  service  des  subsistances  wSi- 
taires  (70-735). 

10  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tadmission  des  cr 
fants  de  troupe  dans  les  hôpitaux  nûlitaîres  (70-736). 

12  novembre.  — Note  ministérielle  relative  aux  frais  de  chatt&fe 
pour  les  pharmacies  vétérinaires  (70-736). 

14  novembre.  —  Mouvements  de  troupes  (70-737). 

16  novembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'entretien  des  haï' 

nachements  des  chevaux  de  trait  dans  les  régiments  de  etra- 

lerie  (70-737). 
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Î9  novembre,  —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  communication 
d*une  circulaire  du  Ministre  de  la  marine,  relative  aux  congés 
ou  permissions  à  accorder  au  personnel  de  ce  département  autre 
que  celui  des  corps  de  troupe  (71-739). 

20  septembre,  —  Circulaire  du  Ministre  de  la  marine  et  des  C0I9- 
nies  relative  à  la  concession  des  congés  ou  des  permissions  et  à 
Tautorisation  de  mariage  (71-740). 

ïl  novembre,  —  Décision  présidentielle  relative  au  paiement  des 
amendes  et  des  frais  de  justice  dus  par  les  militaires  qui  ont 
subi  des  condamnations  (72-767).  [Voir  'plus  loin.] 

14  novembre,  —  Décision  présidentielle  allouant  Tindemnité  en 
rassemblement  n°  2  aux  officiers  en  résidence  dans  les  postes  de 
Zéribet-el-Oued,  de  Négrine,  de  Débila  et  d'El-Oued  (72-768). 

9  novembre,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  effets  apportés 
par  les  réservistes  et  les  hommes  de  Tarmée  territoriale  pendant 
les  périodes  d'instruction  (72-769).  [Voir  plus  loin,\ 

12  novembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  décompte  de  Tin- 
demnité  allouée  aux  enfants  de  troupe  (72-770).  [Voir  plue 
loin,] 

13  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  amendes  et 
frais  de  justice  dus  par  des  militaires  qui  ont  subi  des  condam- 
nations (72-770). 

13  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  perception,  à  titre 
onéreux,  des  conserves  de  viande  de  Tadministration  par  les 
corps  de  troupe  (72-772). 

19  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  états  récapi- 
lolatifs  du  matériel  existant  dans  les  corps  de  troupe  au  31  dé- 
cembre (72-772). 

23  novembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tencaissage  des  ar- 
mes expédiées  en  Extrême-Orient  (72-773). 

24  novembre.  —  Décision  ministérielle  accordant  le  bénéfice  de  la 
campagne  aux  militaires  français  en  activité  de  service  faisant 
partie  de  la  mission  militaire  de  TAnnam  (72-774). 

26  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du  prix  de  ces^ 

sion  des  cartouches  à  balle  pour  revolver  modèle  1873  (72- 

775).  [Voir  plus  loin,] 
26  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  versement  des  étuis 

provenant  du  tir  des  cartouches  pour  armes  modèle  1874  (72- 

Ï75).  [Voir plus  loin.] 
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Partie  supplémentaire. 

16  septembre,  —  Envoi  à  MM.  les  préfets  des  départements  di 
plusieurs  exemplaires  de  rinstruction  pour  Tadmission  à  FEcoli 
spéciale  militaire  (98-421). 

Î6  septembre,  —  Instruction  pour  radaiission  à  l'École  spédak 
militaire  (98-426). 

n  septembre,  —  Décret  portant  ouverture,  au  Mînbtre  de  \ 
guerre,  sur  le  budget  ordinaire  de  1886,  d'un  crédit  de  30  OOOfr, 
applicable  à  des  travaux  militaires  (100-467). 

25  septembre.  —  Décision  présidentielle  accordant  la  solde  à 
présence  aux  militaires  du  corps  du  Tonkin  pendant  leur  séjoa 
sur  les  bateaux-hôpitaux  avant  retour  en  France  (100-468). 

27  septembre.  —  Décision  présidentielle  attribuant  une  premièn 
mise  de  2  000  fr.  au  4*  régiment  de  tirailleurs  algériens,  poi 
l'organisation  d'une  fanfare  (100-469). 

28  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  substitution  di 
Guide  pratique  du  soldat  dans  ses  foyers ^  par  M.  le  capitaîn 
Vive,  au  Questionnaire  de  M.  le  commandant  Poirot  (100470i 

2  octobre,  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voie 
ferrées  (100-4  70). 

3  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  au  renvoi  dans  leur 
foyers  des  militaires  de  la  classe  de  1880  en  Algérie  et  en  Tt 
nisie  (100-471). 

6  octobre,  —  Lettre  collective  au  sujet  de  l'attribution  de  la  mé 

daille  du  Tonkin  (100-471). 
8  octobre.  —  Liste  nominative  des  sous-officiers  qui,  pendant  k 

mois  de  septembre  1885,  ont  été  pourvus,  en  exécution  desloiî 

du  24  juillet  1873  et  du  23  juillet  1881,  d'un  emploi  civil  on 

militaire  (100-472). 
Publication  de  l'édition  zincographique   de   la  Carte  de  Frane« 

(100-474)  [Voir plus  loin,] 
12  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  mesaies  Tek- 

tives  à  l'appel  des  engagés  conditionnels  d'un  an  (101-475). 

12  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  répartitioi 
entre  les  divers  corps  de  l'armée  de  terre  et  à  l'appel  à  r«cli- 
vite  (les  jeunos  soldats  de  la  classe  de  1884  (102-479). 

13  octobre.  — Circulaire  ministérielle  relative  à  la  mise  en  adjudi- 
cation des  entreprises  de  fourniture  et  de  fabrication  da  pai« 
do  troupe  à  la  ration  pour  l'année  1886  (105-727). 
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i3  octobre.  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  et  la  fabri- 
cation du  pain  de  troupe  à  la  ration,  à  l'intt*rieur  (105-733). 
^O  octobre,  —  Instruction  pour  le  recensement  des  chevauTE,  ju- 
ments, mulets  et  mules,  à  opérer  pour  Tannée  1886.  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  3  juillet  1877  (lOG-783). 

2Ï  octobre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texercice 
1885,  d*un  crédit  de  30  000  fr.  pour  la  création  d*un  champ 
de  tir  à  Béthuue  (107-803). 

J9  octobre.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (107-804). 

20  octobre.  —  Lettre  collective  au  sujet  du  maintien  dans  leurs 
foyers  des  militaires  des  troupes  de  la  marine  de  la  classe  de 
1880,  en  congé  de  convalescence  (107-804). 

Publication  de  Tédition  zincographique  de  la  Carte  de  France 
(107-805  ).  [  Voîr  plus  loin.  \ 

2S  octobre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  rexcrcice  1885 ,  d'un  crédit  de 
6  000  fr.  pour  la  location  du  maga5>in  central  d'habillement  et 
de  campement,  à  Toulouse  (110-861). 

2S  octobre.  —  Complément  à  la  note  ministérielle  du  28  sep- 
tembre 1885,  relative  à  la  substitution  du  Guide  pratique  du 
9oIdat  dans  ses  foyers,  par  M.  le  capitaine  Vève,  au  Questùm- 
flaire  de  M.  h'  commandant  Poirot  (110-862). 

28  octobre.  —  Programme  d'un  concours  pour  deux  emplois  de 
professeur  adjoint  du  cours  d'allcmund  à  TEcolo  d\'ipplication 
de  l'artillerie  et  du  génie,  à  Fontainebleau  (1 10-863). 

20  octobre.  —  Note  ministérielle  modifiant  Tinstruction  du  20  mars 
1885  sur  les  revues  trimestrielleH,  en  ce  qui  concrrne  le  livret 
de  remonte  (110-864). 

/S»  nov*!mbre.  —  Avis  de  la  mise  vn  (exploit atinu  de  nouvelloH  voies 
ferrées  (110-865). 

5  novembre.  —  Liste  nominative  dos  HOUN-ofriciiTH  (pii,  pendant 
le  mois  d'octobre  18>^5,  ont  été  appclé.H  i\  dcH  oniploiH  civils  ou 
militaires  en  exécution  des  loin  dn  21  juillet  1H7.'I  et  du  23  juil- 
let 1881  (110-865). 

11  novembre.  —  Lettre  collft«*.tive  an  Huj«'t  du  rrnvoi  dunH  leurs 
fojers  des  jeunes  soMats  de  la  2"  poriitMi  muintiMiiiH  nouh  Itts 
drapeaux  comme  iJlcttréH  (113  MH7). 


38  REVUE  D'ARTILLERIE. 

18  novembre,  —  Instrnction  relative  à  la  circulation,  Mus  cku- 
gement  en  franchise,  des  médailles  commémorativesdaTookii, 
de  la  Chine  et  de  TAnnam,  en  exécution  de  la  loi  do  €  aep- 
tembre  1885  (113-888). 

16  novembre,  —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  suppresâon  di 
bottelage  du  foin  et  de  la  paille  (113-888). 

19  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  Tapplicatioii di 
décret  du  24  avril  1884,  sur  la  comptabilité  en  campagne,  va 
troupes  du  Tonkin  (113-890). 

21  novembre,  —  Lettre  collective  au  si^Jet  des  compositions  écrita 

des  candidats  à  TÉcole  des  sous-officiers  de  rartillerîe  et  dn 

génie  (113-892).  [Voir plu8  loin,'] 
Ecole  supérieure  de  guerre.  —  Examens   de   sortie  en  1885.  — 

Liste  nominative,  par  arme,  par  grade  et  par  ancienneté  dm 

chaque  grade,  des  officiers  ayant  obtenu  le  brevet  d*état-major 

(113-894).  [Voir  'plus  loin,] 
Avis  relatif  à  un  emploi  de  répétiteur  vacant  à  TÉcole  vétériniire 

d^Alfort  (113-896). 
30  octobre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d^avancement  pour 

le  grade  de  chef  de  bataillon  de  M.  Lafay,  capitaine  d'infin- 

terie  breveté  hors  cadre  (113-897). 
13  novembre»  —  Inscription  d'office  au  tableau  d^avancement  pou: 

le  grade  de  vétérinaire  en  premier  de  M.  FroMich,  vétérinaire 

en  second  hors  cadre*(l  13-897). 
19  novembre»  —  Inscription  d'office  au  tableau  d^avancement  jwnr 

le  grade  de  capitaine  de  M.  Brosselard,  lieutenant  d'infanterie 

113-897). 


l  2.  —  EXTRAITS  DBS  DÉCRETS.  DÉQISIONS.  CIHCUUIRiS.  ETC. 

Partie    réglementaire. 

22  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  versements  defondt 
à  effectuer  par  les  trésoriers  et  les  officiers  payeurê  des  corps  de 
troupe  dans  les  caisses  du  Trésor  public,  (Extrait.) 

Le  Ministre  a  décidé  qu'à  l'avenir,  les  versements  de  fonds  ptr 
les  trésoriers  et  les  officiers  payeurs  des  corps  de  troupe  dans  les 
caisses  du  Trésor  ne  devront  avoir  lieu  qu'une  fois  par  moû, 
lorsque  cette  opération  devra  entriuner  pour  les  officie»  doaK  il 
s'agit  un  déplacement  leur  donnant  droit  à  l'indemnité  de 
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11  novembre.  —  Didsion  préêidentieUc  relcUive  au  paiement  des 
amendes  et  des  frais  de  justice  dus  par  les  militaires  qui  ont  subi 
des  condamnations.  (Extrait.) 

V  Le  paragraphe  3"  de  l'article  5  du  décret  du  7  mars  1885 
est  abrogé. 

2*  A  Tavenir,  le  montant  des  amendes  et  frais  de  justice  dus 
par  les  militaires  ayant  subi  des  condamnations  sera  prélevé, 
exclusivement  et  d'office,  sur  le  produit  du  travail  des  détenus  et 
sur  leurs  fonds  particuliers  ; 

3**  Cette  mesure  sera  applicable  à  tous  les  frais  provenant  des 
condamnations  prononcées  par  les  tribunaux  civils  ou  par  les  tri- 
bunaux militaires,  soit  avant,  soit  après  leur  incorporation. 

9  novembre.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  effets  apportés 
jpar  les  réservistes  et  les  hommes  de  l'armée  territoriale  pendant 
les  périodes  d'instruction. 

Le  tarif  du  26  mai  1884  (Journal  militaire,  partie  réglemen- 
taire, page  658),  qui  détermine  les  indemnités  à  allouer,  pour 
chaque  appel,  aux  réservistes  et  aux  territoriaux  pourvus  d'effets, 
est  abrogé  et  remplacé  par  le  suivant  à  partir  du  1**^  janvier  1886  : 

V  Réservistes. 

Habillement. 

Les  indemnités  pour  apport  d'effets  d'habillement  sont  suppri- 
mées. 

Petit  équipement. 

Pour  une  chemise  apportée  en  sus  de  celle  que  l'homme  a 

sur  lui 0'50 

Pour  une  paire  de  chaussures 2     » 

Pour  un  caleçon 0  50 

Pour  une  collection  d'effets  de  pansage 0  25 

Ponr  un  sac  de  petite  monture  garni 0  25 

Ces  allocations  sont  imputables  sur  les  fonds  du  service  de  Tha^ 

billement. 

2'  Tbbritobiaux. 

Habillement. 
indemnités  pour  apport  d'effets  d'habillement  sont  suppri- 
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Petit  équtjpement. 

Les  indemnités  de  4  et  5  francs  sont  aniformément  ramenéei  i 
2  fr.  50  c.  pour  les  hommes  montés  ou  non  montés.  L^allocatkm 
est  imputable  sur  les  fonds  du  service  de  la  solde. 

12  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  déeomipte 
de  V indemnité  allouée  aux  enfants  de  troupe. 

L'indemnité  à  payer  en  fin  de  trimestre  aux  enfanta  de  troupe 
doit  être  décomptée  à  raison  de  1/4  de  rindemnîté  annuelle  préne 
par  la  loi  du  19  juillet  1884,  pour  les  enfants  qui  figurent  sur  la 
contrôles  d'un  corps  pendant  toute  la  durée  du  trimestre  et  sut  le 
pied  do  1/365  par  jour,  pour  ceux  qui  ont  été  portés  sur  les  coa* 
trôles  ou  en  ont  été  rayés  pendant  le  cours  du  trimestre. 

2(j  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  stifet  du  prix  de  ettsifA 
des  cartouches  à  balle  pour  revolver  modèle  1873.  (Extrait) 

A  partir  du  1*' janvier  1886,  le  prix  de  cession  de  la  cartouche 
à  balle  pour  revolver  modèle  1873,  sera  abaissé  de  0  fr.  06  e.  à 
0  fr.  05  c.  pour  toutes  les  parties  prenantes. 

26  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  versement  des  étvit 
provenant  du  tir  des  cartouches  pour  armes  modèle  1874. 

Les  étuis  de  cartouches  versés  à  Tartillerie  par  les  corps  de 
troupe  ou  établissements  contiennent  souvent  soit  de  la  poodre, 
soit  des  balles.  Souvent  aussi,  lorsque  les  étuis  contenant  de  la 
poudre  sont  mis  en  caisses  séparées,  ces  caisses  ne  sont  pas  soi- 
gneusement étiquetées  et  les  étuis  sont  expédiés  comme  étuis  ?id« 
et  non  comme  munitions. 

Le  Ministre  appelle  Tattcntion  des  chefs  de  corps  et  des  direc- 
teurs d^établissements  sur  les  prescriptions  suivantes  qui  doivent 
être  rigoureusement  observées  : 

l'*  Dans  les  expéditions,  les  étuîs  vides  ne  doivent  jamais  ètn 
mélangés  avec  des  étuis  contenant  de  la  poudre  ; 

2'  Les  balles  doivent  être  versées  à  part  comme  plomb  ; 

3°  Les  étuis  contenant  de  la  poudre  doivent  être  expédia 
comme  munitions  et  non  comme  étuis  \dde8; 

4°  Les  caisses  doivent  être  munies  d'étiquettes  indiquant  nett^ 
meut  les  objets  qu'elles  contiennent. 
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Partie  supplémentaire. 

Publicaiion  de  V édition  zincographique  de  la  Carte  de  France, 

Les  quarts  de  feuille,  de  la  Carte  de  France  au  1/80  000*  (édition 
cographique  revisée),  ci-après  désignés  viennent  de  paraître  : 


Nantua  .... 
Saint-Claude  .  . 
Chaumont  .  .  . 
Château -Chinon . 
Antibes   .... 

Reims 

Chambérj  .  .  . 
Grenoble.    .    .    . 

Ljon 

Avallon  .... 
Bourg 


N.O.  N.E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  . 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 


21  novembre.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  compositions  écrites 
des  candidats  à  V  École  de  sous-officiers  de  l'artillerie  et  du  génie. 

Les  compositions  écrites  des  candidats  à  TÉcole  de  sous-ofSciers 
de  rartillerio  et  du  génie  en  1886,  auront  lieu  ainsi  qu'il  suit  : 


y             do  rartilleric  et  du  génie. 

DIVI8IOX 

dn  train  des  équipages  militaires. 

{  Matiu.  diciéo. 

11  Janvier.   |  Soir,  composition  frun- 

(      çatse. 

/  Matin,  arithmétique  et 

12  Janvier.  |      algèbre. 

(  Soir,  géométrie. 

13  Janvier.      Matin,  dessin  linéaire. 

Les  séances  da  matin  commenceront  à  7 
et  demie. 

/  Matin,  dictée. 

15 janvier.   |  Soir,  composition  fran- 

(      çaise. 

t  Matin,  arithmétique. 
Ifi  janvier.  •   „  .     '         .,  . 
''               /  Soir,  géométrie. 

^  heures  et  demie;  celles  du  soir  à  i  henre 



Les  compositions  seront  faites  dans  chaque  région  au  cbef-lieu 
de  la  brigade  d*artillerie  du  corps  d'armée,  dans  les  salles  de 
rÉeole  d'artillerie  ;  toutefois,  dans  les  l^"  et  16*  régions,  les  can- 
didats de  Tanne  du  génie  (excepté  ceux  qui  seraient  présentés 


VI  REVUE  D*ARTILLERIB. 

pour  la  division  du  train  des  équipages  nûlîtaîres)  féroat  leia 
compositions  à  l'école  régimentaire  de  leur  arme. 

£n  Algérie  et  en  Tunisie,  les  épreuves  auront  lieu  à  Alger  et  à 
Tunis. 

Dans  le  gouvernement  de  Paris  : 

A  rÉcole  d'artillerie  de  Vincennes ,  pour  les  candidats  de  k 
19*  brigade  d'artillerie  et  du  cadre  de  TEcole  polytechnique; 

A  rÉcole  d'artillerie  de  Versailles,  pour  les  candidats  des  eorpi 
de  l'artillerie  et  du  génie  stationnés  dans  cette,  ville  et  pour  cm 
de  l'Ecole  spéciale  militaire,  de  l'Ecole  de  sous- officiers  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  et  des  corps  de  troupe  placés  sons  les  ordres  di 
général  de  division  commandant  l'artillerie  de  la  place  et  àa 
forts. 

Seuls,  les  sous-ofSciers  qui  ont  été  proposés  à  cet  effet  parles 
inspecteurs  généraux,  seront  admis  à  concourir.  Ils  devront  être 
rendus  dans  les  lieux  d'examen  la  veille  du  jour  fixé  pour  le  coa- 
mencemeut  des  épreuves  écrites  ;  à  la  fin  de  ces  épreuves,  ils  st- 
ront  renvoyés  à  leurs  corps  respectifs. 

Les  compositions  seront  surveillées  par  des  officiers  d*artillene 
ou  du  génie,  du  grade  de  capitaine,  au  nombre  de  deux  an  moin?. 
désignés  de  manière  que  les  deux  armes  soient  représentées,  s'il 
se  trouve  des  candidats  de  l'une  et  de  l'autre  arme. 

Les  sujets  des  diverses  compositions  et  les  imprimés  nécessairei 
seront  adressés  directement  aux  directeurs  des  écoles  chargés  de 
les  remettre  aux  officiers  surveillants. 

École  supérieure  de  guerre.  Examens  de  sortie  en  1885,  —  Littt 
nominative,  par  grade  et  par  ancienneté  dans  chaque  grade,  du 
officiers  d'artillerie  ayant  obtenu  le  brevet  d'éiai^major. 

Capitaines  :  MM.  Goiran.  —  Pidot.  —  Pbal.  —  Billette  de 
Ville-Roche.  —  Commère.  —  Droîteau.  —  Maupetit.  —  D'Astorg. 
—  Malcor.  —  Richer.  —  Touruaire.  —  Compagnon.  —  Davsl 
de  Fraville.  —  Chabert.  —  Pauffin  de  Saint-Morel.  —  Jac- 
quet. —  Battet.  —  Pépin.  —  Dupont.  —  Bapst. 

Lieutenants  :  MM.  Barthal.  —  Caré.  — Bernard.  —  Lancrenoo. 
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ri.    PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  norembre  aa  10  décembre  1885). 


OFFICIERS. 

ARMÉB   ACTIVE. 

Cbeps  d'escadron.  —  II.  MM.  Stiliz,  nommé  comoiand.  par  intérim  de  Fart, 
de  la  2*  diy.  du  corps  du  Tonkin  (97).  —  Du  Marché,  nommé  adj. 
au  parc  d'art,  du  corps  du  Tonkin,  cont.  à  compter  à  son  rég.  (152). 

—  Colard,  rentre  à  son  rég.  (343). 

III.  Décédé  étant  en  non-activité  (6  novembre):  M.  Panescorse. 
Retraités  (11  novembre)  :  MM.  Chardin  (31).  —  Bocquel  (G.  A.)  [68]. 

—  (27  novembre)  :  MM.  Albrech  (136).  —  Billet  (1 14). 
Déeédé  (27  novembre):  M.  Barès  (1G3). 

Capitaines  en  l*^  —  II.  MM.  Thomas  de  Pange,  classé  à  l'état-maj.  part, 
et  nommé  adj.  à  rattaché  milit.  près  l'ambassade  française  en  Au- 
triche-Hongrie (1.0 1).  —  Frocurd,  classé  à  la  6«  batt.  du  25*  rég. 
(239*).  —  Blanche,  rentre  à  sa  batt.  (247*).  —  Lebrun  (P.),  classé 
hors  cadre  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  du  18®  corps  d'armée  (402). — 
Le  Joindre,  classé  à  l'êtat-maj.  part,  et  nommé  adj.  au  V  bureau  de 
la  3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre  (596).  —  Boissonnet{C.  Ë.  G.), 
classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  k  Tétat-maj.  du  6*  corps  d'armée  (597). 

—  Silvestre  (M.  F.),  nommé  attaché  milit.  près  l'ambassade  de  France 
en  Allemagne  (1  ). 

III.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (10  novembre)  :  M.  De- 
létrée  (705).  —  (i  décembre)  :  M.  CaiUet  (A.  A.)  [44ôj. 

Mis  en  non-activité»  ar  retrait  d'emploi  (10  novembre)  :  M.  Brienne 
(J.  B.  G.)  [436]. 

Retraités  (11  novembre):  MM.  Beauguitte  (182).  —  Bertheaui  (721). 

Décédé  (10  novembre):  M.  Mazin  (148). 

Retraités  (27  novembre):  MM.  Beauregard  (F.  X.)  |30|.  —  Dubuisson 
(443).  —  Moulin  (G.  A.  D.)  [515|.  —  Gouget  (590). 
Caphtainks  in  2^  —  H.  MM.  Billette  de  Ville-Boche,  nommé  stagiaire  à 
l'état-maj.  de  la  ^i"  div.  d'inf.,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (141).  — 
Jombart,  classé  à  la  9"  batt.  du  15*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(2331.  —  Droileau,  classé  à  la  2«  batt  du  28°  rég.  et  nommé  adj.  à 
la  direct,  de  Nantes  (297).  —  Maupetil,  classé  à  la  1'"  batt.  du  7«  bat. 
et  nommé  membre  de  la  conimiss.  centr.  de  réception  des  poudres  de 
guerre  (303).  —  d'Astorg,  nommé  stagiaire  à  l'état-maj.  de  la  Iti*  div. 
d'oint.,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (327).  —  Ducros,  classé  à  la  5*  batt. 
du  16*  bat.  et  nommé  adj.  à  Tatelier  de  construct.  de  Futeaux  (354). 

—  Broussouloux,  classe  hors  cadre   et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  du 
13*  corps  d'armée  (3GG).    -  Perrin  (M.  M),  classé  à  la  9*  batt.  du 
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V  rég.  et  nommé  aide  de  camp  do  gén.  de  brig.  Dema^  (39€l  — 
Mfikor  (A.  L.u  nommé  stagiaire  k  Petat-maj  da  9*  corps  d*anM. 
cont.  è  compter  à  sa  batt.  (410>.  —  Isidor,  nommé  adj.  aa  conaul 
da  parc  d'art,  du  corps  da  Tonkin.  cont.  ài  compter  à  sa  batt.  (436i. 
—  Tottrnaire,  classé  k  la  !!«  comp.  do  2*  rég.  d'art-pooL  et  umm 
membre  de  la  commiss.  d^expér.  de  Calais  <444L  —  Jacquim  de  Jfr- 
gehe,  nommé  adj.  aa  2*  bureau  de  Pétat-maj.  gén.  da  Ministre  étk 
guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  '503 K  —  Rouquerol  (J.  G.  M.I. 
classé  à  la  10*  batt.  du  38*  rég.  et  nommé  stagiaire  à  Tétat-a^.le 
la  div.  d'Alger  (504-.  —  Chabert  (6.  G.),  no^mé  stagiaire  à  l'éOl- 
maj.  de  la  27' div.  d'inf.,  cont.  k  compter  h  sa  batL  <Ô55)  —  lta|b 
de  Saiftt'Morel,  nommé  stagiaire  à  fétat-maj.  da  6*  corps  d'arwe. 
cont.  à  compter  à  sa  batL  •056).  —  Guerret,  nommé  oflic.  d*baML 
du  17'  rég  (:)98t.  >-  BarOançon,  classé  à  la  2*  batt.  du  3*  bat.  et 
désigné  pour  faire  fond,  d'adjud.-maj.  (617).  —  Battet,  nommé  iv- 
truct  d'équit.  et  de  cond.  des  Toit.  au  26*  rég.  (647K  —  l>ipraf 
<G.  H.i.  classé  à  la  9'  batL  du  19*  rég  et  nonimé  adj.  an  comnasd. 
de  l'art,  et  du  train  des  équipages  miliL  en  Tunisie  (680).  —  CMelf. 
classé  à  la  4'  batt.  du  33*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  nianaf.  de  (Mtd- 
lerault  C84  .  —  .4n^re  lA.  E.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  immt 
adj.  au  service  du  matériel  au  dépôt  centr.  de  TarL  (6931. 

m.  Démissionnaires  (10  novembreK*  M.  de  Rufz  de  LavUon  1669.- 
ilU  novembre):  M.  de  Usle/ermc  (676|. 

Mis  en  non-activite  pour  infirmités  temporaires  <4   décembre):  M.  Pot- 

i'hernf    ôo'*i. 

LiKiTENANTs  v.-i   l•^  —  H.  MM.  ArchambauU ,  nommé  offic.  dliabilL  du 

32'  n.'^.  i:UG<.  —  de  Ttiffamet  de  la  Jonquière,  nommé  oflBc.  d*ord«itB. 

du  gon.  oommand.  le  2'  corps d^armée,  cont  à  comptera  sa  batL  ::^J^ 

m.  Mis  en  non -activité  pour  infirmités  temporaires  (10  noTenbrr  •' 
M    iMj.'d  fnvj  iJ.  H.  M.»  [546|. 
LiEVTKNANTs  EN  2*.  —  IL  MM.  Lcpoivre.  classé  à  la  ?•  batt.  do  3 i*  wf 
130S\  —  fîossert,  nommé  offic.  d'babill.  du  6*  bat.  (4.'jO). 

m.  RetniL-    :7  novembre»  :  M.  Sestier  «250). 

Démissionna  re    10  novembre)  :  M.  Landry  ij.  L.  E.)  |60J. 
Sois-LiECTENANTs.  —  lll.  Démissionnaire  iIO  novembre)  :  M.  Houdry  !3Î3. 

R  É  S  K  R  V  K. 

OoLONKL.  —  lll.  Rayé  des  cadres    13  novembre)  :  M.  Ferot. 
Chefs    okscai'Eon.   —    1.   Tronius   Chefs  descadnm    (28    novembre;: 
.MM.  Pioct.  classe  à  fetat-oiaj.  part.  —  Leseurre,  classé  au  li'ref- 
r.AriTviNBs  UN  2*.  —  I.  Promu  CapHaine  en  2*  1.28  novembre)  :  M.  A^ 
mni^^nif.  classe  au  33'  rej;. 
lll.  lasse  dans  l  armée  territoriale  '.19  novembre)  :  M.  DooiesoN. 
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jiuTCNANrs  KN  2*.  —  I.  Promus  Capitahi^s  en  2*  i28  novembre); 
MM.  Cousin  (H.),  classé  à  la  suite  du  8«  rég.  —  Walckenaér,  classé  à  la 
saile  du  IP  rég.  —  Uumberl  (M.  0.),  classé  à  la  suite  du  1«'  rég. 
—  Chesnau,  classé  à  la  suite  du  1 1®  rég. 

Promus  lieutenants  en    2«  ^28   novembre)  :  MM.    Gauthier-  Villars 
{k,  P.  F.  L.),  classé  au  31"  rég.  —  Day  ^G.  F.),  classé  au  25«  rég. 

IL  M.  Benoit  (M.  J.  G.  H.),  classé  au  6«  rég. 

oos-LiEOTENANTs.  —  I.  Promu  Lieutenant  en  V  (28  novembre)  :  M.  Cahen, 
(E.  D.),  classé  au  23*  rég. 

Promus  SouS'Ueutenants  (28  novembre)  :  M.M.  Lemaire  (H.  J.),  classé 
au  V  bat.  —  Biberty,  classé  au  2«  bat.  —  Coste  (E.  G.),  classé  au 
10*  bat.  —  Bernheiniy  classé  au  7*  bat.  —  Prost  (J.  A.),  classé  au 
4«  rég.  —•  Metlrier,  classé  au  ?•  bat.  —  Laurent  (F.  A.  T.),  classé 
au  14*  bal.  —  Château  (J.  D.  G.),  classé  au  !!•  rég.  —  mUus, 
classé  au  32«  rég.  —  Dutwst  (.\.  J.),  classé  au  16*  rég.  —  Laharre, 
classe  au  25«  rég.  —  Maunoury  (J.  H.  M.),  classé  au  26*  rég.  — 
Midiot,  classé  au  I"  rég.  —  Cuénot  (M.  F.  H.),  classé  au  15«  rég.  — 
Boudignié,  classé  au  1*'  bat  —  Trognon,  classé  au  2'  bat.  —  Ber^ 
tagne,  classé  au  19*  rég.  —  Deschamps  (J.  J.),  classé  au  33*  rég,  — 
Bouueault,  classé  au  37*  rég.  —  De  Gaudart  d'Aliaines,  classé  au 
32*  rég.  —  Frère,  classé  au  30*  rég.  —  Leroy  (J.  L.),  classé  au  27* 
rég.  —  Chauvin  (E.  F.),  classé  au  1*'  rég.  —  Kœppelin,  classé  au 
1«^  rég.  —  Bentayon,  classé  au  20* rég.  —  Giraud  (L.  P.  G.),  classé 
au  12*  rég.  —  Krafft  {P.  L.  V.),  classé  au  21*  rég.  —  Moissenet, 
classé  au  14*  rég.  —  Robert  (G.  A.),  classé  au  7*  rég.  —  Rognon, 
classé  au  30*  rég. 

II.  MM.  Sert  (E.  R.),  classé  hors  cadre.  —  Tailtroux,  classé  au  14*  bat. 

—  Béjoux,  classé  au  32*  rég.  —  Giraud  (A.  G.),  classé  au  6*  rég. 

—  Courau,  classé  hors  cadre.  —  Berthoulat,  classé  hors  cadre.  — 
Fromageoty  classé  au  22*  rég.  —  Comolet,  classé  au  24*  rég.  — 
Bobineau,  classé  à  la  suite  du  34*  rég.  —  Aubry,  classé  au  28*  rég. 

—  Thomas^  classé  hors  cadre. 

III.  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (19  novembre):  MM.  Rabœuf.  — 
Petit  (P.  G.  F.  G.),  —  Dupuy  (0.  F.  B.).  —  Benianose.  —  Dumas 
(H.  H.  M.).  —  Gervais (E.).  —  Auberi de  Trégomain,  —  Pirodeaud.  — 
Tournayre.  —  Moreau  (A.  G.).  —  Beaudenom  de  Lamaze  (E.  G.  M.). 

—  Brunot,  —  Schmalzer,  —  Texier  (J.  H.).  —  Dcbeney.  —  Wer- 
brouck.  —  Weinmann,  —  Butruitie  (E.  F.  M.  J.).  —  De  Baillienr 
court  dit  Courcol  (F.  E.  R.  J.).  —  Uenner,  —  Mure  de  Larnage.  — 
Gentiltiez.  —  Velten.  —  Bancelin.  —  Cassugnade  (F.  G.  M.  J.).  — 
Renaud  (H.).  —  Descamps  (R.  V.).  —  Têtard,  —  De  Loménie.  — 
Datsème.  —  David  (L.).  —  Mayer  (H.  D.  J.).  —  Cochin  (P.  A.  E.). 

—  Lcbel,  —  Milan.  —   Thonie.  —  Colmet-Dadge,  —  Durand 
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(L.  J.  B.).  ~  FOlUiarL  -^Martei  (N.  E.).  —  Beaureftré  (LLll 

—  Moureau  (J.  J.  G.).  —  De  Baîz  (C.  E.  F.  M.).  —  i»rto«(C.l 
G.  E.).  —  Coache.  —  Seguéla  (A.).  —  GuUiien  —  CûzM," 
Coupeau.  —  Maurice  (P.  E.).  —  Maurice  (L.  G.).  —  ClénL- 
Groslard.  —  Anduze-Acher,  —  Boffer  (A.  J.).  —  MoBùri.- 
Loevenbruck.  —  Solange,  —  CaràoneL  —^  BidauU.  —  Bottdd.  - 
Flély.  —  Delorme.  —  Petit  (L.  E.).  —  Tacquei  (L.  A.).  —Um 
(J.  N.).  —  Fréchinet, 

Démissionnaire  (29  novembre)  :  M.  Bioche  de  Misery. 

ARMÉE   TERRITORIALE^ 

Chefs  d'escadbon.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadroti  (12  DOTembre)  :  MX.  U- 
faurc,  classé  au  ô«  rég.  —  Dampierre,  classé  au  1S«  réf.  — /fcflto. 
classé  au  1 6«  rég. 

II.  M.  Bedell,  classé  au  16*  rég. 

III.  Rayés  des  cadres  (17  novembre):  MM.  Titre,  —  Joyeux. 
GAriTAiHES  EN  1*^  —  I.  Promus Copl/olfie^  en  l**"  (12  novembre):  IDLI*- 

roux  (P.  S.),  classé  au  4«  rég.  —  Barbier  (J.),  classé  au  6*réf.- 
Balagver,  classé  au  17*  rég.  —  Martin  (J.  E.  T.),  classé  au  17"i^. 

—  Chamerois,  classé  au  18*  rég.  —  Laporte  (L.  M.),  classé» 
1*'  rég.  —  Comères,  affecté  au  service  du  cheraiQ  de  fer  et  des  étapts. 

m.  Rayés  des  cadres  (17  novembre)  :  MM.  Petit fiU,  —  Brion,  ~  .v^ 

veux,  —  Poulleau, 
GiriTAiNKs  EN  2*.  —  1.  Promus  Capitaines  en  l*'  (  1 5  novembre)  :  MM.  5^ 

ligman,  —  Macqucron,  —  Sautteau,  classés  au  bat.  de  canoojiien 

sédenlaires  de  Valenciennes. 
Venu  du  2*  rég.  territorial  d'inf.  (fS  novembre)  :  M.  Delsart,  cïasx 

major  au  bat.  de  canonniers  sédentaires  de  Valenciennes. 
Venu  de  la  réserve  (11)  novembre)  :  M.  Domézon,  classé  au  U*  ré;, 
m.  Révoqué  (10  novembre)  :  M.  Gorand, 
Démissionnaires  (5  décembre)  :  MM.  Chenest,  —  BereUe. 
Lieutenants  en  l*^  —  II.  M.  Pesier,  classé  au  bat.  de  canonniers  sédâh 

taires  de  Valenciennes. 
m.   Démissionnaires  (10  novembre)  :  M.  Monod,  —   (17  novembre!: 

MM.  Tracol,  —  Marquisan.  —  (29  novembre)  :  MM.  Turpin,  - 

de  Tinseau,  —  (5  décembre)  :  M.  Legrand. 
Rayé  pour  infirmités  incurables  (29  novembre)  :  M.  Tàrrez. 
Lieutenants  en  2«.  —  L  Promu  Capitaine  en  2*  (12  novembre)  :  M.  Cher- 

ticr,  maint,  à  son  rég. 
Promus  Lieutenants  en  1*  (12  novembre)  :  MM.  Offroy,  —  />ifjW,  - 

Devriés,  —  Delsaut,  —  Delemer,  maint,  k  leurs  rég. 
Venus  des  sous-lieutenants  de  la  reserve   12  novembre)  :  MM.  Uwt. 

classé  au  18*  rég.  —  Lejeune,  ciasse  au  13*  rég. 
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H.  Biltebauil,  —  Dueltaffaait,  cluses  il  la  suile  du  i'  ri^g. 
>*«*ilé(l8Si):M-  Ferra. 

tnttitTts.  —  I.  Promus  Lkulenanls  en  2'  112  noTcoibrcj  :  UU.  Ka- 
rt, —  Crogn.  maint,  â  leurs  réf. 

m  Sous-Lieiitrttanlt  (12  novembre)  :  UM.  Strffr,  classé  i  la  suitB 
,  2'  reg.  —  Thcroudc,  classé  A  la  suite  du  3'  rég.  —  Audoire, 
\stb  i  la  sujle  du  K°  rég.  —  CouiUaril,  classé  ù  la  suite  du  b'  r^g. 
>  Gallicv,  classa  i  la  suite  du  ù'  Ttg.  —  Boarltiilier,  classË  à  la 
ite  du  II'  Pég.  —  Denoyetie.  classé  au  bal.  de  canonnlers  séden- 
ires  de  Valencienncs. 

I  des  souMi  eu  tenants  de  résene  du  92°  rég.  d'inT.  (2S  novembre)  ; 
^Malhieu,  classé  au  bal.  decanotinlers  sédentaires  de  Valenciennes. 
s  lie  la  réserve  (19  novembre)  :  UU,  Rabiruf,  clasjé  ï  ta  suîle  du 
•r^.  —  Mil  ir.  0.  F.  Cl,  classé  au  W  rtf,.  —  Bupuy  {Q .  F.B.), 
wté  t  la  suite  du  I T"  rég.  —  Dernanosc,  classé  à  la  6'  liatt.  ti;rri- 
tlale  d'Algérie.  —  Duoio*  (H.  H.  M.),  classé  an  15' rég. —  Gervais 
.),  classé  au  là'  rég.  —  AntierC  de  Tv'gQntain,  classé  au  3"  rég. 
'  Pérotleaud,  classé  au  li"  rég.  —  Tovmayrn,  classé  au  II'  rég. 
•  Moreau  (A.  D-),  classé  au  0°  rég.  ^  Braiideiiom  de  LaniaM 
\,  C.  H.),  classé  au  3'  rvg.  —  Bninol,  classé  au  ii'  rég,  — 
Amo/iec,  classé  au  7*  rég.  —  Texier{l.  H.|,  classe  au  H'  rég. — 
ibenef,  classé  au  7°  rég.  —  Werbroudi,  classé  a  la  suite  da 
«  rég.  —  tfeinmon»,  classé  au  U"  rég.  —  BuIrviUe  (E.  F.  M.  ].), 
usé  1  11  suite  du  l"  rég.  —  de  BoiUienanirt  dit  Ceureol  (K.  E. 
,  J.),  claitéau  1"  rég.  —  Henner,  classé  au  13'  rég.--  Hure  de 
(ottage,  classé  au  3°  rég.  —  Gcnlllllei,  classé  i  la  suite  du  !'  rég. 

-  Yellen.  classé  au  15"  rég.  —  Bancetiii,  classé  au  9'  rég.  —  (."bï- 
|F.  C.  M,  J,),  classé  !i  la  suite  du  12'  rég.  —  Renaud  (ii.). 

issé  au   13'  rég.  —  Deacaiiiiis  {H.  V.),  classé  II  la  13"  liait,  lerri- 

■iale  d'Algérie.  —  Têtard,  classé  k  la  suite  du  3*  rég.  —  de  La- 

Me,  classé  au  11*  rég.  —  Da/ii*nttf,  classé uu  U*  rég.  —  David 

L.),  classé  au   I  j'  rég,  —  Maya-  (11.  D.  J.),  classé  au  3'  rég.  — 

mn  (p.  A.  E.).  classé  au  11"  rég.  -  Leùet,  classé  au  14'  rég. 

MUan,  classé  au  li*  rég.  —  Thome.  classé  au  14'  rég.  —  ColmeC- 

làge.  classé  au  14'  rég.  —  Durand  iL.  J.  Ii.),  classé  au  8'  rég.  — 

Ohaii,  classé  à  la  suite  du  d'  rég.  —  Mortel  (N.  ë.),  classa  au 

(■  rég.  —  Bcaurcgard  (A,  E.  H.) ,  classé  au  l4'  rég.  —  Moureau 

U  i.  0.),  classé  a  la  suite  du  17»  reg.  —  de  Bâti  (C.  E.  F.  B,J, 

Ittsé  lia  suite  du  15*  rég.  —  .4iirioJ(C.  D.  G.  Ë.},  classé  au  là*  rég. 

-  Coaehe,  classé  â  la  suite  du  1"  rég.  —  Seguila  (A.),  classé  k  Ji 
a)t<  du  17'  rég.  —  Guillirr,  classé  au  S"  rég,  —  Cuzaiel.  classé  au 
,8'  réc.  —  Cottprau,  classé  i  la  suite  du  1 7'  rcg.  —  Uaurke  (P.  E.) , 
tauè  an  13°  rég.  —  Maunte  {L.  O.J,  classé  au  7<  rég.  —  Chirac, 
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classé  aa  13^  rég.  —  Groslard,  classé  ao  12*  rég.  —  Âadmse'AAÊf, 
classé  au  15'  rég.  —  Boyer  (A.  J.),  classé  aa  13*  rég.  —  MaUM, 
classé  à  la  suite  du  f  rég.  —  Loevemàr%ick,  classé  à  la  sùteéi 
3*  rég.  —  Solange,  classé  au  10*  rég.  —  Carbonel,  classé  aa  18*  «t 

—  Bidault,  classé  à  la  suite  du  3^  rég.  —  Bosseiei,  classé  ^  h  sÉk 
du  4*"  rég.  —  Flély,  classé  au  13*  rég.  —  Delorme,  classé  aa  yrc|. 

—  PelH  (L.  E.),  classé  ^  la  suite  du  1*^  rég.  —  Tacquei  (L  A.).ciitt 
à  la  suite  du  1^'^rég.  —  Zoiie5  (J.  fi.),  classé  aa  17*  rég.  — FrédùÊd, 
classé  au  15"  rég. 

m.  Décédé  (9  octobre  1879);  M.  Meurice, 
liayé  des  cadres  (17  novembre):  M.  ThiL 

Démissionnaires  (29  novembre)  :  M.  Charbonnier,  —  (S  décembre.: 
M.  Maunier. 

EMPLOYÉS. 

Gaboes  PBiNcipAni  DE  1^  CLASSE.  —  lll.  Retraités  (27  noTembre):  MM.  Ht- 
geiiet.  —  Car  dey. 

Gabde  pBiNcipAL  DE  2*  CLASSE.  —  IIL  Retraité  (11  novembre)  :  M.  OufiOac 

Gabdes  de  r*  CLASSE.  —  III.  Décédé  (1*'  novembre)  :  M.  GuyoL 
Retraité  (  1 1  novembre)  :  M.  Schwab, 

Gabde  de  2*^  classe.  —  lll.  Retraité  (11  novembre)  :  M.  Bey. 

Gabde  de  3'  classe.  ' —  lll.  Retraité  (27  novembre)  :  M.  Maucuu. 

OovBiER  D  ÉTAT  DE  V^  CLASSE.  —  III.  Retraité  (27  novembre)  :  M.  SoulbriL 

Gabdien  de  battebie  de  1^  classe.  —  lll.  Uetraité  (27  novembre): 
M.  Douchet. 

Gabdiens  de  battebie  de  2«'  classe.  —  L  Promu  Gardien  de  baUmt 
de  1^  classe  i2ô  novembre):  M.  Benay,  maint,  à  son  poste. 
IL  M.  Houzc,  classé  à  la  direct,  de  BelforL 

Pbumd  Gabdien  de  battebie  de  2*  classe. —  (25  novembre)  :  M.  OémetU, 
classé  à  la  direct,  de  Dunkerque. 

Chefs  aiimibiehs  de  l''*^  classe.  —  II.  M&I.  Roux  (S.),  classé  ao  3?^  réf. 
d'inf.  —  Bordes  (J.),  classé  au  3*  rég.  du  génie.  —  Miilorit,  cbssé 
au  52*  rég.  d'inf. 

Chefs  ahmcbiebs  de  2*  classe.  —  Promus  Chefs  armuriers  de  i'*  desse 
(25  novembre)  :  MM.  ^oir/alise,  —  Mazières  dit  Léon,  —  Gra/  \li 
maint,  à  leurs  postes. 
II.  MM.  —  Geyer  (F.),  classé  ao  113*  rég.  d'inf.  —  Broch  (Gi- 
classe au  \\2*  rég.  d'inf.  —  Thioliére,  classé  an  23*  rég.  de  dra- 
gons. —  Philippe  (A  ),  classé  au  22**  rég  de  dragons.  —  Lévéqmlfx 
classé  au  10'  rég.  de  dragons.  —  Foulon,  classé  an  3'  rég.  de  spath. 

pBOïms  Chefs  abmobiebs  de  2*  classe.  —  (25  novembre.»  :  MM.  Trépan,d»ssi 
au  !!•  bat.  d*art.  de  fort.—  Darrac^, classé  au  4*  bat.  d'art,  de  fort. 

—  Jieaufils,  classé  au  5"  bat.   d'art,  de  fort.  —  Meunier,  classé  m 
26*  baL  de  chass.  à  pied.  —  Finet,  classé  au  3' bat.  d'inf.  lég.d*AlnfEe. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.   RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


il.  —  IBLBVB  OBS  DÉCRBTS,  OiCISIORS,  CI1CULAIRB8,  BT6. 

Partie  réglementaire. 

7  novembre  Î883.  —  Cahier  des  charges  pour  Tadjudi cation  de 
Tentreprise  du  service  des  lits  militaires  en  France,  eu  Algérie 
et  en  Tunisie  pour  une  durée  de  quinze  années,  à  partir  du  1"' 
avril  1886^73,  p.  777). 

7  novembre.  — Règlement  pour  Texécution  du  service  des  lits  mi- 
litaires à  partir  du  !•'  avril  1886  (73-797). 

28  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  d'une  instruc- 
tion relative  à  Tapplication,  à  titre  d'essai,  dans  les  6*  et  IG* 
régions  de  corps  d'armée,  d'un  nouveau  Règlement  sur  le  ser- 
vice de  l'habillement  dans  les  corps  de  troupe  (74-1047). 

4  décembre.  —  Décret  portant  homologatiou  du  bornage  des  zones 
de  servitudes  de  la  place  d'Arras  et  de  quatre  polygones  excep- 
tionnels (75-1099). 

J7  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du  recrutement 
des  attachés  militaires  à  l'étranger  (75-1100). 

J9  novembre,  —  Note  ministérielle  portant  modification  de  la  du- 
rée des  saisons  de  l'hôpital  d'eaux  minérales  de  Bourbonno 
(751101). 

28  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'établissement  des 
états  mensuels  des  dépenses  engagées  au  titre  des  services  de 
la  solde  (75-1102). 

23  novembre.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  décision  du  15 
avril  1885,  relative  à  la  gestion  des  magasins-aunexes  du  ser- 
vice de  l'habillement  et  du  campement  (75-1104). 

/"'  décembre.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  propositions  pour 
les  palmes  universitaires  (75-1104). 

aXT.  d'art.  —  JAXVIKB  188ii.  4 
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2  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  gestion  det 
ordinaires  de  la  troupe  (75-1105).  [Fotr  jp/t»  loin,'\ 

2  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  des  con- 
gés aux  militaires  de  la  gendarmerie  en  inatanee  de  retraite 
(75-1107). 

2  décembre,  —  Note  ministérielle  attribuant  un  numéro  dans  Ii 
nomenclature  du  service  de  la  remonte  générale  aux  poulaim 
et  pouliches  de  race  anglo-arabe  (75-1107). 

2  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  concession  des  sur- 
sis de  livraisons  demandés  par  les  entrepreneurs  du  service  de 
rhabillement  (75-1108). 

2  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  indications  à  po^ 
ter  sur  les  factures  de  livraison  et  d'expédition  de  conserves  de 
viande,  de  bouillon  concentré,  de  conserves  de  soupe  à  Im- 
gnon,  de  biscuit  fabriqué  par  les  entrepreneurs,  et  générale- 
ment de  tous  les  produits  pour  lesquels  les  cahiers  des  charges 
prévoient  un  délai  de  garantie  (75-1108). 

3  décembre.  —  Mouvements  de  troupes  (75-1109). 

7  décembre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  suppression  da 
visa  des  commandants  de  corps  d'armée  sur  les  divers  borde- 
reaux récapitulatifs  qui  accompagnent  l'envoi  au  Ministre  du 
travail  des  revues  trimestrielles  (75-1110). 

7  novembre.  —  Décbion  ministérielle  portant  adoption  du  cloa 
Lepinte  pour  la  ferrure  à  glace  des  chevaux  dans  les  régiments 
de  cavalerie  (76-1111). 

7  novembre.  —  Instruction  pour  l'exécution  dans  les  régiments 
de  cavalerie  du  nouveau  système  de  ferrure  à  glace  (76-1112). 

7  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  rapplication  da 
décret  du  2  octobre  1885  prescrivant  de  revêtir  de  leurs  effets 
civils  les  militaires  renvoyés  dans  leurs  foyers  (77-1115). 

9  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  réparations  et 
des  remplacements  des  objets  de  matériel  et  de  harnachement 
du  service  de  l'artillerie  et  des  équipages  militaires,  mis  à  is 
disposition  des  corps  de  troupes  d'infanterie,  de  cavalerie  etda 
génie  (78-1127). 

8  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  simplification 
des  écritures  dans  les  corps  de  troupe  et  les  différents  servicei 
(79-1133). 

6  décembre.  —   Décision   présidentielle  portant   suppression  de 
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piècf^a  et  documents  périodiqueB  dont  la  production  a  été  re- 
;ue  inutile  (79-n34). 

■mbrt.  —  Rapport  uu  Préaident  de  la  République  fraujatse, 
hijBut  pour  but  de  mellie  l'organisation  admiaiatratire  du  aer- 
c  dea  poudres  et  aalpËtres  eu  harmonie  avec  les  principes 
^.ponU  dans  U  loi  du  16  mars  1832  (8D-IIG3). 
f  décembre.  —  Décret  qui  met  l'org^tnisatioii  admiuistrative  du 
ï  service  des  pondrea  et  salpêtres  en  hannunie  avec  le-t  principea 
kposda  daua  U  loi  du  16  mars  IS82,  aur  radmiuistration  de  l'ar- 
^ïoéo  (80-IIG5). 
iéetmbre.  —  Note  ministt^riellc  portant  modilîcatioa  &  divcra  do- 
feumen (s relatifs  au  tir  à  la  cible  dan8lagendarinerie{81-1173), 
f^déeembrt.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la 
intérieure  et  eitétieuru  des  fortificationa  de  la  place  de 
içon  (82-1193). 

Ç  décembre.  —  Déuîaion  présidentielle  qui  alloue  la  haute-paye 
I  journalière  d'ancienneté  anx  engagés  volontaires  aprëa  libéra 
L,.tion  daiia  les  régiments  do  tirailleurs  algériens  et  les  régimeata 
l^étrangers  (62-1194). 
iicentbre.  —  Nouvellea  dispositions  concertées  entre  le  dépar- 
^ment  de  l'intérieur  et  celui  de  la  uiaiirie,  en  ce  qui  concerne 
I  faits  de  sauvetage  à  récompenser  par  les  deux  ministères 
EBa-1195). 

iceiabre.  —  Note  ministérielle  relative  k  l'imputation  de«  dé- 

a  résultant  de  l'entretien  et  da  remplacement  des  acces- 

I  de  la  marmite  tubulairo  Bernard  (82-1196). 

^décembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  caisses  de  boites 

\  amorces  pour  cartouches  métalliques  faisant   retour  à  l'Ecole 

e  pyrotechnie  de  Bourges  (82-119T). 

iéeembre.  —  Note  miut!itérielle  relative  à  l'appUcAtiou  de  la 
a  présidentielle  du  13  septembre   1885  portant  snpprcs- 
■OD  du  visa  des  permissions  par  lea  soua -intendants  niilitairta 
^2-1198).  [Voir plui  loin.] 
[«MfemÈre.  —  Déeiaion  ministérielle  portant  augmentation  d'ef- 
tictif  de  la  5*  compagnie  de  cavaliers  de  remonte  (82-1196), 
^(fccmire.  —  Décision  ministérielle  relative  k  l'habillement  des 
it   adjudants   de   réserve   et   de   l'armée  territoriale 
■(82-1199). 
SI  décembre.  —  Note  minislériollo  relative  au  fonctionnement  du 
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service  de  l'iDdemnlté   du   route  en   Algérie  et    ea   Tuniiii',  * 
partir  da  1"  janvier  1»86  («2-1199). 

9  décembre.  —  Décision  mininti'^riFlIc  portant  adoption  d'na  nou- 
veau luodMe  de  tondense  pour  la  ooupe  des  chcvnu  dat 
UommGB  (83-1303). 

10  tiovemlire.  —  Note  niinîstéritllc  conceruant  lee  pnuagB»  nûlî- 
tniieB  gratuits  de  droit  et  de  favenr  entre  In  Pranoi;,  U  Corw. 
l'Algérie  et  In  Tunisie,  et  sur  le  litCond  algi^ricn  on  Imiiika. 
Mode  de   versement  dus  frais  da  travcraëc  ;    rcmboiineaiai 


(84-1209). 


Parti»  ■upplémentair». 
-   Circulaire   iniRistôrielle    relative    aux 


6  décembre. 

prêt imi nui res  de  l'appel  de  U  clasae  de  1885  (1  tG-dll^ 

G  décembre.   — ■    Déi^ret   relatif  aui  opérations    pr^Ui 
l'appel  de  la  classe  Je  1885  (116-912). 

23  dieembre.  —  DcciBion  tniuiat^TÎelle  portant  fixation  àe*  pài 
de  re  m  bourse  m  en  I  applicables  h  1h  valcui'  des  ({Uiuititci  dcâai- 
r£cs  ou  matières  du  service  des  Bubsistanves  militaires  qui  ow 
pu  être  perçues  en  trop  par  les  troupes  du  corps  du  Tookin  M 
céd^csàtitreonéreuiàcos troupes,  en  1883  et  1884  (I17-ÏIG). 

:>  déctmbre.  —  Lettre  collective  fiiisant  oonnaltro  que  Isi  atS- 
taires  de  l'armée  de  mer  libérables  d'ici  au  30  jniu  1886  ïoclo- 
BÎvement,  seront  envojéseQ  congé  renouvelable  le  15 
(117.916). 

14  novembre.  —  Inscription  d'office    an   tatilesa 

pour  le  grade  de  médecin  principal  do  2' cl  usas  d«  M.  Ltmmr 
delay,  médecin-major  de  1"  classe  (117-917). 

21!  nnvembre.  —  Programme  du  concours  &  ouvrir  à  Psri»,  le 
4  janvier  186S,  pour  l'emploi  de  professeur  d'allemand  à  l'ÉouI* 
d'application  de  cavalerie  (117-917). 

4  dictmbre.  —  Répartition  des  arrérages  du  legs  de  Perrin-ltrieÂtm- 
buuH  entre  les  dauES  plus  anciens  militaires  des  ré^menls  ds 
gtinle  (117-918). 

B  décembre.  —  Liste  nominative  de»  sons-officiers  ijui,  p«ndutl< 
mois  de  novembre  1885,  ont  été  poanus  d'emplois  drili  m 
militaires  en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  du  S3 Juil- 
let 1881  (117-919). 

14    décembre.  —  Décret  portant  ouverture    au    Mi.iiitre   de  Is 
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V guerre,  aur  le  budget  ordinaire  de  1885,  d'nn  crédit  de 
[  120321  fr.  applicable  à  divers  tmVnui  militairus  (120-937). 
e.  —  Décret  portaut  ouverture  au  Ministre  do  U 
u  titre  du  budget  sur  resBourcoa  extraordinaires  de 
I  l'oiercice  1885,  d'un  crédit  de  iaOOOO  fr  applicable  il  des  tra- 
ft'Vani  de  casernement  (120-938). 

fcii«ieni6re,  —  Lettre  collective  au  sujet  des  observatioits  aux- 
■l^nelles  ont  donné  lieu  les  manœuvres  de  cavalerie  on  1885 
\l  20-940). 

—  Note  ministérielle  relative  k  la  perception,  au 
rpaiement  et  à  la  régularisation  des  avances  de  solde  à  faire  aux 
I militaires  du  corpg  du  Tonkin,  en  Oi6cution  de  la  décision  prë- 
lÉidentielle  du  22  juillet  1885(120-941). 
téeembre.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  compositions  écrites 
r  radmissioii  au  stage  de  garde  d'artillerie  (120-Qil).  [  Voir 
h)îu«  loiii.\ 

W'déeembre.  —  Lettre  collective  au  sujet  de  la  délivrance  des 
■ibjets  et  matières  nécessnires  en  ISSC  pour  les  exercices  pra- 
jGqaes  de  la  cavalerie  sur  l'emplui  de  la  dynamite  (120-945). 
wtlieembre.  —  Nutc  ministérielle  relative  au  droit  ii  riudemittt^ 
rentrée  Cn  campagne  puur  les  officiers  retournant  une  seconda 
uTonMn  (120-946). 
tdieembre.  —  Avis  de  la  miie  eu  exploitation  de  nouvelles  voies 
Jferrées  (120-946). 

liécembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  géographie  miii- 
.   le  commandant  Marga  (120-946). 
luemire.  —  Répartition  dns  arrérages  des  doux  legs  faits  par 
l'abbé   Sive,    en   faveur  du  88*  régiment    d'Infanterie    et 
les  ïnfinniera  de  l'hôpital  militaire  de  Lyon  (120-947). 

'mbre.  —  Inscription  au  tableau  d'avauc«ment  d'officiers  et 
Ijudants  éU-ves  d'administration  du  service  des  bureaux  de 
Intendance  militaire, des  a ubsia tances  mil! tairea  et  de  t'iiabille- 
lent  (120-947). 

!etmbre.  —  Répartition  pour  l'aauée  1885,  des  arréragea  des 
lega  faits  eu  18<)9,paT  M.  Berger,en  faveur  de  la  geudar- 
lerîe  du  Rhône  et  des  sDus-oISciers  et  soldais  de  la  garnison 

Ljon  (120-949). 
lioation  de  l'édition   zincographique   de  la  carte  de    France 
80-950).  [Voirphit  loin.] 


Si  REVUE  D'ARTILLERIE. 

{!.  — IXTHAITI  DU  Dfl^ITI,  DÉCIItOlK.  OlBOOL&tlM,  ITI 

Partis    TsglssiBiitftlr*. 
S  décembre,    —   Circulaire    inimaUritllt   an   »tijet    de   la  gt*ti» 

de»  ordinaire»  de  la  troupe.  (Extrait.) 

I!  est  du  devoir  du  ce  m  mandement  de  tenir  la  main  L  c«  qu 
les  denrées  d'ordiuaire  ae  soient  jamaiB  achetées  pour  Je«  hunuDa 
qui,  ajaiit  obtenu  U  purmiaBion  de  la  journée,  ne  prendront  ctt- 
tfùueaieot  aucun  repas  à  la  caserne.  Vous  roudrcs  bien  domu* 
dans  ce  aons  des  iiistructloas  spi^cialca  aux  ctiefs  de  corpa  on  i» 
détacbeuieat  en  les  invitant  à  prendre  Icllea  disposiiiona  de  dvEal 
qu'ils  jugeraient  néeeaeaires  pour  s'assarer  de  l'exécution  de  ea 
prescriptione. 

D'une  manière  moins  absolue,  il  est  possible  il*nugnieDtu  en- 
core les  économies  de  cette  nature,  eu  teu&nt  compte  de*  r«pii 
auxquels  les  bommes  renoncent  volontairement.  ladi^peudamnienl 
des  permiaaionnairce  du  24  beures,  il  y  a  ceux  qui,  partant  ponr 
nue  plus  longue  durée,  quittent  la  caserne  avant  le  repas  da  Kur. 
Les  engagés  conditionnels,  les  résciristes  et  Ica  territoriauz  ibo- 
douuent  aussi  un  grand  nombre  de  leurs  repos.  Pour  faire  jn- 
fiter  de  ces  économies  la  collectivité,  il  suffit  que  tes  honm», 
qui,  pour  un  motif  ijuekonque,  savent  qu'ils  ne  participtRial 
pas  à  un  repas,  quoiqu'ils  y  aient  droit,  en  avisent  ta  vdlla,  ot 
mCme,  pour  la  soupe  du  soir,  le  matin,  le  sergent-mt^'or  oa  le»»- 
rûchal  des  logis  chef,  lequel  centralise  ces  renseignements  et  )■ 
notifie  immédiatement  an  caporal  ou  brigadier  d'ordtnMr».  D  ap- 
partient à  celui-ci  de  faire  réserver  pour  le  lendemain,  avant  leu 
préparation,  les  quantités  de  deurées  qn'il  s'eat  déjà,  procstte, 
lesquelles  viendront  en  déduction  des  achats  ultérisura. 
11  décembre-  —  Kote  tnmitlérielle  relative  à    rapplieation  (fc  '• 

décin'on  jiTéBidcntielle  du  13  teplembre  1885  portant  tupprttiii* 

du  vim  det  ffrmitrione par  le»  sout-itileiidanU  milàtiire». 

Il  y  tt  lien  de  supprimer  sur  les  modèles  de  pennîasionc,  n"l 
et  5,  annexés  an  décret  du  13  juin  1884,  les  muta:  «  Sou- 
Intendant  militaire  cbargé  de  la  surveillance  administrative  dl 

La  mention  ;  <  Vu  bon  pour  servir  de  feuille  de  ronte,  eto • 

qni  figure  sur  ces  titres,  sera  signée  par  l'autorité  militaire,  dout 
le  grade  on  l'emploi  devra  ^tre  indiqué  au-dessoua  de  la  datf . 
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Partie  tuppltoien taire. 

9  décembre.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  compositions  écrites 
pour  l'admission  au  stage  de  garde  d'artillerie  en  1886.  (£z* 
trait.) 

Les  épreuves  écrites  du  concours  d^admission  au  stage  de 
garde  .d*artillerie  en  1886  auront  lieu  dans  les  mêmes  condi- 
tions et  en  même  temps  que  celles  des  candidats  à  TÉcole  de 
sous- officiers  d'artillerie  et  du  génie  (Division  du  train  des  équi- 
pages militaires)  ;  elles  seront  surveillées  par  les  mêmes  officiers. 

Ces  épreuves  auront  lieu  dans  l'ordre  suivant  : 

f  Matin.  —  Dictée  (par  exeeption,  la  dictée  ne  sera  faite  qn'apréa 
qae  les  eaudidats  proposés  poar  la  division  dn  train  dus  équl* 
pages  miliUlres  aaront  remis  la  leur  aux  officiers  snrvelliaBts). 
Soir.  —  Compusition  française. 


1*6  16  Janvier.  | 


Matin.  —  Dessin  linéaire.   • 

Soir.  —  Composition  d'arithmétique  et  de  féométrie. 


Seuls,  les  candidats  qui  ont  été  présentés  par  les  inspecteurs 
généraux  pour  le  grade  de  garde  d'artillerie  de  3*  classe,  et  qui 
ii*auront  pas  été  admis  au  tableau  d'avancement  établi  par  le  co- 
mité des  inspecteurs  généraux  de  l'artillerie,  seront  admis  à  pren- 
dre part  au  concours. 

Publication  de  l'édition  zincographique  de  la  carte  de  France, 

Les  quarts  de  feuille  de  la  carte  de  France  au  1/80  000*  (édi- 
tion zincographique  revisée),  ci-après  désignés,  viennent  de 
paraître: 


Mftcon.  . 
Amiens  . 
Abbevilie 
Neufchâtel 
Bagnères 
Quillan  . 
L'Hospitalct 
Urdos  .  . 
Montreuil 
Lux     .    . 


N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-E. 
N.-E.   S.-E. 

N.-O.  N.-E.  S.-O.  S.-E. 
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Il,   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(«in  II  décembre  l^Hfi  au  i")  Janr'.er  1833  . 


ÉTAT* MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNÉRAUX  DE  BAic\DB.  —  II.  MM.  Zoegget,  nommé  comroand.  de  fart,  di 
9«  corps  d'armée.  —  Aismes,  nommé  direct,  de  la  3*  direct,  (art.  d 
équip.  milit.)  au  ministère  de  la  guerre, 
m.  Passés  dans  la  3*  section  (réserve)  du  cadre  de  Tétat-maj.  gén.  (IS 
décembre)  :  M.  le  générai  Logerot  (P.  A.).  —  (12  janvier):  M.  le  gé- 
néral Abraham, 

OFFICIERS. 

.   A  U  M  É  B    A  Cl  1  V  K. 

Colonels.  —  II.  MM.  Seiraz  (P.  H.),  classé  ^  Tétat-maj.  part,  et  Bomiaè 
direct,  adj.  à  Uran  (19).  —  Audog,  désigné  pour  coaiinând.  le  19»réç. 
(33).  —  Jung  «11.  F.  T.),  nommé  chef  du  cabinet  du  llioistre  de  la 
guerre  (62).  —  de  fMtiet,  désigné  pour  comniand.  Je  2»  réf.  d'art- 
pont.  (Gii).  —  Albenque,  nommé  direct,  à  Toulouse  ^86). 
m.  Uetraité  (19  dcccmbre)  :  M.  de  Lalouche  (lO.i. 

LiEiTENANTS-GoLONEi.s.  —  I.  Prouiu  Colonct  (29  décembre)  :  M.  Beiidi, 
mis  à  la  disposition  du  gi^n.  command.  le  corps  du  Tonkio  (42). 
11.  MM.  /iobert  (G.  V.  {}.),  classe  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  direct  à 
Bayonne  (22).  —  Peirucbot,  classé  âi  Tétat-maj.  part,  et  nommé  direct. 
là  Besançon  (24).  —  JitJFe,  classé  au  1G«  rég.  (63).  —  Caiiio,  classé 
hors  cadre  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  la  div.  d^Oran  (81).  —  Du» 
bouays  de  'a  liëgasstère,  classé  au  31'  rég.  et  nommé  direct,  de  TEc 
d'art  du  4*  corps  d'armée  (89*). 
m.  Uetraité  (19  décembre)  :  M.  Mouraux  (48). 

Chefs  oEscvonoN.  —   I.    Promus  Lieutenants-Colonels    (l'9   décembre): 
MM.  Ilonhjneux,  classé  au  4*  rég.  (12).  —  Decltarme,  maint,  dafls 
ses  fonct.  (71). 
II.  MM.  naijnc,  classé  au  3C«  rég.  et  nommé  direct  de  l'Éc.  d'art  du  13* 
corps  d'armée  (4G).  —  Vachier  (B.  M.),  nommé  direct,  de  J'Ec.  d'art, 
du  7*  corps  d'armée,  maint,  à  son  rég.  (ô8).  —  ÂiigursU,  classé  i 
Tétat-maj.  part,  et  nommé  direct,  adj.  à  la  direct,  de  Lille  {59).  — 
Stiltz,  nommé  command.  de  Tart.  de  la  r®  divis.  du  corps  do  Tonkio 
(07).  —  Chanson  (G.  Â.  K.),  désigné  pour  command.  le  1*''  bat  1106). 
—  Peigné  (P.),  nommé  sous-chef  du  cabinet  du  Ministre  de  la  guerre 
(119).  —  Charrière,  nommé  sous-direct  à  Hennés  (139).  —  Mekieu 
(E.  N),  désigné  pour  command.  Je   7*  bat  (140).   —  Martin  de 
Mereûil,  relevé  de  son  emploi  de  maj.  et  maint,  à  son  rég.  (ISSf.  — 
Cordier  (A.),  classé  au  IG*  rég.  (221;.  —  de  Lavech  Des/auha, 


l'Aimr,  OI'FICIKf.LK.  ô1 

naaimé  ttlj.  au  I"  bureau  dv  lu  V  direct,  (srt.  et  éiiulp.  niîllt.)  au 
ininiMère  île  !■  guerre  |32S|.  —  de  Saxcé,  nommé  tnaj.  ilu  33'  rég. 
ISSU.  —  -<r(/(/oMse,  nommé  sous-dlrecLdf  la  fond,  rie  Bourges  i340). 
'  Grado^.  noniiue  romuind.  des  liait,  ilo  la  2'  divi».  du  eorpa  riu 
L  Tonkin,  conl.  li  compter  à  mb  ti%.  (KU).  —  Marie  (G.  I'.  A.  M.  L.), 
I  noDimé  command.  des  bail,  de  la  1"  divis.  du  cor|is  du  îonliia,  cont. 
i  compter  ï  son  r^.  (3dO|. 

I.  Iletrallfs  tie  dvcemlire)  :  U.  Gmidolpht,  i'tanl  en  non-acllvili  pour 
LbllIraiU»  tenipurilrcs.  —  l2->  décembre);  il.  dt  l.aJuHt\V.)  |13;J.— 
|'(!l)  dicembrei  :  il.  Deckeil  1 13?). 

<n-aeljvititpir  retrait  d'emploi  (ÏSdtaruibre):  U.  BuMine[!l\). 
■A  i".  ~  I.  Promui  Che/t  il'escadi-on  |29  décembre)  :  MU. 
fiuùarrg,  dtaû  au  ;j4°  rig.  i33).  —Mircy.  nummé  maj.  du  l'Tiïg. 
|f'Hrt-ponI.  (!â).  —  Tiomparent.icX'mtk  l'élHl-maj.  part,  cl  nomuic 
iomnatid.de  l'art,  de»  ari'Oiid.dc  llB&lli  et  d  AJacvlO'2(i).  —  Hagiiant, 
ifAàxti  k  l'éut-maj.  pari,  et  narnnié  adj.  a  rtc.  d'art,  du  'i'  corps  d'ar- 
t  lannetc  de  Clilleauroun)  12T|.  —  Tribouilet  de  Mainbrvy.  classé 
3i'  Ttf.  (2D.I.  —  Mouly,  tiomœémuj.  du  2'  tif-  d'art.-ponL  |3I|. 

-  LaiLitUrre,  nnmnie  maJ,  du  Si'  tt%.  (77|.  —  Chrynier  lnJouJian 
tda  Kobtciia,  classé  t  l'étai-iuaj.  purl.  et  maitil.  dans  ses  Tunct.  [Hi']. 

-  leroux  il.  11.  r.j.  classiï  à  l'elat-iuBj,  part,  et  nomme  adj.  au 
■jS*  bureau  de  la  3°  direct,  (art.  et  éguip.  milit.l  «u  lainislére  da  la 
^uen^!  (0->).  —  UarliH  iT.  K.),  clasfcfi  au  3'  rcg.  (u3).  —  l'rénoil  (A. 

y.  B.  A.J.I,  dasaéau  à<  rég.  imi- 

^U.  Joachim,  classé  à  la  i>*  bati  du  3:*  rég.  {\^i.  —.  Vlipiot,  classé 
^  la  4°  balt.  du  2h'  ug.  |T4 1.  —  de  Poulpiguel  du  Ha/goitft,  classe 
I  Télat-ni^l.  pari,  el  nommé  coniiiiand.  de  l'art,  de  1  urrond.  de  Va- 
■hnce  (liSl.  —  Uailm  (B.j,  classé  ii  I'état-m4  pai-l.  et  m^ilnt.  dan» 
se»  rotiel.  (lei).  —  Veron  Vvtierger,  classé  il  la  7*  bail,  du  32'  rég. 
(243).  —  David  (Cj,  classé  ï  la  i'  balt.  du  32*  ri%.  (286).  -- 
Gitéràn  (U.  K.),  cla:4é  Ji  !a  I"  balt  du  31)'  rég.  (3IB).  —  Meurttte, 
nommé  maj.  du  1"  bal.  |1?n|.  —  CuérlH  (P.  It.  A.l,  classé  hors 
cadre  cl  maint,  dius  ses  roncl.  (i^O).  —  Debeour ,  tlassé  à  la 
4*  bail,  du  12»  rég.  (47l|.  —  fréverez.  classé  a  la  B«  bail,  du  17* 
rtg.  (47!).  —  Aïeoùn  (L  G.i,  clsissé  ï  la  î"  bail,  du  1 1'  rég.  1600). 
—  Le  tlai-chand  (L.),  classii  ii  la  3' bail,  du  10*  fég.  (iOÎJ,  —  La- 
/oa  |J.i.  classé  à  l'élal-m:^.  pari,  et  iioinmé  ailj.  i  la  direct,  de  Clei^ 
mont-Ferrand  (b2G).  —  A'aiman  U'.  A.),  classé  k  la  a*  bail,  du  13* 
rfg.  (332),  —  t'audieiix,  nommé  maj.  du  2'  bal.  (â48),  —  Mari 
(L  H.),  claué  k  la  3°  bail,  du  22*  rég.  |»S3).  —  Mooirel.  classt  a  la 
I2*batl.  du  17*  l'ég.  (Q2!)).  —  Uiprei  |J.  N.|,claasékla  2*  batL  du 
13*  reg.  (U<JO|.  —  Olii-Ur  |A.  J,  U.l.  classé  a  bi  à*  bail,  du  9*  rég. 
(57 ''j.—  Bourgqtt  (L.  M.).  Classé  au  2*  bureau  de  la  3*  direcl.  (arLet 
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éioip.  milil.)  du  minislérc  àr.  b  fiierre  (65*(.  —  Cowllaail,  citmt 
la  »•  balU  du  20*  rCg.  (S'j*,.  —  Warin  [S.  H.  S-I,  cla»s4  i  1»  S*  l«(L 
du  32'  rég  (90'}.  —  Booi  (M.  A,  L.l,  cImsc  i  la  3»  roiiip.  io  •■«( 
d'arl.-pont.  (93').  —  Lebrun  (L.i,  clasïiii  la  3*  bail,  du  tr  tiç    t\'\ 

Rappelé  â  l'activilé  (10  ûiccmbre]  :  U.  Gtlit.  classé  3  la  I  S*  baU.  da  i- 
Mg.  (48'V. 

III.  lIclNilêfi  (19  diicerubre)  :  U.  Tiebadou  (G*i.  —  (39  dMtnbn, . 
H.  Gii-oux,  étan[  en  nun-aclivitù  pour  iiiflniiilËs  temponirea. 

Uii  en  râr  par  uiesnre  de  discip.  \2H  décemhre|  :  M.  Bùmx  {A.  L.)  [(11} 

Mis  en  non-activité  pour  InOnnUes  temporaires  (l  jaatler)  :  tt. 

CikrimitE»  an  2°.  —  I.  l'romus  Capilalnei  en  I"  {23  déceiBtirol  : 
Uoureau  {I.  C).  classé  li  la  lî'  batt.  du  3"règ.  (100).  —  Pitonl-I. 
1.  a.  A.),  classA  i  la  Û' bail,  du  6<  bal  (101).  —  Petit  (T.  G  ).  riatU 
t  la  !l*  bM.  du  3<  h'g.  Ii02|.  —  U'jraHd  (J.  i.),  claM«  b  la  4*  bU. 
du  8*  bat.  (103),  —  Million \\\,).i:\»%tt  II  !■  I"  hatt  du3*bal.Uul) 

—  Biiudit  [L.  C.  a.),  hors  cadre,  maint,  dans  s«s  fond,  ilur 
de  ItougevtonI,  classé  ï  la  B*  batt,  du  13'  réfi.  f  ■''J).  —  Ùfarv). 
classé  i  la  :<  batt.  du  1"  bal.  (I06i.  —  Regnit.  dusse  1  la  0*  talL 
du  U<  rég.  (lOB).  ~  Pairrier,  cUssé  i  l'étal-msj.  part,  iniial.  Jiu 
wn  emploi  (1051.  —  Zfeji/w,  classé  i  la  10' batt.  du  ll'rég.lHW 

—  Lequemf,  désigné  pour  couimand.  la  G'conip.  d'ouvr.  d'art- t'ili 

—  Esputg,  classé  ï  lu  6'  comp.  du  ;■  rig.  d'an. -pont.  1 1 1  îf.  —  tr- 
matire  {¥.  K.),  cljssé  k  la  L*  batt  du  20-  ré^.  (i  I  31.  —  Fnuieart. 
classé  t  rtiBl-tnaj  part.,  maint,  dans  son  emploi  il  Mf.  — Bnmfnun 
(L.  A,),  bori  cadra,  maini,  dans  ses  Tond.  (I  li).  —  Uaronmeo»  it 
KevvUie,  maint,  dans  ses  funcl.  |11G)<  —  Walier,  classé  >  la  )' 
bail,  du  6*  bit  llIT).  —  Goélimanii  \S.  l.  C),  cla>t«  i  ré(al-a>i- 
parl.,  maint,  dans  son  emploi  |1I8).  —  Courtia  (A.  A,),  dut«lb 
10' bail,  du  12' rég.  tll9).  —  MoMerf?.  S.),  classé  ila  rWL*" 
lli'rég.  1110').  — i^eJUonrefiiif.  classé  k  la  n' batt.  du  3s*réf.ttl9'} 

—  Feyreeave,  classé  tl'élal-maj.  purl.,  maint,  dans  son  rmptoillW. 

—  Mater  iE.|.  classé  i  la  6'  bail,  du  6*  bat.  il 21  f  —  Pône.tUat 
b  la  V  balL  du  8*  bat.  (122).  —  fianc/nrl  lË,  fi.|,  clacs«  i  la  S' 
batt.  du  27*  rég.  (123).  —  Hvmblal,  classé  I  la  t  f  balL  du  l'  »t 
(lîfi. 

II.  UM.  Mignard,  Classé  \  ta  10*  batt.  du  20'  rég.,  maint,  dam  •« 
rond.  (1291.  —  Billetle  de  Vitle-BvAt,  dusse  ï  la  10'  baiL  da  11' 
rég.,  maint,  dans  ses  fond.  (Ul).  —  Marchai  (K,  A.),  classé  »  l'ei»!- 
maj.  part.,  maint,  dans  ses  ronel,  (U7*).  —  de  Lorme,  nomaié  «itj.l 
l'élal-maj.  gén.  du  Mlnislre  isous-direcl.  du  striicegéogr.),  naioL  i  " 
bail.  (IBO).  —  Guiiion.  classé  II  la  3*  bail,  du  13'  rég.  rt  mhiib* 
adj,  i  lo  direct,  de  Vincennes  (228).  —  l-rofilltl,  classé  a  la  3'  na 
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I  9*  r^,,  maint,  dans  son  i-mploi  (306).  —  d'Astorg,   classé  i 

9*  bail,  dti  1"  rig.,  maint,  dans  ses  fond.  (3?7I.  —  Vt^rinet, 

Pelasse  !i  ta  V  balt.  du   I  ■■  tig.  et  nominf  adj.  au  serrice  des  forges 

Rt  ronderies  au  dijiâl  centr.  de   l'art.  (:|4()),  —  Chmtpe,  classe  ï 

I  10*  balt.  ilu  12°   rég.,  maint,  dans  son  emploi   (3S?).  —  Tarte, 

Snomoié  adj.  i  rttat-maj.  gén.  du  Ministre  (sous-direct,  du  service 

:r.),  maint   t  sa  bail.  (390).   —  Maleùr  lA.  L.),  classé  i  la 

f  S*  bail,  du  iO'  rig-,  maint,  dans  ses  ToncL  (410).  —  Rieher,  classe 

l'balt.  du  11*  rig.  et  nommA  adj.  1  la  poudrerie  du  Douchet 

ft436).  —  Caron  IL.   A.i,  no^nna^  uffie.  d'habill.  du   13*  rég.  Whl). 

-  Le  Mahitu,  nommi  Insiruct.  d'iqolt.  et  d«  cond.  des  voîL  du 

••r*g.  (4Tt).  —  de  Malhani  \\i.  A.  M.),  classé  i  la  i'batt,  du  ÎB* 

t  rég.   et  désigné   pour  être  i   la   disposition  du  Président  du  comité 

t«onsullalir  de  l'art.  (4TT|.  —  Duval  de  Frarillc.  «omtaÈ  Instrucl. 

^P^équiL   ri  de  cond,    des   »oil.  du   11'  rég,    (âi)j).  —   de  Gronceg, 

pasii  i  la  9*  balt.  du    10*  réii.,  milnl.  dans  ses  Tond,  (503).  — 

thoberl  (G.  G.),  classé  i  la  0*  bail,  du  3*  rég.,  maint,  dans  ses  fonct. 

P&ôâ).  —  Pauffin  de  Soint-Morel,  classé  i  la    10'  bail,  da  S*  r^g., 

■ulnl.  dans  ses  fond.  {bh6>.  —  ffojo»,  clasa*  i  la  1 1'  balt.  du  2'  ri'g. 

et  détiené  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  Wl).  —  Buchner,  classé 

la  3*  batt.  do  U*  bat.   et  nommé  adj.   i  la  direct,   de  .Nantes 

(610).  —  Jaciiuot  (N.  A.),  nommé  instrucL  d'équit.  et  de  cond.  des 

»it.  du  sa*  rég.  (G3Ô).  —  Odenl,  classé  à  la  2*  bstl.  du  13*  rég.  et 

lé  adj.  au  command.  de  l'art,  del'arrond.  de  ldantDiorency(n40l. — 

rpin  (C.  F.  U.  A.l,  classé  1  lu  V  batt.  du  4*  bal.  et  nommé  command, 

l'aH.  de  la  place  de  Méiii^res  (GJ8),  —  Leblant  (L.  H.  J,),  classé 

>*  batt.  du  (i<  rég.  et  nommé  adj.  I  la  direct,  de  Grenoble  (US'J). 

~ —  laureiii,  classé  li  ta  li'  bail,  du  27*  rég. ,  maint,  dans  sou  emploi 

(0B6|.    —  Bapit,  classé  A  la  0*  bail,  du  30*  rég.  cl  nommé  adj,  !i 

l'état-maj.  de  l'Éc.  d'applic.  de  l'art,  ei  du  génie  (OSG). 

I".  —  1.  l'romus  Capllalnct  en  2'  (îB  décembre,  pour 

nfreodre  rang  du  7   noieoibre)  :  Uil.  Jovfras  (J.  J.),  classé  i   la 

■  balL  du  i*  rég.  et  désigné  pour  faire  fond,  d'adjud.-maj.  (80),  — 

avall.  classé  1  la  lo*  balt.  du  17"  rég,  et  mis  t  la  dispositloa  du 

uand,  le  corps  du  Tonkin  (81).  —  Vermeil  de  Conchard, 

lasaé  ï  la  10*  batt,  du  IB*  ril'g,  et  mis  ï  la  disposition  du  gén.  com- 

e  corps  du  Tonkin  (tott).  —  Legdel,  classé  il  la  10*  balt.  du 

.  et  mis  i  la  disposition  du  gén.  command.  le  corps  du  Tunkin 


t  décembre)  :  IIM.  Voi,!  {1.  G.),  classé  i  la  4*  balt.  du  31' 
Hmmé  adj.  ï  la  manuf.  de  Tulle  (8?).  —  P&&n,  rlsssé  i  la 
D  20'  rég.  et  nommé  adj.  b  la  manuf.  de  Chatetlerault  (KS).  — 
>*'■}.  B.),  classé  i  la  I"  batt.  du  2û*  rég.  et  nommé  adj.  au  co: 


lég.  et 
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(le  l'an,  iii;  l'arrond.  de  Cunmiercj'  (841.  —  Ton/e  |!J.  1.,  J.).  nwlnl* 
uin  emploi  (Si).  —  Forgim.  classa  *  la  2'bait.  tlu  lu'rrg.  «Inaa 
adj.  il  la  liirecL  île  ChiTliuiirg  |SU|.  —    Oecfiarnti,   HmH  IH 
11*  bail,  ilu  lU*  réf.  elàcsigiii  puiir  Talte  rom-i.  d*a(liu<l.-tHJ.  Itl 
^  EhrUmaiiH,  mnM.  àan»  snn  emploi  i8K|.  —   Plead,  dtuté  i 
11*  lait,  ilu   lâ<  rfg.  el  désigna  pour  bire  fonct.  d'adjud.-ouj.  <m 
—  Lapteqve,  classé  i  In  3'  bail,  bit  iJa  36'  rcg.  pt  noiiiint  t»in 
de  l'art,  de  l'arrund,  de  MoEcara  (t'O).  —  Oetabroiutle,  maint- 
son  emploi  191  ).  —  5cArf#er  (M.  1.  ï..  l'.l,  classé  à  la  «*baLl.diî' 
et  nonime  adj.  i  la  dire»,  de  Verdun  (9Ï).  —  FvptUim.  inial.dn 
son  emploi  (9!1).  —  Viciltr,  maint,  dan»  son  eiiiplui  (Si).  —  fin 
classé  i  la  3'  tiatl.  da  SC°  rig.  et  noiumi  aJj.  fa  In  ranaiit.  de  Si 
Etienne  (3â).  —  Vetiit  (?.  A.).  cliissÉ  k  la  g^comp.  du  ?•  raï-d'ïTL- 
pont,  (OG).  —  /Hm,  classé  i  U  T'  tiatl.  du  31*  rég.  «t  dOi^B^  |»ir 
faire  fonct.  dadjnd. -maj.  |ST).  —  Gcudmn,  classa  a  la  ll'i 
II*  Ttg.  et  diKigné  pour  rairc  rond,  «l'ailjud.-maj.  IU8'.  — 
Grandehamp,  classa  t  la  !*  tiatl.  du  10*  rÉ«.   el  nunuii«  ad 
nionur,  de  Sa  lut- R  lien  ne  -90).  —  Fi-ankhaunri;  niainl.  dan»  uam- 
ploKtuo).  —  A'iiir^i  ic.  1..  E.l,  dasst  il  lac  bi>U.  du  i*lalo 
désigne  pour  faire  fontl.  dadjail.-maj  (10I(.  —  BoKher,d*»tt 
V  bntt.  du  IT  reE.  et  nommi  adj  aDK  forges  du  Nord  il  13).  —  *l 
Dictbach  de  llelleroclie,  classé  ï  la  li<  balt.   du  32°   rcg.  d  BM 
aide  de  camp  du  %én.  comuand.  l'Ëc.  d'a|iptic.  de  i'vt.  tiiuf 
Il  lô).  —  Ciroud  |A.  V.),  classé  i  la  2*  liait,   du   I0<  r^.  et  Ma 
adj.  il  ta  dircuL  de  -Mce  (1 19).  —  logneau,  classd  b  la  3*  IwCt- 
1"  rég,  et  nommé  adj.  ti  TÉe.  cenir,  de  pyroi.  milil.  i  lîOI^  —  i»* 
classé  à  la  2'  liait,  du  ?1*  rég.,  conl.  l  suivie  les  cours  de  l'Ëc  «p. 
de  guerre  (131).  —  Jlogier  (Ë.  K.  N.),  classé   1  la   &•  UtL  du  ; 
«t  nommé  adj.  ti  la  direcl.  de  llelms  H3'\.  —  BartAaJ,  dau 
i>'  Uatl.  du  3*  liât,  et  nommé  adj.  au  comiiiaml.  de  l'art.  d«  l'arr^ 
de  Maulitfoge  (l5Ri.  —  Coté,  classé  t  la  I"  liall,  du  4T<M(.tl 
nommé  adj.  aux  forges  du  Centre  (10?).  —  ÀriltaKi,  classé  t  li 
1"  liiilt.  dn  A'  rég.,  eonl.  ii  suitre  les  fours  de  l'tc.  sop.  de  inMM. 
(IC3i.  —  Gardàr,  classé  i  la  u"  liait,  du  IS'  rég.  et  nommé  ildr  de 
camp  du  gén.  de  brig.  Klsmes  |ieG). 
II.  Mil.  Bifjd,  classé  i  la  3*  batl.  du  35'  rég.  (I&3i.  —  Craz^,  dauti 
Iall*ba1t.  du  4*  rif.  i^iO).  ^  HenncviHt.  noonné  ollk,  ittML 
du  2'  rég.  (!K0).  —  Dutnich,  classé  à  U  IS*  batl.  du  V  rtf.  llUt). 
Itl,  lleirailé  {Ï9  dMembre)  :  M.  Carder  (.V.  K.  R.),  éUni  en  non-wU*!!' 
pour  infirmités  temporaires. 
LisuTENiNTs  t»  !•.  —  I.  l'romuf  Lieulenaittt  en   l"   lîfl  d«otmki 
IIU.  Zurcher,  classé  ii  la  î'  bnlt.  du  3 S»  rég.  1113).  —  Catrt.tl 
a  la  11'  batt,  du  îS'  r-?«.  (Ml|.  —  Afoj'fau  (J.f,  classé  t  la  C*WI. 
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D  33*  rfg.  (Il.îl.  —  Gautier  li.  J.},  maint,  (fans  son  emploi  |ltG). 

-  Darracq  (I.  li.l,  maint,  dans  son  emploi  (1 1"!   ^  foesucr,  classé 

la  ?•  b»lt  du  ;r  Ttf.wm.— Maréchal  IF.  V.|,  classé  à  In  o' Iwll. 

(•  bit.  (111)1.  —  Greinielm;  mainl.  Jans  son  emploi  (lîO),  — 

luAarf,  classË  ï  la  6'  hatt    dn  T'  rée.  {I3I|.  —  Pompeg,  classÉ  ^ 

■  baU,   du  â'  biit.  11?-?)    —  CnuraUl,   classé   V  la  4*  bHlI.  du 

rfg,  ll?3l,  ~   Winsbutli,  cbssé  ï  ta  G'  balt.  du  17'  tig..  cont. 

^  «Qi>re  1»  cours  de  l'Éc.  do  caral.  de  Siuniur  (I2i).  —  Vincent 

.  C),  niainl.  dans  son  emploi    (lî.'i).  —  Augtr  (J.),  classé  i  U 

*  bail,  du  8*  bat.  I\^6'.  ~  /.naouili.  classa  i  la  I"  liait.  Au 

I*  l^g.  (I2T|.  —  BoLUnis.  classé  ï  la  à<  bnlt.  du   IS<  réi;.  M^S). 

~  Domtugi,  classé  li  lu  7°  hntt.  do  '■T'  rés.  |I20).  —  Laure,  classé  ~ 

"  batl.  du  37*  rég.  {noj.— JïnnJin  (T.  C.|,  dassâii  la  I"  balt. 

|ln  88*  ré«-  (131).  —  Pichos,  mainl.  dans  son  emploi  (132),  —  De 

jPMionUJ  Chùteawenard.  classé  à  la  .S'  balt.  du  37°  rég.  (1331.  — 

mie,  classé  1  la  2<  bail.  b(i  du  ?0<  rég.  1131).  —  Corehaiid,  ciMsé 

I  Ib  &*  balt.  du  20*  rég.  1 1  liji.  —  Oombourger.  dusse  il  la  à*  bail. 

■•rég.  (13fiK  — Dcroiinjïi,  cliisséii  la  8*  bail,  du  !S' r'g.  11371. 

'  Barthélémy  (V.|,  dusse  k  la  N°  balt.  du  l^'rég.  II3N).  —  Colliii 

I,  dasséïi  la  1"  balt.  du  2*  bal.  I[3S|.—  fiu£fi/{,  classé  t  la 

It.  du  G*  bat.  (1101.   _  Goubeaux.  dusse  A  la  10°  bail,  du 

B4*  rég.  (Ml).  —  Helmileltfr,  classé  b  la  k*  bail,  dn  9*  rég,  (U:|. 

~  Kntfl  (C.  B,),  classé  ï  la  I  r  balt.  du  17*  rig.  (Ii3). 

,  Du/i^  {!.  M.  C.  ij.),  nommé  trésor,  du  5*  bat.  (I90|.  —  Faiyel. 
Kniné  adj.  au  trésor,  du    I"  rég.  d'art.-ponl.  (33s).  —  Maiwjug, 
la  5*  hall,  du  2S*  rég.  H51i.  —  BrostoUel,  classé  i  la 
S  11*  balt.  ilu  3T  rég.  (4S*), 
.  Démissioonaires  (Il   décembre)  :  U.  /oUii  (GT*).  —  {i  janvier)  : 
H.  Dei'jranges  (i?0). 
Socs-tiiiTiNAnTs.  —  I,    Promus   Sout-UeutenanI»  (1&   décembre,  pour 
prendre  rang  du  7  novembre]  :  MM,  Kiiseit.  dassé  Ji  U  'i*  bail,  du 
_  13*  rég.  H031.  —  Sauilot  (l*.  J.),  classé  à  la  î*  bail,  bit- du  IG'  rcg. 
r  (404).  —  Charbonnel,  classé  A  la  G"  bail,  du  !3*  rég.  (40^). 


RÉSERVE. 

11.  UM.  Aoncfe/,  dassé  au  13'  bal.  ■ 
I  service  d'état-maj. 
(2G  décembre)  :  U.  Ziégel. 


ARMÉE  TERRITORIALE. 

i  (29  décembre)  :  MM.  ihchel 


n 


REYCB  U'AnTILLEBlK. 


LiUTEionn  IN  l**.  —  III.  OdDiiitioaaalrts  (Il  Aéetaikn)  i 

lier.  —  (29  djeembrei  :  V.  Dupré, 
LritTK^Mt  n  2*.   —  III-  Ua^ré  pour  perte  de  gnilt  \il 

U.  riard. 
Diimlssiooaïire  (29  iltci^mhrc)  :  It.  Brame. 
SoBi-ukBtzinurt.  —  111,  Dérnisiionoairei  (  1 1  déc«atbre)  :  M. 

(?9  d*MBibre(  :  M.  l'runtois. 


EMPLOYÉS. 


■  GikDU  riiNcir*oi  ot  ?■  clx«si.  —  i.  Tromu  Carde  principal  dt  f'cMiw 
(;>S  déeembrel  :  U.  Tmcdin,  oiuini.  i  ion  [Mi&te. 
III.  KetriiiU  (10  déMUih»)  :  H.  Jaeol. 
QjmoEs  Di  \"  CLiGti.  —  11.  Nil.  Kgraud  (J,  J.t,  dass«  k  la  dind.  dcT» 
salllet.  —  Vifrrji,  clu»i  clief  (rlifleier  i  la  direct,  de  Pcrripnn. 
III.  Iteiraili  (19  dftembre)  :  M,  Uvocat  (S.  A.}. 
Oahdbs  pi  2*  cLAisE.  —  I.  rromus  Gardes  de  l"  etatte  \i9  é 

mi.  Champlûa  (\.  A.),  —  SabaUé  (i  ).  —   lïnrt  (A.  K),  —  JL_ 

çarlnrr(i.  0.),  —  Go4ln,  —  PoneeM,  —  rauJiM  (J.  à.),  !•■ 

crufz  IC.  t'.l,  mirnl,  k  teuri  pustcs. 
m.  HelniiUe  (H  déiembrei  :  H.  Matthelin.  —  (29  dMcabn):  : 

G*iipns  t>£  3*  CLAsa*.  —  [-.  Promus  Cordet  de  !•  e/asse  i 

Mil.  Claadoa,  —  Barilou.   —  Joçquet  (F.   E,),   —  5int««  rU; - 

/IrutOH  (N.  1.).  —  Oe/pr  (E.),  —  Veber,  —  Coinon, £jMto,  - 

Graff  (I'.  J.),  maint.  ï  leurs  postM. 

II.  UU-  Cabane'  (F-  J.  t.).  classo  à  l'arqaeratlet,  diract.  de  Tnloa.  - 

Canton  U.  B.),  cla«st  1  l'atelier  de  construcl.  de  Tarbes.  lUM, 

elassl  ï  l'Ëc.  centr.  de  pjrot.  mllît. 

III.  Démiiaionnalre  {2i  décembre):  .M.  Colin  (Ë.). 

riiDHvs  c«K[>M  DK  3*  CLAiiE.  —  '?B  décembre)  :  MH.  Ihéeenfn  (F  i.tluM 

ji  la  direct,  de  Nantes.  —  Laiaudr,  cUué  à  Mont-Loais,  difwL  ii 

l'erplgnin.  —  Dorr  IJ.I,  clisst  t  U  direct,  de   Douai.   —  IMM* 

(P.  J.|,  clawé  i  la  direet.  de  Toulouse.  —  Tuaillou,  classé  1  b  iinA. 

d'Oran.  —  Mti/er  llléd,),  classé  au  parc  d'art,  da  corps  du  ToeLiD. 
ConTsflLïiiBi  D'jnuïs  raiNcirtvi  de  2*  cl\»»«.  —  III.  Retraités  yî;  «■ 

teiubrc)  :  U   Sloekg.  —  (29  décembre)  ;  M.  2fi*cA  (C.  0  i. 
CdxtkAledss  d'aiimeb  ds  I"  cLAStE.  —  I.  Promus  ContrUleuri  d'anui 

prtndpaiu:  de   2'  claau  (Î9  dêcfmbrii)  ;   Mil.    DetinolU   iH.i,  — 

Antoine  (J.  V.),  maint,  i  leurs  postes. 
CoNTiiAuias  DASKEt  DE  2'  CL4sst.  —  1.  l'romus  CoHirùlfurs  d'armrtdi 

l"c^(Mïe(î3  décembre)  :  MM,  Fatlinger,  —  Detmas  >V.\,  —  Ml^ 

gntrt,  maint.  A  leurs  postes. 
CuktnAi  tiDns  DAnHES  h  J*  ctASSE.  —  1.  Promus  OiHiraieurt  d'armti  A 

;•  rioase  (29  décembre)  :  .«ll.Sc'iof«cr  (G.i,  —  CAortennean  (F.ti, 

—  Le/èvre  (E.l.  maint,  i  leurs  pusies. 
II.  HM.  (»(  (J.  0.),  clasi«  t  la  direct,  de  VersaïUes.  —  Sagur  t 


I  la  direct,  de  Beunton. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


G] 


^I.  WetnMii  110  dâcembre)  :  U.M.   Ganglog-  (P.  H.).  —  Lannrau.  — 
(îî  décembre)  :  U.  Combe. 
I»n  CoNMiLEi»  d'âbh»  db  3*  cussa. —  l39  décembre)  :  W.  CroIsitU, 
t\assi  ï  la  manur.  de  CliAU Hérault. 

D'iTAT  01  I"  CLWSÏ.  —  1.  Promu  Garde  de  3'  cliuie  (29  ié- 
,    cfloibre)  :  U.  lalaude. 

itnu  o'iTKT  DE  2*  f^LUiE.  —  I.  ProDius  Ouvriers  d'élul  de  i"  eia»»e 
V  (39  ddcembrel  :  UM.  Deran,  —  llriling,  malnl.  â  leurs  postes. 
|1.  IIN.  //eiiry  (0.).  clasaé  ii  la  dirvct.  de  L;nn.  —  l^eijueiix,  claisé  à 
I    Limel ,  loneie  de  l'Ée.  d'art,  du  1  S'  rorps  d'armée 

jT»iMg  B'ÉTAT  Dt  !'  CLASSE.  —  (20  d^cmbrc)  :  MM.  SJçfwt, 
elatse  ï  l'atelier  de  cooslracl,  de  Vernon.  —  Lochet,  claist  i  la  direct. 
de  ClermoTil-Ferrand. 
peiEN  DE  aiTiEniE  ut  1"  CL\95G.  —   jlL  Retraité  (19  décembre)  :  U. 
Cognol. 

DE  BATTEBiE  ni!  1'  cussE.  —  T.  Prouius  Gardien*  de  ballerie 
i  de  1"  e/uiie  I2<J  dùeembre)  :  UU.  t'daiit,  —  Lande  jM.),  maint,  t 
'  leura  postes. 

L  NU.  fo(wf  iV.  V.),  claast  ii  la  direct,  de  Mce.  —  Berawl  (J.  A.  A.), 
r  «lassé  ï  la  direct,  de  Vinpennes,  —  Philippe  (J,  A.),  eiaasé  a  la  direct 
f  de  Vlncennes. 

LnDIENEDE  etTTEaiï   DK  ' 

i  il  ta  direct  de  La  ter 


1"  cLisss.  —  T.  Promus  Conf'dteMrj  d'annes  d» 

i  8*cJ(UM  {TJ  décembre)  :  M.M.  Aart^y  (F,),  dusse  ï  Caen,  direct,  da 

I  Havre.  —  Texier  lA.  J.  0.  A.i,  classé  i  Arrai,  direct,  de  liouii.  — 

VofI  IL),  claLié  au  bureau  des  douanes  de  Nancy  fpour  ordre  t  la 

direct,  de  Toul|.  —  faucher  i.M.i,  clasBi'  ï  Hijun,  direct,  de  Bourges. 

—  Houx  (P  I,  classé  â  la  direct,  de  Clermunt-Ferrand.  —  Jonclirrii, 

■  el*sié  t  lu  direct,  de  [.yon. 

I.  KM.  Vogt  (î.\,  classé  a  la  k^gion  de  gendarm.  de  la  garde  répub.  — 
Claudel  (E,  J.  B.l,  rlassé  au  S'  rég.  d'art,  —  Derueile,  classé  au 
92'  rég.  d'int. 

1'  cnfiss.  —  I.  Tromus  Che/i  armuritrt  de  \"  clasie 
iSB  décembre):  MM.  Buttin.  —  Scimpiion,  —  Doit,  —  Gritsais,  — 
Saiamo,  —  landron  lË.  11.),  maint.  1  leun  corps. 
in.  UN.  Dtmger,  classé  au  'îa'  rég,  d'art.  —  Faore  |J.  A.),  classé  au  7' 
rég.  d'art.  ~-  CamnUcr.  clas-sé  au  12'  rég,  d'art.  —  Ti-oton,  classé 
«U  60°  rég.  il'lnr.  —  Schaod,  classé  an  13'  réf.  d'art.  —  Dalmai, 
classé  BU  6'  rtg.  de  chass.  —  Massé,  classé  au  i*  rég,  de  chass.  — 
Charlei  |A.  L.  R.),  classé  au  17'  rég.  de  drag.  —  Chariipg,  classe  an 
M'  rég.  de  di'iig.  —  Bourg,  classé  au  2*  rég.  de  hussards.  ~  Guilard, 
c!assé  au  4*  rég.  de  cliass.  d'ArrIque. 

a  CuErs  ARMittiinns  »t  3'  glis».  —  (?9  décembre!  :  MH.  Welnemer, 
r'.mt  ta  33°  bal.  de  chass.  â  pied,  —  Eitorge,  classé  atl  7T  bal  de 
cbts».  i  pied.  —  Engllnger,  classé  au  là'  bat.  de  chass,  i  pied.  — 
Maramx,  classé  au  9*  bat,  de  chass.  i  pied.  —  Wcter,  classé  ï  la 
I"  camp  de  rusiliers  de  discipline.  —  Fiieher,  classé  i  la  3'  comp. 
de  fusiliers  de  discipline. 
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LÉGION   D'HONNEUR. 

(Décret  du  28  décembre  1885.) 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL 

Gbaro-officieb.  —  M.  le  général  de  division  de  Brices. 
Commandeurs.  —  MU.  les  généraux  de  brigade  Paiz  (J.  B.  HJ,  —  Mai- 
gnien,  —  Ladvocat, 

ARMÉE   ACTIVE. 

Commandeurs.  —  MM.  Jaubert,  —  Calemard  du  Genesloux, de  Satul- 

Germain  (\.  6.  J.),  colonels. 

Officiers.  —  MM.  Queillé,  —  Dulerme,  —  de  Maiiiier,  —  Le  Bovg, 

colonels. 
M.  Margot  (}.  C.  C),  lieutenant-colonel. 
MM.  Henry  (S.),  —  Berquin  (J.  B.  L.ï,  —  Simonnet,  —  DeckeH,  cfcels 

d'escadron.  • 

Chevaliers.  —  M.  Debalisse,  chef  d'escadron. 

M. M.  Jossef,  —  D'Opeiii'Bronikowski,  —  "Vinceni  (J.),    —  d'Espézei. 

Poulet  (Fr.  J.),  —  Francfort  (h.),  —  Amourel,  —  Baurei, Pkr- 

ron  (G.  J.  Al,  —  de  Malet,  —  Guittin,  —  Braive,  —  La/<m  {D, 
—  Forner,  —  Laxalt,  —  Leforl,  —  Nichil,  —  Goûtant,  —  Ger- 
main (J.  iN.  P.)  —  Déprez  (J.  N.),  —  Souiignac  (H.  L.),  —  Dumoul 
(J.  K),  —  Carbonneau,  capitaines  en  !•'. 

MM.  i\izot,  —  de  Massacré,  —  Pierron  (J.  G.),  —  fie  Berckhàm 
(C.  F.  E.),  —  Odiot,  —  Vachet,  —  Gallimard,  —  Douillet  (J.  îl.l. 
Tesfard,  —  Arnould  (V.K  —  Laurent  (F.;,  —  Pujai,  capitaines  en  i*. 

M.  Hochart,  lieutenant  en  !•'. 

MM.  Choisy,  —  Dupé  (A.  J.),  gardes  principaux  de  2*  cbsse.  — 
Bertrand  (P.  E.),  —  Deleau,  —  Duloit,  —  Quinzain,  garde*  de 
F"  classe.  —  Ducassou,  garde  de  2'  classe.  —  Lelarçe,  — Maw- 
can,  gardfis  de  8"  classe. 

MM.  Va/enlin  (F.  T.),  —  VilUmont,  gardiens  de  batt.  de  l**  disse. 

M.  Desrameaux f  ouvrier  d'état  en  retraite. 

MM.  Héraud,  chef  armurier  de  T"  classe.  —  Bertonéehe,  adjadait.  — 
Casctou^  mar.  des  logis,  1*^  matt.  mar.-ferr. 


MÉDAILLE  MILITAIRE 

(Décret  du  88  décembre  1885.) 

MM.  Margueron,  —  Wébanck,  ouvriers  d'étal  de  l^*  classe. ZAw^ 

lier  (F.),  gardien  de  batt.  de  1"  classe.  —  Barré  (H.  H.)' Goal- 

lier,  chefs  armuriers  de  T"  classe.  —  Provost,  —  Den/s/ adjodaiils. 
—  Auzoleras^  mar.  des  logis.  —  Billot,  mar.  des  logis,  1  *'* malt,  mar.- 
ferr.  —  Ott,  mar.  des  logis  mattre-botiier.  —  Le/teux,  brig.  bottier. 
David,  brig.  —  Régnier,  artificier. 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  FÉVRIER  1886. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL 


2  1.  —  RBLBVÉ  DBS  DÉQRBTS,  DiOISIOHS,  QIRQULAIRBS,  BTC. 

Partie  réglementaire. 

20  décembre  1885,  —  Rapport  au  Président  de  la  République 
française  sur  la  création  d*une  masse  des  machines  dans  les 
manufactures  d'armes  (n^  85,  p.  1221). 

SO  décembre.  —  Décret  portant  création  d*une  masse  des  ma- 
chines dans  les  manufactures  d*armes  (85-1222). 

2Ï  décembre.  —  Instruction  ministérielle  relative  au  nettoyage 
des  chaussures  ayant  servi  et  réintégrées  en  magasin  (85-1225). 
[Voir plus  loin,] 

25  décembre,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  distributions 
des  conserves  de  viande  (85-1227).  [Voir plus  loin,\ 

28  décembre.  —  Transférement  de  Troyes  à  Nancy  du  quartier 
général  de  la  22*  brigade  d'infanterie  (85-1227). 

28  décembre.  —  Modifications  à  remplacement  des  troupes  en 
Tunisie  (85-1227). 

31  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tadministration  des 
hommes  dits  à  la  disposition  de  Tautorité  militaire  et  des  hommes 
classés  dans  les  services  auxiliaires  (86-1229). 

Il  décembre.  —  Tarif  des  transports  de  personnel  et  dé  matériel 
entre  la  France,  F  Algérie,  la  Tunisie  et  le  littoral  algérien  (87- 
1265). 

30  décembre.  —  Décret  sur  la  discipline  des  titulaires  de  la  mé- 
daille commémora tive  de  Texpédition  du  Tonkin  (88-1279). 

30  décembre.  —  Décret  qui  rattache  le  département  du  Morbihan 
à  la  direction  d*artillerie  de  Nantes  (88-1280).  [Voir  plus  loin.l 

31  décence.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la 

MMw,  d'art.  —  révRixB  ltt86.  6 
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zone  extérieure  des  fortifications  du  fort  de  Saint-Cyr  et  de  k 

batterie  de  Bois-d'Arcy  (88-1282). 
31  décembre.  —  Décret  portant  homolo^tion  du  bornage  d« 

zones  de  serv^itudes  du  fort  de  Saint-Cyr  et  de  la  batterie  de 

Bois-d'Arcy  (88-1282). 
19  novembre.  —  Note  ministérielle  relative   à  la  destination  i 

donner  à  Tavoir  à  la  masse  des  militaires  passant  des  sapeiiR- 

pompiers  de  la  ville  de  Paris  dans  un  corps  de  troupe  oà  li 

masse  individuelle  a  cessé  de  fonctionner  (88-1283). 

28  décembre,  —  Lettre  collective  donnant  avis  du  renouvellement 
du  traité  des  transports  de  la  guerre  (88-1284). 

29  décembre.  —  Décision  ministérielle  supprimant  les  arrondbie- 
ments  de  Montmorency  (Direction  d* artillerie  de  Vineenaet)  d 
du  Mont-Valérîen  {Direction  d'artillerie  de  Versailles)  et  tnns- 
férant  à  Pontarlier  le  chef-lieu  de  Tarrondissement  de  Salins 
{Direction  d'artillerie  de  Besançon)  (88-1 286 1.  [Voir plw loiu] 

80  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dispositions  à 
observer  pour  la  remise  aux  domaines  et  la  vente  par  cette 
administration  des  objets  mobiliers  ou  immobiliers  réformés  oa 
hors  de  service  provenant  du  matériel  de  radministration  de  U 
guerre  (88-1287).  [Voir plus  loin.] 

30  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  da 
deuxième  paragraphe  de  la  circulaire  n°  8  du  1 3  novembre  18S5, 
concernant  le  paiement  des  amendes  et  frais  de  justice  dos  pv 
les  militaires  qui  ont  subi  des  condamnations  (88-1287). 

31  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  TinterprétatioD  di 
paragraphe  2  de  la  règle  n°  4  de  Tappendice  2  du  règlement  da 
1"^  juillet  1874  modifié,  sur  les  transports  militaires  par  eh^ 
mins  de  fer  (88-1288).  [Voir  plus  loin.] 

81  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Timputation  de  1* 
dépense  d'acquisition  des  nouveaux  insignes  des  trompettes  de 
la  gendarmerie  départementale  (88-1289). 

81  décembre.  —  Décision  ministérielle  concernant  les  perte»  p«r 
les  corps  de  troupe  des  étuis  des  cartouches  métalliques  c^^d* 
sommées  dans  les  tirs  (88-1289).  [Voir  plus  loin.] 

Partie  supplémentaire. 
27  décembre  1885.  —  Loi  portant:  V  ouverture  aux  Ministres d« 
la  guerre  et  de  la  marine,  sur  l'exercice  1886,  de  crédits  eitit- 
ordinaires  montant  à  79  036  488  fr  pour  le  service  da  Toik» 
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et  de  Madagascar  ;  2^  annulation  d*une  somme  égale  sur  les 
crédits  ouverts  pour  le  service  du  Tonkin  au  titre  de  rexercice 
1885  (123-1001). 

11  décembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  nombre  des  car- 
touches à  délivrer  pour  les  exercices  de  tir  en  1886  (123-1003). 
[  Voir  pïtu  loin.  | 

30  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  Temploi  des  anciens 
sachets  à  cartouches  d'infanterie  (123-1003). 

3  décembre.  —  Programme  d'un  concours  qui  sera  ouvert  à  TÉcole 
vétérinaire  d'Alfort  le  1*'  février  1886,  pour  la  nomination  à 
un  emploi  de  chef  d'atelier  des  forges,  vacant  à  cette  Ecole 
(123-1004). 

22  décembre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 
le  grade  de  médecin  principal  de  2*  classe  de  M.  le  médecin- 
major  de  1"  classe  Feuvrier  (123-1005). 


2  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS.  DÉCISIONS.  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

21  décembre.  —  Instruction  ministérielle  relative  au  nettoyage  des 
chaussures  ayant  servi  et  réintégrées  en  magasin. 

Par  suite  de  l'application  du  décret  du  7  mars  1885,  portant 
suppression  do  la  masse  individuelle,  une  des  deux  paires  de 
chaussures  des  hommes  renvoyés  dans  leurs  foyers  doit  être  réin- 
tégrée en  magasin  pour  être  ensuite  distribuée  à  nouveau. 

Au  moment  do  leur  réintégration,  ces  chaussures  seront  sou- 
mises à  un  nettoyage  intérieur,  consistant  en  une  série  d'opéra- 
tions décrites  dans  l'instruction  ci-après  : 

DESCRIPTION    DU    PROCÉDÉ. 

On  commence  par  tremper  le  soulier  dans  l'eau  ordinaire  pour 
ramollir  le  cuir,  puis  à  l'aide  d'une  brosse  à  souliers  à  double  face, 
dont  on  a  abattu  l'angle,  on  frotte  l'intérieur  du  soulier,  la  brosse 
étant  mouillée  de  la  solution  suivante  : 

£au  ordinaire 1  litre, 

Potasse  d'Amérique là  grammes, 

que  l'an  fait  chauffer  au  préalable  pour  dissoudre  la  potasse,  mais 
qu^on  emploie  à  froid. 


68  REVIJE  D*ARTILLERIR. 

Qaand  lo  soulier  est  débarrassé  des  impuretés  qui  lai  soat  adké- 
rentes,  on  le  plonge  dans  Teau  ordinaire  pour  enlever  complète- 
ment les  traces  de  potasse,  et  on  Timmerge  ensuite  dans  la  solu- 
tion ci-après  : 

Eau  ordinaire 1  litre. 

Acide  oxalique 15  grammes, 

qui  a  pour  effet  d^  rendre  au  cuir  une  partie  de  sa  couleur  na- 
turelle. On  plonge  à  nouveau  le  soulier  dans  Teau  pour  cnlerer 
les  traces  d*acide  oxalique,  puis  on  le  met  sur  forme  en  ayiot 
soin  de  le  laisser  sécher;  puis  on  enduit  Tempci^ne  et  le  quar- 
tier de  dégras,  le  soulier  restant  sur  forme,  jusqu'à  ce  que  le 
cuir  ait  absorbé  cette  nourriture,  ce  qui  exigera  environ  24  heuics 
en  hiver  et  6  heures  en  été. 

£n  hiver,  le  dégras  seul  suffira;  en  été,  il  conviendra  de  le 
mélanger  avec  du  suif  de  bœuf  fondu,  jusqu'à  ce  qu'il  forme  ose 
consistance  onctueuse. 

Pour  les  bottes  et  bottines,  l'opération  sera  plus  longue  et  plu 
difficile,  attendu  qu'il  faudra  retourner  les  tiges  jusqu'à  hauteur 
du  contrefort,  afin  de  bien  pratiquer  le  nettoyage  intérieur. 

Les  talons  des  souliers  et  bottes  seront  souvent  éculés,  il  sert 
alors  indispensable,  avant  de  remettre  les  chaussures  en  scnrice. 
d'y  replacer  un  bon  bout. 

Ces  opérations  successives  nécessitent  l'emploi  des  ustensiles 
ou  objets  spéciaux  et  des  ingrédients  dont  suit  l'indication  : 
Une  brosse  double,  ^ 

Trois  gamelles  en  terre, 
Un  baquet  en  bois. 
Potasse  d'Amérique, 
Acide  oxalique, 
Dégras. 
Pour  le  nettoyage  de  dix  paires  de  chaussures,  la  quantité  de 
potasse  à  employer  est  de  15  grammes;  la  même  quantité  d'acide 
oxalique  est  nécessaire. 

L'exécution  de  l'opération  sera  confiée  aux  premiers  ouvriers 
cordonniers  aux  pri;c  de  0  fr  22  c  par  paire  de  souliers  et  de 
0  fr  26  c  par  paire  de  bottines. 

Ces  allocations  comprennent  les  dépenses  d'achat  des  usten- 
siles, outils,  ingrédients,  combustible,  etc. 


f  Confcrmément 

ta,  §  10,  la  dûpenae  qaî  résulti 
n  imputée  k  la  masi 
s  i:hausaui 
nction,  §  13.  Dana  ce  derniei 
(dget  de  l'habillement. 
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prescriptions  de  la  circnlaire  du  E 


a  du  nettoyage  des  chauesures 
du  petit  équipomont,  eiceptiS 
i  de  l'approTisiounement  d'in- 
CBA,  la  dépense  incombera  aa 


1  miaiatirielle  relative  aux  distributions 
s  de  viande. 


ire.  —  Déeîsi 

A  dîspOBitions  de  la  note  ministérielle  du  15  mei  1884  (Jbur- 
tl  fnilSaire  officiel,  partie  régkmentaire,  page  628),  aux  termes 
■quelles  les  sous-o  flic  i  ers  mariés  et  autorisés  à  loger  en  ville 
faveat  être  diapcuaéa,  sur  leur  demande,  de  participer  aux  dis- 
UMitions  de  codscttos  de  viande,  seront  également  applicables 
s-officicrs  mariés  logeant  à  la  caserne. 

f  décembre.  —  Décret  qui  rattache  le  département  du  JUor&Aan 

à  la  direction  d'artillerie  de  Nantet. 
p  Art.  1".  Le  ddpartcroent  do  Morbihan  est  distrait  de  la  direc- 
D  d'artillerie  de  Brest  pour  6tre  rattaché  à  la  directioD  d'artil- 
pie  de  Nantes. 

»Art.  2.  Les  eircoascriptions  des  directions  d'artillerie  de  Brest 
■  de  Nantes  sont  déterminées  par  le  tableau  cî-apréB  : 


:  BREST  (3*  classe). 
l  Territoire.  —  Département  du  Finistère  ;  côtes  depuis  la  limite 
départemeDta  des  Côtcs-dn-Nord  et  du  Finiatî;re  jusqu'à  la 
taiîte  des  départements  du  Finistère  et  du  Morbihau. 

AB&OKDIBSBIISMT    DE    BBBST. 

LPIneu  comptables.  —  Breat,  ayant  pour  annexes  les  !lcs  de 
I,  de  Molène  et  d'Ouessant,  lignes  du  Quelern,  Coi 
S  de  Glenana  et  lea  batteries  de  côte. 


DB  HANTES  (2'  classe). 
■yerritoire.  —  Départements  du  Morbihan,  de  la  Loïre-Infë- 
Kire  et  de  la  Vendée;  cotes  depuis  la  limite  des  départements 
liSInïstère  et  dn  Morbihan  jusqu'à  la  limite  des  départements 
%  Vendée  et  de  la  Chareote-Inféricuie. 
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ABBOITDISSEMENT   DB    NAHTES. 

Places  comptabîet.  —  Nantes,  ayant  pour  annexes  :  île  Dob^ 
et  les  batteries  de  côte  depuis  la  limite  des  départements  du  Mot 
bihan  et  de  la  Loire-Inférieure  jusqu'à  la  batterie  de  Salnt-Gildu 
(y  compris  cette  batterie). 

Les  Sables-d'Olonne,  ayant  pour  annexes  Noirmontiers,  îles 
d*Yeu  et  du  Pilier  et  les  batteries  de  côte  depuis  la  batterie  de 
Saint-Gildas  (non  compris  cette  batterie)  ju8qu*à  la  limite  des  dé- 
partements de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure. 

▲BBOMDISSBMENT   DB    LORIENT. 

Places  comptables.  —  Lorient,  ayant  pour  annexes  :  fort  La- 
croix, fort  Penthièvre,  îles  de  Groix,  presqu'île  de  Qoiberon  et  les 
batteries  de  côte  depuis  la  limite  des  départements  du  Finistère 
et  du  Morbihan  jusqu^à  la  limite  des  départements  du  Morbihan 
et  de  la  Loire-Inférieure. 

Bclle-Isle.  — Ayant  pour  annexes  les  îles  d^Houat  et  d'Hoëdic. 

29  décembre.  —  Décision  ministérielle  supprimant  les  arrondtsst- 
ments  de  Montmorency  (Direction  d'artillerie  de  Vincennes)  ei 
du  Mont'  Valérien  (Direction  d'artillerie  de  Versailles)  et  traïa- 
férant  à  Pontarlier  le  chef^lieu  de  l'arrondissement  de  Salifu 
(Direction  d'artillerie  de  Besançon). 

Art.  l"^  Les  arrondissements  d'artillerie  de  Saint-Denis  et  de 
Montmorency  {Direction  d'artillerie  de  Vincennes)  forment  on  seul 
arrondissement  qui  a  Saiut-Deuis  pour  chef-lieu. 

Art.  2.  La  place  de  Montmorency  devient  place  comptable  de 
l'arrondissement  de  Saint-Denis. 

Art.  3.  Les  arrondissements  d'artillerie  de  Saint-Germain  et  du 
Mont- Valérien  (Direction  d'artillerie  de  VerscUlles)  forment  un 
seul  arrondissement  qui  a  Saint-Germain  pour  chef-lieu. 

Art.  4.  La  place  du  Mont- Valérien  devient  place  comptable  de 
Tarrondissement  de  Saint-Germain. 

Art.  5.  L'arrondissement  d'artillerie  do  Salins  {Direction  é^ar- 
tillerie  de  Besançon)  prend  le  nom  d'arrondissement  de  Pontarlier 
et  a  cette  ville  pour  chef-lieu. 

Art.  6.  Les  places  comptables  de  l'arrondissement  de  Pontar- 
lier sont  : 
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Pontarlier,  ayant  pour  annexes  les  forts  de  Jouz,  de  Larmont, 
de  Saint- Antoine  ; 
Salins; 
Les  Bousses  ; 
Pierre-Chàtel,  ayant  pour  annexe  le  fort  TËcluse. 

30  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  attx  dispositions  à  ob- 
server  pour  la  remise  aux  domaines  et  la  vente  par  cette  admi- 
nistration des  objets  mobiliers  ou  immobiliers  réforinés  ou  hors  de 
service  provenant  du  matériel  de  l'administration  de  la  guerre, 
(Extrait.) 

Tout  service  qui  a  une  remise  à  faire  à  l'administration  des 
domaines  doit  prévenir  tout  d'abord  le  fonctionnaire  de  Tinten- 
dance,  à  qui  seul  il  appartient  de  se  concerter  avec  le  préposé 
des  domaines,  pour  que  la  vente  du  matériel  ou  des  objets  réfor- 
més ou  hors  de  service  ait  lieu  dans  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses pour  le  Trésor. 

Lie  service  intéressé  doit  ensuite  faire  porter  le  matériel  à  Ten- 
droit  qui  lui  est  indiqué  et  en  retirer  récépissé. 

31  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  V interprétation  du 
paragraphe  2  de  la  règle  n^  4  de  V appendice  2  du  vèglement  du 
1*^  juillet  187 4  modifié,  sur  les  transports  militaires  par  chemins 
de  fer.  (Extrait.) 

Si,  dans  la  même  journée,  le  trajet  en  chemin  de  fer  est  pré- 
cédé ou  suivi  de  parcours  par  voie  de  terre  d'une  longueur  totale 
de  12  kilomètres  au  moins,  la  ration  de  route  est  allouée  aux 
chevaux  voyageant  en  temps  de  paix,  à  Texclusion  de  celle  dite 
de  chemin  de  fer. 

81  décembre.  —  Décision  ministérielle  concernant  les  pertes  par 
les  corps  de  troupe  des  étuis  des  cartouches  métalliques  consom- 
mées dans  les  tirs,  (Extrait.) 

Les  corps  de  troupe  n'auront  plus  à  l'avenir  à  justifier  par  des 
procès- verbaux,  des  pertes  d'étuis  des  cartouches  métalliques  con- 
gommées  dans  les  tirs,  qui  seront  renfermées  dans  les  proportions 
ci-après  : 

1°  Pour  les  tirs  de  garnison,  2  p.  100  du  nombre  des  cartouches 
consommées  ; 
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2^  Ponr  les  tirs  des  grandes  manœuvres,  6  p.  100  dn  nonhn 
des  cartouches  consommées. 

La  prise  en  charge  des  étuis  de  cartouches  recueUlis  à  la  nûte 
des  exercices  de  tir  sera  constatée  sur  la  même  pièce  que  lo 
consommations  de  munitions  faites  pour  ces  exercices. 

Partie  supplémentaire. 

17  décembre.  —  Déctnon  ministérielle  fixant  le  nombre  da  car- 
touches à  délivrer  pour  les  exercices  de  tir  en  1886.  (Extrait) 
Les  prescriptions  de  la  décision  ministérielle  du  26  décembic 
1884,  fixant  les  allocations  de  cartouches  en  1885  (insérée  u 
Journal  militaire  officiel,  partie  supplémentaire,  2*  semestire  1884) 
sont  applicables  en  1886  à  Tartillerie,  sous  la  réserve  que  les  mo- 
difications suivantes  seront  apportées  au  tableau  des  allocadom. 

Les  allocations  de  cartouches  sont  sap- 
Armée  territoriale ,  artillerie .  {     primées  pour  les  troupes  de  l'artiJ- 

lerie  de  Tannée  territoriale. 


II.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(dn  11  Janvier  an  10  férrier  1886). 


ÉTAT -MAJOR  GÉNÉRAL. 

GéNÉRAcx  DE  BRIGADE.  —  II.  MM.  Lodvocot,  classé  disponible.  —  Mercier 
(Aug.),  nommé  command.  de  l'art,  du  12*  corps  d^armée.  —  Cerf- 
nommé  command.  de  l'art,  du  1"  corps  d'armée.  —  Benr^  (P.  CI 
[génie],  nommé  command.  de  l'art,  du  1  i*  corps  d'armée. 
IIL  Admis  dans  la  2*  section  (réserve)  du  cadre  de  Tétat-maj.  géo.  (Id 
janvier)  :  M.  le  général  Putz  (J.  B.  H.). 

OFFICIERS. 

ARMÉE   ACTIVE. 

Colonels.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (2  février)  :  MM.  SaUUri 
(C.  H.  F.  E.),  nommé  command.  de  l'art,  du  16«  corps  d^armée  (5).— 
Boscal  de  Réals  de  Momac,  nommé  command.  de  l'art,  do  tVcup 
d*armée  (8). 


niaj.  dn  13'  rorpi  il'ui 


I.  Promus  Colonels  (G  fùvrier)  :  MM.  lirunet  |J.|, 
n  emploi  (la').  —  Doberl  (G.  V.  G.),  inainl.  dans  sun 


ehet  du 
-  Slefvl 


■a  (J.  6.  V.),  cliiKs6  à  ]>[3(-mai.  part,  et  nomi 
2*  bureau  de  r^lat-inaj.  %Èa.  du  MInUtre  de  la  guerre  (20). 
(L),  DOOiné  direct,  il  Itresl  \bk). 

-  1. 1']  omus  lleulenants-Coloneli  (G  féïrier)  :  UH.  Wo« 
ID.j,  classiS  «D  3G"  rig.  (IG).  —  Louchet,  classé  au  23"  rég.  (3(i), 

r  II.  Wi.  aère  (F.  L.),  classé  au  !9°  nig.  (7).  —  Artaand  (V.  I,),  classé 
au  ll'rég.,  maint,  dans  ses  Fu net.  (a^i-  —  Rota-aç,  rclevu  de  son 
emploi  de  major  IIR!').  >-  Doijen  (A.  H.),  nouiiuiï  cotniuand.  de  l'art, 
de  la  place  du  Mont-Valérien  (l'.io).  —  Grandjean  (A.),  classa  au 
^3*  r^.  (3171.  —  Terquevi,  nomiué  cammand.  de  l'art,  de  l'arrond. 
B  Saint-Denis  {21S).  —  Banchercau,  classé  à  l'ital-maj.  part,  et 
e  sous-direct,  i,  Nantes  1295).  —  Aïe/,  nommé  command.  de 
W»A.  de  l'arrond.  de  fontarlier  (SIS).  —  AUmayer,  nommé  mai,  du 
H3>r^.  (336). 

\  Retraite  (23  Janvier)  :  U,  Henry  |S.)  \i\. 
tièi  (M  janïier)  :  tl.  /faîne  (*6).  —  (!■' février)  :  M.  Dvteii  (A.  A.) 

-  I,  Promus  Chefs li'eKadron  ((i  tèvrîeri  :  NM.  Jullien 
':  M.  H.),  classé  uu  3°  fig.  13-tl.  —  Mathieu  (A.  11.),  classé  an 

kSS'  Ti%.  (3à).  — de  Foulpiquct  du  llutgoaet,  nommé  raaj.  du  1"  r^. 
I  (15B).  —  VarO^l  (1..  P.),  classé  ïu  .11'  ti%.  (160).  —  Colonna  de 
L  âtoiWfna  Ihors  cadre),  maint,  dans  ses  fonct,  (1<it'). 
^HU.  Fiel,  nommé  command.  de  l'art,  de  la  place  de  Belle-lsle  IIGQ). 

-  Laforge,  classé  i  rétal-maj,  part,  et  nommé  adj.  au  command.  de 
k'art.  de»  urrond.  de  Basiia  cl  d'AJaci:io  (302).  —  Tliomiti  iJ.  U.  F.J, 
pommi  adij.  au  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Lorient  (303). 

-  Jottt  (U.  L.  11,),  nommé  adj.  au  3°  bureau  de  rétat-niaj.  gén,  da 
Ministre  de  la  guerre  (401).  —  Itivairet,  classé  à  la  Xi'  balt.  du 

fS*  rég.  (U29).  —  Valabrègat  (M.  G.),  nommé  oŒc,  d'ordonn.  du  Ni- 
■e  de  la  guerre,  cont.  i  compter  i  su  balt.  (T2S).  —  Dauga,  nomué 
command.  de  l'art,  de  la  place  des  Sable s-d'Olosne  (24*).  —  Lagelie, 
classé  il  la  2»  bail,  du  t"  bat.  (54*j.  —  FiKher  (A.  Y.),  classé  k 
l'état-maj.  part,  et  nommé  sdj.  au  2'  bureau  de  l'état-maj-  géa.  du 
Minislredela  guerre  (91').  —  Moureait  (J.  C),  classé  à  la  il»  batl, 
do  S'rég.ilOO*),  —  Dcmeuiï,  classé  a  la  l^batl,  rtaî7«rég.  (106*), 
.riiAiMES  RN  2'.  —  11.  MU.  Chauvm  (C),  classé  it  la  Q<  bail,  du  30'  rég, 
adj.  au  2*  bureau  de  la  3°  direct,  (art.  et  équip,  milli.)  au 
^MOn  de  la  guerre  |27l  I.  —  Voliiieraage,  aoaimé  adj.  a  la  direct. 
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de  Besançon,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (295).  —  Michaut  {k,  L  l.\, 
nommé  adj.  au  command.  de  Fart,  de  Tarrond.  de  Paris  {%1%\.  — 
d'Afry  de  la  Monnaye,  classé  à  la  9*  batt.  du  34*  rég.  et  nommé aîit 
de  camp  du  gén.  de  brig.  Mercier  (341).  —  MaUbran,  nommé  adj.  à 
la  direct  de  Versailles,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (401).  —  UoÊdeta, 
classé  à  la  3*  batt.  du  17«  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Laîèn 
(474).  --  Toutée,  classé  il  la  9«  batt.  du  28*  rég.  et  mis  ^  la  disfd- 
sition  du  Résident  général  en  Ânnam  et  au  Tonkin  (624). 
(II.  Décédé  (14  janvier)  :  M.  CoquUiar  {42b). 

Lieutenants  en  1"'.  —  II.  MM.  Marme,  classé  à  la   10*  batt.  du  6*  r^ 
(468).  —  LauUer,  classé  à  la  7*  batt.  du  6*  rég.  (2*).  —  Gazoi,  classe 
à  la  2«  batt.  du  30*  rég.  (91*).  —  Besson  (G.),  classé  à  la  11*  tett 
du  1"  rég.  (111*). 
m.  Décédé  (25  janvier)  :  M.  Defrance  (139). 

LiBDTENANT  EN  2*.  —  II.  M.  Fénëlon,  classé  à  la  1 1*  batt.  du  34*  rég.  (263|. 

Sou8-i.iEDTKNANT8.  —  I.  Promos  Lieutenonls  CH  2*  (24  Janvier)  :  yi}L  Fer- 
rez (99),  —  Engelmann  (100),  —  Girard  (E.  J.  B.)  [lOlJ,  —  Mars 
(E.  H.)  [102],  —  Décaudin  (103),  —  âlony  (104),  —  Carron  àO»l, 

—  Pernet  (F.  X.)  [106],  —  Guilbert  (C.  E.)  [107J,  —  Donnât  iJ.l 
[108],  —  Uiirtin  (109),  —  Réthorë  (110),  —  Strasstr  (11 1:.  - 
Souréiiat  (112),  —  Bach  (M.  C.  G.  G.)  (1I3J.  —  Ublan  (lUl,- 
De^iio*  (115),  —  Maury  (P.  E.  A.  F.)  [116).  —  Lavenne  ill8), - 
Fénal  (119),  —  Rousseaux  (120),  —  Jacquier  (J.  G.  L.)  [121],  - 
Sonntag  (C.  F.  V.)  [122],  —  Misset  (123),  —  Joyeux  (E.  P.)  '\n\, 

—  Alix  (125),  — -  GonTwn  (L.  G.)  [126],  -—  Lotte  (127;,  —  fer^A 
(128),  —  Bamy  de  Romanet  (129),  —  Clerc  (M.  A.  G.)  130;.  - 
Bèque  (A.  H.)  (131],  —  iSajean  (132),  —  de  Boutray  (I33(,  - 
Grand  (A.  B.  A.)  [134],  —  Offret  (135),  —  Henry  de  Vmeneuve 
(136),  —  Robert  (J.  Mar.)  [137],  —  Maréchal  (L.  P.)  [1381,  -  Me- 
neboode  (139),  —  Dilhan  (C.  J.  A.  A.)  [140],  —  Vigla  (I41»,  - 
Menjaud  (142),  —  Fossat  (143),  —  Vincent  Le/eOvre  de  Cham- 
porin  (144),  -^  Castelnau  (145),  —  Guillaume  dit  Gcàffe  (liG., 
maint,  dans  leurs  positions  actuelles. 


RÉSERVE. 

GoLuNËL.  —  I.  Promu  Colonel  (3  février)  :  M.  Massetiel,  classé  ï  Tétat- 

maj.  part. 
LiEOTENANT-GoLONKL.  —  III.  Rclcvé  dc  soo  Commandement  (3  février): 

M.  de  Larminat  (J.  G.). 
Gapitaines  en  l*^  —  III.  Rayé  des  cadres  (16  janvier)  :  MM.  ReTumdîM 

(C.  iN.).  —  Masson  (J.  J.). 


l'AKTlE  OFFICIELLE. 
;«  3'.  —  I.  rrornn  Capitaine  ûk  1'  (i'J  jariTier)  ;  H.  de  Utle- 
!,  classé  au  '23'  rig. 

!B  EK  i".  —  II.  M.  rfe  LEspée  (L.  U.  C).  clissé  à  la  suite  du 
13°  Ttf.  —  Maurouard.  affeclÉ  au  serïîM  d'éla[-m^. 
i.  Fasse  dans  l'arinèe  terriUiriali?  (33  janvier)  :  M.  Curé. 

N  l!'.  —  I.  Promu  l.leiifenanl  «n  2'  (13  janvier)  ;  îl.  Jobln. 
I  classa  aa  10°  r^. 

■-LiECTiNANTS.  —  i.  Promu  Lteulttiant  en  3*  (19  janvier)  :  U.  Gmse, 
■  maint,  aa  service  d'état-maj. 

.i  Sous-LieutcnanU  (19  Janvier)  :  Hï.  Hourfrj,  classé  ho«  cadre. 

—  Va-éecque,  classé  au  1"  liai.  —  Bompard  (J.),  classé  an  38°  rég. 

—  Fafountoux,  classé  au  36°  r^.  —  Jalew/iies,  classé  au  36°  rég. 

—  de  Maillard,  classé  au  2h*  rég.  —  Desvignet  df  SM-içny,  classé 
an  fi-  rég. 

.  UM.  Dallemagne,  classé  au  10°  haL  —  Caalel.  classé  au  lâ*  bat. — 
Duprd'Gmidal.  tlasaé  an  servici'  d'étil-maj.  —  Germot,  classé  au 
7°  bal.  —  Barbou,  classé  â  la  suite  du  li"  rég.  —  Etgeiiseheack, 
classé  an  13°  rég.  —  Firet,  classé  au  I"  bal,  —  hose  (J.  J,  L,). 
classé  au  19'  rég.  —  Oriolle,  claasi  au  lô°  bal.  —  de  Monigolfier, 
classé  au  16'  bal.  —  FoucM  (E.  J.  W.).  classé  au  li'  bal.  —  Vi- 
flionl  (J.  L),  classé  au  â'rég.  —  Marchai  il' Wissel,  classé  au  14°  rég, 

—  Traemé,  classé  au  1  j'  bal.  —  Toqué,  classé  au  1 0°  bat  —  ffbi- 
teUe,  classé  au  1"  bat.  —  Ciricr  (F.|.  classé  au  15°  rég.  —  De- 
vertu»,  classé  au  \'  bat,  —  Labnrre,  classé  hors  cadre.  —  Dorf. 
(G,  KO,  cl*3^  su  servira  des  flapes.  —  Ciiénol,  l'Iassé  au  11'  rég. 

—  Durand,  classé  au  13*  bal. 
LiU.  Décédé  (31  janvierl  :  H,  /VocAott, 

IVaufo  dans  l'armée  lerriluriale  (33  janvier)  :  MM,  Eckerl  (F.  E.  F.).  — 
loHlsi?.  a.].  —  Daliev,.  —  Dujtrat.  — Declus.  —  Combe  |R.F.  C.  F). 
}  Stnisiionnaires  06  janvierl  :  M.  Eslanove  (J,  H.  F.).  —  (li  février)  : 
,  Vrioton. 


AKMÈli   TERRITORIALE. 

rs- Cul  ON  El.  s.  —  Il  U,  Cournier,  classe  ii  l'flal-maj.  pari. 
1m.  Décédé  (30  décembre  I8SJ)  :  M.  Migiiot. 

■t  »'igc«oiinN.  —  IL  U,  Molliarl,  nomnié  adj.  â  la  direct,  de  La  Fére. 
\  III.  Démissionnaire  (?l  janvier)  :  U.  law  de  LauriitoH. 
I  Rajés  de»  cadres  (6  janvierl  :  MM.  QaiUel.  —  La  Marte.  —  Perton.  — 
Auberi.  —  Laffonl.  —  Chaton.  —  Gardai.  —  Beauvalct. 

l^  !".  —  111.  Démissionnaire  (U  janvier)  :  H.  Etandinier. 
[  Bajés  des  cadres  |6  janviei')  :  MM.  Lorgeré.  —  Marc.  —  Le  Tureq,  — 
Landriau.  ~  Bertrand 
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Démissionnaires  (21  janvier)  :  M.  Denayrouse. —  (26  janvier)  :  M.  locar. 

Capitaines  en  2*.  —  III.  Démissionnaires  (6  Janvier)  :  MM.  Bressot  dU 

Perrin,  —  Delaplace,  —  Thorez.  —  GilUL  —  Antraig(ues, —  Bender. 

—  Schmitl.  —  CarmignaC' Descombes,  —  (21  janTier)  :  M.  Britmi, 

—  (26  janvier)  :  M.  de  Diesbach  de  Bellerùche,  —  (3  févrien  : 
M.  Sorel, 

Lieutenants  en  1*''.  —  L  Venu  de  la  réserve  (23  janvier)  :  M.  Curé,  cbsiè 
à  la  suite  du  18*  rég. 
\\\.  Démissionnaires  (6  janvier)  :  MM.  Uchtenstein,  —  PerdriiM. 
Rayés  des  cadres  (6  janvier)  :  MM.  Voigrand.  —  Aaél.  —  MapatuL 
Démissionnaires  (21  janvier)  :  M.  Vatar,  —  (26  janvier)  :  M.  GuomI. 

—  (3  février)  :  M.  Soliet-Thibaut. 

Lieutenants  en  2*.  —  111.  Démissionnaire  (6  janvier)  :  M.  Fusse. 
Rayés  des  cadres  (6  janvier)  :  MM.  Dekambre»  —  Brtmner,  —  Stt- 

couhn,  —  Goéb, 
Démissionnaires  (21  janvier)  :  M.  Flouron.  —  (26  janvier)  :  MM.  Ia- 

ffHei,  —  Escalup,  —  Roquebert» 
Soi-s-LiEDTENANTS.  —  L  Veuus  dc  la  réserve  (23  janvier)  :  MM.  Edai 

(F.E.  F.),  classé  au  S*  rég.  —  Louis  (P.  H.),  classé  ao  6*  rég.—  0e- 

dieu,  classé  au  18*  rég.  —  Duprat,  classé  an  18*  rég.  —  DedM§, 

classé  au  S*  rég.  —  Combe  (R.  F.  G.  F.),  classé  au  l*'  rég. 
IL  M.  Platety  classé  hors  cadre. 
111.  Rayés  des  cadres  (6  janvier)  :  MM.  François.  —  Camàeriin,  —  U- 

cadieux,  —  Drouard.  —  Pons. 
Démissionnaires  (21  janvier)  :  M.  Petit.  —  (26  janvier)  :  MM.  9h^ 

d'.iriiHCOurt.  —  Le  Clère.  —  Morel.  —   Girard  de  CaUkmx,  — 

t3  féfrier»  :  M.  Fburnez. 

EMPLOYÉS. 

Gaidc  rtiNCirvL  de  2*  classe.  —  III.  Retraité  ^23  janvier)  :  M  Breiienac 
iiARt»K  DK  2'  CLASSE.  —  111.  Décêdé  (12  janvier)  :  M.  Bérongcr  (T.  V.  A.). 
CoNrtdLKtt  d'aimés  de  f*  CLASSE.  —  IIL  Décédé  (3  janvier»  :  M.  CosMm. 
Or\RiKft  d'kiat  de  .?•  CL4SSE.  —  111.  Décédé  (5  janvier)  ;  M.  Rossignol, 
PtoMi'  ocviicft  D  ÊfAT  DE  2*  CLASSE.  —  ^20  jaovier)  :  M.  Leray,  classé  lia 
dir^t  de  Vincennes. 


REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  MARS  1886. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS     ' 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


il.  —  RBLB¥É  DBS  DÉGRBT8,  DÉGI8I0H8,  GIRGULAIRB8.  BTQ. 

Partie  réglementaire. 

7  janvier  Î886.  —  Décret  nommant  M.  le  général  de   division 
Boulanger  Ministre  de  la  guerre  (n°  1,  p.  3). 

3  Janvier,  —  Note  ministérielle  concernant  l'état  récapitulatif  à 

produire  avec  les  comptes  de  gestion  du  matériel  de  Tartillerie 
dont  sont  responsables  les  corps  de  troupe  (1-4). 

4  janvier,  —  Note  ministérielle  modiâant  des  prix  de  l'extrait  de 

la  nomenclature  N  du  matériel  de  Tartillerie  et  des  équipages 
militaires  au  1"  janvier  1882  (1-4). 
4  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  faisant  connaître  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  distribuer  aux  hommes  de  troupes  de  la  cavalerie 
du  café  moulu,  malgré  la  suppression  du  moulin  à  café  (1-6). 

Ï3  janvier.  —  Note  ministérielle  rectificative  de  la  décision  mi- 
nistérielle du  7  novembre  1885,  portant  adoption  du  clou  Le- 
pinte  pour  la  ferrure  à  glace  des  chevaux  dans  les  régiments 
de  cavalerie  (1-6). 

20  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  réduction  des  cir- 
culaires et  lettres  collectives  et  à  la  publication  des  décisions 
ministérielles  (2-9). 

6  janvier,  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la 
zone  unique  des  servitudes  de  l'enceinte  et  des  forts  de  Djelfa 
(3-11). 

30  décembre  1885.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  d'im- 
putation des  dégradations  aux  armes  mises  en  service  peudant 
les  périodes  d'instruction  des  réservistes  et  des  hommes  de 
l'armée  territoriale  (3-12).  [^Voir  yîuê  loin,'] 

II  janvier  1886,  —  Note   ministérielle  portant  adoptioa  d*un 

IMV.  D^AKT.  —  MABf   1S86.  tf 
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nouveau  modèle  de  rapport  annuel  sur  la  gestion  des  ordinaiiM 

des  corps  de  troupe  (3-13). 
îî  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  renouvellement  dei 

effets  d*habillement  des  gardiens  de  batterie  auxiliaires  (3-19). 

[  Voir  plus  Zom.J 
Il  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  marquage  des  effets 

dans  le?  corps  de  troupe  et  dans  les  magasins  admiuistratifi 

(3-19).  [Voir plu$  loin.] 

14  janvier,  —  Note  ministérielle  portant  modification  du  sîgna]^ 
ment  d'un  engagé  devant  concourir  à  la  formation  de  la  claese 
(3-21). 

2 1  janvier.  —  Note  ministérielle  modifiant  les  articles  9  et  40d« 
rinstruction  du  14  avril  1885,  relative  à  la  formation  et  an  re- 
nouvellement dans  les  corps  do  troupe  des  approvisionnemeiits 
de  toute  nature  du  service  de  Thabillement  et  du  campement 
(3-23).  [Voir plus  loin.] 

21  décembre  1885.  —  Note  ministérielle  modifiant  les  dispositions 
relatives  au  transport  sur  routes  ordinaires  des  anciens  mili- 
taires admis  à  faire  usage  des  eaux  thermales  (-1-27). 

15  janvier  1886.  —  Note  ministérielle  prescrivant  aux  établissi'- 
ments  de  remonte  de  souscrire  à  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de 
^il ,  Alaeonnière  intitulé:  Amélioration  de  Veèptce  chevaline  yar 
des  accouplements  raisonnes  (4-28). 

18  janvier. —  Note  ministérielle  relative  à  la  mise  en  route,  i 
l'expiration  de  congés  de  convalescence  passés  en  France,  des 
militaires  appartenant  aux  compagnies  du  train  des  équipages 
et  aux  détacbemcLits  du  génie  stationnés  en  Algérie  ou  en  Tu- 
nisie (4-29). 

21  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  perceptions  à  faire 
au  titre  de  la  masse  de  secours  pour  les  gendarmes  réseniste» 
et  teritoriaux  convoqués  pour  des  périodes  d'instructioo 
(4-29). 

22  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fourniture  des 
pièces  et  accessoires  d'armes  par  la  manufacture  d'armes  de 
Tulle  aux  corps  de  troupe  qui  doivent  s'approvisionner  près  de 
cet  établissement  (4-30). 

23  janvier.  —  Suppression  de  la  prison  militaire  de  Bdiyonne(4-dl)- 
27  janvier.  — Note  ministérielle  relative  aux  demandes  de  tim- 
bres et  cachets  réglementaires  (4-31). 


;xpéditio»  des  dépê- 
i  Ministre  par  lea 


:  demaudes  de  per- 
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—  Circulaire  ininiBti'rtcIIv  nu  sujet  de  l'ordonuance- 
MDt  et  de  1a  liquidation  dea  dépenses  du  eerviue   de  t'habille' 

hent  et  do  catnpemeat  se  jastifiant  dans  la  comptabilité -déniera 
t  dans  la  comptabilité-mBtii;rea  dea  magasins  admiuiatratift 
B-83). 
inefer.  —  Note  ministérielle  relative  h 
pbeB   émanant  du   ministère   ou   adressées   i 
iorps  d'armée  (6-65), 

—  Note  ministérielle  relative  n 
liutation  entre  uffielcrspour  convenance  personnelle  (6-66). 

—  Appendice  iiu  cahier  des  charges  du  7  novembre 
Lr  l'adjudication  de  l'entreprise  du  service  des  lits  mi- 

Itairca  (fi<6T). 

pîfuner.  —  Note  mInist(5rIello  relative  k  U  constitution  des 
Conseils  de  discipline  dans  les  bataillons  d'artillerie  de  forto- 
1  et  dans  le«  escadrons  du  train  des  équipages  militaires 
-68). 
■yUorier.  —  Décision  ministérielle  modifiant  l'article  10  de 
[instruction  du  15  mars  187S,  sur  la  comptabiUtc- matières  du 
krvîcede  rartlllerie  (6-68). 

ffévrier.  —  Lettre  eolleccivo  au  sujet  de  l'emmag^a^inagc  des 
cadres  des  dispositifs  de  mine  (6-71). 

er.  —  Instruction  sur  l'habillcmeat   des   écoks  de  sous- 
ra  élèves-officiers  (7-73).  [  VoÏt  plus  loin.] 
er.  —  Note  ministérielle  relative  aux  efièls  de  petit  éqiil- 
Mment  dont  doivent  ftre  pourvus  les  élèves  stagiaires  de  l'É- 
d'addiîniatralion  (7-81). 

rr.  —  Décret  relatif  k  la  remonte  des  officiers  et  assimilés 
a  temps  de  guerre  (8-89).  |  Voir  jj/im  loin.] 

-  Décret  modifiant  le  règlement  du  28  décembre  1883, 
rvicR  intérieur  dus  corps  de  troupe,  et  le  règlement  du 

MS  octobre  1883,  sur  le  service  dans  les  places  de  guerre  et  les 
rilles  deeftrnison(8-90).  [Voir  jiliv  loin.] 

-  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  xonu 
tattérienre  des  fortifications  do  divers  ouvrages  dépendant  de  la 

blace  de  Maubcnge  (8-92). 

-  Décret  portant  homologation  du  bornage  dos  :!ones 
«  HTvitndes  de  divers  ouvi-ngea  dépendant  de  la  place  de  Mau- 

Ibenge  (8-93). 
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7  février.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  zom 
extérieure  des  fortifications  da  fort  de  Sûnt -Thierry,  à  Beims 
(8-94). 

2  février,  —  Note  ministérielle  relative  aux  modifications  à  ap- 
porter, en  cas  de  transport  stratégique,  à   la   composition  rê- 

.  glementairc  du  paquetage  des  troupes  de  caralerie  de  Tinté- 
rieur  (8-94). 

4  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  des  exer- 
cices pratiques  des  cadres  et  des  manoeuvres  de  brigades  arec 
cadres  (8-95). 

4  février,  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  conduite  des 
jeunes  soldats  devant  être  dirigés  isolément  sur  les  bataillons 
d'infanterie  légère  d'Afrique,  à  leur  sortie  de  détention  (8-95). 

5  février,  —  Lettre  collective  au  sujet  des  mesures  à  prendre 

pour  assurer  la  conservation  des  caisses  à  poudre  vides  (8-96  =. 

4  février.  —  Décision  présidentielle  régularisant  l'indeumité com- 

plémentaire attribuée  aux  colonels  de  l'état- major  général,  con- 
férenciers à  l'Ecole  supérieure  de  guerre  (9-97). 

12  février.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  zom- 
unique  des  S(;rvitudi*s  du  fort  de   Comboire  à  Grenoble  (9-98). 

1"  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  division  en  deni 
chapitres  (persounel  et  matériel),  des  dépenses  du  service  de 
l'habillement  (9-99). 

5  février, —  Note  ministérielle  relative    à    la    concession  de  h 

solde  de  présence  pour  les  congés  de   convalescence  d*un  mois 
(9-104). 

5  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  destination  à  donner 
aux  balles  ayant  servi  aux  expéditions  de  café  vert  (9-104). 

5  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  d'un  bour- 
geron  de  toile  aux  militaires  des  sections  de  troupes  d'adminis- 
tration qui  accomplissent  un  stage  de  six  mois  dans  les  régi- 
ments d'infanterie  (9-104). 

0  février,  —  Note  ministérielle  concernant  les  dispositions  à 
prendre  pour  la  rédaction  et  la  transmission  des  ordres  démon- 
vement  autorisés  ou  ordonnés  par  le  Ministre  de  la  guerre 
(9-105). 

10  février.  —  Mouvements  de  troupes  (9-110). 

rj  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  production  des  de- 
mandes d'imprimés  (9-110). 
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13  Jévrier. —  Note  ministérielle  au  sujet  des  cartouches  de  sac  et 

de  sûreté  (9-111).  [Voir  plus  loin,] 
IS  Jévritr,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  de  Fins- 

truction  n"  IV  de  V Aide-mémoire  de   télégraphie  militaire  sur 

l'administration  intérieure  des  unités  du  service  de  la  télégraphie 

militaire  (9-112). 

Partie  supplémentaire. 

5  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  dispositions  re- 
latives  à  la  régularisation  des  sorties  annuelles  en  chevaux  dans 
les  corps  de  troupe  à  cheval  et  à  la  fixation  des  contingents  de 
remonte  de  ces  corps  (1-3V 

P  janvier,  —  Décret  nommant  le  chef  et  le  sous-chef  du  cabinet 
du  Ministre  de  la  guerre  (2-21). 

9  janvier.  —  Décret  nommant  le  chef  et  les  sous-chefs  d'état- 
major  général  du  Ministre  de  la  guerre  (2-21). 

9  janvier.  —  Décret  nommant  les  directeurs  de  l'infanterie,  de  la 
cavalerie,  de  Tartillerie,  du  génie  et  des  services  administratifs 
au  ministère  de  la  guerre  (2-22). 

ï 3  janvier.  —  Décret  nommant  M.  le  général  Savin  de  Larclause 
chef  d*état-major  du  Ministre  de  la  guerre  (2-22). 

6  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  d'une  graisse 

et  d'une  huile  minérale  dites  graisse  et  Jttiile  Marbeck  pour 
l'entretien  des  armes  en  service  ou  en  magasin  dans  les  corps 
de  troupe  (2-23).  [Voir  plus  loin,] 

7  janvier.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 

ferrées  (2-24). 
13  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'exécution  des  tirs 
collectifs  dans  les  régiments  de  cavalerie  en  1886  (2-24). 

6  janvier.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement,  pour  le 

grade  de  médecin-majôr  de  1"  classe,  de  M.  Linarès,  médecin- 
major  de  2*  classe  (2-25). 

7  janvier.  —  Programme  du  concours  à  ouvrir  en  1886  entre  les 
vétérinaires  militaires  pour  la  solution  d'une  question  d'hygiène 
vétérinaire  militaire  (2-25). 

9  janvier.  —  Liste  nominative  des  sous-officiers,  qui  pendant  le 
mois  de  décembre  1885,  ont  été  pourvus  d'un  emploi  civil  ou 
militaire  en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  du  23  juil- 
let 1881  (2-26). 
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16  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  dispositions 
relatives  aux  engagements  volontaires  (3-29). 

16  janvier,  —  Bulletin  indiquant  les  corps  pour  lesquels  les  enga- 
gements volontaires  sont  ouverts,  et  le  chiffre  maximum  da 
engagements  à  recevoir  pour  chaque  corps,  pendant  Tanxiée 
1886  (3-30). 

6  janvier.  —  Lettre  collective  au  sujet  de  l'ouverture  de  l'Ecole 
militaire  préparatoire  de  Billom  (4-33). 

H  janvier.  —  Instruction  pour  l'admission  à  l'École  militaire  pré- 
paratoire de  Billom  de  fils  de  militaires  non  enfants  de  troupe 
(4-36). 

31  décembre  1885.  —  Nomenclature  des  dépenses  du  çainislère 
de  la  guerre  pour  Tezercice  1886,  indiquant  Tordre  suivant  le- 
quel ces  dépenses  doivent  être  classées,  tant  pour  la  délivrance 
des  ordonnances  et  mandats  de  paiement  que  pour  Tétablifce- 
ment  des  comptes  partiels  de  chaque  service  et  des  comptes  gé- 
néraux et  définitifs  (7-53). 

22  janvier  1886,  — Note  ministérielle  portant  addition  et  modifi- 
cation à  la  nomenclature  des  dépenses  du  ministère  de  la  guene 
pour  l'exercice  1886,  arrêtée  le  31  décembre  1885  (7-61). 

6  janvier.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre,  sur 
le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1885,  d'un  crédit  de  1  500  fir, 
applicable  à  l'élargissement  d'une  porte  à  Toul  (8-63). 

6  janvier.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  U 
guerre,  au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires,  d'un 
crédit  de  68  500  fr  applicable  à  la  construction  d'une  école 
d'enfants  de  troupe  à  Billom  (8-64). 

6  janvier.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires,  d'un  crédit 
de  80000fr  applicable  à  la  construction  d'une  école  d'eniants 
de  troupe  à  Montreuil  (8-65). 

15  janvier,  —  Décret  nommant  M.  le  général  Peaticelier  conseiller 
d'Etat,  eu  service  extraordinaire  (8-66). 

23  janvier,  —  Décret  nommant  un  sous-directeur,  un  chef  de 
service  et  un  -adjoint  au  directeur,  dans  Tadministratiou  cen- 
trale de  la  guerre  (8-67). 

23  janvier,  —  Décret  nommant  M.  le  lieutenant- colonel  Richard 
sous- directeur  à  la  direction  de  la  cavalerie  au  ministère  de  1& 
guerre  (8-67). 
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îl  janvier,  —  Lettre  collective  au  sujet  des  modificatious  à  ap- 
porter à  la  lettre  collective  n"  5,  du  15  juin  1885.  —  Corps  du 
Tonkin  (8-67). 

iï  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  fourniture 
du  pain  de  repas  pour  les  troupes  en  marche  dans  toute  reten- 
due du  gouvernement  militaire  de  Lyon  et  des  14*  et  15* ré- 
gions de  corps  d*armée  pendant  Tannée  1886(8-70).  [Voir  plus 
loin.] 

23  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'inscription  sur  les 
contrôles  du  recrutement  et  des  bureaux  des  réservistes,  des 
marins  et  militaires  de  l'armée  de  mer  qui  ne  se  présentent  pas 
dans  les  villes  où  ils  ont  déclaré  vouloir  se  retirer  en  quittant 
le  service  (8-71). 

J 7  janvier.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 
l'armement  des  corps  de  troupe  stationnés  à  l'intérieur  et  en 
Algérie  (8-72).  [Voir plus  loin.] 

J 7  janvier.  —  Inscription  au  tableau  d*avancement  pour  le  grade 
de  sous-lieutenant  dans  la  cavalerie  (8-74). 

23  janvier.  —  Képartition,  pour  l'année  1885,  des  arrérages  du 
don  fait  en  1878,  par  un  anonyme,  en  faveur  de  la  gendarmerie 
d'Afrique  (8-75). 

ii3  janvier.  —  Répartition,  pour  l'année  1885,  des  arrérages  du 
legs  fait  en  1870,  par  M.  Raymond,  en  faveur  de  la  gendar- 
merie départementale,  coloniale  et  algérienne  (8-75). 

24  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  Tappcl,  en  1886, 
des  hommes  à  la  disposition  et  des  hommes  classés  dans  les 
services  auxiliaires  (10-85). 

22  janvier,  —  Note  ministérielle  portant  répartition  des  crédits 
alloués  pour  assurer  le  service  des  écoles  régimentairesde  la  ca- 
valerie (chap.  38,  art.  16,  2")  pendant  l'exercice  1886(11-87). 

24  janvier.  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  prix  de 
remboursement  applicables,  pendant  l'année  1886,  à  la  valeur 
des  quantités  de  denrées  ou  matières  du  service  des  subsistances 
militaires,  qui  pourront  être  perçues  en  trop  par  les  corps  de 
troupe,  distribuées  à  titré  onéreux,  cédées  à  divers  ou  imputées 
•oit  aux  officiers  d'administration  comptables,  soit  à  divers  entre- 
preneurs du  département  de  la  guerre  (11-88). 

26  janvier,  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  prix  de 
remboursement  applicables  à  la  valeur  des  quantités  de  denré«s 
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ou  madères  du  service  des  subsistances  militaires  qui  ont  pv 

être  perçues  en  trop  par  les  troupes  du  corps   du  Tonkin  on 

cédées  k  titre  onéreux  à  ces  troupes  :  1^  pendant  la  période  du 

!•' janvier  1884  au  30  juin  1885;  2*»  pendant  le  2«  semestre 

1885  (11-91). 
26  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  stages  obligatoires 

des  officiers  de  cavalerie  territoriale  en  1886  (11-92). 
30  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  rengagements 

à  recevoir  en  1886  dans  les  conditions  de  la  loi  du  23  juillet 

1881  (11-93). 
ï"^  février.  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  la  nomen 

clature  des  dépenses  du  budget  sur  ressources  extraordinaires 

arrêtée  le  5  février  1883  (11-94). 

2  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux   récompenses  accor- 

dées pour  le  concours  de  1884  entre  les  vétérinaires  militaires 
(11-94). 

Publication  de  la  nouvelle  édition  zincographique  de  la  carte  de 
France  (11-95).  [Voir  j^lus  loin.] 

18  février.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  re.-sources  extraordinaires  de  l'exercice 
1886,  d'un  crédit  de  312000  fr  pour  Texécution  de  travaux 
militaires  (13-101). 

ï"^  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'ajustage  des  bretelles 
de  bavresnc  pour  les  hommes  de  petite  taille  des  corps  d'infan- 
terie (13-102). 

3  février.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  convocation  de 

l'armée  territoriale  en  1886  (13-103).  [Voir  plus  loin.] 

ô  février.  —  Note  ministérielle  relative  au  prix  BuoUjureuvilU 
(13-106). 

6  février,  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  régiments  d'ar- 
tillerie à  organiser  par  batterie  l'instruction  d'artillerie  de  cam- 
pagne des  recrues  (13-106).  [Voir  j^lus  loin.] 

8  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  mise  au  vert  dei 
chevaux  de  l'armée  en  1886  (13-107). 

15  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  militaires  de  Tinfan- 
terie  employés  à  divers  services  (13-107). 

6  février. —  Ecole  normale  de  gymnjistique.  Etat  nominatif  des  offi- 
ciers, sous-officiers,  caporaux  et  soldats  qui  ont  obtenu  des  ré- 
compenses aux  cours  de  l'Ecole  clos  le  15  janvier  1886  (13-108). 
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Ï3  février.  —  Envoi  de  Tinstruction  pour  Tadmission  au  Prytaiiéc 

militaire  en  1886  (16-149). 
J 3  février.  —  Instruction  pour  Tadmission  au  Prytanée  militaire 

(16-153). 
Î6  février,  —  Règlement  pour  les  examens  d'admission  à  l'École 

spéciale  militaire  en  1886  (16-162). 


{  2.  — EXTRAITS  DBS  DÉCRETS.  DÉCI8I0HS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

30  décembre  1885.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  d'impu- 
tation des  dégradations  aux  armes  mises  en  service  pendant  les 
périodes  d'instruction  des  réservistes  et  des  hommes  de  V armée 
territoriale,  (Extrait.) 

A  partir  du  1*' janvier  1886,  les  armes,  dont  l'entretien  est  as- 
suré par  voie  d'abonnement,  seront  réparées  à  ses  frais  par  le  chef 
armurier  abonnataire,  qui  recevra  pour  le  couvrir  de  cette  dé- 
pense, indépendamment  de  labonuement  au  taux  réduit  fixé  par 
les  tarifs  en  vigueur,  une  allocation  fixe  de  0  f r  40  c  par  homme, 
pour  chaque  période  d'instruction. 

La  mise  en  état  des  armes  devra  c'tre  effectuée  aussi  rapidement 
que  possible,  après  chaque  période  d'instruction. 

11  n'est  rien  changé  aux  dispositions  eu  vigueur  en  ce  qui  con- 
cerne les  réparations  aux  armes  des  réservistes  ou  des  hommes  de 
l'armée  territoriale  dans  les  corps  placés  sous  le  régime  de  clerc 
à  maître,  sauf  en  ce  qui  concerne  létaux  maximum  delà  dépense 
à  effectuer  qui  ne  devra  pas  dépasser  0  fr  40  c  par  homme. 

11  janvier  1886.  —  Note  miaislérielle  relative  au  renouvellement 
des  effets  d'habillement  des  f/firdt'ens  de  batterie  auxiliaires. 

Les  gardiens  de  batterie  auxiliaires,  qui  ont  à  pourvoir,  à  leurs 
frais,  au  renouvellement  des  effets  d'habillement  qui  leur  ont  été 
distribués  en  première  mise  au  compte  de  l'Etat,  pourront  se  pro- 
curer ceux  de  ces  effets  dont  ils  doivent  Otre  pounusen  exécution 
de  la  circulaire  ministérielle  du  1*' juin  1884,  dans  les  régiments 
d'artillerie , du  corps  d'armée  oii  ils  sont  employés. 

Les  effets  leur  seront  cédés,  à  charge  de  remboursement,  aux 
prix  fixés  par  la  nomenclature,   augmentés  des  allocations  détcr- 
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minées  par  la  circulaire  précitée  du  I*' juin  1884  et  par  la  note 
ministérielle  du  29  mai  1885.  Les  frais  de  transport  seront  égale- 
ment à  la  charge  des  parties  prenantes. 

Les  demandes,  accompagnées  des  rcnseig'aements  mentionnés 
dans  la  circulaire  du  1*' juin  1884,  seront  adressées  à  qui  de  droit 
dans  la  forme  indiquée  par  ladite  circulaire. 

11  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  marquage  des  fffeU 
dans  les  corps  de  troupe  et  dans  les  magasins  administratifs. 

L'encre  Dagron,  déjà  adoptée  pour  le  marquage  du  linge  duser- 
vice  des  hôpitaux,  sera  employée  également  pour  toutes  les  mar- 
ques à  apposer  sur  la  doublure  des  effets  d'habillement  ainsi  qoe 
sur  les  effets  de  grand  et  de  petit  équipement  et  de  coiffure  dans 
les  corps  de  troupe  et  les  magasins  administratifs. 

Rien  n'est  changé  au  mode  de  manjuage  actuel  des  effets  ou 
étoffes  en  laine. 

L'encre  Dagron  étant  parfaitement  indélébile,  les  marques  appo- 
sées sur  les  effets  de  linge  ne  seront  plus  recouvertes  de  coton  rooge. 

L'achat  de  cette  encre  sera  effectué  chez  MM.  Dagron  et  C^. 
80,  Faubourg-Saint-Denis ,  à  Paris,  au  prix  de  13  fr  le  litr-^ 
rendu  franco  dans  toute  la  France. 

Pour  les  corps  stationnés  en  Afrique,  les  frais  de  transport  à 
partir  du  port  dVnibarqucment  seront  remboursés  en  supplément . 

L'encre  Dagron  peut  être  appliquée  avec  les  timbres  actuels. 

Lorsque  ceux-ci  seront  hors  de  sen^ico,  ils  seront  remplacéâpar 
des  timbres  en  caoutchouc  qui  s'imprègnent  mieux  du  liquide  «rt 
sont  d'un  nettoyage  plus  facile. 

Il  ne  devra  plus  dès  lors  être  acheté  de  boîtes  à  marques  da 
modèle  indiqué  par  la  note  ministérielle  du  18  mai  1884  et  dont 
le  prix  maximum  est  fixé  à  19  fr. 

Les  corps  se  pourvoiront  pour  les  remplacements  de  boiter  à 
composteur  en  caoutchouc  comprenant  : 

PKXX    MAXIIICM. 

2  timbres  de  régiments  de  10  à  15  mm,  à  1  fr  50  c.        3  fr    ■ 
4  composteurs  pour  matricules  et  numéros  trimes- 
triels à  0  fr  50  c 2        • 

1  lettre  de  compagnie  avec  cachet 0     40 

2  séri(S  de  chitTres  de  10  à  là  mm,  à  1  fr  80  c  la 

série 3      60 

Boite  en  chêne  renfermant  tous  les  objets 3      75 

Le  prix  d'achat  maximum  de  la  boite  complète  est  de.      12  rr75o 
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Chaque  chiffre  en  plus  de  10  ou  15  mm,  0  fr  15  c  l'un. 

Ces  prix  ne  comprennent  pas  les  frais  de  transport. 

Lies  corps  feront  *  Tachât  de  ces  marques  comme  ils  Tenten- 
dront  ;  ils  pourront  se  les  procurer  chez  MM.  Dagron  et  C'*  aux 
prix  ci-dessus  indiqués. 

L'achat  de  nouveaux  timbres  incombera  aux  masses  générales 
d* entretien  (2*  portion)  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  boîtes  à  mar- 
ques en  cuivre. 

Aucun  remplacement  de  timbres  n'aura  plus  lieu  au  compte  des 
che£s  armuriers. 

NOTICE    SUR    LE    MODE    d'eMPLOI    DE    l'eNCBE    DAGROK 

Pour  se  servir  de  l'encre  Dagron,  on  en  versera  une  quantité 
suâisaute  sur  un  morceau  de  drap  quelconque  placé  dans  une 
soucoupe  de  porcelaine  ou  sur  un  support  dur  et  uni,  puis  on 
appuiera  suffisamment  le  timbre  sur  le  tampon  pour  le  reporter 
ensuite  à  l'endroit  où  l'effet  doit  être  marqué. 

En  raison  de  sa  qualité  de  pénétration,  cette  encre  descendrait 
rapidement  au  fond  de  la  boîte  d'un  tampon  ordinaire  ;  par  suite, 
elle  ne  s'humecterait  pas  d'une  manière  suffisante  pour  obtenir  un 
marquage  uniforme.  Il  faut  également  éviter  de  se  servir  d'un  tam- 
pon sur  lequel  un  autre  ingrédient  de  marquage  aurait  été  déposé. 

Il  convient  donc  de  n'employer  pour  humecter  les  timbres  que 
le  moyeu  indiqué  ci-dessus. 

Effets  en  toiles  et  doublures,  —  Afin  d'obtenir  sur  ces  effets  un 
marquage  net  et  bien  apparent,  il  est  nécessaire  que  le  timbre 
^  dépose  sur  le  tissu  à  marquer  une  quantité  d'encre  suffisante  pour 
en  pénétrer  complètement  les  fibres. 

On  ne  saurait  trop  recommander  cette  précaution,  surtout  si 
les  tissus  sont  apprêtés. 

U  est  important  de  ne  pas  soumettre  au  blanchissage  les  effets 
avant  de  s'assurer  que  les  marques  sont  complètement  sèches, 
c'est-à-dire  au  moins  12  heures  après  le  marquage. 

Effets  en  cuir.  —  Cette  encre  donne  une  empreinte  aussi  indé- 
lébile sur  les  cuirs,  mais  à  la  condition,  si  les  cuirs  ont  une  surface 
lisse,  de  poncer  ou  de  racler  légèrement  à  l'endroit  où  la  marque 
doit  être  apposée. 

L'encre  Dagron,  renfermant  des  principes  volatils,  devra  être 
î      renfermée  dans  des  récipients  hermétiquement  fermés. 
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21  janvier  1886.  — Note  ministérielle  modifiant  les  arfiélet  9  et 
40  de  l'instruction  du  14  avril  Î885,  relative  à  la  formation  et 
au  renouvellement  dans  les  corps  de  troupe  des  approvifion^ 
ments  de  toute  nature  du  service  de  Vhahillement  et  du  camyt- 
ment,  (Extrait.) 

Les  articles  9  et  40  de  Tinstruction  da  14  avril  1885  sont  sup- 
primés et  remplacés  par  les  suivants  : 

Art.  9  bis,  3°  Troupes  d'artillerie,  —  Les  batteries  d'artillerie, 
les  détachements  de  pontonniers  et  d*oavriers  d^artillcrie  sont  ap- 
provisionnés par  les  directeurs  du  service  de  l'intendance  de  U 
colonie  ;  ces  fractions  concourent  toutes  au  renouvellement  dei 
approvisionnements  des  batteries  territoriales. 

Les  demandes  d'effets  accompagnées  des  états  de  pointui^ 
sont  adressées,  par  la  voie  administrative,  aux  batteries  gérant 
les  magasins  territoriaux.  Ces  dernières  expédient  les  effets  de- 
mandés  par  prélèvement  sur  les  approvisionnements  dont  il  s'agit, 
et  établissent,  pour  les  quantités  ainsi  délivrées,  des  états  de  de- 
mande qui  sont  transmis,  dans  la  forme  ordinaire,  aux  directenn 
du  service  de  Tintendance  chargés  d*y  donner  satisfaction. 

Les  effets  qui  ne  peuvent  être  prélevés  sur  les  approvisionne- 
ments territoriaux  sont  tirés  des  magasins  administratifs. 

Art.  40.  Les  fractions  de  corps  détachées  en  Afrique  et  doue 
la  portion  centrale  est  en  France,  pourvoient  à  leurs  besoins  au 
moyen  d'achats  directs. 

Les  effets  de  petit  équipement  peuvent  être  tirés  soit  de  France, 
soit  de  la  colonie;  mais  à  qualité  et  à  prix  égaux,  la  préférence 
doit  être  donnée  aux  fabricants  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Préalablement  aux  achats,  lesdites  fractions  doivent  demander 
aux  conseils  d'administration  centraux  s'il  n'existe  pas,  dans  les 
approvisionnements  de  France,  des  effets  dont  les  dépôts  ne  trou- 
vent pas  l'écoulement  et  qu'il  serait  opportun  de  renouveler. 
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lu  Janvier.  —  Inttruetion  mr  Vhabillement  de*  école*  de»  *ctu-offieH 
élèvu-offidert.  (Eztnit.) 
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Les  élèves  provenant  des  adjudants  reçoivent  de  lear  corpt 
mêmes  effets  que  les  autres  élèves. 

Les  eff'ets  d*habillement  de  deuxième  tenue  sont  délivrés  n 
ou,  à  défaut,  en  cours  de  durée.  Toutefois,  nn  des  deuxpaota 
de  cheval  doit  être  neuf. 

Lorsque  les  corps  ne  possèdent  pas  les  effets  nécessaires  i 
assurer  les  distributions,  ils  les  font  confectionner  d'urgence  c 
leurs  ateliers. 

S'il  aiTÎve  qu'il  n'ait  pas  été  possible  aux  corps  de  faire  cou 
tionner  certains  effets  d'habillement,  l'Ecole  en  est  informa 
ces  effets  sont  confectionnés  d'urgence,  dans  les  ateliers  d'un 
giment  de  la  garnison  de  Versailles. 

L'armement  étant  délivré  parTÉcole,  les  ëlèves-officiere  laia 
au  corps  toutes  leurs  armes,  y  compris  le  sabre. 

Les  grenades  apposées  sur  les  collets  des  effets  composan 
grande  tenue,  et  sur  le  bandeau  du  képi,  sont  en  or  du  mo 
des  sous-officiers  de  la  garde  républicaine. 

Les  boucles  en  soutache  de  0'?,003  de  largeur  sont  méhinj 
de  deux  tiers  d'argent  et  d'un  tiers  de  soie  ronge  :  leurs  formi 
leurs  dimensions  sont  déterminées  par  les  indications  ci-aprc 
par  les  dessins  annexés  à  la  présente  décision. 

Hauteur  de  la  pointe  supérieure  de  la  boucle  à  partir  du 

bas  de  la  manche 19  mi 

Hauteur  de  la  boucle 10 

Largeur  de  la  boucle 4 

Au  moment  du  dépai*t,  les  corps  font  apposer  sur  les  man< 
des  effets  qui  en  comportent  les  boucles  en  soutaclie  de  gr 
11  est  alloué  pour  cette  opération  sur  les  fonds  du  service  de  1 
biUement  : 

Dolman 1  fr  20  c 

Capote  ou  manteau 1  ■ 

Indépendamment  des  effets  de  chaussures  indiqués,   les  élè 
officiers  provenant  ou  non  des  adjudants   sont  pourvus,  à 
départ  du  corps,  de  tous  les  effets  de  petit  équipement  réglen 
taires.  Une  des  deux  paires  de  chaussures,  les  deux  pour  les 
ciens  adjudants,  doit  être  neuve. 

A.  défaut  de  resBOurces  à  la  masse  de  petit  équipement, 
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chaussares  à  délivrer  Boat  prélevées  sur  les  approvisionnements 
appartenant  à  l'État  et  la  valeur  en  est  vemée  au  Trésor  au  profit 
da  budget  ordinaire  ou  du  budget  sur  redsourced  extraordinaires, 
selon  le  cas. 

^  La  même  règle  est  applicable  aux  autres  effets  de  petit  équi- 
pement. 

La  valeur  des  effets  de  petit  équipement  délivrés  aux  élèves 
provenant  des  adjudants  est  remboursée  par  TËcole,  qui  est  cré- 
ditée de  la  première  mise  prévue  pour  ces  sous- officiers.  Ce  rem- 
boursement est  effectué  immédiatement  en  partie,  selon  les  res- 
sources de  la  masse  de  petit  équipement. 

Le  reliquat  est  remboursé  après  la  perception  de  la  prime  jour- 
nalière pendant  un  laps  de  temps  suffisant. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  élèves-officiers,  l'Ecole  ne  rem- 
bourse aux  corps  que  les  effets  délivrés  neufs  au  moment  du  dé- 
part. La  valeur  de  ces  effets  est  versée  dès  que  la  perception  de 
la  prime  journalière  permet  Topératioii. 

Les  effets  d'habillemcment  qui  constituent  la  grande  tenue  et 
la  tenue  du  jour  ne  comportent  pas,  au  départ  du  corps,  d'écus- 
Bons  à  numéros  ;  ils  reçoivent,  par  les  soins  de  l'Ecole,  les  gre- 
nades en  or. 

3  février.  —  Décret  relatif  à  la  remonte  des  officiers  et  assimilée 

en  temps  de  guerre.  (Extrait.) 

Art.  1*'.  Les  officiers  et  assimilés  du  cadre  actif  qui  sont,  en 
temps  de  paix,  remontés  à  titre  onéreux,  sont  admis,  en  temps 
de  guerre,  au  bénéfice  de  la  remonte  gratuite,  pour  un  nombre 
de  chevaux  égal  à  la  différence  entre  la  fixation  du  pied  de  paix  cor- 
respondant à  leurgrade  et  à  leur  emploi,  et  celle  du  pied  de  guerre. 

Ils  ne  peuvent,  toutefois,  jouir  de  ce  bénéfice  qu*à  la  condition 
d*être  préalablement  pourvus,  à  titre  onéreux,  de  tous  les  chevaux 
qui  leur  sont  attribués  sur  le  pied  de  paix. 

Art.  2.  Lorsqu'en  temps  de  guerre,  des  chevaux  de  réquisition 
doivent  être  délivrés,  à  titre  onéreux,  ces  chevaux  sont  cédés  au 
prix  porté  au  budget  de  l'année  pour  la  catégorie  à  laquelle  ils 
appartiennent,  sans  qu'il  soit  tenu  compte  de  l'augmentation  de 
prix  imposée  à  l'État  par  l'article  49  de  la  loi  du  3  juillet  1877. 

Art.  3.  Les  officiers  et  assimilés  de  tout  grade,  appartenant  au 
cadre  de  réserve  o\t  à  l'armée  territoriale,  reçoivent  gratuitement, 


9>  REVUE  D'ARTILLERIE. 

en  temps  de  guerre,  tous  les  chevaux  qui  leur  sont  attribués  ptr 
les  décisions  ministérielles  en  vigueur. 

6  février.  —  Décret  modifiant  le  règlement  du  28  décembre  1883^ 
$ur  le  service  intérieur  des  corps  de  troupe,  et  Je  règlement  du 
^3  octobre  1883,  sur  le  service  dans  les  places  de  guerre  et  let 
villes  de  garnison.  (Extrait.) 

Les  modifications  suivantes  sont  apportées  aux  dispositions  do 
décret  du  28  décembre  1883,  sur  le  service  intérieur  des  corps  de 
troupe  : 

c  Permissions  permanentes  : 

«  Art.  315.  —  Artillerie, 

c  Les  adjudants,  les  sous-officiers  décorés  do  la  Légion  dlion- 
neur  ou  de  la  médaille  militaire,  et  les  sous-officiers  rengagés,  qae 
leur  service  ne  retient  pas  au  quartier,  sont  autorisés  à  ne  rentrer 
qu*à  une  heure  du  matin. 

«  Los  autres  sous-officiers  et  les  caporaux  ou  brigadien- 
fourriers;  ainsi  que  les  caporaux  ou  brigHdiers  et  les  soldats  dé- 
corés de  la  Légion  d'honneur  ou  de  la  médaille  militaire,  soot 
dispouî^és  de  se  trouver  à  Tappel  du  soir,  mais  ils  doivent  rentrer 
au  quartier  à  onze  heures. 

<  L'appel  du  soir  a  lieu,  en  tout  temps,  à  neuf  heures. 

<  Lest  ^ous-ufficiers  mariés  peuvent  être  autorisés  à  loger  cd 
viUo  ;  iU  couchent  au  quartier  quand  ils  sont  de  service. 

c  Le  colonel  retire  toutes  ces  autorisations  lorsqu'il  en  est  fait 
abus  ou  que  l'intérêt  du  service  l'exige. 

«  Après  l'appel  du  soir,  les  sous-officiers,  les  caporaux  ou  bri- 
gadiers et  les  soldats  qui  sortent  du  quartier  ou  qui  y  entrent  ?<>ut 
tenus  de  se  présenter  au  sergent  ou  au  maréchal  des  logis  de  U 
garde  de  police. 

La  retraite  est  supprimée  en  temps  de  paix. 

Sont,  eu  oonséquence,  abrogées  les  prescriptions  ci-après  dn 
décret  du  J^  décembre  1883  précité  : 

Artillerie.  —  Art.  157  (3*  §,  commençant  par  ces  mots: 
«  le  maréchal  des  logis  trompette  et  le  brigadier-trompette  assi^ 
teut...). 

L'article  9G  du  décret  du  23  octobre  1883,  portant  règlement 
sur  le  service  dans  les  places  de  guerre  et  les  villes  de  gamisou. 
est  remplacé  par  le  suivant  : 
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€  LfO  commandant  d'armes  peut,  quand  il  le  jnge  utile,  près* 
crire  que  la  retraite  soit  battue  ou  sonnée,  et  autoriser  des  re- 
traites aux  flambeaux  une  ou  plusieurs  fois  par  mois  ;  il  en  informe 
rautorité  civile. 

€  Le  commandant  d*armcs  détermine  les  rues  par  lesquelles  la 
retraite  doit  passer.  > 

13  février.  —  NoU  mmistérielle  au  sujet  des  eartoueheê  de  sac 

et  de  sûreté,  (Extrait.) 

Les  cartouches  de  sac  et  de  sûreté,  vernies,  pour  armes  modèle 
1874,  que  possèdent  encore  certains  corps  de  troupe,  en  France, 
seront  versées  à  Tartillerie  qui  délivrera,  en  échange,  un  nombre 
ë^al  de  cartouches  à  balle  modèle  1874,  non  vernies. 

Les  approvisionnements  de  cartouches  de  sar  et  de  sûreté  des 
troupes  de  FAlgérie  et  de  la  Tunisie  et  des  troupes  de  la  gendar- 
merie, en  France,  devront  être  constitués,  en  entier,  avec  des 
cartouches  modèle  1879. 

Les  cartouches  modèle  1874  non  vernies,  délivrées  ou  à  déli- 
vrer, pour  les  approvisionnements  de  sac  et  de  sûreté,  ne  devront 
pas  être  consommée^  dan.-  !t^s  exercices  de  tir. 

Les  dispositions  qui  précèdent  concernant  les  troupes  de  France 
ont  pour  objet  de  rendre  disponibles  la  plus  grande  q^iaatité  po~ 
sible  de  cartouches  vernies,  pour  les  exercices  de  tir. 

Partie  supplémentaire. 

G  janvier.  —  Xot^  mini*l^ri^lle  relative  à  V emploi  d'une  graisse  e' 
d'une  huile  minérales  dit*:^  grais.-e  e/  h  aile  Mirbeck  }}Our  Ventre- 
tien  def  arme*  en  service  ou  en  magasin  dans  le*  e^frjfS  de  ironie. 
(Extrait.) 

Les  corps  de  troupe  sont  autorisé»  à  faire  usage  de  la  grais-/? 
et  de  rhuile  yinrherk,  au  lieu  et  place  de  la  graisse  d'armes  ré- 
glementaire et  des  huiles  d'olive  ou  de  pied  de  b'iiuf,  pour  l'en- 
tretienfdes  arme-î  en  service. 

On  se  conformera,  d'ailleurs,  aux  prnticriptiou't  de  rinntnictîon 
du  30  août  i'i'*A,  fiurle  nettoya;f«;^;tle  graissage,  et  le 4  ifjgrédienti 
actuellemerit  r<^gl*:mentaîres  pourront  être  employés  \o:»f{ue  ïz 
graiiie  ou  rhîiîle  Marhecl:  f«;ront  défaut. 

Eu  ce  qui  conceme  rentretieu  des  armes  en  magaain,  le.  eorpi 
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de  troupo  emploieront  concurremment  la  graisse  Ferez,  dite 
graisse  verte,  actuellement  en  usage,  et  la  graisse  Marheci.  Le> 
chefs  de  corps  rendront  compte  aux  généraux  commandant»  de 
corps  d'armée  des  résultats  donnés  par  cet  essai  comparatif,  et 
leurs  avis,  exprimés  d*une  façon  succincte,  seront  résumés,  poar 
chaque  corps  d'armée,  dans  un  rapport  qui  devra  parvenir  an 
Ministre  à  la  date  du  1*^  novembre  1886. 

Les  corps  devront  mettre  de  côté,  à  titre  d'échantillons-trpeB. 
quelques  kilogrammes  de  graisse  et  d'huile  prélevés  sur  les  pre- 
mières fournitures.  Cette  réserve  permettra  de  vérifier  Tidentitc 
des  produits  fournis  ultérieurement. 

Pour  obtenir  les  produits  dont  il  s'agit,  les  corps  devront  s'a- 
dresser directement  à  M.  Marbeck,  12,  avenue  du  Marché,  à 
Charenton,  qui  s'est  engagé  à  fournir  la  graisse  et  l'huile  au  prix 
de  1  fr  50  c  le  kilogramme,  franco  de  port  et  d'emballage,  à  partir 
de  50  kg;  au-dessous  de  cette  quantité,  le  port  reste  à  la  charge 
de  la  partie  prenante. 

11  janvier.  —  Note  miniftérteUe  relative  au  mode  de  foumifurc  du 
foin  de  rejas  j)our  les  troupes  en  marche  davs  toute  Véienduc  df 
gouvernement  militaire  de  Lyon  et  des  14'  et  15'  régions  de  corpf 
d'armée  pendant  Vannée  1886. 

Pendiint  l'année  1886,  les  troupes  en  marche,  en  corps  ou  en 
détachement,  dans  toute  l'étendue  du  gouvernement  militaire  de 
Lyon  et  des  14*  et  15*  régions  de  corps  d'armée,  devront  se  pro- 
curer le  pain  de  repas  par  voie  d'achats  directs,  au  moyen  d'in- 
demnités représentatives  en  argent,  dont  le  taux  est  fixé  commi* 
il  suit,  par  ration  de  750  grammes,  savoir: 

Pour  retendue  Ju  territoire  du  gouvernement  militaire  de  Lyon  et 
de  la  14*  région,  dix-huit  centimes  et  demi  ....     0  fr  IS,j 

Pour  les  départements  de  l'Ardèche,  des  Boucbes-du- 
Rhône,  du  Gard  et  de  Vaucluse,  dix-neuf  centimes  .     0      19 

Pour  les  départements  des  Âlpcs-Maritimes,  des  liasses- 
Alpes  et  du  Var,  vingt-deux  centimes 0      22 

Pour  le  diparlcment  de    la  Corse,  vingt-quatre  cen- 
times   0      24 

Il  y  a  lieu  de  se  conformer,  pour  l'application  de  la  nouvelle 
mesure,  aux  dispositions  suivantes  : 
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Poar  les  coq»  oa  détachements,  l'officier  précédant  la  colonne, 
ou  roiBcier  d'approTidonnement,  sVntendra  avec  les  boulangers 
pour  commander  les  qoantités  de  pain  nécessaires  et  débattre  le 
prix. 

Pour  les  petits  détachements,  les  officiers  fiiîsant  fonctions  de 
sous-intendant  militaire  on,  à  défaut,  les  maires,  seront  prévenus, 
deux  jours  à  l'avance,  du  passage  de  la  troupe ,  et  ils  seront  char- 
gés de  faire  préparer  le  pain  nécessaire  au  prix  fixé  dans  les 
localités  pour  le  pain  de  deuxième  qualité  ou  dans  des  condi- 
tions plus  avantageuses,  s'ils  peuvent  en  obtenir  des  bonlan- 
grers. 

L^indemnité  représentative  de  pain  pour  les  troupes  en  marche 
fiera  perçue  en  même  temps  et  au  même  titre  que  la  solde,  sauf 
ré^Iarisation  par  les  soins  de  l'Administration  centrale. 

A  cet  effet,  un  relevé  des  allocations  faites  à  chaque  corps 
sera  adressé,  par  corps  d*armée,  à  la  5*  Direction  {Bureau  dea 
Vivres), 

17  janvier.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite,  en 
1885,  de  l'armement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  l'intérieur 
et  en  Algérie.  (Extrait.) 

Officiers  d'armement  signalés  d'une  manière  particulière  pour 
le  zèle  avec  lequel  ils  ont  rempli  leurs  fonctions  : 

Ariillerie.  —  MM.  Archamtmalt,  licut.  au  6*  bat.  —  Dorr,  adjud.  au 

17»  rég. 

Chefs  armurieri  ayant  mérité  une  citation  au  Journal  militaire 
officiel.  —  MM.  Lhoist,  2«  rég.  d'iuf.  —  Girold,  \b*  rég.  d'inf.  — 
Bonnei,  42*  rég.  dinf.  —  Loabeyre,  4.>^  rég.  d'inf.  —  La/onlaine, 
5i«  rég.  d'inf.  —  ViaUe.  GO*  rég.  dinf.  —  CoUeye,  7l«  rég.  d'inf.  — 
f[op/,  78*  rog.  d'inf.  —  Pastrie,  86*  rég.  d'inf. —  BoMnifjîwl,  106*  rég. 
l'iuf.  —  Sicaud,  109*  n:g.  d'inf.  —  Salvané,  UO"  rég.  dinf.  — 
Bansy,  131*  r  g.  d'inf.  —  Donet,  13S«  rég.  d'inf.  -  Sordet,  '»•  bal.  do 
chass.  —  Validire,  8*  bat.  de  cliasH.  —  Charlei,  $!•  bal.  dr  cliiiSB.  — 
Schambcr,  3u*  bat.  de  chass.  —  l'ougeal,  2*  ré^.  (I<s  Konavcfl.  —  Ùey- 
fine,  7*  rcé-  de  cuirass.  —  Uelmolte,  8*  n:K.  do  rniraHM.  —  larivitre, 
19*  rég.  de  drag.  —  Trocon,  U*  rérf.  du  r.lniNH.  —  iinutiirr,  T'  rég. 
l'art.  —  Michel,  10*  rég.  d'art.  ■■  Vogt,  \r  ré»,  d'iirt.  tiravei, 
!«'  rég.  d'art. -pont.  —  Hardy,  légion  tU)  la  giinip  iï'jmiIiI. 
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Publication  de  la  nouvelle  édition  zincngraphique  de  la  Cart^ 

de  France, 

Les  quarts  de  feuille  de  la  Carte  de  France  au  1  /80  000*  (éditiou 
zincograpliique  révisée)  ci-après  désignés  yîcuncnt  de  panitrt-  : 


Arras 

L/éret • 

Saint-Jean-Pied-dc-Port. 

Mauléon •.    . 

Perpignan 


N.-O.   N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.O.    N.-E.  S.-O.  S.-E. 

N.-O.   N.-E.  S.-O. 

N.-O.   N.-E.  S.-O.  S.-E. 
N.-O.   S.-O. 


3  février.  —    Circulaire  ministérielle  relative  à  ta   convocation  di 

Varmie  territoriale  en  1886,  (Extrait.) 

L'appel  des  cadres  et  des  hommes  de  rariiiée  territoriale  cod- 
voqués  aura  lieu  conformément  aux  dispositious  qui  ont  été  sà^y^ 
técs  à  ce  sujet  en  1885,  et  qui  sont  rappelées  ci- après  : 

1°  Les  chefs  de  corps  et  de  détachement  seront  convoqués  trois 
jours  avant  la  troupe,  et  maintenus  deux  jours  après  le  départ  de 
celle-ci. 

2**  Les  officiers  payeurs,  les  officiers  faisant  fonctions  d^  trétorier, 
les  officiers  d'habillement  et  les  officiers  de  casernement  seront  cun- 
voqués  deux  jours  avant  la  troupe.  Dans  les  corps  ayant  deni 
séries  de  convocation  dans  Tannée,  ces  officiers  ne  seront  tenus  « 
assister  qu*à  une  seule  série. 

Les  officiers  d'habillement  et  de  casernement  seront  mainteDus 
deux  jours  après  la  troupe  ;  les  officiers  payeurs  ou  faisant  fonc- 
tions de  trésorier  seront  maintenus  trois  ou  quatre  jours  après  le 
départ  des  membres  du  conseil  d'administration  de  leur  séné. 

3®  Les  membres  des  conseils  d' administrât  ion  et  les  commandait* 
de  compagnie,  d'escadron  ou  de  batterie,  non  compris  dans  les  pa- 
ragraphes 1  et  2  ci-dessus,  ainsi  que  les  sous-ojfficiers  comptal^ef. 
seront  convoqués  un  jour  avant  la  troupe,  et  maintenus  deux  jour» 
après  le  départ  de  celle-ci. 

4°  IjCS  officiers  et  les  sous-officiers,  non  compris  dans  les  pan- 
graphes  précédents,  ainsi  que  les  caporaux  et  brigadiers^  seront 
convoqués  un  jour  avant  la  troupe,  et  maintenus  un  jour  après  le 
départ  de  celle-ci. 

5"  Les  hommes  non  gradés  de  Varmée  territoriale  seront  convo- 
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qiiés  à  une  période  d^iuBtruetioii  de  treize  jours,  y  compris  lo 
jour  de  l'arrivée  et  celui  du  départ. 

La  convocation  des  hommes  non  gradés  de  Tarméc  territo- 
riale appartenant  à  Tartillcrie  sera  opérée,  eu  1886,  de  la  manière 
suivante  : 

Du  lundi  5  avril  au  samedi  17  ayril.  —  Artillerie  (série  unique  pour 
les  batteries  montées.  —  F*  série  pour  les  batteries  û  pird). 

Du  lundi  3  mai  au  samedi  15  mai.  —  Artillerie  (2*  série  pour  les 
batteries  à  pied). 

Dans  VartiUerit  territoriale^  la  deuxième  série  (mois  de  mai)  ne 
devra  être  utilisée  que  pour  les  batteries  à  pied,  et  Houlemciit 
lorsque  les  batteries  territoriales  à  pied,  à  faire  instruire  par  des 
batteries  actives  de  forteresse  stationnéfs  dans  une  même  place, 
seront  en  nombre  trop  considérable  pour  être  réunies  f>imultan<-- 
ment.  Cette  exception,  limitée  aux  cas  îndispenHablcs,  ne  serapan 
Applicable  aux  unités  de  rartillerie  territoriale  dont  rinstructîon 
est  assurée  par  les  régiments  de  l'artillerie  de  campagne. 

5  février.  —  Décision  minis'érietle  autorisant  les  régiments  d'ar^ 
aller ie  à  organiser  pur  haftn'ie  V instruction  d* artillerie  fie  eam^ 
pagne  des  recrues,  (Extrait.) 

Les  indications  suivantes  seront  ajoutées  aux  B*i»es  particu- 
îitres  de  Vinftruction  dans  les  corps  de  froupts  de  l'artillerie,  ap' 
prouvées  le  il  juin  1S7S  : 

V  Aprts  1»:  2*  alinéa  d»;  la  page  77:  «Toutefoî.-»  l'in-^erncrifin  de 
rartillerie  de  campatnie  d'.-s  recrue^*  peut  <-':tr>':  orgarAij»^e  •i^ua  U4 
régimeutà  d'artilicri»^  par  batc«:rie.  ai  le  gén*^ral  ccnruarirlanC  lar- 
tillerie  raucori.se.  * 

2'  Aprs  le  .3'  alinéa  de  la  page  92:  cAacnn  •^naploy-i  n.*  p»îac.  «n 
aucun  cas.  *:tr^  «li.iïj^;n*»;  d'^jj-i-^t^rr.  uq-î  r'oL*  oar  «emain»».  à  la 
manœuvre  d'artiiIerie  de  l""*  cla^e  dé  -^  pripr-î  aaTîrrl*.  » 
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II.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(do  11  féTrier  «a  10  nuin  1886'. 


ÉTAT -MAJOR  GÉNÉRAL. 

GKiféRAvx  DK  DIVISION.  —  IL  MM.  dc  la  JaiHe,  nommé  président  do  coont( 
consiiltatirdc  l'art.  —  Schnèegana  (L.  E.)»  nommé  mcnibro  du  coo>Uë 
consultatif  de  rétat-m:ij.,  maint,  dans  son  command.  —  de  Mtribtl 
(M.  F.  J.),  nommé  membre  du  conseil  sup.  de  la  guerre  et  du  comité 
consultatif  de  Tart.  —  Minoi  (E.  A.)i  nommé  membre  de  la  commis», 
mixte  des  trav.  publ.  —  Gresset,  nommé  membre  du  comité  consul- 
tatif de  Tart.,  maint,  dans  son  command. 

GéniIral-x  dk  bukïadk.  —  11.  MM.  de  Contamine,  nommé  membre  desfo- 
mités  consultatifs  de  l'art,  et  de  lu  cava!.,  maint,  dans  son  rommand. 
—  The  venin,  nommé  membre  «lu  comité  consultatif  des  fortif.,  maint 
dans  son  coinmnnd.  —  LoiziUon  ide  la  caval.i.  nommé  uieiiibre  do  co- 
mité consultatil  de  l'art.,  maint,  dans  son  command.  —  Tramoni 
(de  rinfant.),  nommé  membre  du  comité  consultatif  de  l'urt.,  maiat. 
dans  son  command. 
lit.  Classé  dans  la  'J*  section  (réserve)  du  r^dre  de  Pétat-maj.  gen. 
(27  février)  :  M.  le  jiéncral  Alaignicn. 

OFFICIERS. 

A  U  M  É  R    A  C  T  I  V  lî. 

GoLoKELS.  —  il.  MM.  Louis  (J.  A.),  nommé  membre  du  comité  consultatif 
de  l'infant.,  maint,  dans  son  command.  (1-ii.  —  Condren,  nomme 
membre  du  comité  consultatif  de  Tintendance,  maint,  dans  son  com- 
mand (31 1.  —  Bruyère,  nommé  membre  du  comité  consultatif  de 
l'art.,  maint,  dans  son  command.  (32).  —  Le  Bourg,  désigné  |»OBr 
command.  le  IG*  rég.  (03).  —  Pulhier  (E.  L.  F.),  désigné  pour  cooh 
mand.  le  3S*  rég.  (73).  —  Vuucheret,  nommé  secret,  du  comité  con- 
sultatif de  fart,  et  direct,  de  la  section  tccbniquc  de  Tart.  ^84).  — 
Lalicmanf  (du  génie),  nommé  membre  du  comité  consultatif  de  fart., 
maint,  dans  son  command. 
III.  Uetraités  i:>8  février)  :  MM.  SetTaz  (P.  H.)  [lOj.  —  Mondon  (J.  L.- 

LiEUTiNANTS-CoLofiELS.  —  11.  MM.  Doré  (E.  p.),  classé  à  Tétat-maj.  |)art. 
et  nommé  direct,  à  Lille  (28).  —  Arveuf,  nommé  direct,  à  k\^tx 
(SI).  —  Trone^  nommé  direct,  de  TÉc.  d*arl.  du  3*  corps  d*armee, 
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cont.  à  compter  à  son  rég.  (3G).  —  Bobet  (E.  H.  A.),  classé  au  6* 
rég.,  maint,  dans  son  emploi  (77^. 
Iir.  Retraité  (6  février)  :  M.  Osier  (3). 
Chefs  d'escadron.  —  II.  MM.  Boone  (F.  A.),  classé  à  l'état-maj.  part,  et 
nommé  command.  de  l'Éc.  milit.  prépar.  de  l*art.  et  du  génie  (54). 

—  Migurski,  nommé  command.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Marseille 
(.59K  —  Giron,  classé  au  36«  rég.  et  nommé  direct,  de  TÉc.  d'art, 
du  13«  corps  d'armée  (90).  —  Del  Cambre,  classé  au  l-i*  rég.  (121). 

—  de  Luppé,  classé  hors  cadre  (145).  —  Royer  (F.),  classé  à  Tétat- 
maj.  part,  et  nommé  command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Port-Vendres 
(18-i).  —  Naquet,  relevé  de  son  emploi  de  maj.  et  maint,  au  26^  rég. 
(233).  —  Petit  de  Coupray,  classé  au  10«  rég.  (283*).  —  Gibault, 
nommé  maj.  du  33*  rég.  (320).  —  Marie  (G.  P.  A:  L.  M.),  classé  à 
Tétat-maj.  part,  et  maint,  à  la  disposition  du  gén.  command.  le  corps 
du  Tonkin  (350).  —  Cheynier  Lejouhan  de  ^oblens,  classé  au  3l«  rég. 
(359). .—  Martin  (T.  E.),  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  sous- 
direct,  de  la  manuf.  de  Saint-Etienne  (361). 

m.  Passé  dans  Tintendance  militaire  (21  février)  :  M.  Vigerie  (185). 

Retraités  (28  février)  :  MM.  Aversenq  (14).  —  Le  Gressier  de  Bellanoy 
(157K 
Capitaines  en  t".  —  II.  M.M.  Weeber,  désigné  pour  faire  fonct.  de  maj. 
au  26*  rég.  (-42).  —  P/ébourg,  d^^signé  pour  faire  fonct.  de  maj.  au 
9«  rég.  (1C8).  —  de  Blanquet  de  Rouville  iM.  G.),  classé  à  Tétat- 
maj.  part,  et  nommé  sous-direct,  de  Tatelier  de  constnict.  de  Pu- 
teaux  (174).  —  Beaudenom  de  Lamaze  (U.  J.  A.),  classé  à  la  8*  batt. 
du  !•'  rég.  (223*).  —  Debat-Ponsan,  nommé  maj.  du  1*'  bat.  (2ôG). 

—  Mondain  (hors  cadre),  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  du  gouvern.  milit. 
de  Paris  (403*).—  Meurisse,  classé  à  la  I2«balt.  du  18«  rég.  (429). 

—  Grillât  (L.  M.  J.  E.  A.),  classé  à  la  4«  batt.  du  36«  rég.  (578). 

—  Yalabrègue  (M.  G.),  classé  à  Tétsit-maj.  part,  et  maint,  dans  ses 
fonct.  (729).  —  Francard,  nommé  command.  de  Part,  de  Tarrond. 
de  Valence  (  1  U*). 

Rappelé  à  l'activité  (23  février)  :  M.  Brienne  (J.  B.  G.),  classé  à  Télat- 
maj.  part,  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Versailles  (484*). 

lU.  Décédé  (16  décembre  1883)  :  M.  Dubosq  (167). 

Retraité  (28  février)  :  M.  Magot  (527). 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Promus  Capitaines  en  l"  (6  février)  :  MM.  Mor^ 
turevx  (H.  G.  V.  A.),  classé  à  la  3*  batl.  du  !•  bat.  (125).  —  De- 
roulède,  classé  à  la  8*  batt.  du  8*  rég.  (126).  —  Foumier  i^,  E. 
B.),  classé  à  la  12*  batt.  du  W  rég.  (127). 

11.  MM.  Ganghff  (E.),  nommé  trésor,  du  26**  rég.  (*63).  —  Guipon, 
classé  ë  la  9*  balt.  du  24'  rég.  et  nommé  aide  de  camp  du  gén.  de 
brig.  Boscal  de  Béais  de  Mornac  (228).  —  Gossart  (F.  V.),  classé  à 
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la  9*  batl.  da  27*  rég. ,  maint,  dans  ses  fonct.  (2âOV  —  Savare,  dusse  à 
la  11*  batt.  du  31*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (274).  —  de  Berckheim 
(G.  F.  E.),  classé  à  la  9*  batt.  du  31*  rég.,  maint  dans  son  emploi 
(28?).  —  Bauchet,  classé  à  la  10*  batt.  du  28*  rég.,  mainL  dans  sob 
emploi  (2S8).  —  Feliner,  classé  k  la  3*  bjtt.  da  10*  bat.  et  noamé 
adj.  au  command.  de  l'art,  de  Tarrond.  de  MontbéUard  (.291).  —  Car» 
ton,  classé  à  la  9^  batt.  du  25*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (294).  — 
Bodet' Lacroix,  classé  à  la  T*  batt.  du  10*  baL  et  nommé  adj.  an  com- 
mand. de  Tart.  de  Tarrond.  de  Pontarlier  (338).  —  Cftamblay,  classé 
à  la  4*  batr.  du  3G*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Cle^mont-Fe^ 
Tand  (o83).  —  Chamousset,  classé  à  Iji  8*  corop.  d'ouvr.  d*art.  j393 . 

—  Hamon,  classé  à  la  2*  batt.  bis  du  2 S*  rég.  et  nommé  adj.  à  \i 
direct.  d'Alger  (432).  —  J}upuy  iH.  F.  V.  E.;,  cUsssé  à  la  S*  balL 
du  28*  rég.  et  nommé  a\)j.  à  la  direct,  de  Vincennes  (4G2).  —  Parreau, 
nommé  instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  35*  rôg.  (170).  — 

**  Paignon,  classé  à  la  4*  batt.  du  15*  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct  de 
Cherbourg  -48 II  —  Champagne,  classé  à  la  2*  batt.  do  9*  bat  «: 
nommé  adj.  à  la  direct,  de  B'elfort  (191).  —  Genay,  classé  à  la  2'  batt 
hii  du  20*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct.  d'Oran  U9G).  —  Briot^  classe 
à  la  0*  comp.  du  1*^  rég.  d'art.-pnnt,  maint,  dans  son  emploi  (ûOii. 

—  Olivier  (t.  E.),  classé  ù  la  3*  batt.  du  30*  rég.  et  nommé  adj.  I 
rÉc.  dart.  du  5*  corps  d'armée  (511).  —  Fosset,  classé  à  la  6*  batt 
du  20*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (527).  —  Dadouard,  classé  a  la 
4*=  baît  du  10*^  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Hennés   o?*).  — 
Wack,  classé  à  la  3*  batt  du  1 4*  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  d^ 
La  Uochelle  (003).  —  Buchucr,  classé  à  la  3^  batt  du  35*  rég.,  maini. 
dans  son  emploi  (G  10).  —  Jocquol  (N.  A.),  classé  à  la  9*  batt  tia 
35^  rég.  et  nommé  aide  de  camp  du  gén.  de  brig    Henry  (035 .  — 
Balayé,  classé  k  la  2*  batt.  du  3*  rég.,  cont.   à  suivre  les  cour?  de 
TKc.  sup.  de  guerre  (G53).  —  Pépin  (G.  F.  M.  A.),  classé  à  la  3*  balt 
du  lii*^  rég.  et  nommé  arij.  à  la  direct  de  Vincennes  (G58.'.  —  Guiiltl 
(V.   A.),  classe   à  la  î)«  batt.  du  29*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dirrd 
d'Ali:er  (G7S).  —  Décharnés,  classé  à  la  5*  batt  du  12*  bat  et  nomme 
adj.  au  command.  do  l'art  de  l'nrrond.  de  Briançon  (725). 

III.  Mis  en  non>activité  pour  infirmités  temporaires  (16  février)  :  M-  Brn- 
con  (G32). 

Passés  dans  rinlendance  militaire  (21  février)  :  MM.  Pélissier  (581;.  — 
Mangeno'  (M.  J.  Y.  E.)  [6i5|.  —  Hugues  (J.  A.  J.)  [603]. 
Lieutenants  en  l*^  --  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (6  février)  :  MM.  U^ 
Levyf.  classé  ù  la  8*  batt,  du  26*  rég.  et  nommé  adj.  à  Tatclier  de 
construct.  do  Vernon  (102).  —  Slrobel,  classé  à  la  6*  batt  du  oS* 
rég.  et  nommé  adj.  au  command.  de  l'art  de  Tarrond  d*Antîbes  (103;. 

—  Allard  (l*.  G.),  classé  à  la  T*  batt.  du  3*  rég.  et  nommé  adj.  ï  'a 
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l  n»nnt.  rie  Salnl-K[ienne(l'Hi.  --  Jti^tjnpt.  classé  i  la  ::-comp.  d'ouvr. 
^*"»rt.  (loi),  —  Uibadeat,  tiass*  A  la  ll>°  comp,  A'ttWr.  d'irt,  |I06). 

-  Mmlaudon,  classf  à  te  1"  comp.  d'ourr.  d'art-  (lOîl.  —  ànbitr- 
\  Hn,  classa  ï  la  V  batt.  ilu  II*  bat.  et  ooiiinii  adj.  i  \»  direct,  de 
I  Lyon  (108).  —  Mord  (0.  L.),  cWaH  »  la  V  l«|[.  du  lï*  rig,  «t 

adi-  t  ta  direct,  de  Unual  (MO).  —  Eue  (E.  D.|.  cllsst  i  ta 
I  3*  liilt.  du  :;i*  ftg.  et  nonifuS  adj,  1  l'Kc.  d'art,  do  fî*  for|«  d'arwÈe 
[  (III).  —  Bnurard  (L.  E.  ¥,),  classé  i  la  r'fonip.dn  2»  rtg.  d'art- 
I  pont,  et  nninmâ  adj.  ï  la  dlrri-t.  de  Dunk^rque  il  l?).  —  Âttlkonf, 
I  nuinl.  dans  son  emploi  (I  U).  —  Seboncr.  niatni.  dans  sm  emploi 
I  (lU).  —  llergel,  classé  i  la  10°  bail,  du  î'  rég.  (U7|,  —  BOrths- 
\  Itmg  (C.  G.).  claiSB  ù  la  -l'  bait.  du  i'  bat.  et  nommé  adj.  I  h  direct, 

ï  Verdun  (lî!).  —  tWfef  |[,.  F,),  classé  i  la  3'  bail  du  18*  Ttf.  et 
^  Boamé  adj.  il  la  manur.  de  Sainl-Ëtienne  ll?3|.  —  Deapiet.  clasté  k 

I  ll'balL  du  is*rég.  «1  désigné  pDur  lïîre  fanet.  d'adjud.-maj.  (134). 

-  tttthtin  |E.  A...I.  classé  I  la  1"  balL  dn  1*  bat.  et  itomné  adj.  au 
immaad.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Givel  {l!â).  -^  Aoûn'j  i/ii  floft- 

I  fmwau,  classé  à  ta  6'  batl.  nu  23'  rég.  et  nonmé  adj.  t  la  manuf. 

|de  Tulle  (l!T).  -  de  Laulanfê.  clissi  ï  la  1 1*  bail,  du  31'  rég.  et 

é  ad],  au  conituniid.  de  l'art,  de  l'arrond.  de  Calais  [l?3).  — 

I  AMttA),  maint,  dans  sgn  empinl  (l?8|.  —  Doathet,  rIaSst  t  U  12' 

Vltatl.  du  !!■  rég.  et  désigné  ponr  taire  hinct.  d'adjnd.-maj.  {\h\).  — 

I  AAnotre  (N.  V.j,  classé  h  la  ?•  Ii.ilt,  du  31*  rég,  et  oammC  adJ.  i  la 

uf-  de  Chiiellemnlt  iIGT).  —  Rlcharâ  (E.  l.  t.).  cUisé  k  la  4< 

Btult.  du  37'  rég.  et  nommf  membri'  de  la  eommiss.  d'ei.péf.  de  Boor- 

|ces  (tCS).  —  Fertu»,  classé  k  la  i'  batl.  dn  9'  rég,  et  rtinmié  adJ. 

t  firges  du  Centre  {U\'.>).  —  Saintyofs  (A.  H.  A,),  elasst  k  la  4* 

I  IwtL  dn  S8*  l'ég.  et  nommé  adJ.  anx  forges  de  lOoesl  (no|.  —  Bal- 

rphe%  {J.  E.  X.  S.),  classé  i  h  6*  batt.  da  icr  rég.  et  nommé  adj.  aux 

iDnfts  de  l'Ouest  (ITIt.  —  Lacroix  (M.  P.),  classé  a  la  4*  balt.  du 

«■  bit.  tl751.  —  Thomai  (U.  0.1,  elass*  \  hi  V  bati.  .lu  35'  rég,, 

cont,  1  suivre  les  coDrs  de  l'Kc.  sup.  de  gnerre  ilT3|.  —  Ârttmi, 

classé  H  h  1'  balt.  du  .13*  rég.  et  nommé  ad},  i  In  mauut.  d«  CbHlel- 

leraull  (iTli.  ~  Ddairr  de  Catnbae&ii .  el»s9t  à  la  I  r  bail,  du  37' 

réj.  cl  nommé  membre  de  la  coinmiss.  d'eïpér.  de  Boarges  tl76|.  — 

Lmli/uepia.  classe  i  In  10*  bail,  du  34'  rég.  et  tiommi-  a'Ij.  1  la  maliitr 

de  Tulle  (177). 

.  JIM.  Fruilheradc.  classe  a  ta  .1'  batl.  du  IM*  rég.   (ÎOOi.  —  Wocft 

D.),  Classé  il  la  V  hall,  du  1?'  bal,  (îl  I).  —  Sîimmter.  classt  t  la 

I»  fean.  du  3*  rég.  (3Î6).  —  «**-o(.  classe  à   la  4'  batl.  ria  38*  rég., 

L.  t  suivre  les  cours  de  I'Eg.  sup.  de  gv«rre  \iH\.  —  Bervet, 

klaist  k  la  7*  bjitl.  du  17'  rég.,  cont.  i  tUim  les  cours  d#  l'Ëc.  sup. 

e  |370l-  —  Jand  \l-  Arm.j,  classé  k  la  fi'  batt.  du  li*  réj. 

WV-  D'imT,  -   UAHII  1BS6.  a 


REVDE  D'Al\T[LLEtllK. 
(3g0|-  —  Sulland.  claMt  k  la  3*  butt.  du  C  réf.  iaS3|. 
rour,  clsu^  a  II  :>'  bitl.  ilu  l<i*  hut.  (U7I.  —  Xovlllirt, 
pour  caminanil.  le  déliclicaivnt  de  nuDlonnicrs  dn  car]»  du  TwÂil 
(4g7).  —  Giruiit  (V.i,  cIhsmï  il  in  :i'  uimp.  d'nuTr.  il'irt.  If^j  ,  - 
PUa»tre,  clau«  i  la  5"  bail,  du  ^l'  rêg.  (S?:.).  —  (Ce  CnrwqMf, 
eliMé  ï  la  1 1*  liiilL  A»  ft'  rég.,  maint,  dans  sod  emploi  1^47,.  ~  »■ 
ffaiit,  cliMt  k  la  G'  Imlt.  du  li>*  bat.  (ïiiâ).  —  UIxu  (L.  C.\.  ùea 
k  la  S*  batt.  bl'  du  2G*  r<ïg.  (32*).  —  .«(Aam,  dasst  b  la  S*  bail,  ii 
3i'r£«.  (tl').  —  ffeiNutaf  |C,  A.  1,.},  clauâk  la  9'lMU.dii  l'ctf. 
d'art. -pont.  (Ba't. 
1U.  Démiisioonxirv  (f-  févricri  :  M.  Lccltrt  lie  Juigni!  de  tuti/tf 

LiEtTuritNTi  KN  2".  —  I.  PruiDUG  littilmo/itt  r*  \"  (G  Tévritr)  :  Ul  A- 
niiu  <N.  S.),  classé  il  lu  7'  baU.  du  M*  r^i;.  (NJJ.  —  natnl.  dtui 
a  la  H*  batt.  (lu  :;R'  rég.  tlH]  —  MarUn  (1.  H.  C  i,  etu»e  1  lar 
bail,  du  13'  r«B.  (MU|.  —  Govdon.  classe  a  tu  '.i<  bail  da  irHr 
1117)  —  DiiHnoer  |F,  J.  h'.j,  classé  ï  lii  I"  batt.  da  7*  baL  |IU), 
--  tA/<et(,  clHsst  k  la  10*  hait,  itu  34'  r«e.  |lfOJ.  —  Carrrr,  «iHt 
k  la  J*  cump  il'ouvr.  d'art.  ll&Oi.  —  A'f^ff.  cla&fté  i  b  S*baIL<i 
12*  bat.  (loi)  —  Adiian.  classii  k  la  II-  bulL  du  21*  rtj.  (li!).- 
Aey  (K,  F.j,  classe  <i  lu  C'bsit.  du  ïO'rfg.  {iâSi.  — /VocAc.flW 
âla  11*  batt,  du  13'  rig.  (IJI).  —  Hiiin6er(  |J.|,  classé  k  U  6' ko, 
du8'r«K.  |1»5),  —  i>u&oyi,  clas»t  k  la  11*  bail,  du  10*  rt(,  (|il). 

—  Stmant  (A.  J.  A.i.  classé  i  la  7"  comp.  d'ooir.  d'art  (Ii7).  - 
Oe/alfe,  classa  k  luT'batl.du  34*  rig.  (lâS).  —  tAuJUtr  (F.^ 
cUssi  il  la  i'  batt.  du  S°  bal.  Ilâ9).  —  Uoliuint. 
batt,  du  13<  bat.  (IGO).  —  Bollangrr,  classe  k  la  ?• 
(IGi),  —  Sitsrr,  classé  a  lu   Mf  balt.  dn   22*  rOg.  (IS!). 
(H.).  cIb£««  k  la  I  f  batl.  du  25<  rcg.  (163).  —  Kans,  ctai 
comp    d'ouvr.  d'art.  (\6^).  —  T/tHHln,  classé  k  la  0'  btl 
rég.  |li;j|.—  Diiiiray.  classé  i  la   10'  bati.  du  IJ'rég. 
BuguH  (M.  A.  B.  Ji.),  classé  i  la  8'  batl.  du  S'  r**.  (167).  - 
clust  il  la  y  bail,  du  17"  rée.  (IGSI.  —  Bretm,  cIsEsé  k  la  (• 
du  13°  rég.  (169)   —  Simon  |J.  M  ),  classé  û  la  3*  cump.  do  ï* 
d'arL-pont.  (170).  —  Busefi,  eiam  â  la  14'  comp.  du  I"r(f.  4' 
pont.  (171).  —  Chniivin  (K.  F.),  (Classé  i  la  S*  bail,  tlo  4'        ~ 

-  Cheeille,  class«  k  la  fbatl.du  24'ré«.  il7S).  —  BuH 
classdfila  11*  bail,  du  II'  rég.  1174), 

11.  MU.  De  Marsay.  classé  â  la  3*  batt.  du  2-2*  rég.  (342). 
(N.  k).  classé  k  la  1"  balt.  du  lâ'bat.  i:iSI).—  Uvaratttur\ 
classé  k  la  10'  bail,  du  3'  rég.  (93*).  —  Hubert  [i.  Uar.},  claM 
I"  balt.  du  3*  Tég.,  tout  k  suivre  les  caar»  de  rKc. d'ajiftic.  dcj 
cl  du  génie  (137*1. 


PARTIE  OFFICIELLE.  103^ 

Uî.  Bayé  par  soite  de  condamnation  (24  février)  :  M.  DHhan{C.J.k,k.)y 
[140*]. 
Sors-LiEDTENANTs.  —  II.  MM.  Gamier  (À.  G.),  classé  à  la  9<  batt.  du  3* 
rég.  (U7).  —  Le  Roy,  classé  à  la  3*  batt.  du  &•  rég.  (278). 
111.  Décédé  (21  féTrier)  :  M.  Picardeau  (321). 
Déniissionnaire  (21  février)  :  M.  Malmann  (340). 

RÉSERVE. 

GoLOHiL.  —  I.  Promu  Colonel  :  M.  Medoni,  classé  au  service  d'état-maj. 
LiSDTEifANT  EN  2*.  —  II.  M.  Jauct,  cUssé  au  15*  rég.  (37). 
Socs-LiKCTENAPiTs.  —  H.  MM.  Gérard  (A.  L.  A.),  classé  au  25*  rég.  (1 123j. 

—  Hiberty,  classé  hors  cadre  (1738). 

in.  Passés  dans  l'armée  territoriale  (26  février}:  MM.  Petit  (}i.  L.)  [205]. 

—  Migaull  (223).  —  Théron  de  MotUaugé  (294j. 
Démissionnaires  (28  février)  :  MM.  Verlhac  (1080).  —  Lombard  (1604). 

—  Desvignes  de  Surigny  {Xlld), 

Passés  dans  Tarmée  territoriale  (9  mars)  :  MM.  Brunet  de  la  Renou- 
dière  (37).  —  La/argue  (72). 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

Colonels.  —  I.  Promu  Colonel  (26  février)  :  M.  Kesner,  classe  à  Tétat- 
mai-  part. 
111.  Kayé  des  cadres  (13  février)  :  M.  Le  Clerc, 
LiEOTENANT-GoLONEL.  —  II.  M.  MoTond,  classé  à  Tétat-maj.  part. 
Chefs   d'escadbon.  —   I.  Promus   Lieutenants -Colonels    (26   février) 
MM.  Touche,  désigné  pour  command.  le  6*  rég.  —  Charpeaux,  dési- 
gné pour  command.  le  8*  rég.  —  Decq,  désigné  pour  command.  le 
10*  rég. 
.Promus  Chefs  d'escadron  (26  février)  :  MM.  Kramer,  classé  au  service 
d'état-maj.  —  Lefebvre  (L.  A.),  classé  au  service  d'état-maj.  —  Denis- 
Laroque,  classé  au   l*""  rég.  —   Gandolphe,  classé  au  4*  rég.  — 
Beauregard  (F.  X.),  classé  au  5*  rég.  —  Albrech,  nommé  maj.  du 
6*  rég.  —  Deckert,  classé  au  11*  rég.  —  Boequet,  clas.  au  12*  rég. 
—  GauWer  (P.  A.),  classé  au   15*  rég. 
.  H.  M.  Voisin,  classé  à  Pétat-maj.  part. 
m.  Rayé  des  cadres  (12  février)  :  M.  Foussier. 
Démissionnaire  (13  février)  :  M.  Carrelet  de  Loisy. 
.  Rayé  des  cadres  (23  février)  :  M.  OUivier. 
Capitaines  en  l*"".  —  1.  Promus  Capitaines  en  1*^  (26  février)  :  MM.  Du- 
buisson,  classé  au  4*  rég.  —  Mercier  (AI.),  classé  au  5*  rég.  —  Cou- 
jet,  nommé  offic.  d'habill.  du  5*  rég.  —  Moulin  (C.  A.  D.),  classé  au 


R*  ré(    —   llcaufiiille .  cti^i    »a  H*  t^.   —   ficrlAMitl.  ClUMa 
ll'rÉK    —  Baci/ae,  nomnié  trésor,  du  I8*  rtg. 
111,  —  Démitsionnaire  (12  tttrieft  :  M.  Caulrtait. 
QriTHiM  KFi  ?'.  —  1.  rrainll  Capitaine  en  2*  1 2G  février)  :  U.  di  l^i  à 
t.avifon,  clïssii  au  3'  rûg. 
III,  —   Di-miisionnair«3   |lï   rtvncrj  :  U.  Utpi«rr4,  —  (33  ftfrWi. 
)l.  MaUaeh.  -~  (°  niarsi  :  11.  Sofio/irr. 
LiioTMAiiTt  IN  I".  —  1.  l'TommCapltaiaeii  en  2*  158  KTrwTt:  Ul.  *t 
leur,  clasiâ  au  bat.  do  canon  a  iers  sédentaires  àt  lîlit.  —  Xiiel'L  Et, 
classa  aa  2*  r«g.  —  tiaufei'eau,  clasM)  au  ?*  rtg- 
m.  —  DËniissioonoires  1 1 2  râvrJerj  :  UM.  Chanlecailie.  —  ^J>k^ 

—  123  fiiïrifr)  :  UU.   Berryer.   —  Pogel.  -  lehartpeld»  Rsobr. 

—  (2  murs)  ;  Mil.  Camloui».  —  lliinuic 

l.iMTIIi»sia    tu   2".   —   I.   l'ronius   Léeulenanlt   fi    l"   (Jfi   &»rwf|  '■ 
MM.  Coiier,  —  Balleur,  —  dilenel.  laiiiDl.  i  leurs  rig. 
Venus  de  la  réserve  et  proaus  Uculcnaals  en  2'  (3fi  réTrwr)  :  MIL  fw 
lit  in.  L.),  classé  au  IS°  rég.  —  Migonll,  classé  ao  lO'rtf.  —  TW 
TOH  rf«  Moniaugé,  classé  au  service  d'étil-niaj. 

II.  MH.  5/ofriH,  classé  à  la  IS°  bat.  leiTlIoriale  d'Algérie.  —  5aMv. 
classé  au  10'  rég. 

III.  Uémiisioanalres  (I!  féirlerj  :  NU.  iiUgnard  de  ta/atUaU*-  ~ 
LaM.  —  Faugeron.  —  113  février)  ;  UU.  Monnter.  —  toUt — 
|33  février)  :  M-  ïftomat. 

SuDs-I.iecTtM^T5.  —  I.  Promus  LieuletianU  en  2°  i36  Titorierl  ;lll.  fr 
tttuse,  —  Dttval  (E.  E.),  —  Diusu,  mainl.  ï  leurs  rég. 
l'runius  Soun-LicaUnenCa  ['i  février)  :  IIH.  Ba-i/keiitr.  cime  Mn 
cadre.  —  cfe  Plument  de  Bailhac.  classé  au  3'  reg.  —  <?c  férticrt- 
IIU.  J'ourniond,  classé  a  bi  suile  du  1°  rv$.  —  Ba^le,  dauéM 
V  rég. 

Venus  (le  la  réserve  |9  marsi  :  MH,  Biuncl  de  la  KeiumdHr^,  dx«é« 

H'  rÉg.  —  lufargw,  ctosé  au  In'  rég, 
U.  11.  ^u/MTMuf,  Cluse  au  17*  rég. 
Ul  bémissioiinaii'cs  I12  (étricri;  UM.  DiivilUer.  —  AupintL  ~  ^e  f- 

Hiaek.  —  lie  Vogw.  —  Dodtird  Ifeslogex.  —    13  (t^hCTf  ;  II.  *••- 

ckurd.   —  i33  ftïrier)  :  SIM.   Vignaud.  —  Dtffi».  —  t2  nuiH 

MM.  de  /lagmon/l  de  Cahmnc.  —  Beimequin. 

EHPLQTËS. 

Chef  tnaoujEB  de  I"^  cd^se.  —  111.  Retraité  (6  fétrleri  ;  U.  Barrout. 
Chefs  uhuriïM  de  2°  clisse.  ~  11.  UH.  Danger,  classé  a  la  3*  noiF  M 
fusiliers  de  discipi  —  Celor,  classe  au  îj'  rég.  d'art. 


l'AriTlE  nFFT(;ll'.LI,F,. 


III.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT. 


oNEi.»  propiiaùs  et  rliissi^s  pour  le  grade  de  CoLaNti.(183l]  : 
I.  Vallanlln,  direct,  â  Dniikerque.  —  GasUne,  dîrecL  de  l'Sc.  cenlr- 
pîrot.  mitil.  —  de  Cabanel  de  Sermel,  l"  altacbt  niilit.  i  ['ainlias- 
le  de  France  en  Russie. 
i]  :  UM.  Faiire-Duii/,  au  :<S>  rÉg.,  diracl.  de  l'Ëv.  d'art,  de  .Mm» 

■  Maniilieim.  profess.  ii  Tilc  palylcrh,  —  ila/i»,  au  2'  rés-  d'art,- 
nl-  —  Perrault,  au  35*  ré|!.,  direct,  de  l'Ëc.  d'art  de  Vanaes.  — 
irjou,  eber  du  service  de  l'armeincnt  des  places  et  des  eûtes  id  Dd|>dl 
DtnI.  —  lejèere.  chef  da  2*  bureau  de  l'état-maj.  gén.  du  Ministre 

)■  guerre.  —  fwrwri'Of,  direct,  à  BesBUïoa.  —  Duitni,  au  18"  rig. 
'  Ar«j(/n',  s.-direcl,  ï  Yersnilles.  —  Oeie,  du  û°  r^g.  —  iVveiiaf, 
nnbre  de  la  cotumUs.  centr.  de  récepl.  de&  poudres  de  t^ucrre.  — 
'oei4/,  direct,  à  Alger.  —  .Varsillon,  eberd'fial-maj.  du  gcn.  comiuand. 
«.  de  II  place  et  des  forts  <Ig  Paris.  —  .toei.  cbe(  du  1°'  Liur.  tlt  lu 

direct.  HU  ministère  dn  Ui  giej're.  —  Ca»lan,  direct,  de  la  poudrerie 
illL  du  Bouche  I. 

■  D'ncitPiiuN  prupusés  et  classés  pour  le  grade  de  ljinTi!iANT-Co[.DNiL 
B8&)  :  UM.  Roaslgneiix,  au  5*  rég  .  direct,  de  l'Ëc  d'art,  de  BeilDçun. 
•  Pion,  cumoiand.  l'url.  de  l'arrond.  de  Marseille.  —  Loucket,  au  31* 
g.  —  Citirin,  au  IS°  rog.  —  Marchai,  s.-jnspect,  des  [orges  du 
iBtre.  —  Bldegaiv,  roiiimaiid.  l'art,  de  l'arrond.  de  Saisl-Qeruuia.  — 
-  Arm,  command.  le  1°  bat.  —  Delori  ilt  Mlalbe,  au  3*  rêg.,  cbef 
'étal-maj.  de  l'art,  du  IG"  corps  d'armée.  ~  BrsuirUenilU,  au  3J*  rtf.. 
mninand.  l'art,  de  la  2'  dlvia.  de  eaval.  —  Arma/td,  au  17°  rég.,  cbcF 
'étBHnaj.  de  l'art,  du  2°  corps  d'armée.  —  JulUard,  au  IG"  ri^.,  chef 
"'lUl-aïaj.  de  l'art,  du  13"  corps  d'ariuiie.  —  Bowjal,  au  8'  rég., 

snuuid  l'art,  de  la  5*  dliis,  de  eaval  —  Moreau,  membre  de  ta 
iniQis,  d'jtudes  pratiques  du  tir.  —  Aeon,  hors  cadre,  service  d'état- 
j.  —  Koniprobst,  command.  le  3°  bal,  —  VdlicUi,  au  30'  rég.  — 
Job,  an  U'  rég,.  command.  l'art,  de  la  G"  djvis,  de  eaval.  —  CunauU. 
Bound.  le  13°  bat.  —  Rifi,  direct,  du  iabontoire  de  ebimie  au  UêpAt 
itr.  —  BlUi,  tomoiand.  l'art,  de  la  1"  divls,  du  corps  du  Tonliin.  — 
leuix,  profess.  t  l'Ée.  spéc,  mllit,  de  Saint-Cyr.  —  Peigaé,  s.-cbet  de 
~']inel  du  Ulnlstre  de  la  guerre.  —  df  Doiitrea,  command  l'art,  de  la 
dlTÏt,  du  corps  du  Tonkin. 

'UNIS  pruposés  et  classés  pour  le  grade  de  Cbek  d'escadbon  (1884) 
I.  Piibourg,  au  ÏG"  rég.  —  Goiran,  au  Gfl"  rég.  —  Brun,  profess. 
Ij.  à  l'Éc.  supûr,  do  guerre.  —  Meunier,  au  12'  rég.  —  Maanoury, 
profess,  adj.  i  l*Ëc,  spéc,  milit.  de  Salnt-Cjr.  —  Dura,  hors  cadre,  seivice 
d'élat-maj, 
(liSb)  i  HU.  Grouard,  au  17"  rég,  ~  de  Malherbe,  au  2 y  tég.  —  JUatlre. 
au  29"  rég.  —  Poticliflon,  profess.  à  l'Éc.  uonuitle  de  tii'  du  camp  de 
Clidlons.  —  DemolOH,  au  IJ1°  rég.  —  Boliinmit,  au  3i'  rég.  —  Thii- 
mai  de  Pange.  1°  allacht  milit.  i  l'ambassade  de  France  en  Autricbe- 
Hongrie.  —  Thtnea  de  Guètéron,  au  7"  rég.  —  Merlian,  du  I  !•  rég. 
—  GtlM,  adj.  il  rinspecl,  des  forges.  —  £«re,  au  18*  ré«.  —  litoH- 
chard,  au  32"  rég.  —  Doméneeli  de  Celle*,  profess,  il  lÉc.  de  s.-off.dc 
l'art,  et  du  génie.  —  Bodin  de  Galcmberl,  au  IS"  rég.  —  Lambert, 
aide  de  camp  du  gén.  de  hrig.  Ns'hieii,    —  d'Àprrll,  au  G'  rég.  — 
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fiiiiirfccj  au  1"  rég.  —  Uaatenet.  au  ïl"  lïg.  —  Ofporl.  idj.  m 
service  de  t'armement  des  places  cl  des  cflUs  au  DepAt  cenir.  —  AAm. 
■u  33'râg.  (ToDkio).  —  Pellrtier,  udj.  au  ï*  bur.  île  It  3'  dlrvcl.  «a 
tilinisUre  de  la  guerre-  —  entoure/,  m  lî*  r£g.  (Tunkhu.  —  Saabtat. 
»a  38'  rég.  (Toniin).  —  Bfaailenom  de  Lama^e.  hors  oidn.  s«»|re 
d'ilat.  naj.  —  foHiii,  adj.  an-;*  bur. de  la  3'  direct,  nu  minisUire  dcU 
Soerrc,  —  froeard.  au  35*  rég.  —  B/andie,  au  31)*  réR.  —  £fl/m  dr 
ladèàat,  au  13'  r^.  —  JoJif.  3'  bur,  de  l'élal-maj.  R^nénr.  —  faiv. 
hors  «dm,  service  d'iïUt-maj. 
Lieutehints  praposËs  el  classés  pour  le  grads  de  CaNtiirk  (ISSji  t 
MM.  Boscher,  an  30"  rÉg.  —  rfi«  Dlesbach  de  Bftierocke.  au  !*■  its, 
adj.  au  eaplt.  instrnct.  d'«i]uit.  et  de  cond.  des  vuit.  i  \'te.  d'appUc.  it 
r'arl.  el  do  génie.  —  fîiiimd,  su  9'  rég,  —  Lagnf^ati,  aa  3*  Iiau  — 
iVo/ot,  au  2o'  rfg.  lËc.  sap.  de  gnerrel.  --  Racler,  au  !'  kit  —  ifor- 
(An/,  au  I"  rég.  —  Cura';  au  T  ri>g,  —  Arihaul.  »a  32'  riig  (Êc.  «ap 
de  guerre).  —  Gardire.  au  18'  riig.  —  Delmofle,  au  10*  r*«.  —  Jb- 
cAortf,  au  8'  rég.  —  Ferrut,  au  IT  r*g.  —  Sahtiyvet,  hu  ;**  r»^.  — 
Halphen,  au  T  bal.  —  Lacroix,  au  13'  rég.  —  I^hbklij  an  2i'  rte. 
[Kc.  sup,  de  f  uerrei.  —  Arthua.  au  8'  r*g.  —  Delaire  de  Cambatiti*. 
au  U*  rig.  —  Lannvtpin,  au  34*  rtîg.  —  tra.  au  18*  rt<.  (Br,  sap. 
de  guerre).  —  Delinui.  au  3°  rÉg.  (Êi;.  sup.  de  guerre).  —  i*«fo,  an 
3*'  rég.  —  JVon(«,  au  38'  rég.  —  Laroche- LiKa»,  au  ÎC  rtf.  — 
BouroUe,  au  4'  bat.  —  WKu  ((e  kfiraoul,  au  20*  r*g.,  olDc.  d'ontouD. 
du  gén,  conimand.  le  4'  corps  d'artnùe.  —  Louvol,  au  \'  reg.  —  Oer- 
tiniia:,  au  31'  Ti%-  —  Leteu,  au  «'  bat.  —  Joulnol,  au  IC*  IVg  — 
Girette,  au  H*  règ.,  Instnict  d'èquil.  k  l'Ëc,  de  s.-o(r.  de  l'arl.  el  du 
génie.  —  Courcy,  au  3"  bat.  —  Ferbm.ta  \"  rCg.,  d"afl.-poal.  — 
JauiiBMd,  au  â*  rÉg.  —  HouUenger.  au  13'  Hi.  —  Bal^f,  au  îi're* 

—  Bovet,  au  2°  rég.  —  Graitaa,  au  33'  rég,  —  C^aud,  au  ;o"  rég. 
rfe  Courtoii.  au  I!)'  rég.  —  Chantre,  nu  38'  reg.  —  Hegitanlt,  lU 
38'  rég.  (Ec.  sup.  de  guerre).  —  \Tsac,  au  10'  bal.  —  Calelot.  an 
39"  rég.  —  Bouger,  au  33'  rég.  —  Stpieux,  nu  II*  bat.  —  XoAUii. 
au  'J°  bal.  —  Aubral,  au  1G°  rég.,  ofllc.  d'urdonn.  du  gùa.  command. 
le  13'  corps  dartoÉe.  —  Hémardmiuer .  au  3ii'  it-g.  —  Evvrrie,  u 
38*  rég.  —  Armiagcal,  au  1""  r^.  —  Berihet.  au  21"  r*K.  —  Le/étTt. 
au  0'  rég.,  profess.  i  1  Éc.  de  s.-ofl.  de  l'arl-  el  du  génie.  —  Bt»wt, 
au  35'  rég.  —  Grndrol,  au  3°  bat.  —  Baqiiel,  au  10'  réji.  —  Bout- 
yeoi»,  au  4*  rtg.  (Éc.  sup.  de  guerre),  —  Slammltr,  au  3S'  réf.  — 
Le  Betemid  de  Coalpont.  au  !'  bal.  |Éo-  sup.  de  guerrcl.  —  Pa- 
loque,  au  23'  rég.  —  Bouifrand,  au  i'  rég,  —  Lanereiioii,  au  'j'rif. 
d'arl.'poDl.  —  Blondel,  m  3t*  frg.  —  Salate-Ctaire-Orvui*.  aa 
13'  rég.  —  happis,  au  ij'  rtg.  (Ke.  fup.  de  guerre).  —  Robirt,  au 
15*  rég,.  nmc.  d'ordoim.  du  gén,  command.  le  1"  corps  d'armte.  — 
Valabrègup,  au  13"  rég-  (Tonkln). 

SoDs-uFPicLEM  proposés  «t  classés  pour  te  grade  de  Savs-LiturExinT  (18S3|  : 

MM.  Pédersin,  inar.  des  log.  au   13'  rég.  (Tonkln).  —  Ùohm,  mar  des 

log.  au  13'  rég,  (Tonkin).  —  YiaUard,  s.-cbef  arlit-  au  |3*  rég,  (Ton- 

kin).  —  Abraham,  mar.  des  log,  au  I"  rég,  iTontio). 

EMPLOÏÉS  DE  LURTILLEItlB, 

GtHDKs  rDlrlCl^ADx  nt  2'  ci.iise  proposés  et  classés  pour  le  grade  do  Ciam 
rnincirAi.  de  I"  classe  (lâ85l  :  MU.  ItoHCliel,  3  la  direct,  de  Arnnes- 

—  Biais,  à  vie.  d'art,  de  Bouiïes,  —  Lieehtmnneger ,  au  iuiaistér«  de 
la  guerre,  .i'  direcl.,  1"  bur.  —  FriMerlch,  H  lu  din-ct.  de  Viiicenn» 


PAKTIB  iiKrlCIItLLR. 
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GuDis  bi  I"  CLUK  piDposùs  ei  elawËs  pour  le  grada  de  fliipi  rimciNi. 
ùK  I*  cttm  I  ISHâ)  :  un.  Marchuatl.  à  I  atelier  d«  eonstnicl.  de  Ver- 
non.  —  MarctllicT,  i  ]>  direcl.  du  Lyon.  —  Marchai.  It  la  dirwt. 
d'Oren.  —  £t>rBK(J,  il  U  ilir*cL  de  Veriiiiie».  —  luttoU.  au  aÉnl«l«r« 
de  Is  guerre,  3°  direcl.,  1'  bur,  —  Sau^jirr,  t  l'Êc.  tenu,  de  pyroi. 
milil.  —  Prmiol.  i  l'Èc.  d*a|iplic.  de  l'art,  et  du  gtnK,  —  Bcrfravi,  k 
la  direct,  de  Vlneennes.  —  Dujftn.  k  la  direet,  de  Vineenora.  —  Gur- 
Hordeau.  au  miDlsIère  de  la  guerre,  3'  dirrcl.,  î'  bur.  —  VanNi^rM- 
Une,  i  la  manuf.  de  Sainl-Ktienoe.  —  Mchel,  1  li  direct.  d«  Hanlea. 
—  Vitrtf,  i  la  direct,  de  Perpignan.  —  Àrlru,  it  la  rtirecl.  d'Orsn.  — 
Kinigeu,  i  U  direct,  de  Verdun.  —  Cambraf,  mi  forge»  de  IT^t  - 
iiertel.  i  la  direct,  de  Duiikerqoc.  —  Hir/erf.  Ii  la  direct,  de  KeltM.  — 
aermaln,  ti  t'Ëc,  d'art,  de  Tartiei.  —  BonHctaalum,  à  l'vlelierdeeaattr. 
de  Tarhes.  —  MaUrrpitrrt,  k  l'atelier  de  conoir.  de  Hutean*. 
(ÎAapis  Di  2*  cLiME  pmpM^i  et  clauc*  peur  le  grade  de  Giiot  m  I'' 

CLAJi»  <lKSi|  :  U.  Labbrr.  k  la  direct,  de  Toulon. 
tl88i)  :  HH.  ft(/o.  i  VU.  diri-  it  Toulou*.'    —  fSniillo».  ii   la  dirert. 
de  Bourtes.  —  JVuJïer.  a  la  direct,  de  Ureu.  —  BmA,  •  lataller  dr 
eonstruEt.  d'Avignon.  —  ITeilal.  k  rie.  d»n   de  Orenohie.   —  Jtrt- 
leUn,  i  la  direct,  de  Ver^Ile».    —  Mqntl,   au  muiblAre  d«  la  SOerre, 

Il 3*  direel.,  2*  hnr,   —  Simvn,  k  !'£(.  dirl    de  [loutl.  —  Jami/n.  au 

^^k  nlnlst^re  de  la  guerre,  i'  dirrrt.,  ?'  Iwr  —  Grorfti,  e  U  ^irrel.  de 
^^ft  L>  Hn.  —  !:««',  à  la  difwcL  de  lonl.  —  Ucchlmaïugcr,  k  !•  dt'eri 
^^■te  Vincenne».  —  Pautteur.  t  li  (ondcrie  de  Baurt».  —  J'upêi,  m  mi- 
^^F  nitlire  de  la  guerre,  3'  dirwJ  .  !*  bur.  —  Loatnrrrl.  k  l>  poodr.  atlil 
)^^  de  Boncbel.  —  BtrihrI.  i  I  Ée.  d'art  du  Uao*.  —  CharpiMer.  au 
parc  da  corp*  '■<  Tvikin. 
liiini*  Di  3*  cuiae  propoM»  et  claMèt  poiv  l«  pid«  d*  GaiM  ■■  ï*  CUMI 

ili^S^tl:  U,  Arnaud,  t  la  direct  de  Ùermaol-I'erranri. 
{t6»i,  :  Ul.  CoMbmiaii,  h  la  direct,  de  CofitlasIiM-  —  IVi^,  t  11  4Ir«ct 
de  Centlantine.  ~  BàtUard,  t  faldlcr  de  eouMnct.  da  Tems.  — 
JarM,  \  ralcUer  de  cantfneL  de  Tube*.  —  Tbmae,  t  !•  dlrtcl.  de 
Lille.  —  Pa^md.  b  b  dlncL  dt  lUuH».  -  £>(i«w,  b  VU.  d'an. 
d'AngeuiA^  —  Clrortf,  t  rÉc  d'art,  de  CU  om.  —  Jla«^,  b  Itc. 
d  art.  de  Vamw*.  —  CUm^^méol,  b  ratcOn  •!«  cMMtrwi.  de  TtttM.  — 
£a4l<e>.  k  b  direct.  d«  TmIm.  —  SeldUe,  b  ta  dlrecl.  dt  niii|ii  — 
'.ayrouff.  b  ta  diRcL  Ae  GnMMc  —  JIbnaMi,  t  ta  dinet  de  DMHt. 
—  Wof/uiea.  H  Minblêrc  de  la  raerre,  1*  dimt.,  2*  bar.  —  TiiMiiK. 
au  part  do  c«rv*  dn  TmUl 
OetRiui  •*ii*t  n  Mn-ontcuM  pfifMie  d  ctaMd*  fMV  k  fnde  dr 
(iiiM  M  r  tuMc.  crarruu  ll<M(4)  ;  VU'  roitamm,  t^lti.  m 
!H*  r«f .  —  C«c*«i>.  «nr.  r«M  de  I-  d.  ■»  béfH  tm^.  et  TwiL  — 
b'C>tfMl.ad|ud.u  frec-  —  Z«teai,a4id.MT*M|.  — /^TM.aJM. 

U)  :  MIL  iMeUe  ^jbI.  m  U'  r«.  —  £«f>K«.  a^M.  Mt  «•  rtf.  — 
lB«M,adj.MMf«t.— «wpcr,  *dt><->a  H'r<».  — «ab**».  *4»d- 
■  M*  ri*.  —  «nte^cr.  adiad.  aa  19"  r^  —  «ey^er.  ^^M.  M 
'TMV-  —  «Miunr,  w«r.  r*tH  dt  l"  d.  b  |*  r««dMle  de  llnw»i. 

-flH<<  Mr.«»b«.e»itfbtoy  ««»p.  d-MTf.  r«(t.-    ~        ' 

"-1  «  I*  rt».  —  Oirt—rrf.  «dM-  «  "'  r*  (T««*î»«  - 
f  b  ta  4*  amt.  d'«J*T.  d'an 
■  prifuti  fi  ctaMes  pMr  te  «rade  «e  Cum  ai 
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(1885)  :  MM.  Dubrêi,  chef  artif.  aii  32*  rég.  —  Drouat,  chef  artif. 
4*  rég.  -*•  Laude,  chef  artif.  au  33*  rég. 

OwuEM  d'état  db  r*  CLA88I  proposés  et  ohissés  pour  le  grade  de  Gabm  k 
S^CLAtti,  cRir  oetaita  m  ^ta  (1888)  :  MM.  Bérard,  à  la  direet.  de 
Vincennes.  —  AUM,  à  TKe.  d'art,  de  Gbâloos.  —  Ney,  ai  Dépél  ccatr. 
dtlart 

(1884):  M.  Laiêu,  a«x  forges  du  Centre. 

(1886)  :  M.  Monte,  à  TÉc.  centr.  de  pyrot.  milk. 
Ovtaitu  d'état  di  1^  classe  proposés  et  classés  poar  le  grade  de  QàiM 

Di  S*  CLASfi,  CREr  oofsiER  EN  BOIS  (1883):  MM.  Chal^ri,  ft  la  direct. 

de  BesanfOB.  —  ijorin,  à  la  inannf.  de  Tulle.  —  Cttienenve,  ft  la  direct. 

de  Grenoble. 
(1884):  M.  BoiaUle,  à  la  direct,  de  Toul. 
(1S85)  :  M.  Touiouse,  k  la  direct,  de  Tovlonse. 
OoTaiEB  d'état  DR  t^  CLASSB  pfoposé  ot  cfossé  pooF  le  grade  de  Gain 

DE  3*  CLASSE,  CHEF  pooDEiBE  (1886)  :  M.  GmmUm ,  k  la  poudrerie  da 

Bouchet. 
CoMTadLEOBs  d'abmes  pBiifciPAUx  DE  2*  CLASSB  proposés  et  classés  poor  ie 

grade  de  ContbOlecr  d'abiibs  raiitcirAL  de  f*  classe  (1881)  :  M.  Fu- 

vorcf ,  k  la  ouBof.  de  Sainl^Étienne. 
(1883)  :  MM.  Hardy,  à  la  manaf.  de  Tulle.  —  Vrrdin,  k  la  maimf.  drames 

de  ChâtelleraBU. 
GonraéLEOE  o'abims  db  f  classe,  proposé  et  classé  pour  le  grade  de 

GoifTBéLBOR  d'abses  PRi?fciPAL  DE  V  CLASSB  (1885)  :  M.  S^netdeT^  à  la 

direct,  de  Toulouse. 
Cûntrôlbors  d'abmes  de  2*  CLASSE,  proposés  et  classés  poor  le  grade  d^ 

Contrôleur  d'armes  de  f  classe  (1885)  :  MM.  Moroii,  à  Ja  direct,  de 

Yincennes.  —  Hoehwefker.  k  la  manuf  de  CiiâtelleraHt.  —  Pavarcq. 

à  la  uianuf.  de  Tulle. 
Gontr6leor8  d'armes  de  ^*  CLASSE  pfoposés  et  classé^  pour  le  grade  de 

GoMTBéLEOR  d'armbs  DR  2*  CLASSE  (1884)  i  M.  Cardinot,  à  la  direction 

de  Douai. 
(1885):  MM.  Frapssiiine,  à  la  direet.  d'Oran.  ~  Bébé,  k  la  mairar.  et 

Saint-ÈtieoBe.  —  Requilé,  au  parc  du  corps  do  Tonkln.   —  GabiUa, 

à  la  Dianur.  de  Châtellemult. 
Ouvriers  des  manupactores  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Contiô- 

LEiB  d'armes  de  3^*  CLASSE  dcs  luanufactores  (1884)    :    MM.    Bourg. 

compagnon  à  la  manuf.  de  Tulle  (Dépôt  central).  —  Gauiheron,  maître 

à  la  manuf.  de  Saint-Étienne. 
(iss.i)  :  MM.  Chivert,  maître  à  la  manuf.  de  ChMelleranlt.   —  Baptiste. 

maître  à  la  manuf.  de  Tulle.  —  Prost,  coupaguon  à  la  naiiBf.  de  Saiat- 

Ktienne.  —  Moulin,  compagnon  au  Dépôt  oealr.  de  fart. 

CBEFS  armuriers  de    V^    CLASSE     DES  CORPS    DE  TROVPB    propOBéS  et    claSSCS 

pour  le  grade  de  Contrôleur  d'armf.s  de  3^  classe  de  direction  d'artil- 
lerie (1885)  :  MM.  Edelàoute,  au  126*  rég.  dlBf.  —  VaienUa,  au  6^rtg. 
d'inf.  ~  Larcan,  au  34*  rég.  dinf.  —  Collège,  aa  4S*  rég.  d*inf.  - 
Dérouau,  au  15*  rég.  d*art.  —  Vogt,  à  la  lég.  de  la  garde  répub).  — 
SdUéesethutter,  au  38*  rég.  d'art  —  Apparwt,  au  88*  rég.  d'inf.  - 
Couvra,  au  57'  ft^g.  d'inf.  —  Vaieite,  a«  103*  rég.  d'iiif. 


MifpllMI 

3  tlOS  DIS  iiaa  733 


I 


Stanford  Universîty  Libraries 
Stanford,  Califomia 


